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A Faix-  s’-ëtant  faite  de  cette  ma.'i 
niçre  ^ quantité  de  flateurs  qui  pat 
raport  aux  grandes  avions  qu« 
Mr.  le  Prince  avoit  faites  à la 
guerre  , élcvoicnt  jufqu’au  cie 
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tout  ce  qu’il  faifoit  d’ailleurs , comme  li  ce  qui 
étoit  de  bon  en  lui  àcét  égard, eût  rcélifié  tojfl  ce 
qu’il  pouvoir  avoir  de  mauvais  :1e  rrtidircnt  fi 
vain  par  là , que  beaucoup  de  gens  eurent  peine  à 
le  fouifrir.  Le  Cardinal  fur  tout  ne  s’accommoda . 
as  des  hauteurs  avec  Icfquelles  il  commença  àf 
traiter.  Son  Eminence  voïant  qu'il  hii  vouloit 
vendre  fi,  chèrement  le  fccours  qu’il  venoit  do 
lui  donner  contre  les  ParifiienSi  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  grâces  qu’il  ofât  loi  réfuter , s’cn-plai— . 
gnit  à laRcin^ , q^oide  fon  côtén’étoitpas  trojr. 
contente  de  quantité  de  chofes  qu’il  jdcmandoiç 
Kiis  les  jours  p9urfes.ciiati\refi|  JlayQltdtfir^ 
Tçme  U, 
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. jnéme  que  Sa  Majeftè  donnât  rentrée  de  fè*., 
Confeilâ  au  Prince  de  Conti  i marque  que  qùanc| 
^C,Iui-ci  ctoic  Tenu  ofiFrir  fes  fcrviccs  au  Parlc- 
incnt  ,ou  ^’avoit  été  une  chofe  concertée  entre’  . 
les  deux  freres  , ou  du  moins  qu’ils  s’.écoicnt  de- 
puis unis  cnfcnoblc  , afin  de  s’en  faire  craindre 
.davantage.  Cette  grace  a.uüi  bien  que  quantité 
.d'autres  qu’il  exigea  encore  pour  le  Duc  de 
jtongueville  ,qui  avoitépoufe  fa  Oxur  , déplu- 
rént  fort  à la  . Reine  f elle  trouva  que  la  rcbcl^ 
lion  oô  le  Prince  de  Genti  & lui  s’étoient  jettés  » 
ne  meritoit  rien  moins  que  des  récompcnics  : 
En  ciFct  ç’eût  été  tout  ee  qu’ils  euffent  pu  cfpe- 
Tcr  , s’ils  euffent  fignalé  leur  fidelité  , au.Iieu  de 
Signaler  leur  ré-volte.  .Enfin  comme  à la  Coiijc. 
An  faijt  toute  auffi  bonne  mine  quand  oti  veut 
■perdre  une  perfonne que  lorfque  l’on  fonge 
À lui  faire- du  bien  le  Cardinal  cacha  non- 
îe^ilcfinent  fon  rcflentimcnt  fous  des  appareocet 
de  civilité  Sc  it  confiance  , mais -encore  d’unç 
grande  cordialité  qu’il  puifie  jamais  y 
AToir  entre  detlx  amis.  U le  convia  à faire 
fcfiiu  avec  lui  par  quatre  ou  cinq  fois  en  moina 
d’un  mois  i Sc  comme  le  Prince  aimoit  la débau- 
^Jic  , & qu’il  y.cnfcrroit  aflez  de  lui-métne 
quand  il  y étoitunc  fois  ^fon  Eminence  fit  fem- 
blant  de  boire  f afin  de  l’exciter  luUmémc  à 
«n  faire autaiK.  Ge  Mioiftre  ffaVoit  que  c’étoic 
dans  ces  fortes  d’occafions , qu’uA  homme  ne 
fe  poü'cde  pas  « 6t  qu’ainfi  il  pourioit  tirée 
fon  fecret  Uns  qu’il  s’en  apperçût.  ïl  u’y  réiif-» 

£t  pas  trop  mal  : Mr.  le  Prince  qui  ne  fe  défioie 
de  rien  , ayant  poufié  la  débauche  a(Tc£  loin  « 
îui  demanda  en  prefence  du  Duc  d’Orléans  ciui 
étoit  de  ce  fcüin  , fi  faus  luf  les  Parifiens  ne  W 
auroient  pas  fait  beaucoup  de  peur  } que  s'il 
en  vouloir  dire  la  vérité , il  avoir  tremblé  plu» 
d'une  fois  le  jour  des  Barricades , que  du  moUtf 
#ca  Atoh  bléüiû  ; tcilcmcat  que  fi  l’ou 
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tftt  pas  connu  la  caufe , on  n’çût  pas  manque  de 
•croire  qu’il  falloir  qu’il  lui  fût  furvenu  quelque 
«ccidcnr. 

II  lui  fit  encore  des  railleries  plus  fortes  qud 
celle-là^  ce  qui  failâne  croire  i ce  Miuiih:& 
•qùe  s’il  lui  lailloit  prendre  un  fi  mfehant  pied  , 

i;  il  ne  rarderoit  guères  à pouficr  encore  les  cho> 

^ fi;s  plus  loin.  11  en  parla  à la  Reine  comme 
f A la  feule  Perfonne  qui  étoit  capable  d^y  mer<i» 
fr  tre  remede.  l.a  Reine  fur  d’avis  de  ne  pas  ne» 
4 -gligcr  fon  confcil  r elle  rcmarquoît  avec  cha- 
:grin,  que  l>icn  loin^uc  Mr.  le  Prince  fût  con- 
f tent  des  grâces  rju’il  recevoit  tous  les  jours  de 
SaMajcftéjil  avoit  remis  fur  pied  fcrvicillcr 
j:  prétentions  touchant  l’Amirauté  r il  la  rede-» 

c tnandoit  hauremenr  comme  une  ebofe  qui  lue 
/ appartenoit  de  plein  droit  ; fur  ce  que  le  Car- 
V/  ^nal  lui  répondoit , que  quand  l>ieB  ménè 
5 cette  Charge  eût  été  -à  lui  , ce  qu’il  en  avoic 
reçu  de  récompenfe  le  devoir  faire  defifter  de 
fes  prétentions.  Il  ofa  bien  lui  dire  que  les  fer* 
vices  qu’il  venoic  de  lui  rendre  prclcntcmcnc , 
parloicnt  a-flez  en  fa  faveur , pour  faire  qpc  s’il 
y en  avoir  quelqu’un  des  deux  qui  pur  pafiec 
pour  ingrat  , la  réputation  en  écoic  due  bîea 
plutôt  à i’un  qu’à  l’autre. 

Une.  conduite  fi  fiére  acheva  de  tnettre  Ce 
Miniftre  dans  d’étranges  fentimens  pour  lui  j 
ôe  comme  il  étoit  d’un  pars  où  il  y a un  pro- 
verbe qni  dit , que  fajfme  U gabato  del 

StmSio  f c’eft  à dire  en  bon  François  que  l’oa 
ne  (è  foucie  plus  guéres  du  Saint  à qui  l’oa 
s’efi  voiié  au  moment  que  l’on  croit  n’en  avoi» 
ï plus  afiàîrctil  réfolut  de  le  perdre  ^ puifqu’if 
I vouloir  raflujetrir  à an  point  qu’il  ne  dépendit 
plus  que  de  lui.  La  Reine  qni  commençoit  à 
prendre  jinc  telle  confiance  en  ce  Miniftre  , 
qu’éllc  ne  voyoit  plus  , pour  ainfi  dite  , que 
par  £cs  yeiQc , exrra  bica*câft  dans  fes  feaunciy 
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W. perte  fut  jurée  entr’eux , & jamais  l'on  vA 
yic  fucceder  de  fi  prés  la  liaine  à la  confian- 
ce i car  autant  qu’ils  s’étoient  repofés  tou» 
deux  en  lui  .auparavant  9 autant  crûrent-ils  de 
Jeur  fûccté  de  le  mettre  en  un  état  qu’il  ne 

Î'ût  leur  faire  .de  mal.  Peut-être  que  leur  reC> 
iyitiment  ne  fut  tombé  que  fur  lui  , s’ils  n’euf- 
fent  eu  peur  -que  Tes  parens  & fes  amis  n’eivf- 
fent  pris  fon  parti  quand  ils  le  verroient  dans 
Je  malheur  ; mais  il  ne  faut  pas  dire  peut-être  > 
tcla  fut  arrivé , du  moins  félon  toutes  les  ap- 
parences. En  effet  il  n’y  .avoit  perfcnne  qui  ne 
f^çûr  qjuc  la  paix  qui  avoir  etc  faite  avec  les 
Parifiens  n’étoit  pas  fi  bien  affermie  qu’elle 
iic  fût  prête  à fe  rompre  à tous  momens  : 8C 
comme  il  fajloit  leur  oter  les  Chefs  dont  ils 
fuflent  pû  fe  fervir  pour  recommencer  leur 
jcévoltc,  il  n’avoit  pas  été  hors  de  propos  qu’ij 
eût  ft.é  réfolu  jdans  le  Confcil  d’arrêter  Iç 
prince  de  Conti  jSc  le  Duc  de  Longueville  , 
çn  même  temps  qu’on  arrêteroîr  Je  Prince  de 
Condé.  Les  Gouvernemens  dont  ils  êtoienc 
pourvus  J’un.&  l’autre,  & qui  ctoian  dans  le 
y oi finage  de  Paris  , hât.crent  encore  leur  per- 
te î l’pn  .éceit  le  Gouverneur  de  Champagne  & 
àe  Brie  , & faut  te  de  la  plus  riche  Province 
g»î  foit  dans  tenait  le  Royaume  , je  veux  parler 
de  la  J^ormandie , pars  qui  devoir  lêtrc  d’au- 
tant plus  fufpeâ: , qu’il  étoit  accablé  de  mille 
impôts  J ainii  il  y avolt  lieu  de  craindre  que 
Jçs  peuples  qui  murmutoltm  hautement  contre 
lê  Gouvernement  prefent  , ne  fe  ferviflent  de 
la  première  occafion  pour  marquer  leur  mé- 
chante volonté.  Ce  u’cft  pas  que  ces  deux 
gouverneurs  fulTcnt  fort  à craindre  par  rap- 
port à leurs  perfonnes.  L’un- étoit  un  homme  • 
tout-à-fait  méprifable  de  Jui-même  , excepté 
par  fa  nailfanc-ç  & par  l’alliance  qu’il  avoit 
avec  deux.  iPrlnCcfTe»  du  San^,  JJ. 
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jPavoît  nul  cfprit  : 8c  quoi-quc  l'autre  ne  luf 
rcflèmblât  pas  en  cela , & qu’au  contraire  il  eu 
■ eût  beaucoup  }>  comme  il  avoir  été  élevé  pout 
J’Eglifc , il-  n’y  avoir  que  des  Capellans  qui  le 
fiiflent  arrachez  à lui.  Pas  une  perfonne  dft 
qualiré  ne  s’étoit  àvilée  de  lui  faire  U cour  f 
mais  ia  Reine  & Ton  MinîRrer  eurent  peur  x 8t 
avec  beaucoup  de  raifon  , que  les  amis  & ies’ 
créatures  du  Prince  de  Condé  , qui  étoient  en 
aufli  grand  nombreque  Ton  frère  en  âvoit  peu  ,- 
nefe  léiîniffcnt  bîen-tôt  auprès  de  lui,  quan^ 
ils  verroienc  fa  difgrace-;  que  d’ailleurs  fa  qua*» 
.Jité  de  Prince  du  Sang,  qui  tient  lieu  de  mérite 
stupres  des  perfonnes  dé  qualité , ne  fit  fon  clPcC 
lors-qu’ils  y penferoient  le  moins.  Ils  crûrent 
donc  que  pour  fe  mettre  à couvert  de  tout 
eela,  & dc  quantité  d’autres  cho/cs  que  je  fup^' 
prime,  parce  qu’on  peut  facrlcmait  fc  les  re** 
prefenter  de  foi-mérae  , il  étoit  de  toute  nccclîitfr 
-que  ùl  pene  fut  jurée  eu  même  temps -que  oellé 
de  fon  frère  & de  fon  bcau-freré.- 
. Comme  il  étoic  allez  difficile  qu’une  chofè 
de  cette  confcquence  > S qui 'démandoit  qu’oit 
mit  plufieurs  perfonnes  dans  fou  fccret , fc  pût 
exécuter  fitrement , c'eft-à-dire , fans  que  ceux 
-contre  qui  elle  fc  tiamoic  en  enlTcut  connpif- 
fancc  , la-  Cour  fc  crût  obligée  de.  gagner 
quelques  Membres  dii  Parlement-,  afin  dé  re-4 
:*cnir  le  peuple  lors-qu’clle  viendtoit  à.  éclorrei 
Cette  Compagnie  étoit  aflez  difpoféc  en  genefi- 
ral  à vouloir  du  mal  a-Mr.  le  PtiiKC,  parce- 
que  le  parti  qu’il  avoir  pris  cbntr'cllc.pour  fc* 
conder  la  palfion  du  Cardinal  lui  avoir  fait 
perdre  l’eftime  &'  l’amitié  que  fes  grandes  ac^ 
lions  lui  pouvoient  avoir  acquife.  Parmi  fes 
Membres  neaomoins,  comme  parmi  le  grand’ 
nombre  dé  geiis  donc  elle  étoit  compoféc  , il  y. 
en  avoir  qui  étoient  attachez  particulièrement 
ü.  pcifotwc  , .fif  qui  fc  foucioient  beaucoup 
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moins  de  l’intercc  public  que  du  leur  en  parcî«> 
culicr.  Le  Pïcfidenc  de  Muifons  qui  en  écoir 
4u  nombre  >D*euc  pas  pfûcôc  le  vent  de  ce  qiu 
fc  pali'oit , (|u’il  lui  en  fit  confidence.  Le  Piin» 
ce  de  Conde  , qui  outre  qu*il  ne  croyoic  pas^ 
que  le  Cardinal  voulut  fe  fouiller  d’une  fi  gran- 
de ingratitude  envers  lui  y préfumoit  encore 
aflez  de  fa  réputation  & de  fes  amis  > pour  s’i- 
maginer qu’il  n^oferoit  ia/nais  entreprendre 
un  coup  comme  celui-lii  lans  y penfer  à deux. 
Ibis  , fit  réponfe  àce  Magiftrat  qu'irne  fçavoic 
jas  d’où  lui  venoit  cét  avis  , mais  qu’il  fc 
xxompoit  fort  , s’il  u’etoit  faux  abfolumcnt  r. 
qu’on  ne  le  lui  avoit  donné  fans  doute  , que 
|>our  lui  faire  faire  quelque  fâulTc  démarche 
par  une  fotte  crédulité  ; mais  que  comme  y 
jjraccsà  Dieu  , il  avoit  le  jugement  de  dilcer- 
Ber  le  vrai  d’avec  le  mcnlongc  ,.il  s’empêche-  ' 
toit  bien  dé  donner  dans  le  panneau  .qui  lui 
étoit  tendu  fi  grolfiercment.  tl  parloit  tout  com- 
me il  penfoit  : âcil  eût  crû  même  ,fi  ce  Magi- 
Rrat  n’eut  été  fortement  attaché  à fes  intérêts-», 
qu’il  ne  lui  parloit  ainfi  que  pour  être  le  premiec 
àr  vouloir  hâter  fa  perte  , tant  il  cioit  prévemt 
qu’il  ne  pouvoir  être  vrai  que  le  Cardinal  ofâc 
penfcr*àun  coup  comme  celui-là  :.quoi-qu’il 
en  foit , ayant  négligé  de  prendre  les  précau- 
cions  que  ce  Prefident  lui  confeilloit  , il  conti- 
nua toujours  d’avoir  la  même  conduite , & n.e 
fut  pas  long-temps  fans  s’en  repentir. 

Le  Roi  ctoit  revenu  à Paris  après  avoir  dou<- 
aé  la  Paix  aux  Parifiens  : Sc  comme  il  cft  bien 
plus  difficile  de  cacher  fes  défauts  à ceux  qui 
.J  prennent  garde  , lorfquc  l’on  s’approche 
d’eux  , que  lors-qu’on  en  cft  éloigné  , toute  la. 
Cour  & tout  Paris  curent  fi  peu  d’eftime  pour 
fon  Eminence  à cent  choies  qu’on  lui  voyoic 
faire  journcllcraent  , qu’il  n’y  eut  plus  que  fes. 

«a  fes^  çxcatuxcf.  paiikulicxcs  qù 
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.èn  gar^al!cnc  le  iîlence  j il  n’avoit  non  plu» 
^e  parole  que  s’il  y cüc  eu  du  déshonneur  à' 
en  avoir.  Ce  qu’il  promettoit  aujourd’hui  il 
ftes’en  fouveooie  plus  demain:- pour  un  vil  in» 
feréc  il  rompait  avec  le  meilleur  de  fes  amis 
& il  en  avoic  contracté  une  telle  iiabitude 
que  cela  lui  artivoit  k tous  momens.  Ce  qui 
itoit  caufe  particulièrement  de  la  haine  que 
Irlr.  le  Prince  avoit  pour  lui  > c’ed  que  l’aCr* 
Commodément  des  Pàiifiens  s'étant  fait  ^ il  lui 
Cvoit  refufe  le  Gouvernement  du  Pontdt-rAt-^ 
•he  pour  Ton  bcau*&cre.  Son- Eminence  avoit 
pris  pour  prétexte  ,q[n’il  y alloit.de  l’honneur 
4e  de  l’incerét  de  l’Etat  à ne  pas  répandre  des- 

Ï;races  fur  un  rebelle  comme  il  ctoit  : que  cç» 
a feroit  non-feUlcment  de  méchant  exemple 
jnais  encore  de  méchante  odeur  parmi  les  Peu- 
pltis  s outre  que  quand  même  le  Duc  de  Eoor 
^eville  eût  été  fidelle  il  n’éroft  pas  de  l(t- 
^litique  de  le  rendre  fi  puiflànt  : qu’il  poflb- 
«oit  déjà  ^ plus  grande  partie  dès -Places  de 
'I^rmandié  > & que  dé  lui  donner  encore  cel- 
le-là , c’étoit  le  vouloir  rendre  cbmme  Sou- 
verain de  toute  la  Province  ^que  fes  terres  y 
étoicut  la>  plupart  ; 8c  que 'Comme  il  ea  rclc- 
voit  quantité  de  Gfcniilshommcs  & de  Perfoh- 
ses  de  grande  diftinélibb  y.il  étort'  tout  vifibic 
qu’mon  ne  pouvoir  fans  grand  perij  y aug min- 
ier encore  fon  autorité'.  Wr.  de  Ma.tignon  pro- 
che parent  de  cé  Ptincc  qoi  ctoit  Lieu-- 
tenant  General  de  la  Province  fervoît  enco- 
re de  prétexte  à ce  Miwiftre  pour  appuyer 
Æn  dire.  Il  difoic  à propos  dfe  hip  que  c'é- 
toit  encore  une'  augmentation  de  ' puiflance 
|>6ur  tle  Duc  -:  écU-çût'  été- cfïtélPvcmént  .de 
quelque  eonfidcradon',  ^ lé  Comte  de  Mati-- 
’gnoa  cue  été  un  hbitimï  comme  un  autre  î-mais 
«^étoit  un  fi  pauvre  gcnic^  que  tout  le  mctjte 
ajuUl.pouvoit  titeê  de  l’alliance, de  ce  Prince 
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& de  fâ  condition  > fc.  perdoit  par  le  péü  c[u’t% 
y en  avoic  en  fa,Perfonne.  il  ne  difoit  guère» 
de  chofes  que  ce  ne  fut  une  pauvreté  , .ü 
n'y  avoic  pas  même  encore  long-tcms  qu’erv 
nne  fort  bonne  compagnie  il  avoic  rroùteni» 
qu’il  ft’aveit  jamais  mangé  de  fi  bonne  huile 
d’olive  que  celle  qu’on  faifoic  en  Poitou. 
Quelqu’un  lui  répondit  qu’il  ne  s’y.  en  faifoic 
point  > & qu’il  ‘falloir  qu’elle  vint  de'  Provence 
ou  de  Languedoc  : mais  il  reprit  la  parole  pour 
confirmer  ce  qu’il  avait  dit  ,il  foutint  qu’il  s’y 
en  faifoit  bien'  autant  que  d&ns  les  deux  Prew 
vinces  que  l’on  venoit  de  nommer,  & qu’il 
mvoit  'vûlui  même  les  noyers  d’où,  elle  venoit  , 
qu’ils  en  raportoient  d’aufli  excellente  qu’il  en 
eût  jamais  mangé  en  Italie  ou  ailleurs  , & qu'il 
n’y  avoir  rien  a dire  contre  fon  témoignage.^, 
puifqu’il  n’en  parloir  pas  pour  l’avoir  oui  dire> 
.mais  pour  l’avoir  vu  de  fes  propres  yeuxi  Çha-» 
cun  ne  voulut  pas  lui  contredire  davantage}  Sé 
fc  contentant  d'admirer  fon  bel  ,cfprft.  ,,on  lui 
.pafl'acc  qu’il  voulçit , c’eft-â-dirc  que  les  noyers 
de  Poitou  ffùCbient.  la  meilleure  iuûlc  d’oiive 
du  monde. 

Il  écoic  pottiTtant  du  païs  que  l’on  appelle 
.pais  de  fapiencc  , & où  cfiFcétivcmcnt'ks  cC- 
prits  font  bicn-auffi  fubtils  t|uc  dans  pas  ua 
.autre  >.mais  s’il  y en  a alTuréracnt  qui  méri- 
tent de  paffer  pour- tels  , il  y en  a de  même  de 
tout  aûfll  grolfires  qu’il  peut  y en  avoir  aiU 
icurs  ; il  Icmblc  même  fit’ûtK  les  Matignon» 
xaiflent  aujourd’hui , car  ils  naifibient  autre- 
fois en  Bretagne  , puifquc  c’eft  de-là-  qu’ils 
tirent  leur  origine  , ce  lieu  fe  veut  difiin- 
, guer  du  rçftc  païs  par,  la  fimplicité,  pour 
..ne  pas  dire  par  la  bêtifç,  qu’on  y tcmarquc,i 
C’efb  de  ces  habitans  que  l’on  dit  commuué- 
. 1 qu’en  parlant  de  leur  Seigneur , ils  di- 

!,fcut  de  lui  qu’il  clt.  tout  aufli  grand 
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Ko!  s ou  du  moins  qu’il's’cn  faut  peu  de  chofe  s 
& en  effet  oiii  dire  à un  Gentilhomme 
^ui  écoic  un  homme  qui  uc  s’amufoit  pas  à 
conter  des  fables  , qu’ctanc  un  jour  chez  Mh 
de  Matignon  , fes  païfans  regardoient  comme 
une  choie  digne  d’admiration  qu’il  priât  Dieu 
tout  comme  ils  faifoient  eux-mêmes.  Ce  Gen- 
tilhomme le  dit  au  Curé , afin  qu’il  les  en  rc-- 
prit  , car  on  le  croyoit  tout  aufli -grand  que  le 
'Roi , â peu  de  choie  prés  ,ils  croyoient  en  mê- 
' me  tems  quC  c'otoit  beaucoup  s’abailCr  que  de: 
faire  tout  comme  eux  , lors  qu’il  s’humilioie’ 
devant  Dieu.  Mais  cc'Curé  , foit  qu’il  partiel^ 
pât  à leiir  grolfiereté  , quoi-qu’il  n’y  ait  pas 
beaucoup  d’apparence  , ou  qu’il  eût  peur  de 
déplaire  à Ton  Seigneur  en  ddabufànt  ces  peiw- 
l^lcs  de  la  grande  opinion  qu’ils avoient  de  lui,  » 
fe  contenta  de  leur  dire  que  R ce  Comte  s’abaif— 
ibit  tant  que  de  plier  le  genoiiil  devant  Dieu 
•O’e^  qu’il  vouloir  leur  donner  bon  exemple  ; que 
cela  étoit  bien  édifiant  pour  un  auffi  grand  Sei- 
^cur  que  Im  , fil  qur’ils  eulToht  bien  foin 
limiter. 

Mais  pour  en  revenir  à inou:  fuiet , le  CarW- 
dinal  q^uî  cherchoit  à rendre  odieux  Mr.  Id 
jPrince  a tous-les  peuples , fut  ravi  qu’il  lui  de- 
mandât le  Gouvernement  du  Bont-de-l’Arche 
pour  Ton  .beau^frere  : comme  il  avoir  peue 
qu’en  le  failânt  arrêter  on  ne  l’accafât  d’in<« 
gracitude  il  regarda  comme  quelque  chofu^ 
d’admirable  pour  lui'  qu’il  lui  en  fournît  luÎ4 
même  le  fujet , fans  être  obligé'  d’avoir  re« 
cours  à quelque  prétexte.  Il  fçavoit  que  i’ua 
fit  détruiroit  toc  ou  tard  , quand  même  il  feroie 
alTez  adroit  pour  le  bien  colorer  , au  , lieu  que 
J’aucrc  s’imprimeroîc  d’autant  plus  dans  l’cf-r 
prit  J qu’il  auroit  la  railbn  de  fon-  côié,  Ui» 
coup  comme  celui-là  ne  pouvait  être  l’ouvra** • 
ge  d’via  jour  >.  parce-que  quoi-qu’il  nt 

A ; 
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qtic  dt  rûi' demander  (ôn  épée  , ce  qui  n'étmi'-' 
pas  bien  difficile  , puifqu’il  venoic  chez  le 
Roi  : comme  il  ne  falloic  pat  le  prendre  toucr 
icul  , à.  cauC;  de  ce  qtii  en  pouvoir  arriver  , il 
écoit  beCoin  non- feulement  de  chercher  à los 
jra^emblcr  cous  crois  , mais  de  préparer  encore 
les  cfprits  à recevoir  un  auffi  grand  évenemenc 
fans  y prendre  aucune  part.  Mi.  le  Prince  les 
,y  avoir  déjà  difpofez  Jui-meme  , lors-qu’il 
avoir  embralTé  le  parti  du  Cardinal  contre  Ic- 
pcuple.  Scs  Troupes  l’y  avgient  auffi  fort  bicn-> 
^condé  , en  pillant  ravageant  la.  campagne 
comme  elles  avoienc  fait  r cependant  comme.' 
malgré  l’avis  du  Prefident  de  Maifons  ce  Prin- 
ce ne  fc  défîoitxncore  de  rien,  au  lieu  de  ré- 
former Gi  conduite  , ce  qui  eut  pu  faire  perdrcL- 
le  foupçon  que  l’on  avdic  de  fa  fidelité  , il  fie 
des  brigues  dans  la  Province  de  Guyenne  pour> 
»’en  faire  donner  le  Gouvernement,  il  eut  bien  - 
voulu  le  changer  contre  celui  de  Bourgogne  - 
qu’il  avoir  parce  qu’outre  qu’il  écoic  bien  i 
plus  confiderable  ^ & .par  le  revenu  > & par- 
mille  autres  chofes  qu’il  n’cft  pas  • ncccflairc 
ic  ^ecifierypuifqu’ellcs  fe  reconnoiflent  d’ci- 
}cs-mémcs  , il  écoit  encore  à fa  bicn-feancc.  En 
effiic  il  en  avoir  déjà  un  autre  au  de-Jà  de  la- 
ioirc  , fçavoir  celui  de  Bcrri.  Or  quoi-que  l’on 
•e  doive  pas  préfumet  qu’il  eut  déjà  les  grands»- 
defleins  qu’il  fit  éclater  depuis  , comme  il  cft 
naturel  à chacun  de  defirer  fon  avancement 
il  fc  fervic  d’une  conjonébuxe  qui  lui  pariu.ia- 
vorablc  pour  zetenir  ces  deux  GouycincnscnS' 
Ibus  fa  main. 

Le  Duc  d’Eïpcmon  qui  avoù  hcrîté.ccla  de- 
Ion  pcrc  »,  qu’il  étoit  un  c (prit  fort  hautain,, 
maltraicmc  fort  les  fioxdelois  dont. il  écoic 
Gouverneur.  Il  étoit  dans  une  parfaite  intc^ 
Egeuce  avec  le  Cardinal , qui  meditoic  le  mac 
sôaec  d’iinc  de  fes  Méces  avec  le.  Duc  _dc  Can-;^ 
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ilale  Ton  fils  unique  > ainfi  ce  Gouverneur  l'ap- 
’Ipujoic  autant  qu’il  pouvoir  dans  i’écenduë  de 
ibn  Gouvernement  les  nouveaux  impôts  donc 
ifon  Bminence  accabloit  le  peuple  tous  les  jours 
'jdé  plus  en  plus.  Bordeaux  , qui  eft  la  Capitale 
•de  cette  Province  j &>  qui  y dounoic  un  grand 
branlé  , comme  font  ordinairement  toutes  les- 
Capitalesâ  l’égard  de  tout  le  refte , n’ofoîc  dire 
■tout  ce  qu’elle  en  penfoic  i Château>Trom<>~ 
pette  , ForterefTe  qui  eft  comme  la  Qcadeüe  ' 
rde  cette  Ville  , l’en  empôcholc  » ma1s  enfin  la 
•difjpbfition  ;que  ces  peuples  ont  naturellcmenc 
à la  révolte  , fc  trouvant  jointe. à la  rigueur 
•de  leur  Gouverneur  , 8ç  aux  exa£rions  des  Mal- 
tociersjils  fe  foulevercnx  cour  d.’un  coup  coni^ 
rre  lui.  Le  Marquis  de  Sauv.cboeuf,  Gentil*^-' 
bomme  du  voifinage  > ^ qui  fe  plaignoit  en 
Son  particulier  du  Duc  d’Eipernon  ^aulli-bien  ' 
que  de  la  Cour  , dcmt  il  avoit  été  aficz  mal-i^- 
traité  rfc  mit  à-leur  aêce;  Ils  armèrent  quel-* 
•ques  vailTcaux  pour  fe  rendre  martre  de  la  Ga«f 
aôtuie  : & la  fedinon  ayant  pris  à tous  momens 
de  nouvelles  forces  par  la  hainc.qu’ils  poctoicnc 
à leur  Gouverneur  , iis  mirent  ic  iîcgc  dcvaqc 
Château  Trompette. 

J’écoisT  déjà  Lieutenant  aux  Gardes  en  ce- 
xcmps-là , ce  qui  m’attachoit  à faire  ma  Charge 
qui  étbit  pins  confidexabie  alors  qu’elle  n’eft' 
.aujourd’hui  rla  raifon  eft  que  , grâces  à Dieu , • 
tour  eft  fournis  maintenant  comme  il  le  doit 
être  Ion  Roi  > au  lieu  qu’en  ce:  temps-lâ  , fa  - 
férlbnne  n’citoit  pas  en  grande  fûteté  par  le> 
peu  de  xcfpcél  qui  étoit  refté  dans  i’cfpiit  de 
beaucoup  de  gens.  ;Aiofi.  tout  rouloit  fur  1^^ 
vigilance  & fur  la  fidélité  de  peux. qui  l’avoieoc' 
en  garde,  & toutes  ces! Gharges  quiiy  avolcpt 
quelque  rapport  étoiettt  routes  .cfiîmécs  , ôn-’ 
ne  peut  pas  plus  t Audi  Mx.  le  Cardinal  upun.' 
fyitoix  beaucoup  d’qimtié  à toux  tant  que  no^b' 
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étions  , afin  que  fi  quelqu’un  entreprenoit 
nous  gagner  ,,  nous  ne  manquafiions  pas  à lui 
en  donner  avis.  Cependant  comme  je  lui  fem«  , 
blois  encore  plus  neceflaire  en  ce  païs-!à  qu’à. 
Earis  ,il  m’envoya  en  pofteà  Bfoiiage  trouver 
le  Gorate  d’Augnon  , qui  en  étoic  Couver»* 
neur.  Je  lui  com.mandai  de  la  part  du  Roi  de 
mettre  avec  toute  la-  diligence  poffible  des. 
vaifleaux  en  mer  -.  Se  de  feoourir  leDucd'Ef*- 
pernon.*  Cet  emploi  le  regardent  plus  qu’un 
autre  , pàrcc-qu’il  étoit  Vice- Amiral  > Charge 
qui  n’etoie  pas  en  ce  temps-là  de  la  confidera- 
tion  qu’elle  eft  aujourd’luii , mais  qui  l^ft.  bien 

• devenue  depuis.  AuïTi  quand  on  la  voulut  doi>* 
-nCE  quelque  temps  apres  aü  Comte  d’Etrées*-», 
-qui  ta. maintenant-,  il.  lefiafa  de  L’accepter-, 

pat  la  cramte  qu’il  avoirque  cela  ne  l’empé*- 
chât  de  devenir  un  jour  Maréchal  de  France. 

• Il  étoit  dé ja Lieutenant  General  ^Acil  lui  (cm** 
-bkn-t  .qu’étant  aufli  avancé  qu’if  l’étoif,  cela 
-lui  (erviroii  d’obilaclc  àjfa  fortune tainfi  il  £alr 

lut  que  Mr.  Colbert  lar  promit  après  le  Roiv . 
que  cette  Charge  ne  préjudicicroit  point  à fes 
prétentions,  & ce  ne  fut  qu’à  cette  conditioa'\ 
qu’il  l’accepta. 

• Les  ordres  que  j’avois  pou*  le  -Gomtc  d’Au— 
g*n©n  n’étoient  pas  de  bouche  fimplcnncnt  , iis 
traient. encore  par  écrit  ; mais  Mr.  le  Prince^ 
•qui -étoit  bien-aile  d’cmbartallen  le  Cardinal  , 
afin,  de  l’obliger,  d’avoir,  recours  à lui.  pour  pat 
«ifier  cette  Erovince  , & qu’ainfî-'il  la  remit, 
encre  lés  ntaiiTS  , avoir  déjà  pris- les.  devant», 
i fon  egard.  IHui  avoir  envoyé  (ccrcttemcnl 
un  de  fes  Gentilshommes.:  & ils  croient  con-* 
venus-  enfcmble  , qu’au  Jicu  .de  la  dUigcnc* 
qu’on  lui  recommanderoit  ,.il  ferok  toutes 
chofes  fi  lentement  , qti’il  feroit  échouer  les 
deffeins  de  la-  Cour.  ^ le  reconnus  bien  d’a- 

^<4  que  je  fus-aiavé  auprès,  de  ce.  Gûuxcit 
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ituc.  11  trouva  mille  diiHcultés  à ce  que  je  la» 
pus  propofer  : & les  lui  ayant  levées  toux  au<* 
taut  que  le  bon  lens  me  le  poùvoit  permettre^. 
<quoî>que . je  n’cntcndiflc  lietv  à la  Marine  ^ 
dont  il  étoit'  qucRion  en  cette,  rencontre  j je 
'vis  bien  qu’au. lieu  de  rempicfl'ement  auquel 
bn  devoit  s’attendre  d.’un  bon  Serviteur  dttr 
Koi  , il  ufoit  d’une  lenteur,  qui  ne  pouvoir 
dire  que  trés-fufpedc.  Ôr  mon  melTage  ctano 
achevé  ,&  n’ayant  çlus  que  faire  auprès. dç> 
lui  , je  n’cûs  pas  plutôt  rendu  compte  A fon 
EmUjçncc  de  et  que  j,e  croyois  avoir  -recon-r 
DU  , que  je  vis  arriwr  auprès  d’Ello  dcux  Dé- 
putés de  Bordeaux.  Le  Duc  d’ECpernon  leuo 
avoir  accorde  par  ordre  de  la-  Cour  un  Palfe* 
port  pour  la  venij  trouver,  Ces  deux  Député» 
croient  ennemis  mortels  de  ce  Gouverneur^ 
ce  qui  étoit  caufe  qu’il  le  leur  eût  rcfufé  s’il 
çn  eût  étc.lemaîtrç.  Lc/ujet  principal  de  leur 
députation  éxoit  de  pofter  des  Maintes  contre» 
lui.  Us  l’accufoient  entr’autres  chofeS'dc..lcs> 
traiter  en  Xiran  ;.,éc,  quoi-qu’ils  n’jjfaflent  pa» 

. dire  qu’ils  continuëroient  dans  leur,,  révolte 
A moins  qu’on  ne  mit  Mr.  le  Prince  pouc. 
Gouverneur  à. là  placé  ils  le  firent  aflez  cn-^ 
tendre  , en  di faut  que-  leur  Provippe ’n’obéï— 
ioît  jamais  de  bon  .coeur  qu’ellç  n!çût  un. 
Prinjee.  du  Sang  pour  lui  commander  ; que  fi. 
on  ne  leur  étoit . AJt.  d’Efpcrnon  , il  rcfteroic, 
toujours  de . part  54  d’autres  quelque  meçon- 
Kinémcnt  j qqc  cela  ne.  pourroit  produirei 
que  de  méchaus  effets  : tellement  que  l’inté'»^ 
ji^t  de  la  Cour,,  au  (Tu  bien  que  le. leur  étoit  dC: 
fie  leur  pas  refufer  ce  comcntcmcnt.  Mr.  le 
Prince  faifoit  , cependant  tout  ce  qu’il  Muvpîe; 
fyus  main  pour  faire  tomber  ce  choix  fut  lui*. 
Bandan  t ‘ que  je  Comte  d’Augnon  ^ félon  fc», 
confeiis.,  fut  û'^long-tems  à.fç  mettre  en  mci** 
„^uc  Çhâjeau.-Xj:ompcuç..fc  t«)uva.  à;  Xext^ts 


jfiité  avant  qu’il  fut  en  état  de  le  fccoufrc? 
€cttc  Place  fe  rendit  c®ffcivcmcnt-  qu’il  n’c- 
toit  parS  encore  en  prcfence  des  ennemis.  I«és 
Eordelois  la'démolircnt  fans  attendre  un  mo^ 
ment  de  tera»- , quoi-qu’ils  fuffent  en  traité 
avec  la  Cour;  Ils  uferent  de  cette  diligence', 
yarçe-qu’îls  crûrent  que  quand  cela  feroit  faît-,. 
xl  léur  feroit  plus  ailé  d’en  empêcher  le  réta- 
blilTement  y que  d’en  obtenir  la  démolition,  fl 
elle  reftoit  toujours’  debout.  Le  coup  étqic 
hardi  î mais  comme  la  fëiblcffe  du  Gouverne-»- 
jnent  le  permettoit  , cela- ne  les  empêcha  pas 
d’obtenir  la-  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  dc- 
mandôicnt.  Ils  fc  défirent  de  leur  Gouverneur: 
Sc  Mr.  le  Prince  y ayant  été  mis  à fa  -place  y lâ 
Duc  d’Efpcrnon  fut  prendre  la  fienne  en  'Bour- 
gogne quelque  tems  après.  Il  n’y  eut  guéres^ 
plus  de  contentement  qu’il  en  avoit  eû  en  Guyen-' 
ne.  Les  peuples  qui  y obéïflbient  depuis  long- 
temps au  premier  Prince'  du  Sang  , ne  virent 
qu’à  regret  ce  changement.  Mr.  de  Tavanne* 
iieucenant  General  de  là  Province , qui  pareille— 
ipent  fe  faifoit  honneur  de  recevoir  les  ordre!'- 
du  Prince  de  Condé- , ne  fut  pas  plus  content 
que  les  autres  : Mr.  le  Prince  fomenta  encore 
fous  main  ces  mécontentemens  5 de  forte  que 
quoi-qu’il  ne  fut  p'ius-en  droit  de  commander 
dàns  cette  Ptovincc  , il  y-  régnoit  encore  tout; 
auÆ  abfolument  qu’il  eut  jamais  fait. 

Il  n’étoit  point  allé  à rArn-éc  cette  année— 
li.  Le  Comte  d’Harcourt  , qi,ii  comme  j’aî 
déjà  dit  ailleurs , s’étoic  diftingué  en  un  infi- 
ilîté  de  rencontres  , avoit  pris  fa  place  ca 
Tiandres.  Il  mit  le  fiége  d’abord  devant  Cam- 
brai t mais  les  ennemis  l’aysant  fecouru  avant 
que  fes  lignes  fuflent  achevées  , il  ne  pût  plus 
continuer  fon  entreprife.  H prit  fa  marche 
,d’un  autre  côté  , ce  qui  obfcurCît  en  quelque 
hifoa  la  gloire  qu’il  avoir  acquife  par  une  invf 
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'4lnitë  dè  grands  fuccés.  Mr.  le  Prince  qui 
c apvoit  voum  demeurer  dans,  le  Cabinet  , où  it 
, commet! çôîc  à^-fe  plaire  bien  aocanc  qu’à  rA'r*>- 
naèc  , Fut  ravi  de  cet  éyenement , ^i  fembloir 
encore  rehaufler  la  fienne  quoi- qu’elle  fut 
4ôja  au  plus  bauc  point.  Phis  le  Comte  d’Hâr*^ 
-jcourc  paiToit  pour  grand  Capitaine  , plus  ôa^ 
trouvoic  matière  de  le  loiier  , lui  qui  avoie- 
Mis  toujours  fi  bien  les  mefures  >.quc  pareil- 
le choie  ne  lui  étoic  jamais  arrivée , fiée  n’é— 
toit  à Lérida.  Le  Cardinal  qui  n’aimoit  pas- 
fon  triomphe  , en  penfa  mourir  de  douleur. - 
Cependant  comme  il  étoic  fin  Sc  rufé  iL 
.chercha  à lui  faire  perdre  non  feulement  la  te— 
putacioD  que  cela  lui  donnoit  ,■  mais  encore 
en  faire  tomber  toute  la  faute  fur  lui.  ïi  fi& 
Fcmer  fous  main  qu’il  n’aroit  jamais  voulut 
prendre  le  commandement  de  l’Armée  j te: 
que  sHl  7 eût  été  y cela  ne  fût  pas  arrivé  cette 
année-là.  Au  relire  , scs  bruits  fe  trouvaoe< 
. jobes  avec  le  refus  que  fon  Eminence  venoie 
■de  Ivâ  faire  du  Gouvernement  du  Pont-dc— 

. l’Arche  , il  le  mit  dans  une  fi  grande  coleco 
contr’elie  , qu’il  lui  dit  une  infinité  dé  cho^ 
fits  qui  rcmbloient  ne  pas  devoir  foxtir  de  Is' 
bouche  d’un  Prince  de  fon  rang.  Car  comme- 
il  étoit  plus  propre  à frapper  que  qni-que  ce 
Fût , on  voedoit  que  toutes  fes  a^ons  répons 
ffiflent  à -fa  réputation  : & elles  n’y  icpon— 
dbient  gnércs  , ce  fcmbloit  d’avoir  cu  tc- 
cour^  comme  s’il  eut  été  une  femme  , à^deS'^ 
pamB  piqnautes  pour  en  témoigner  fon  refir 
fisnflptit  ')  fie  on  trou  voit  que  ces  efpéccs  d’in-r 
i^tes  écoient  des  armes  qui  leur  étoienc  Inei» 
plus  propres  qu'à  un  Kéros  comme  lui.  Tou-» 
te  i'Airmée  fpùt  ce  déinélé  aufii^bien  que  toute 
la  Cour,  & tout  Paris  ; fie  quoique  le  Comte 
d’Harcourt  'fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  gpgner 
l’anûqé  des  Officiers  y il  n’y  eu  eût  guéxes  ,f 


’ 

i 


M EIM  O TR  E S - ■ 
au  moins  des  plus  confidcrables , qui  ne  fîltSnC' 
affurer  Mr.  le  Prince  , que  fi  (on  diffètenc 
^cc  le  Minifl:rc  alloic  plus  loin  , ils  ne  hefi- 
. ccroient  point  àr-embralfer  fes  intérêts 'contre 
foi.  Le  Cardinal  qui  avoir,. cela  de  commun 
•avec  fon  Prcdeceftèur  y qu’il  tâchoic  d’avoir' 
des  efpions  par  tout  , en  eût  avis  par  un  nom- 
mé du  Tôt  , qui  croyoit  que  pour  faire  fortu- 
ne il  falloir  s’attacher  au  Mini ftre  préférable- 
ment à tout  le  refte.  On  avoit  tâché  de  le  ga- 
gner j parce-qu’il  étoit  homme  de  fcrvicc, 

. &a(Tcz  aimé  des  foldats.  Debas , créature  de 
. Mr.  le  Prince  , & qui  étoit  de  mon  pais  , y 
•avoir  été  employé  > mais  du  Tôt  lui  avoit  rc»- 
pondu  en  termes  formels,  qu’il  étoit  ferviteur 
-de  Mr.  le  Prince , mais  non  pas  jufqu’au-poine 
.que  de  fe  déclarer  contre  celui  que  la  Reine  , 
:Mcrc  avoit  choifi  pour  tenir  les  rênes  de  l’Etau  t . 

3u’il  ■ n’entroit  point  en  difeuffion  s’il  en  étok 
igné  ou  non  j que  ce  n’étoit  pas  à lui  à ca 
rjpger-.,  que  c’étoit  à;la  Reine  ; Si  que  jufqu'à  ce 

2u’EUc  l’eût  condamné  , il  lui  demeurerqie 
dcle  jufqu’au  dernier  foupir.  , Qja’cn  cfïèt , 
ou  de  lui' manquer  de  fidélité',  ou^’én  man- 
jquer  au  Roi  , jufqu’.à-  ce  qu’il  fut  j^roferit , il 
jn’cn  faifoir  guéres  de  différence.  Lc-i  Cardinal 
aprouva  fort  cette  réponfe , qu’il  ne- fçût  que 
k)ng-ccms  après  , c’eft-à-dÎTc  lorlquc  Debas 
cherchoit  alors  à débaucher  les  autres* 


l 


ui 


e laifla  débaucher  lui-même.  Comme  du  Toc 


faifoir  profcllion  d’être  honnête  hônirm  , il 
aima  mieux  quîil  l’apric  d’un  autre  qiidc 

'^iiT^fai 


lui.  Il  fe  contenta  de  faire  fon  devnlt^^ans 
♦hcrchcr  lui-même  à fe  donner  des  loiiangcs; 
Audi  , quoi-que  je  vicrme  tout  prelcntcmcnc 
de  lui  donner  le  nom.  d’efpion  , je  ne  crois 
pas  que  j’ayc  e«>  bïaucoup  de  raifoa..dc  le. 
faire.  On  peut  avertir  un  Miniftrc  de  ce  qur 
fo  pafic  au  préjudice  du.^  fcrvicc  du  -Roi  * fan^ 
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DE  Mr.  b’  ARTAGN  AN.  îf 
lâîre  tore  à fon  honneur  : c’eft  roue  ce  que 
cçlui-ci  avoir  fait , âcpar  conlcqueuc  il  eft  b»« 
lui  rendre  pftice,  . 

— Quçi-qu’il  en  -foit  fon  Eminence  voyan* 
qu’il  fc  formoit  un  «;ros  orage  çontr’ellc  , ne 
c^rûc  pas  qu’il  y eût  de  meillcut  expédient  pour 
le  dccouincr  , que  d’execucer  fa  réfolution; 
Cependant  afin  de  n’en  être  poyit  blâmés 
dans  le  monde,  &dc  trouver  au  contraire  dc9 
dèfenfeurs  , quand  les  anus  , & les  créatures 
clc  Mr.  le  Prince  fc  foulevctoicuc  contr’cllcj 
elle  lui  accorda  le  GouverHcmcnc  du  Pont<^ 
de-1’ Arche  , après  s-’en  être  défendue  fort  long- 
tejus  , & avec  beaucoup  de  fer  met  c;  Elle  fis 
xnéme  fonnet  bien-haut  cette  dèfcnfe  ,afin  quS-, 
cbacun  crût  , ^comme  il  éxoit  vrai  , qu’il  lui 
■ avoir  plûtô'r  arraché  cette  grâce  , qu’elle  nd' 
Id  lui  avoir  accordée.  Mr,  le  Prince  qui  n’à- 
'voit  pas  encore  toute  l’cxpcrience  qu’il  eût 
depuis  , contaut  cela  comme  un  grand' ciiom-* 

► _phc,  s’en  vanta,  en  particulier  à ceux  qu’ik 
'çroyoic  de  fes  amis  j mais  comme  il  y a"  bien 
à dire  que  tous  ceux  à qui  l’on  donne  ce  nom>^ 

^ là.  mentent  de  le  porter  , H y en- eût  un  qui 
* en  fit  encore  rapott  à . fon  Eminence.  Cela 

grofltf  les  griefs  que  ce  Miniftrc  formoit  con- 
tre lui &,a.yant  fait  entrer  la  Reine  dans  font. 

C leffcntimcnc.  ,.  Sa  Majcfté  ■ criit.  .à  propos  do 
’ prendre  dès  mefurcs  auprès  du  Parlement  ,.afià 
qu'il  n’embraiTât  point  Ton  parti..  Ce  n’éii  paf 
;î  que  cette  Compagnie  eût  beaucoup  de  fujet 
-V  de  le  faire  outre  qu’il  s,’ctoic.  déclaré  contr» 

■ clic  dans  la  Guerre  civile  , il  l'avoit  fait  cncoro 
> tellement  ravager,  les  maifons.dc.tous  ccuxdc 
' fon  Corps  > qu’on,  eût  dit  -qu’ilt  s’y  foc  achat.* 
né.  Eç  Cardinal  avoit  exigé  cela,  de  .fa  conw 
‘ > plaifancçî  non  qu’il  ,fongcât  alors  à- ce  qui  de-* 

, voit  arriver  , mais  afin  qu’ayant  parc  auifi*' 
' . ^cn  qw  lui  h^nc  publique  ^Jeurs  iniéxêc^ 

V) 
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ne  devinrent  à l’avenir  qu’une  même  chofe.’ 
S2.  politique  n’étoit  pas  mauvaife  en  cela  ,ellc 
écoit  s^u  contraire  d’un  fin  Italien  ornais  com» 
me  il  arrive  übuvent  que  les  dcfiêins  que  l’on  a 
formés  prennent  tout  un  autre  tour  que  celui 
auquel  l’on  s’attend , au  lieu- d’unir  par-là  leur 
fortune  , il  trouva  moyen  de  faire  Icrvir  à fa 
perte  tout  çe  qui  étoit  arrivé.  Il  falloir  pour 
entreprendre  ce  coup-là-  mettre  dans  Tes  inté- 
téts  le  Duç  d’Orléans  qui  étoit  un  Prince  foi-, 
^Ic  f Sc  qui  -fe  laifi'oit  gouverner.  Sa  qualité 
d’Qnclc  du  Roi  lui  donnoit  un  grand  reKcf 
dans  l’Etat , & reparoit  en  quelque  façon  le 
peu  de  cas  qu’on  fai  foi  t de  lui  , par  raport  à 
la  perfoune.  Mr-.-lc  Frinec  qui  le  connoiffbit 
mieux  que  perfoune  ,avoir  tâché  par  fon  adrefle 
d’efacer  le  reflentiment  qui  lui  pouvoit  refter  de 
J’affaire  de  fon  Exemt,  Cependant  comme  une 
feule  parole  de  l'Abbc  de  la  R.iv.icre,-à  qui  la 
Cour  avoir  donné  depuis  peu  l’Evéché  de  Lan- 
gres  , & qui  avoit  toin  pouvoir  fur  fon  efprit», 
étoic  plus  que  fuffifante  pour  faire  échouer  fes< 
defleins  ».il  prit  des  mefures  avec  lui  , afin  q\|C 
fcicn-loin  do  s’y  opofer  ^ il  les  favori/ât  touc 
autant  qu’il  pourroit. 

Céc  Evêque  étoit  un  homme  de  la  Ue  d« 
.peuple  , mais  qui  n’en  avoir  pas  moins  d’àpc> 
tit  : fon  avenement  auprès  de  Monfieut 

fi:  fut  crû  trop-heureux  qu’on  lui  eut  donné  un 
petit  Bénéfice  de  cinq  ou  fix  cens  livres  de 
rente  }--mais  la  faveur  où- il  entra  en  même 
icms  auprès  de  lui , lui  ayant  procuré  quel-, 
ques  Abbayes  , &.  cnfuice  un  Evêché  il  fon- 
gea  à s’égaler  au  Cardinal  dont  on  puWioit 
par  mcdifance  une  naiiiànce  toute  pareille  à 
îa  ficnuc.  Ceux  qui  fça voient  les  chofes  au 
vrai  ne  le  crûrent  pas  , quoi-que  la  haine  qu'ils 
avoienc  pour  lui  y tout  auflî-bien  que  les  au- 
prc&  >ies  rendit  difpofe^  à-couc  ce  qui  pouvoiç. 


■ 0E  Mr.  D’AUTAGNAN.  îy  , 

foi  porter  préjudice.  L’Evéque  de-  tangrcs 

• pouvoir  en  Içavoir  la  vérité  tout  de  même  que. 
..taifoient  ces  gcns>Ja  ; mais  comme  il  la  vou» 
îoit  bien  ignorer  , afin  qu’on  ne  trouvât  pas 
tant  à redire. qu’il  cherchât  à s’égaler  à lui  , il 

. commença  à vouloir  fe  revêtir  de  la  Pourpre  y 
ne  trouvant  pas  que  le  Camail  & la  Mitre  l'ho^ 
norallent  encore  alfez.  C’eft  ainfî  qu’à  mefutc 
que  l’on  s’avance  l’on  afpirc  toujours  à quel- 
que chofe  de  plus  que  l’on  ne  poflcde.*Q.uoi- 
, qu’il  en  foie  r cet  Evêque  ne  trouvant  pas  de 
difpofition  à la  Cour  de  faire  réüfiir  Tes  def- 
feins  , fe  tourna  du  côté  de  Mr.  le  Prince  , qui- 

• ne  manquoit  pas  de  lui  faire  toutes  les  avances, 
poflïiblcs  y afin  que  dans  l’occafion  il  retint  fon. 
Maître  , fupofé.qu’il  jr  eût  quelqu’un  qui  tâ- 

„châc  de  les  farroiiiJier  cufemble. 

L’Evêque  de  Langres  ne  refula  pas  fon.  amitié  t 
comme  il  fçavoit  qu’il  s’étoit  mis  fur  le  pied, 
depuis  quelque  cems  ,de  fe  faire  donner  degré- 
ou  de  force  tout  ce  qu’il  defiroit  ou  pour,  lui  . 
ou  pour  fes  créatures  , il  crût  qu’il  ferpit  en- 
,core  en  fa  faveur  ce  qu*il  avoir  déjà  fait  pour 
, une  infinité  d’autres.  Leurs  intérêts  voulant  donc 
■ qu’ils  s^unifiént  enfcmble  contre  le  Cardinal,. 
-Mr,  le  Prince  fe  tint  en  fi  grande  ffircté  par-lài 
.qu’il  fe  crût  au  deffus  de  tout.  Ainfi  rompant 
. en  vificrc  à chaque  bouc  de  champ  à ce  Minillrc,. 
.il  l’aigrit  tellement  contre  lui , qu’il  n’eût  plus* 

: de  ccife  qu’il-nc  Tcut  fait-  arrêter. 

11  failoic  pour  cela  ou  regagner  l’Evêquc  de 
Langres  , qu’il  avoir  joué  pendant  quelque 
tems  , CB  lui  promettant  tout  de  nouveau  que 
le  *Roi  demanderoit  à Rome  le  Chapeau  qu’iL 
defiroit  tant  til  failoic  , dis-je  , trouver  moyen 
.ou  de  l’amufcr  encore  , ou  du  moins  de  lui 
perdre  la  confiance  de  fon  Maître  , afid 
L de  faire  aprouver  à.  celui-ci  la  refolution  qui' 
44RQic  çcé  ^rife  coQUe  le  Biince  de  Coudé.  Ôq 


ià  MEMOIRES-^ 

n’ofoic  }x  mettre  eu  execution  fans  luî.  £e 
péril  en  étoit  trop  grand,  & c’eut  été  le  moyen 
de  foûlcver  tout  l'Etat  contre  le  Gouverhe- 
ment  prefent.  Enfin  quoi-que  l’un  ne  femblâc 
. pas  moins  difficile  que  l’autre  , à caufe  des 
obftacles  qui  fe  prefentoient  de  tous  côtea  j fon 
Eminence  trouva  néanmoins  que  de  la  maniè- 
re que  refprit  du  Duc  d’Orlcans  étoit  fait , il 
séüfiiroit  encoure  mieux  auprès  de  lui  qu’ail- 
. prés  de  l’autre.  L’Evêque  étoit  trop  rompu 
dans  les  affaires  pour  fc  laiffer  attraper  une  le- 
coude  fols  , au  lieu  qu’en  trouvant  quelqu’un 
qui  eût  un  peu  d’efprit  & d»adrdTe  , il  pouvoir 
cfpercr  qu’ih  fcroit  faire  au  Duc  tout  ce  que 
bon  lui  fembieroit. 

Il  y avoir  alors  trois  parti»  dans  l’Etat  ce- 
lui dé  la  Cour  , couununément  apelléJe  par- 
ti des  Maa.irins  ; celui  du  Prince  de  Condé  , 
& celui  du  Parlement  , défigné  fous  le  nom 
de  Frondeurs.  Ce  nom  avoir  été  donné  à ce 
parti  , parce-que  pendant  le  fort  de  la  guerre 
civile  , quelques  membres  de  cette  Compagnie 
avoient  été  a avis  noii-fculcmcnt  qu’on  fulmi- 
pât  de  terribles  • Arrêts  contre  le  Cardinal^ 
mais  encore  avoient  foûtenu  avec  tant  de  cha— 
. leur  , que  pour  le  ruiner  entièrement  il  en  fal- 
loir ulcr  de  cette  maniéré  ,-qu’ils  en  croient  ve- 
nus aux  invcâives  contre  leurs  propres  Con- 
fireres-  Leur  emportement  venoit* de  ce  qu’ils 
n'éntroienc  pas  comme  ils  vouloient  dans  leur 
paffion  , & qu’au  contraire  ils  écoient  d’avis, 
qu’on  traitât  les  chofes  avec  douceur.  Le  pre- 
mier de  ces  partis,  étoit -compofé  de  la  plus 
grande  partie  des  Couttifans  :.lc  fécond  j.de 
^andc  quantité  d’Officiers  de  guerre  , Sc  mô-‘ 
me  des  plus  cftimez  : le  troificme  ,du  Duc  de 
Bcauforc,  du  Coadjuteur  de  Paris  , qui  étoit 
frère  du  Duc  de  Rets  , & de  tout  le  Peuple  de 
^ fettç  grande  yillc.  habicans  ne  fçayoicaç 

-N 
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àn  vrai  ce  qu’ils  vbuloicnc:  s’ils  l’cuflcnt  fçù 
lis  u’euiTenc  fongë  uuiquemcnc  qu’à  entrctccic 
]a  paix.  Ils  avoienc  déjà  éprouvé  tant  de  maux 
dans  la  guerre  civile  , que  quoi-qu’elle  n’euc 
gucres  duré  plus  de  lix  femaines  ,il  leur  falloic 
ueanmoins  plus  de  fix  ans  pour  les  réparer. 
Mais  ce  moc  d’impôc  qui  eft  odieux  à la  popu-^ . 
lace  , 8c  donc  le  Parlement  avoir  encore  l’a- 
drelTe  d’augmenter  l’horreur , ai  publiant  que 
le  Cardinal  Eairoit  palTer  en  Italie  tout  l’argent 
^ui  en  provehoit  , les  rendant  furccpciblcs  de 
pouces  les  impreflions  qu’on  leur  vouloir  don- 
ner : leur  fimplicité  les  mena  ü loin  , qu’ils  cru- 
rent qu’on  les  aboli  roit  entièrement  > parcc-qufi 
le  Parlement  s’en  mêloic. 

. Comme  c’^roic  beaucoup  que  d’avoir  pour 
foi  ce  Peuple  , qui  égale  en  nombre  ’prefque 
çouc  le  refte  du  Royaume , le  Cardinal  qui 
y oit  qu’il  n’.ctoitpas  aimé  du  Parlement , & que 
par  confoquent  il  ne  verroit  pas  plutôt  le 
Prince  de  Condé  arrête  , qu'il  le  fervitoit  de 
cette  occalion  pour  le  perdre , tâcha  non  pas 
^’en  détacher  le  Duc  de  Beaufort  8c  le  Coad- 
juteur j mais  de  les  brouiller  tellctnent  avec  le 
Prince  de  Coudé  , qu’ils  retindent  cette  Com- 
pagnie dans  le  devoir  par  la  joyc  qu’ils  au- 
i;oient  dé  ce  qui  lui  leroic  arrivé.  Cela  lui 
étoit  aflèz  difficile  à l’égard  du  preiuier  : le  ref- 
fentimenc  qu’il  confervoic  de  la  prifon  où  ü 
4Voit  été  traité  avec  beaucoup  de  rigueur  » 
étoit  encore  tellement  vif  en  luj , qu’il  ne  pou- 
yoit  fans  horreur  entendre  parler  du  Cardi- 
nal'i  àinfî  quoi-que  fon  Eminence  fongcâi  à 
donner  une  de  les  nièces  à fon  frère  aîné  , ce 
qui  devoir  fervir  , félon  elle  , à les  réconcilier 
enfcmble}  cela  avoir  produit  jufques-là  fi  peq 
d’effet  , qu’il  lui  vouloir  tout  autant-dcmàl  que 
jamais.  A l'égard  du  Coadjuteur  , fon  efprlt- 
O*  étoit  gu^x.cj>nieviz  d^fp&fé  eu  |A.ycar  i coj^^ 
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jne  if  a(piroit  non  feulement  à la  Eonrpre^ 
mais  encore  à l’ôter  du  miniftcrc  pour  s’y  pla- 
cer lui-méme  , il  lui  portoic  tout  autant  d’envie 
■que  fait  un  amoureux  il  un  rival  bien  traité.  Il 
n’étbit  pas  trop  content  d’ailleurs  de  la  Reine 
qui  n’avoit  pas  trop  bien  reçu  les  oiFres  de  fer- 
vice  qu’il  lui  étoit  allé  -faire  le  jour  des  barrica- 
des : a peine  ravoit-cllc  regardé  , foie  qu  die 
lui  connût  affez  d’ambition  pour  être  perluadéc 
qu’il  étoit  capable  d’exciter  plutôt  ces  defor- 
dres  que  de  les  apaifer  , ou  qu’elle  fut  de  fi  mé- 
chante humeur  , à caufe  de  ce  qui  venoit  d’ari-*- 
Tcr  , qu’elle  fut  incapable  de  faire  toutes  les  re- 
dSexions  qu'elle  avoit  coutume  de  faire  dans  une 
autre  rencontre. 

Ces  difficultcx  qui  étoient  alTcz  grande® 
•pour  rebuter  un  autre  que  le  Cardinal  , ne  le 
«cbuttcfcnt  pas  néanmoins.  Comme  en  matière 
.de  rufe  & de  fourberie  il  eut  été  bien  fâché  de 
le  céder  il  -aucun  , il  s^avifa  d’une  chofe  donc 
perfonne  peut-être  ne  fe  fut  avifé  que  lui.  Il 
apofta  des  gens  la  nuit  qui  tirèrent  des  coups 
de  moufqueton  dans  le  carroffe  de  Mr.  le  Prince 
lorlqu’il  paflbit  fut  le  Pont-neuf.  Il  n’étoic 
pas  dedans  par  bon-heur  , mais  un  de  fes 
Lacquais  , [ car  il  les  apelloit  ainfi  lui-méme, 
6c  je  puis  bien  faire  la  même  chofe  après  lui , ) 
y ayant  été  blcïTé  , il  crût  commieil  y avoir 
aparence  , 6c  comme  le  Cardinal  étoit  bien- 
aife  qu’il  s’en  doutât  , qu’on  l’avoit  voulu 
aïTamner.  Il  ne  fçavoit  néanmoins  de  qui 
cela  pouvoit  venir  à moins  que  ce  ne  fut  de 
la  part  de  ce  Miniftre.  II  croyoit  n’avoir  ja- 
mais dcfobligé  perfonne , fi  ce  n’étoit  lui } mais 
fon  Eminence  , qui  n’eût  pas  trouvé  fon  compte 
h le  laiffer  dans  cette  opinion  , l’en  ayant  bien- 
tôt tiré  , pouf  lut  faire  accroire  qüt  bicn- 
loin  que  ce  fut  fon  ouvrage  qu’un  coup  com- 
tte  celtti-li  > il  tn  dc>roii  bien  plùtôt  accttfcr 
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% Coadjuteur  ; il  fortifia  rette  mécUrancc  da 
<|ue]qucs  circonftanccs  qui  étoienc  capables  de 
l'imptimer  bien  avant  dans  Ton  cfprit  : ces  cir*« 
cdnftantes  confifioicnc  en  ce  que  dans  une  con» 
verfktion  que  ce  PrinCie  avoir  eûë  avec  quelques' 

i>crfonncs  dcq[ualitÊ  , il  avoit  un  peu  turiupinfi 
c Coadjuteutk  II  ravoit  fait  palier  pour  ^tro 
plus  amoureux  que  dévot  : & comme  les  veri*« 
teé  oi&nfent  plus  gtiévement  que  tout  le  reftey 
it  même  que  ce  qui  en  ia  feulemen^  l’aparence 
produit  fouvenc  le  même  effet  que  la  vérité; 
ce  Prince  crût  d’autant  plus  que  cela  £roic  vrai, 
qu’il  fçavoic  de  bonne  part  que  ces  paroles  lui 
avoient  été  raportées. 

Ce  lui  en  fut  affez  pour  le  condamner  fur  l’é- 
tiquectc  du  fac.  11  lulmina  hautement  contre 
lui  ; & la  chofe  étant  rapoxtée  au  Coadjutc^ur  «■ 
& que  même  il  ne  le  vouloit  point  recevoir  à 
juftification  ; la  crainte  qu’il  eut  de  fa  violence 
<lont  le  bruit  étoît  répandu  par  tout , fit  qu’il 
jechercha  un  Proteâcur  en  la  perfonne  du  Car- 
Aiaal.  5on  Eminence  en  tira  bon  marché , par* 
cc-qu’elle  vit  qu’il  avoit  affaire  d’elle.  Ils  s’u- 
nirent cnfcmble  contre  lui  j & comme  le  Coad- 
juteur étoic  des  amis  du  Duc  de  Beaufort , il 
promit  à ce  Miniftrc  en  faifant  fon  traité  avec 
lui  qu’il  l’y  feroit  entrer  û il  le  pouvoir.  Il  lui 
promit  aum  que  s’il  ne  pouvoit  pas  , il  lui  té- 
pondoic  toûjours  qu’il  ne  prendroit  point  Is 
parti  du  Prince  contre  lui.  Mr.  le  Cardinal  fus 
.content  de  cette  promefle  ; & voyant  qu’il  n’a- 
voic  plus  rien  à craindre  par-là  , il  ne  fongea 
plus  qu’à  exécuter  Je  coup  qu’il  projettoit  de- 
puis U long-tems.  La  chofe  fut  exécutée  fore 
.adroiteoient.,  lorfque  le  Pcince  s'en  dcÆoit  Iç 
anoins.  Ce  Miniftre  ayant  trouvé  moyen  de  raf- 
fcmblcr  les  trois  Princes  contre  qui  il  avoîp 
^onfpiïé  , fous  prétexte  d’une  affaire  que 
^amte  de  Maci^uôQ-AVoic  au  Cpafcil  i il  fit  îufiq 
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nuër  fous  main  à cc  Comte  qu’il  dévoie  prîei 
non- feulement  Mr.de  Longueville  de  s’y  trou- 
ver: mais  dcle-conjurer  encore  d’y  faire  trouver 
Iæs  beaux-frères.  Ils  le  firent  fans  penferà  quoi 
ijue  ce  foit  j ils  furent  ainfi  arrêtez  & -conduits 
au  Château  de  Vincennes  , ou  le  Cardinal  les 
donna  en  garde  à Debas  qui  ctoit  un  fin'Cafcon. 
Il  avoir  été  mou  camarade  pendant  que  j’étois 
chez  fon  Eminence,  & jamais  homme  ri’avoic 
mieux  trouve  , qu’il  avoit  fait , le  fecret  d’im- 
pofer  au  public.  Chacun  le  croyoit  incapable 
de  tromperie  , teilement,-que ceux  qui  n’avoienc 
pas  touc-à-fait  la  meme  opinion  du  Cardinal  , 
difoient  en’  parlant  de  lui  -,  qu’il  dcnr»entoit  le 
woverbe  qui  nous  aprend  que  les  valets  ref- 
îcmblcut  d’ordinaire  à leur  maître.  Mais  enfia 
apres  avoir  fi  bien  joüc  fon  rôle  pendant  quel-’ 
que  rems-,  il  fit  bien  voir  qu’il  n’étoit  que  trop 
véritable  qu’on  doit  ajouter  foi  àcc  proverbe  : 
en  effet , il  attrapa  cent  mille  ccus  que  lui  avoit 
confié  le  Comte  de  Seulemberg  Gouvcriicut 
d’Arras , qui  fut  depuis  Marcclial  de  France  , 
fous  le  nom  de  Mondejeu. 

- Le  bon  homme  Guittaut  Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Reine  , accompagné  de  Comminges 
fon  neveu  , fut  celui  qui  arrêta  ces  trois  Prin- 
ces , & comme  il  étoit  dangereux  qu’oji  ne  les 
fauvât  en  chemin  , fon  Eminence  promit  au 
.Comte  de  Mioffens , Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi , que 
pourvu  qu’il  Icsconduifit  à bon  port  jufqucs 
dans  la  prifon  , il  lui  feroic  avoir  le  bâton  de 
Maréchal  de  France.  C’eft  lui  que  nous  avons 
vu  depuis  s’ajppeller  le  Maréchal  d'Albrct , fia 
Gafeon  , & d’une  ambition  demefuréc  ;-tdlc- 
jnent  que  cét  honneur  qui  ne  fc  donne  d’ordi-' 
uaiîc  que  pour  récompenfe  des  grandes  allions 
tic  lui  coûta  que  de  faire  deux  licuës  de  chemin 
. ftuiour  d’un  carofîe  qui  renfermoit  trois  pri- 

fonnicts. 
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.îôhnîcrs.  Mais- il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Il 
écoit  de  ces  gens  à qui  roue  réülTiiro'it  , Jk  q&i  » 
pour  me  fervir  des  termes  dont  on  fe  fcrc  ordi-' 
. naircment  pour  marquer  un  homme  heureux  , 
étoit  né  coclfc.  II  porroir  à la  vérité  un  beau 
nom  , & celui  d’Albret  cft  tel  qu’il  n’y  en  a guc- 
ics  qui  puilTe  entier  en  comparailôn  avec  lui  ; 
aufli  s’il  lui  eut  bien  appartenu  y il  lui  eue  été 
plus  pardonnable  qu’au  Vicomte  de  Turenne  de 
ne  pas  vouloir  qu’on  l’apellât  Maréchal.  Leff 
’ Sires  d’Albrct- s’en  fuflent  tenus  deshonorez  ef- 
>feâivement  quand  il  y en  avoit  de  véritables  t 
mais  comme  il  y a bien  de  la  différence  entre  les 
bâtards  & les  légitimés  , il  ne  faut  pas  s’étonner 
■ ü celui  donc  je  parle  s’cfl  montré  moins  délicat 
qüe  ceux  donc  il  fbreoit  du  côté  gauche. 

Q^j-qu’il  en  fôit , je  n’ai  pas  eu  trop  de  tort,’ 
‘Ct  me  femble  , de  dire  qu’il  éebit  né'  coeffe, 
puifquc  dans  fa  jeuneffe  étant  tout  prêt  de  s’en 
xccourncr  dans  là  Province  faute  d'argent  , il 
avoit  trouvé  une  Dame  qui  l’a  voit  fi  bien  payé 
pour  de  certains  fcrviccs.eju’il  lui  avoir  rendus  j 
qu’il  en  avoit  eu  dequoi  en  acheter  une  Com- 
pagnie aux  Cardes.  11  en  avoir  eu  encore  bien 
.d'autres  bien-faits  , c’écoit  à elle  en  un  mot 
qu’il  écoit  redevable  de  fa  fortune.  • Il  efl  vrai 

• qu’il  n en  avoir  pas  eu  les  gands , ce  qui  meritoic 

• bien  qu’elle  le  payât  mieux  que  fi  elle  lui  eut 
fait  prcfenc  d’un  cœur  tout  neuf.  Comme  elle 
aimoic  aparcmmenc  -fa  race  des  bâtards , elle 
.avoit  eu  auparavant  pour  amant  un  homme  qui 
l’écoic  de  fa  meme  maifon.  Elle  en  avoir  eu  mé- 
üie  quancicc  d’autres  j foie  bâtards  , (oit  légiti- 
mes. On  avoir  été  tout  prêt  de  le  dire  un  jour  â 
Ibn  Mari  q>ii  étoit  un.  Héros  du  plrcm;er  rang'i 
mais  conimc'il  n’avoit  pas  befoin  qu’on  Je  lui 
dit  pour  le  fçavoir  , & qu’il  croyoit  que  dans 
Fes  fortes  d’occafions  il  valloic  bien  mieux  faire 
r aveugle , que  de,  paroître  fi  ft^r- voyant , ii 

Xff/ue  illf  M 
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répondit  à ceux,  qui  pour  lui  en  parler  plus- 
prudemment  faiibient  venir  des  chofes  de  loin  ^ 
ic comme  s'ils  lui  euffént  voulu  parler  d un  au- 
tre que  de  lui , qu’à  fon  égard  s’il  avoit  une  fetn- 
me  coquette  il  trouveroit  fi  mauvais  qu  on  le 
lui  aptit , qu’il  croyoit  que  toute  la  récompcnlc 
qu’il  donneroil  à des  gens  fi  charitables  , l^roïc 
de'lcur  paffer  fon  épée  au  travers  du  corps.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  à ceux  qui  lui  en  vou- 
loicnt  parler  pour  rengainer  leur  complimcnr. 
Ils  conlcntirent  de  bon  cœur’qu’il  ne  fc  décochât 
point  , comme  prétendent  faire  quclquetois 
des  gens  qui  tu'ent  les  galans  de  leurs  Kmmes  i 
mais  qu’ils  en  prétendent  tout  ce  que  bon  leur 
fcmble  , je  ne  trouve  pas  qu’ils  fe  décocùent  da- 
vantage par  là.  )c  trouve  au  contraire  qu  au 
lieu  de  fc  retirer  du  bourbier  , ils  ne  font  que  s J 
enfoncer  toujours  de  plus  en  plus.  Encftct , c cit 
•publier  eux- mêmes  leur  infamie , &de  Corner 
Uhs  TncitHs  qu’ils  étoient  auparavant , c 
venir  , comme  on  dit  en  commun  proverbe  p 
«nais  avec  quelque  forte  dc  fcl  ,du  moins  pouc 
■ccluiqui  l’a  dit  k premier  , Cornelitts  fubltCMS, 
Mt.  le  Prince  ayant  ainfi  été  cmpnfonné , les 
«unis  ét  fes  créatures  qui  en  étoient  au  dclcl- 
poir , eurent  encore  le  chagrin  d’en  voir 
àcs  feux  de  joyc  par  la  Ville.  On  n y entendoit 
point  crier  néanmoins  vive  Mazarin , comme  on 
avoir  fait  autrefois  vivejBrfttjfel,  Les  habitans 
le  contentèrent  feulement  de  célébrer  la  mç* 
moire  de  la  jufticc  qu’ils  croyoîcnt  qu  on  leur 
avoir  tendué  , en  ôtant  la  liberté  à un  homme 
qui  leur  avoir  ravi  non-feulement  une  partie  ue 
leur  bien , ma'S  encore  qui  leur  avoit  fi  bien bo  - 
thé  les  paffages  qu’il  n’avoit  pas  tenu  a lui  qu  il 

ne  les  eut  fait  mourir  de  faim.  , n-  - ■ 

Après  qu’ils  curentfait  cent  folies  là-dcUus  ^ 
comme  il  leur  arriva  d’ordinaire  dans  les  cho- 
ies où  iU  cioycut  qu’il  y tu  de  kur  lotcict  y Uf 
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tt  apaircfcnc  un  pcü  leur  grand  feu  qui  donnok 
» àrire  à ceux  qui  avoicnc  quelque  ccrTcIle.  Me» 

- le  Cardinal  à qui  je  faifois  ma  cour  bien  plur 
1*  affiducmctit , prerentement  que  je  b’étois  plus  i 
le  lui  ) me  voyant  un  jour-dans  fa  chambre  où  il 
(t  U* J avoir  prefquc  peifonse  , me  demanda  cc 

)it  ■ que  je  penlois  d'un  ebangement  li  inopiné  : jo- 
li . üe  lui  voulus  rien  dire  d’abord  > non  que  je  ne 
B*  fçûlTe  bien  ce  que  j ’avois  à -lui  répondre.  Mais 
nu  de  peur  peuc-^rc  de  lui  déplaire  en  lui  parlant 
libremenc  i néanmoins  mon  filence  ne  faifanc  ' 
)is  qu'augmenter  encore  (a  vanité  : Parlez,  me  dic^ 
Si  il , fgachez  que  je  . ne  trouve  pas  bon  que 
;ui  vous  vous  tailicz  vous  fcul  dans  une  chofe  ou  il 
i*.  me  fcmble  que  je  mérité  dn  moins  quelque 
aa  louange.  J’en  fuis  per fuade  , Monfeigneur  ,loi 
s'j  rcpond/s-jc  , puifqne  vous  y avez  fait  tout  ce 
eft.  que  vous  avez  pu  ponrbien  fzire-i  maisde  croî* 
ii(<  xe  que  les  choies  vous  y réihfilTent  comme  vous 
je«L  le  penfez  ,c’eft  dequoi  je  ne  conviendrai  pas 
)C,  fi-rôt.  Il  ne  voulut  pas  que  j’en  dilTe  davantage  | 
)0t  te  m'ayant  comme  ravi  la  parole  : Vous  faites 
jts.  le  bel  efprit  > repiît-il  { mais  afin  de  vous  faire 
fet  voir  que  vous  êtes  tout  aulG  fa  jet  qu’un  ancre 
fef-  à vous  tromper  , je  veux  que  vous  montiez  en 
lin  earofle  tout  prefentement  avec  moi  : je  veux  , 
loH  dis- je , vous  faire  voir  par  une  infinité  d’accla-* 
;oi'  mations  publiques  , que  vous  avez  cote  de  ne 
ais  bas  croire  que  je  ne  fols  prclentetnent  tout  auffi 
QC*  bien  dans  l’efpric  de  'ces  peuples  que  j'y  ai  éc6 
leur  mai  par  le  paflé.  Je  ne  lui  voulus  rien  dire  enco- 
iine  SX  , de  peur  de  Im  donner  du  chagrin  en  concî- 
c je  béant  de  le  vouloir  dcfabufcc.  Nous  montâmes 
loB*  cepaidant  en  carofie  comme  il  le  vouloir  i fo» 
tt’ü  Eminence  étok  au  fonds  avec  Mr.  de  Navailks- 
8c  moi  au  devant  avec  Camp  fieuii  (bn  Capital- 
Il  f ' oc  des  Gardes.  Le  czioûx  où  nous  étions  étok 
}0«  . magnifique  -,  les  chevaux  qui  le  droieiit  éft>ieuc 
il|  * 4c  même  ^ c<^iis  les  plus  beaux  qu’tl  eiu  dans  (ôf- 
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Ecurie  ; car  il  vouloir  s’attirer  les  regartia 
chacun  : mais  au  lieu  de  rèülTir  par-là  dans  Tes  - 
{>rétentions  , il  lui  en  arriva  tout  le  contraire  ; 
|)lus  fon  ttain  croit  digne  de  l’admiration  de» 
l?atificns  , plusilsen  prirent  fujci  de  lemaudirc. 

■ Je  le  vis  bien  de  la  manière  qu'ils  fc  parloicnt  les 
uns  aux  autres  , quand  même  leurs  regards  ne 
me  reuffent  pas  apris  fu-ffifamment  > aufli  pas 
un  ne  lui  ôta  Ton  chapeau  , Sc  le  regardant  au 
contraire  comme  un  nomrhe  ej^ui  n étoit  parc 
qu’à  leurs  dépens-:  nous  traverlames  la  Ville  de- 
puis le  Palais  Royal  jufqu’à  la  porte  S.  Antoi- 
ne y fans  que  perlonnc  le  prefentât  devant  nous 
pour  lui  aplaudir  feulement  tant  fort  peu.  Na- 
vailles  qui  eut  déjà  voulu  qu’il  eut  été  de  retour 
. au  Palais  Royal , tâcha  de  l’entretenir  en  che- 
min de  chofes  plaifantes , afin  de  lui  ôter  le  cha- 
grin^lc  ce  qu’il  voyoit  î mais  il  n’avoit  pas  envie 
2c  rire  , fur  toüt  après  s’être  vanté  , comme  il  ■ 
avoir  fait  eu  Maître , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  faire 
roir  pour  me  détromper  bien- tôt  de  Ja  'penféc 
Gji  j’étoif  : aufli  rien  ne  fut  égal  à la  confufion 
qu’il  eut  en  s’en  retournant.  Je  pris  la  parole 
comme  avoir  fait  Navailles  pour  le  retirer  de 
(bn  chagrin  j mais  comme  il  Içavoit  qu’il  yavoic 
bien  àdirc  que  je  ne  fallé  aufli  complaifant  que 
lui  , il  ne  m’eu  liffit  pas  le  même  grc. 

Aufli , pour  en  dire  la  vérité , cét  homme  ctoîc 
vtn  aulG  fin  Courtifan  qu’il  yen  eût  à la  Cour. 
Xa  fortune  qu’il  y a faite  le  fait  bien  voir  j de 
Cadet  de  Gatcogne,  comme  il  étoit , avoir  amaC-  , 
fc  plus  de  cent  mille  livres  de  rente,  cft  une  bon- 
4K  preuve  qu’il  en.  fçavoit  plus  qu’un  autre.  Il 
vrai  que  la  fille  de  fon  frère  aîné  dont  il  a eu 
Içs  Terres  s’en  plaint  un  peu  ,'dc  fçavoir  fi  elle  a 
xai  fon  ou  non  , c’eft  ce  que.  je  ne  pénétré  pas  , ni 
flpnt  même  je  ne  veux  poinç.mc  mêler. î j'ai  aflez 
dp  mes. affaires  fans  m’embarrafler. de.  celles 
d^ttui;.5’U  i,  bien  ou  mal  £aic,jc  .m'cn  ia4 
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UE  lyARTA  GNAN. 
jj^rtcà  cc  qui  en  eft , cela  ne  me  regarde  pas. 

On  transfera  cependant  jes  trois  prifonnietà 
du  Château  de  Vincennos  dans  celui  de  Mar^' 
bouffis , & jde-làau  Havre  de  G race L’on  eus 
arvis  que  le  Vicomte  de  T urenne  qui  s'étoic  laif- 
débaucher  en  faveur  du  Prince  de  Çondê  s’a* 
.Tançoit  vers  la  Champagiie  , qu'il  eontok  de 
traverfer  fans  difficulté  3 il  précendoit  venir  la  ' 
tirer  de  fa  prifon  qui  n’étoit  pas  capabfe  de  rc- 
£fter  à Ton  armée  3^ mais  fon  Eminence  y ayant 
pourvu  de  la  manicrc  que  je  viens  de  dire  , le 
Vicomte  de  Turenne  mit  le  fiege  devant  Rhctel  ’ 
.<8c  l’emporta  3-  l'Archiduc  lui  avoir  donne  de» 
Troupes  qu’il  jivpic  joint  à-  quelques  Regimens-  ' 
qu’il  ayoit  àlüi.  Tout  cela  compofoit  . une  ar* 
niée  de  treizc.à  quatorze  mille  oomme^  t 
jcnnc  la  commandoic  lui  fçul , fans  que  l’Archi^ 
duc  y fut  en  perfoune  ,.comme  je  vois  Beaucoup- 
jd’Hiftoricns  qui  raflurent  3 mais  c’eft  cç  qu’iî 
ne  faut  pas  croire  fur  leur  rapqrt  ,.puifqu’il  eft 
confiant  que  cc  Prince  étoit  i Bruxelles  t J’en  ’ 
par^c  çqmmc  fçavant , naoi  qui  me  prouvai  bien- 
tôt apres  aunonobre  des  Troupes  qui 
.faire  au  Prince  de  Condc  j & qui  le  défirent  à-  ’ 
placte  couture.  \ , 

Je  n’avois  pas  trop  mal  jugé  des  fentimen#^ 
ics  Parifiensà  l’égardde  fon  Eminencc  Vla  hai— 
nc.qu’ils  a^voient  pour  lui , fit  qu’ils  publièrent 
Eicn-tôt  les  injures  qu’ils  ptécendoicnc  avoiç 
/c,çûës  du  Prince  de  Condé_  ; ainfi  pleurant  foa 
malheur.dcs  mêmes  yeux  <Su  l’on,  a voit.. yp  aur- 

Î;aravanc  edater  la  joye  à Iji.npùyellc  de  fa  pri- 

bn  , i/s  demandèrent  forc.&  ferme  qu!  on  le 

délivrât  lui  & fes  fiercs  de  captivité , & qu’on 

ch^dlajt  le  Cardinal.  Le  Parlement  qui  le  faifpiç 

agir  fous  tiiain  , &qui  depuis  la  paix  avbit  fait 

quantité  de  chûfcs.qyi  raarquoient  aflez  qu’U 

n’übéYrojc  jamais  que  par  force  à ce  Miuiftrc 

|c  ioiguîc  |îic}i-cûc  â eux  pour  ic?  apuyet  xlauf’ 
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leur  révolte.  Il  avoir  en  lui  une  femenec  de  re-' 
kcllion  que  la  paix  n’avoit  jamaii  arrachée^ 
ainfi  rewenant  des  forces  tout  à coup",  il  recontt 
inença  Tes  alTemblées  au  préjudice  des  défenfel 
qui  lui  en  avoient  été  faites  par  la  Cour.  L'é 
Cardinal  s’y  oppofa  fous  main  devant  que 
de  le  faire  ouvertement.  11  fc  plaicnic  au  Coad- 
juteur , qui  lui  aVoit  ' promis  de  tenir  cette 
Compagnie  à fa  dévotion  , qu’il  lui  tenoit  mal 
fa  parofe  , 8c  qu’aptés  lui  avoir  fait  accroire 
qu’elle  ne  remuiîroit  point , elle  faifoit  pis  qu’el- 
le n’eut  jamais  fait.  11  lui  dit  que  c’étoit  à lui  à 
l’cn  empêcher  , puifqu’il  s’y  étoît  engagé.  Le 
Coadjuteur  n’eut  pas  le  mot  à répliquer  à cela, 
il  lui  avoît  promis  efFeftivemenr  de  la  contenir 
toutes  les  fois  qu’il  lui  prendroit  envie  de  re- 
muer 1 mais  comme  le  Cardinal  de  Ton  c6té  lui 
avoît  promis  de  lui  faire  aroir  le  chapeau  de 
Cardinal-,  & qu’il  ne  venoit  point  , ce  Coadju- 
teur ûç  fc  mit  guércs  en  peine  de  fatisfairc  à fea 
•plaintes.  Ils  ne chcrchoicnt  l’un  8c  l’autre  ou’i 
le  tromper  : toute  la  queftîon  éroit  d’abord  de  le 
faire  fi  finement  que  perfonne  ne  s’en  apfcrçüt  s 
Snais  comme  cela  étoit  bien  di£cilc  prcfcntc- 
ment  qu’ils  fc  counoiflbient  mieux  tm’ils  n’a* 
Voient  fjkit  au  commencement , la  dénancc  fuc- 
ceda  à l’amitié  qu’ils  s’étoient  jpromife  récipro- 
quement , puis  la  haine  , 8C  enfin  un  défit  formé 
4e  fc  perdre  l’un  8c  l’autre. 

Le  Vicomte  6e  Turemic  aptés  s’être  emparé 
de  Rhctel , fongea  pareillement  à mettre  toute 
la  frontière  de  Champagne  fous  là  puiflancc. 
•Cela  ne  lui  étoît  pas  difficile  tant  que  les  chofes 
demeuretoienc  en  l’état  qu’elles  étoient.  Il  n’y 
Avoir  perfonne  pour  la  défendre , 8c  les  con- 
quêtes que  le  Miniftrc  s’étoit  mis  en  tête  de  fai- 
re en  Italie  pour  fes  interets  particuliers  , y re- 
«cnoîent  des  troupes*  qui  curtent  été  bien  mieux 
«mployécsli  >que  dans  un  Païs  qui  étoic'fi^aié 


DEWr.  D’ARTAGl^AN.  J», 
iJe  nous  par  une.  bai^rfere  que  l’on  ne  pouvoie 
. forcer  fans  aller  apparemment  contre  la  Tolon». 

■ té  de  Dieu.  Car  enfin  à bien  examiner  les  chofes  , 
il  femble  qn’il  foie  vrai  de  dire  qu’il  a youIik 
qu’il  y eue  des  bornes  aux  Ecaes  , & qu’il  ne 
peue  les  avoir  mieux  placées  que  par  ceete  chai- 
jQC  dé  montagnes  qui  fepare  ce  Pais- là  d’avec  le 
sôcre.  il  en  cil  de  même  des  Pyrénées , qu*il 
fcmblc  n’avoir  mifes  pareillemenc  que  pour  I« 
.feparaeion  de  nôtre  Couronne  d’avec  celle  d’£C- 
pagne  ^ mais  enfin  comme  ce  n’cil  pas  d’aujour-  ^ 
aliui  que  l’on  va  conere  la  volonté  du  SouVe- 
:xain  maître  de  coûtes  chofes , & même  'quan£ 
elle  cil  écrice  i il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  y 
, va  à plus  forte  raiCon  quand  tout  ce  que  l’on  en  ' 
peut  dire  ne  roule  que  fur  quelque  prèfomption. 
L*on  éioufiè  bien-côr  routes  fes  lumières  en  fa- 
veur de  ion  ambition  , & l’envie  que  l’on  a de 
commander  à tout  le  monde  fait  que  l’on  ne 
franchit  pas  rculcmcnt  des  montagnes  , mais  en- 
core des  Mers  toutes  entières  quand  il  cil  que- 
ilion  de  fe  contenter. 

.Qtmi-qu’il  en  foie  , la  neceifiié  de  défend rè 
Ja  Champagne  , obligeant  ces  Miniilrcs  de  quit- 
ter fes  vains  projets  pour  courir  au.plus  preifé  , 
il  fit  revenir  quelques  troupes  qui  étoicnc  an 
.dc-là  des  Alpes  , '&  les  donna  au  Maréchal  du 
Plcfils.  Il  y avoiclong-ccms  qu’il  fcrvpit,  âe.pax 
tout  où  il  avoir  été  employé  il  n’avoic  jamais  • 
patTé  que  pour  un  bon  Capitaine.  Il  écoic  ncccf- 
iâire  qu’il  eut  non  fculemcnc  cette  réputation  , 
mais  encore  l’cficc  pour  l’opofcr  au  Vicomte  de 
. Turenne  qui  écoic  déjà  fur  le  pied  de  fe  faire 
craindre , & de  fe  faire  eilimer  également.  ^ 
Cardinal  joignit  à ces  croupes  le  Régiment  des 
Gardes , Sc  comme  nous  furpalUons  les  ennemis 
en  Infanterie  i le  Maréchal  du  Plcflts  ne  fie 
■point  de  di/Hculté  de  marcher  droit  à RlietcX 
qu’il*  faifoit  dcli^r  de  reprendre.  Le  Yiconue 
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rfe  Turcnnc  en  étoit  trop  éloigne  pour  fe  fcCoa— ' 
rir  aflcz.â  tems  s’il  ctoic  un  peu  prefle  j ainfi 
comme  le  fuccés  de  cette  entrcprilc  ne  dépen- 
doit  que  de  la,  diligence  ,1e  Maréchal  s’y  atta- 
cha avec  tant  d*aplication , que  le  fiége  fût 
achevé  devant  que  le  Vicomte  de  Turenne  put 
feulement  arriver  fur  les  hauteurs  de  Sonpuis„ 
Il.avoit  quitté  tout  ce  qu’il  précendoit  faire 
d’un  autre  côté  pour  venir  au  fecours  de  cette 
.pUce  , & il  cfpcioit  d’en  venir  à bout , parce— 
qu’il-avoit  avec  lui  la  meilleure  Cavallcrie  de 
J’Europc.  Premièrement  il  avoit  treize  cen* 
chevaux  qui  lui  apartenoient , qui  étoient  touc 
aulll  bien  montez  que  le  font  aujourd'hui  les 
Gardes  du  Roi.  Les  nommes  étoient  d'élite  auffi 
tien  que  les  chevaux  , & il  avoit , outre  cela  s 
les  vieilles  troupes  qui  avoient  combattu  autre- 
fois fous  le  grand  Guftave  , & fous  le  fameux 
JDuc  de  Wcymar.  Comme  il  n’a  voie  point  en- 
core eu  de  nouvelle  que  la  place  fefut  rendue 
il  pour  fui  vit  toujours  fom  chemin  avec  la 
même  diligence  qu’il  avoit  faite  depuis  qu’il 
s’^çcoit  mis  en  marche  : mais  en  arrivant  À 
.Sonpuis  U aprît  non-feulement  la  deftinée  dé 
cette  Ville  , mais  encore  que  le  Maréchal 
venoie  au  devant  de  lui  pour  lui  épargner  \st 
peine  de  le  venir  chercher.  Le  Cardinal  qui 
.avoit  reçu  un  courier  de  ce  Maréchal  crût 
qu’il  étoit  d’une  11  grande  confcqucnce  pour 
.lui  de  fc  trouver  au  combat  auquel  il  fc  pré- 
paroit  , qu'il  prit  la  pofte  eu  même  teras- 
pour  s’y  rendre..  Il  fc  munit  auparavant  de 
dix  mille  Loiiis  d’or  qui  étoit  une  grofle  fom- 
mc  en  ce  tcms-là  pour  la  Cour.  H en  vouloic 
faire  largcffc  aux  Soldats  , afin  de  les  obliger 
à combattre  de  meilleur  coeur.  Il  .falloir  uns 
doute  qu’il  cuti^bicn  envie  de  remporter  la  vi- 
Àoirc  , puifqu’il  vouloir  qu’il  lui  en  coûtât 
^ant^Jpurc  uu  tcl  ç|bxi  fur  loix  iadinotioUcioi^. 


' Tî  ETMjL.qD’  A-îlîT  A G N A N. 
-^é^clrofc  qui  étoit  tout  aui&‘  icmarquablê  qùié^ 
fortune  : en  effet  dix  mille  Lotiis  d'or  étoioïc 
'pour  lui  autant  que  dix  raillions  {>our  un  autre; 
& quoi  qu’ils  ne  fortiffent  pas  defa  bourfe  , if 
cft  cortain  que  cette  réfolution  lui  avoit  bien 
.conté  à prendre  avant  que  de  s’y  déterminer  en- 
tierera^t.^  Mais  enfin  il  confiderent  que- ce  fc- 
.xoît  peut'étre  ié  raoyéh.de  faire  réntrcrle  Par- 
Jeraenc  dans  le  devoir.  ]|it  l’aprehendbit  plus 
:flu’il  ne  faifoit  une  armée  . ; & il  n’en  pouvtw 
/feulement  entendre  parler  fans  trembler.  U fe 
-fouvenoit  toujours- du  jour  des  baricades  : St 
fcommc  il  avoit  vù  que  pour  avoir  ofc  mettre  la- 
.sxnain  fur  deuia  ou;  trois  de  Tes  membres  , cenc 
V snille  hommes  avoient  pris  les  armes  tout  auffi- 
! tôt  ; il  jugeoit  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  ne 
/ feroit' jamais  en  ftrrcté  qu’il  n’eut  trouvé  moïen^ 

} ou  de  Je  gagner,  ou  de  le  réduire  fi  bas- qu’il, 
i-n’eut  plus  la  force  de  lui  nuire. 

te  yicomte  de  'Purenne  ne  fçut  pas  plûtôr 
l’arrivée  de  ce  Miniftre , & à quel  deflein  il 
* étoit  venu, qu’il  crut  ne  pas  devoir  refufer  le  . 
combat.  11  fè  fiâta  que  la  valeur  de  faCavallerîe  ' 
•fupléroit  au  défaut  de  fes  bataillons  : ainffi  an- 
-lieu  de  fe  ranger  en  bataille  , comme  il  fe  pra- 
tique ordinairement  en  pareille  rencontre  , il 
£e  éontenta  de  jetterdes  pelotons  d’infanterie 
entre  Tes  Efeadrons.  U marcha  ainfi  aux  enne- 
mis qu’il  s’attendok  de  rompre  d’abord  ; mais- 
le  Maréchal  qui  avoir  pofié  Tes  gens  de  pied' 
■dans  des  cndrœts  avantageiix , &qai  leur  avoir 
-commandé  de  ne  point  tirer  fans  ordre , leur 
•ayant  fait  faire  leur  décharge  pour  ainfi  di— 
-xc  à bouc  : pourtant  quelque  valeur  qu’eue  ,cct- 
-te  Gavai lcrie, il  en  tomba  une  fi  grande  quan-' 
tiré,  que  les  autres  s’en  trouvèrent  toutebranr 
kx.  Le  Maréchal  profita  de  ce  defordre.  11  *' 
les  fit  changer  en  meme,  cems  • par  fes  Efea-  ^ 
,|lxdps-qui  n’aKûicnt  p^s  beaucoup'  fatigué 
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£egc  > tt  qui  étoicnc  frais  Sc  vigoureux. 
charge  acheva  de  les  rompre  : & s’étant  retires 
plus  vke  que  le  pats  ^Ic  Vicomte  de  Turenne  en- 
treprit inutilement  de  les  faire  retourner  à Is 
charge  : Il  ne  put  jamais  les  rallier  : de  forte 
•que  yen  étant  enfuïs  chacun  de  leur  côté  ^il  fuc 
•obligé  lui-méme  de  faite  la  même  chofe^  Le 
-Maréchal  détacha  tpielques  Efeadrons  pour 
pourfuivre  les  fiyands*  H y en  eut  quantité  d* 

Îtis  , éc  le  Vicomte  de  Turenne  eut  eu  lux.*  même 
: même  fort  ce  n’eft-qu’il  étoit  bien  monté^ 
Je  qu’il  fçavoit  les  chemins,  il  & retira  à Stenat* 
-cù  il  n’arriva  que  lui  quatoiiiéme.  Cette  Placé 
qui  étoit  à Mr.  le  Prince  tenoit  pour  lui , 8t, 


•«voit  rcçûcarnifon  Efpagnolc  pour  être  plus 
it  de  le  défendre. 


en 
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Le  Cardinal  s'en  étant  revenu  à Paris  apré^ 
kette  viéboire  , crût  qu’elle  devoir  faire  troubles'^ 
Je  Parlement  * ainfi  ne  croyant  pas  qu’il  fut  en- 
core en  état  de  lui  vouloir  faire  la  loi , il  pari», 
fort  fièrement  à quelques-uns  de  Tes  membres  >. 
. que  la  Reine  avoit  mandea  au  Palais  Royal  poux 
les  réprimander  des  entreprifes  qu’il  faimit  tous, 
les  jours.  Cette  Compagnie  avoir  été  éfftûiv^ 
ment  toute  étonnée  de  céc  avantage  qui  mettoit 
la  Cour  au  dcfitis  de  fes  ennemis  :.mais  cn&ii 
venant  a faire  reflexion  que  (i  elle  (bufÏTOÎt  que 
«e  Miniftre  achevât  d’accabler  Mr..  le  Prince,, 
il  lui  ferwt  peut-être  impoflib’c  après  ccl» 
de  fui  refiftcr,il  fe  fit  pTcfcnter  une  Rcqu^ 
par  Madame  la  PtincelSc  pour  lui  demander  l’c- 
JargiAlmcnt  de  fon  mari.  La  mere  de  ce  prHbn- 
*itr  lui  CD  avoit  déjà  prefenté  une  au  commen- 
cement de  fa  détention  , elle  contenoit  la  même 
-ebofe  que  faifoit  celle-là-,  mais  il  av«t  rejet- 
“tée  ; parce-qiie  le  Coad juteuf  qui  le  faifoit  agir 
prelcntement  étmt  alors  de  bonne  intelligence 
^vec  Ic.^inillrc.  Comme  il  cfpAoit  quil.  lut 
^soir  dejincx  le  Chapeau  ds  C«ûdihal  qu*U  lut 
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4I7QÎC  promis  par  leur  rraitc , il  n’avbic  eu  garda 
de  permettre  qu’elle  eue  été  écoutée  i mais  enfin 
Ton  Eminence  Je  jouant  tout  aufil-bien  qu’il 
avoir  fait  autrefois  l’Evéque  de  Eangres  j tien 
_ ce  rctnpéchoit  plus  de  fe  dedarer  ouvertement 
pour  Mr.  le  Frince  , fioon  qu’il  avoic  petir  qu’il 
ne  lui  refiât  un  defir  de  vengeance  pour  Con  pré* 
tendu  afiadinar. 

Les  amis  de  Mr.  le  Prince  qui  avbienc  tou» 
jours  agi  pour  lui  depuis  fa  détention , voyatic 
<jue  nonobfiant  la  bonne  volonté  du  Parlement  ^ 
-difiâcilcment  fortiroic-jl  d’ouU  étoit,  fi  le  Coad« 
jurenr  ne  s’y«employoit  pour  lui , tinrent  con» 
Teil  enfcmblc  pour  voit  comment  ils  fe  conduî» 
coient  dans  une  aÆiîrc  fi  dcHçace.  Ce  Ptclac 
vouloir  qu’on  lui  donnât  des  furetez  contre  la 
.crainte  dont  il  étoit  faifi.  Cela- leur  parut  jufte.^ 
tellement  qu’ils  s’offrirent  de  lui  être  caution  • 
que  non-fculemeot  il  n’y  penferoit  de  fa  vie 
mais  encore  qu’il  (éroic  de  fc$  amis.  Ils  lui  di» 
foient , afin  qu’il  fe  contentât  de  leur  parole  ^ 
que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  à Pkris , auffi 
bien  qu’eux -mêmes,  étoiçnt  defabnfez  égalc^^ 
ment  qu’il  eut  jamais  trempé  dans  ce  qui  éroic 
arrivé  fut  le  Pont- Neuf.  Il  y avoir  déjà  qud» 
que  rems  effcérivcmcni  qu&  chacun  commençoîc- 
à reconnoicre  que  cela  ne  venoic  que  du  Cardi» 
xal , on  en  detefioie  même  davantage  fà  fourbe» 
xic  > pendant  qu’il  cominuott  de  s’aplaudircn  fc» 
cretdccequefonarcifjcc  lui  avoit  fi  bien  réiilUv- 

Le  Coadjuteur  trouva  que  c’étoii  quelque 
chofe  que  la  parole  de  unt  d’honnêtes  gens  ^ 
iur  tout  dans  une  affaire  qui  porloit  de  foi-mê» 
me , comme  faifoît  celle-là.  Cependant  commet 
avant  que  de  fc  diclarcr  coui-à-faic  pour  Mr«  le 
Prince  , il  defiroit  faire  quelques  conditions^ 
avec  lai, il  trouva  qu’il  n’auroit  Jamais  de  fu» 
reté  , à moins  qu’il  ne  les  ratifiât  lui-même» 
-Cecu  ratification  étoit  oomme  impofiibiedanf 
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• l’état  oû  il  étoit.  Dcbar  qui  l’avoit  fuîvî  au 

vrc , & qui  étoit  tout  dévoué  à fon  Eminence’,; 
continuoit  toujours  de  le  garder  à vûë.  Il  s’y 
. rendoit  même  fi  exaâr  que  peu  s’en  falloir  qu’il 
ne  fut  jaloux  de  fon  ombre.  Tout  fin  & tout 
défiant  qu’il  étoit  on  l’avoit  trompé  néanmoiijs 
- flufieurs  fois  , & même  jufqu’cn  fa  prefence  j. 
on  de  fes  Gardes  qu’on  avoir  gagné  lui  faifoit 
tenirdes  Lettres  dans  on  écu  qu’on  avoitereu- 
fé  tout  exprès  par  le  côté’,  &qui  étoit  recou- 
vert fi  adroitement  qu’excepté  qu’il  ne  pcibre 
pas  tant  que  les  autres , il  étoit  fait  tout  com- 

• meeux.  L’on  n’eut  eu  ^ue  faire  «fc-rant  de  mifte- 

• re  Cl  ce  Garde  lui  eut  pu  parler  en  fccret , ou  lui 
donner  une  lettre  adroitement , & fans  que  per- 
.foitncs’en  aperçut  j mais  Dibarnc  quittoit  ja- 
.^ais  fon  ptifonnier  de  vue  , ou  s’il  le  quittoit*,. 

fon  fils  qui  étoit  un  autre  lui-même , prenoit  fa 
place  en  même  temps  ; ainfi  tout  étant  dange- 
•reux  avec  une  vigilance  comme  la  leur  , tÎ  ■ 
4ivoit  fallu  avoir  recours  à cét  artifice  pour  lui 
donner  des  nouvelles  & avoir  des  fiennes.  Qn 
»’étoit  fervi  dé  cet  expédient , parcc-qu’il  joüok 
fbavent  au  petit  palet , tantôt  avec  le  Prinoc 
de  Conti , tantôt  avec  le  Duc  de  Longueville-, 
& quelquefois  même  avec  Debar  le  fris  ; cac 
pour  ce  qui  cft  du  pere , bien  loin  d’avoir  aucun 
commerce  avec  lui  iil  le  haïfibit  fi  fort  à caufe 
de  /fes  maniérés  dures- , qu’il  avoit  toutes  les 
peines  du  monde  à le  fouffrir. 

Le  Garde  avoir  été  caufe  qulon  avoit- euj-c- 
cours.  à cette  invention  , parce-qu’aprés  avoir 
été  gagné*  on  s’étoit  informé  de  lui  à quoi  ce 

• Prince  avoit  coutume  de  pafler  fon  tems.  Il 
a-voit  raporté  ce  que  je  viens  de  dire  , 8C  même 
qu’il  lui  dotinoit  à-  rama  fier  leurs  palets  : ainfi 
on  l’inftruifit  de  ce  qu’il  avoit  à faite , fça-voir 
que  quand  il  doHneroic  i’écu. creux  au  Prince 
iJe  Ç.jndc  ,'U  lui  - fcxïât  la  main  > ou'quJil  lui  fit 
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^ftielquc  clcin  d’œil  qui  lui-fit  entendre  cc  mi—  ■ 
iSerc.  Le  Garde  n’y  manqua  pas  ce  Prince*  ' 
^ui  êtoic  habile  ayant  compriS'ail'ément  à la  le-  - 
-gereté  de  fcet  écu  qu’il  étoit  fait  pour  autre  cho- 
ie que  pour  jouer  au, palet  ,1e  mit  dans  fa  poche^ 
& en  prit  un  autre  à la  place;  On  crût  ainli  par 
«e  •moyen  lui  donner  des  nouvelles  de  ce  qui 
ic  pallbit  : mais  comme  le  traité  que  je  Coadju- 
teur defiroit  pour  fa  feuretc-contenoit  bien  des? 
articles  , Sc  qu’on  ne  le  pouvoir  mettre  dans  cet 
écu  qu’en  plufîeurs  fois  , cela  étoit  capable  de*  ^ 
faire  perdre  bien  du  tems , ff-la  mort  de  la  Prin— 
celTe  de  Condé  la  Boüairiere  n’eut  aplani  cette* 
dilEculté.  On  s’en  fetvit  pont  demander  à la-  ' 
Cour  permil&on  de  voir  fon  fils*  fur  le  Tcfta— 
jncnc  qu’elle  avoir  fait.  Cela  étoit  frnatùrel  que 
]c  Cardinal  n'êa  e,pt  aucun  foiipfom  II  l’eue- 
pourtant  refufe  s’il  n’eut  eu  peur  que  l’on  n’en' 
criât  contre  lui.  Il  fçavoit  qu’on  obfcrvoit  fa^/ 
conduite,  8^ que  la  moindre  chofe  qu’on  y* 
trouveroit  à»recKre  ,.onne  (croit  pas-d’humehr  »■ 
Je  lui  pardonner.  Perrault , qui  comme  je  crois* 
L’avoir  dit , avoir  été  arrêté  en  même  tems  que* 
-Xon  maître , mais  qui  avoit  été  élargi  depuis  , 
•eut  doncpermiflion  de  l’aller  voir  :.Debar  l’oh*- 
lcrva  de  tous  Tes  yeux  , afin  qu’ilnc  lui  parlâr 
de  rien  que  du  fujet  de  fon  voyage  s mais-com-' 
me.  quelque  rigide  que  l’on  puifle  être  , il  cft? 
bien  mal-aifé  dans  ces  fortes  de  rencontres  de; 
s’cmpêchfcr  d’être  trompé,  le  Prefident  glifla<^ 
dans  la  main  de  fon  maître  un  papier  où  tout  ce 
qu’on  vouloit  lui  faire  fçavoit  étoit  contenu.- 
J[1  étoit  (î  peu  dcfabulé  de  l’afTadlna-t  qu’il'* 
preteridoit  que  le  Coadjuteur  avoit  voulu  faire 
en  fa  perfonhe  >- qu’il  fe  fentit  une  répugnance 
toute  - extraordinaire  à lui  accorder  ce  qui  lut 
^coit  demandé  pour  lui.  Neanmoins  comme  il> 
ne  voyoit  rien  depiro  quc.la  prifoâ  ,Aquecc--' 
/k  dcvoitltti  procurer  Jalibcrtc-',.ilis’y.rcfolut à) 
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Ja  fin.  L’on  ne  ffaic  pas  pourcanc  fî  ce  fnt  éè 
bonne  foi , & fi  dés  ce  tems-Iàil  ne  fongeoic  pas> 
à manquer  à là  parole.  Qj^i-qu’il  en  foie  ^ajanc 
même  , non>  feulement  (igné  ce  papier  , mai» 
ràjanc  encore  rendu  à Perrault  de  la  maniéré 
qu’il  lui  avoit  été  donné  , le  Coadjuteur  ne  le  vie 
'pas  plutôt  dans  la  forme  qu’il  le  defiroit  , qu’it 
tourna  le  dbs  au  Cdrdinal.  Il  avoir  toûjours  gar» 
4édes  mefures  avec  lui  jufqucs-là.  Q^i-qu’il 
reconnût  fes  fourberies  il  n’avoit  ofé  (cacclarcr 

2u’il  ne  fût  lur  de  Mr.  le  Prince  r II  craignoic 
ms  cela  que’’  le  Cardinal  ne'  fe  racommodàc 
avec  lui  pour  le  perdre  , & qu’il  ne  demeurât 
fans  fupott  fi:  fans  apui  au  milieu  de  deux  cnne« 
mis  (t  redoutables.  Enfin  étant  à couvert  main- 
tenant  de  cette  crainte  > il  &t  tous  fes  efBbrt» 
auprès  du  Parlement  pour  Jui  faire  demander 
l’exil  de  l’un  & la  liberté  de  l'autre.  11  préten* 
doit  s’élever  fur  les  ruines  de  celui-là  ; &com-* 
me  Mr.  le  Prince  par  un  Article  de  leur  traité 
a’étoit  engagé  de  lui  accorder  m proteâ^on 
pour  le  faire  réiifllr  dans  cette  entreprife  > il  e« 
cenoit  le  fuccés  comme  infailbble. 

Durant  tous  ces  mouvemens  le  Duc  d’Of-» 
leans , à qui  c’étoic  à joiier  le  premier  rôle  dans 
l’Etat  >$’étoit  laifie  tellement  amufer  par  le  Car- 
dinal , qu’on  pouvoir  dire  qu’il  s’étoic  demis 
entièrement  de  fon  autorité  entre  fes  nrains.  B 
£t  laifibic  tantôt  gouverner  par  les  uns  & par  les 
autres , & tantôt  par  fa  femme , qui  n’avoit  pas 
l’siptit  de  voir  que  tous  ceux  qu’elle  lailfoie 
aprochec  de  fa  perfonne  ne  lui  donnoient  dé» 
C0nfcils  que  pour  la  tromper  ^Ic  & fon  mari. 
Elle  étoic  fixur  du  Duc  de  Lorraine , & il  l’avoic 
épouféc  contre  le  confèntement  du  fcii  Roi, 
qui  non-fculcment  avoir  fait  déclarer  fon  ma- 
riage nul  par  Atrcft  du  Parlement , mais  qui  en- 
core, tant  qu’il  avoit  vécu , n’avoir  jamais  voulu 
fc  rccraékr  à céc  égard,  ils  avoicnt  ainfi^té 
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'Jèparez  Tun  de  Tautre  pcadanc  placeurs  années  » 
4t  ce  n'écoic  que  depuis  la  mort  de  Sa  Ma)cfté 
«UC  le  Roi  d*ai:noiiB’Iiui  avoir  confenti  qu‘il» 
ie  icmiflent  entemble^  Cette  Rtinccl^  avoic 
tous  les  traits  da  vifage  parfaitement  bien  faits 
de  forte  qu'à  examiner  par  le  détail  ,>c’étoit  una 
ités«bclle  fcixnne,  mais  àla  prendre  en  gros  ce 
n’etoie  tout  ztt  plus  qn’une  beauté  mouran-^ 
IC , & defUtuée  do  tons  les  agrémens  que  don-t- 
se la  Vivacité^  lé  Icui  vif  qu’elle  fit  parottre 
en  tonte  fa-  vie  ^ c’eft  qu’elle  étoit  ambiticule 
au  de-làde  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer.  Ainft 
quoi-qu’clle  n’eut  pas  rcfprit  d’être  méchante 
elle  o’àvoit  pas  été  fâchée  de  voir  naître  de» 
broüillctiës  dans  l’Etat  ,.poor  pouvoir  tenir  foiv 
•coin  fans  être  obligée  de  tirer  toute  fa  con-fidera- 
cîon  de  la  Cour.  Elle  ne  pouvoir  foufirir  fur  tove 
la.  Reine  Merc  ^.non  qu’elle  trouvât  rien  dans  cet- 
te PrincciTe  qui  ne  fut  digne  d%re  cftimé  ^mai» 
«aice-que  là  condition  rclevoit  au  defius  dela> 
nenne.  Elle  n’aimoit  pas  trop  aulB-Mr.Ie  Brin«- 
cc  y principalement  depuis  l’infulte  qu’il  avo» 
'fixité  à l’Excmt  des  Cardes  dé  Ibn  mari.  2^  Car— 
-dinal  qui  cherefaoit  àcircr  profit  de  tout,  6c  que 
-«ût  été  bien-ailè  de  voir  régner  la  jaloufie  entre 
CCS  deux  Maifous  y lui  avoic  fait  infinuüc  adrot- 
cernent  que  Mr^le  Frince  avoit  une  ambition* 
. qui  le  devoroie  j 'qu’ainli  il  ne  prétendbkpas  lêut- 
Icmenc  s’élever  an  deifus  dU  Doc  Ton  Epoisr^ 
usais  qu’il  le  mépeifoit  encore  tellement  s-qu^ 
icmbloic  avoic  perdu  ie  Ibavcnir  dé  la  diScrence 
qu’il  J- avoic  entre  un  fils,  un  frere  &un  oncle 
Jie  Roi , & un  premier  Prince  du  Sang. 

Ce  peu  de  lumière  qu’elle  avoic  oararellew 
ment  ne  lui  avoit  pas  permis  dé  crouveren  elk'-- 
méme  déqnoî  fc  ncf&ndrc  de  cette,  tromperie  i 
elle  avoir  tfonné- dedans  groiSleremenc  ,. d’autans 
plus  que  dans  le  rems  dts-  viéïolres  de  Mr.te 
fiiace  > fa  Cqus  étoit  fi  gtofié  d'çcdinairc  -, 
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qu’elle  .fairoit  hoacc  à celle  de  fon  taarî.  te' 
Coadjuçcar  qui  avoir  été  témoin  lui- même  err 
mille  rencontres  des  fentimens"  de  cette  Princef— , 
fc , & qui  fçavok  que  pour  mieux  rciiûir  dans 
fts  defleins  , il  devoit  gagner  le  Duc  , crut  que 
bicn-loiii  de  fc  fcrvicdc  fon  canal  po,arcn  veuit 
à bout  ,il  devoit  lui  cacher, toutes  chofes  aveO 
-grand  foin  s-'il  vbuloit  en  avoir  un  heureux  üic— 
^cs.  Ainfi‘  il  fit  promettre  au  Duc  de  ne  Juî 
rien  dire  de  ce  qu’il  avoir  àirencrctcnir  , puis 
ne  feignit  plus  de  lui  ouvrir  fon  coeur.  Le  Duc 
avoir  des  amis  dans  le  Parlement  aulli-bieh  que 
,Jui  ; le  rcfpcét  que  l’on  portoit  à fa  naifl'ancc 
.lui  en  attiroit  .quelques-uns  ; d’ailleurs,  tous  les 
.autres^  étoient  bien-aife  de  l’avoir  à- leur  tct«  , 
-parcc-qu’iJs  fc  flattoient  que  fon,ombrc  les  cou— 
-vriroit  du  reproche  que  quelques'  gens  leur 
•donnoient  de  taire  des  entrepriles  au  de-lâ  de 
:Icur  pouvoir.  .Quoirqu’il  en  foit  ,1c  Dnc.d’Or- 
Jcahs  qui  avoit  donné  les  mains  à-la  prifon  de 
Jdr.  le  Prince  étant  porté- maintenant  à lui  faire 
rendre  la  fiberté  , patcc-qu’il  fc.lailîbit  aller^à: 
•tous  vents  , il  s’unit  avec  le  Parlement  & avec 
,1c  Coadjuteur  pour  la-pcrfeftion  de  cet  ouvra- 
ge ; le  Parlement  répondit  non-ifculcmcnt  la  rc- 
-quéte  de  hiadame  la  Princc/ïê  , mais  décerna 
encore  de  faire  dcs*rcmoutranccs''au  Roi  & à la 
Reine  pour  la  liberté  de  fon  mari.  La  Reine  quf, 
fluoi -qu’elle  n’cüx  uas'tout  l’cfprit  que  l’on 
donne  à dc  certaines  femmes  , -avoir’  ùh,  courage 
au\lc(fus  de  fon'  (exe  , trouva  que  IcrParlcrncüt 
icdonnoit  une  autorité  qui  nc.lui  étoit  pas  dûé>i 
.felle  le  reprit  aigrement  de  fc  mêler  d’'ùuc  afïài- 
rclîcomme  celle-là , elle  lui  dit  en  termes  for- 
mels qu’elle  n’écoit  pas  de  fa  compétence  , SC 
qu’il  viendroit  peut-être  un  jour  qu’il  s’enpou- 
roit  repentir  t elle  dit  auflià  fes  députez  que  ce 
n’etoit  pas  à lui  à.^entrcr  dans  les  miftcrcs  d'E> 
|ac  i Sc  qu’feu  faifaat'  ce  qu’H  faifxat  vouloir 
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aparcmniMt  fuivrc  l'exemple  d‘Anglcrerrc,quâ 
après  avoir  chafl'e  Ton. Roi  de  fa  Capitale , l'a» 
voie  encore  maflaçré  inhumainement.  Le  Parle*  ' 
ment  fc  croiîva  choqué  de  cette  comparaifon  ; 
■ainfî  les  afiaiies  s'aigrillànc  toujours  de  plus 
en  plus  » Ton  Eminence  commença  à craindre 
que  l'on  ne  l’obligeât  bicn-tôt  à fe  retirer  en 
Italie  ; En  effet  , le  Parlement  de  Paris  ne  s’ê-^ 
toit  pas  déclaré  tout  fcul  pour  le  Prince  de  Con* 
dé , celui  de  Bordeaux  en  avoit  £aic  tout  autant  t « 
2c  quoi>quc  le  Cardinal  eût  paru  calmer  cet 
orage  en  menant  le  Roi  dc.ee  côté^là , il  y avoir  ■ 
bien  à dire  qu’il  ne  fut  tout>àr>fait  apaifé.  Cettç  ■ 
Province  apuyoit  toujours  fes  intérêts  ; & com-  ■ 
jne  elle  ne  perd  çuércs  l’occalion  » ainfî  que  j’ai 
déjà  dit  , de  fe  révolter , qu’dlc  ne  Tembraffc 
de  tout  ton  cœur , ce  Mimfîrc  craignoit  l’u-  :■ 
Dion  de  ces  deux  Paricmens.  Il  prévoyoit  que  . 
£ cela  venoit  à arriver  il  y en  auroit  encore  / 
d’autres  qui  feroient  peuc-être  la  meme  chofe  p 
Tur  tout  n*^y  ayant  prefquc  pas-  une  feule  Pto* 
vince  qui  ne  rut  mécontente  de  fon  Miniftrcÿ.  ’ 
D’ailleurs  le  Comte  de  Grancé  s’étoit  retiré, 
dans  fon  Gouvernement  de  Gravelines  , tour 
prêt  en  aparence  d’y  former  un  parti  , fur  ce 
qu’aprés  la  bataille  de  Rhctel  on  avoir  fait- 
des  Maréchaux  de  France , & qu’on  l’avoit  laif- 
£c  là.  Il  prétendoit  être  aulli  digne  qu’eux  de 
cét  honneur  >£cfe  faire  donner  par  force . ce  • 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  lui  donner  de  bon  gré. 

Comme  on  étoit  dans  un  tems  où  ceux  qui  ■ 
fçavoient  le  faire  craindre  tiroient  tout  ce  que 
bon  leur  fcmbloit , on  trouva  qu’il  avoir  rai^- 
, fon  : quoi-qu’il  en  foit  , cela  n’cûc  pas  beau-  • 
coup  ‘embarraffe  le  Cardinal  s’il  n’eût  eù  que 
cette  affaire  fur  les  bras  ^ il  y fçavoit  un  remede  ■ 
qui  étoit  de  lid  accorder  ce  qu’il  demandoic* 
Au  fefte  , il  n’eu  étoit  pas  de  méiqc  à l’égard  dcf. 
^utres  j^puifquc  c’ecoic  ù plaçe  qu’oii;  y-pqlQ^. 
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avoir  , Sc  qu’il  n’écoic  pas  d’humeur  à !a  don- 
ner. Cela  lui  fit  mettre  tout  en  pratique  pour 
«paifer  le  Parlement  : mais  comme  il  lui  eût 
fallu  les  richcfics  d’un  Crefus  pout  contenter 
tous  fes  membres, dont  il  n’v  en  avoit  pas  un 
qui  ne  prétendit  fc  faire  acheter  jbien  chère- 
ment , l’orage  qui  fe  préparoit  contre  lui  de- 
puis fi  long>tems  , commença  à le  menacer  d’u- 
ne fi  étrange  maniéré , qu’il  fe  crût  obligé  d’y 
céder  ;ainfi  fai  fane  de  necefficé  vertu  , il  partit 
de  la  Cour  & s’en  fut  au  Havre  de  Grâce , pour 
obéïr  à un  Arrcft  de  cette  Compagnie  ,qui  por- 
toit  que  le  Prince  de.  Condé  & les  deux  autres 
prifonniers  feroient  mis  en  liberté.  11  étoit  in- 
tervenu auffi  quelques  autres  Arrêts  contre  lui, 
& étant  bien  aifcdcs’y  fouftraire  , parce-qu’ils 
ne  I ’accommodoicnt  nullement  , il  fortit  du 
Royaume  après  avoir  protefté  àce  Prince  , que 
ce  n’étoit  point  lui  qui  avoit  été  caufe  de  ion 
malheur.  Le  Prince  de  Condé  en  crût  ce  qu’il  ca 
devoir  croire  ,&  l’ayant  vu  partir  fans  r^rct  ,il 
t’en  revint  à Paris  dont  il  forci  une  incité  db 
monde  pour  aller  au  devant  de  lui.  lien  eut  été 
furp ris, s’il  eut  fçû  avec  quelle  joye  ils  ayoient  re- 
çu la  nouvelle  de  fa  prifon , mais  comme  perfon- 
Bc  n’uvoit  encore  pris  foin  de  l’cn  entretenir , il  re- 
çût avec  plaifir  les  marques  de  leur  bonne  volon- 
té , parce-qû'il  fe  flatioic  que  c’étoit  une  fuite  de 
celle  qu’ils' lui  avoienc  témoigné  lors  que  le» 
grandes  avions  Sc  fes  viâoires  continuelles  le 
rendoient  confiderablc  à tout  le  Royaume. 

La  Reine  , qui  avoit  alTcz  étudié  lous  le  Car- 
dinal , pour  fçavoir  qu’il  faloit  difiimuler  quand 
on  vouloir  fc  rendre  digne  de  la  place  qu’elle 
occupoit , lui  fit  mille  carefles  ,quof-quc  dan» 
fba  amcelle  fut  au  defe^itde  fon  retour  de  du 
départ  du  Cardinal.  Belmaux  le  fuivit  à Breiiil,. 
tnaifon  de  plaifance  de  l’ElcéVcur  de  Cologne, 
«ù  il  fc  retira.,  de  fon  Eminence  pafla  à Sedau^ 
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y allant  Fabert  lui  prêta  je  ne  fçài  combiet^ 
d’argent  qui  n’étoit  pas  à lui  : fes  amis  le  hu 
•«.Voient  donne  i garder  > & comme  c’étoît  une 
Tomme  três-conuderable , Se  qu’il  n’cft  jamais 
permis  de  difpofer  d’un  dépôt  ;cc  prêt  fait  ainfî 
conrre  routes  les  formes,  te  même  avec  beau- 
coup de  danger , nui  fît  beaucoup  à fa  réputation. 

• En  efïct  qui  ponroit  dire  que  ce  Miniftre  dût 
jamais  revenir  à la  Cour , lui  que  le  Pariemenc 
ttroit  proferit  par  un  Arreft  , Se  qui  fe  v^oh 
‘tous  les  Princes  du  Sàng  contre  lui.  Auffi  ne 
nuinqua-c’on  pas  de  dire  quand  on  fçût  de  quel- 
le maniéré  il  en  avoit  ufc  avec  lui  , Se  qu*^on  vit 

5ar  la  fuite  qu’il  n’avoît  pas  lieu  de  fe  repentit 
c ccqu  U avoit  fait , qu’il  falloit  qu’il  fut  fot- 
cier  prour  avoir  fait  un  coup  comme  celui-là.. 

Pfcndanr  que  Je  Cardinal  fut  à Brciïil,  il  far 
inftruic  exactement  de  tout  ce  qui  fe  pafToii  à la 
Cour  par  la  Reine  même , qui,  inouroit  d’envic 
de  le  faire  ijevcDir.  Elle  trouvoic  qu’il  y alloie 
de  fa  gloire  , & que  de  ceder  ainfî  à une  troupe 
. de  fcditicux  , c’étoit  faire  brèche  à fon  autorité. 
*l.e  Prince  de  Condé  qui  étoit  encore  jeune  SC 
-qui  aimoic  fes  plaifirs,  pafTa  les  premiers  jours 
■^ëc  fon-fctour  en  débauches , êefans  penfer  trop 
i ce  qu’il  avoit  à f^irc.  Il  crût  que  fa  viCtoîrè 
' étoit  complettc^'uifquc  fon  ennemi  lui  avoit 
quitté  la  placé  j & fans  prévoir  ce  qui  pouvoir 
: arriver  , il  commença  à méprifer  tout  le  mon- 
de} à peine  rcgarda-c’il  ceux  qui  avoient  pris 
fes  armes  crnitre  leur  Souverain  pour  le  tiret 
vde  prifon.  te  Vicomte  de  Türenne  en  étoit  un. 
Se  meme  pour  ainfî  dire  le  principal  , lui  qui 
avoir  ofé  livrer  une  bataille  pour  fes  intérêts  i. 
auffi.  fut-il  outré  de  chagrin  a la  vuï  de  fon  in- 
gratitude , Se  jura  en  lui-même  de  ne  jamais 
: retomber  dans  la  même  faute  qu’il  venoit  de 
feirc  , puifqu’il  en  étoit  fi  mal  récompenfé. 

> le  ^üice  trouva  Uea  i redire  ' 
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minuta  quelque  tems  après  de  prendre  Ics  ar* 

mes  contre  (on.  Roi. 

On  ne  fçaic , pour  en  dire  le  vrai , ce  qui  le 
poulTa  véritablement  à faire  une  fi  grande  faute 
contre  fou  Souverain  i fi  ce  n’cft  qu’il  voyoh 
aproeber  la  Majorité  , & qu’il  craignoit  qu’à- 
prés  ce  temps-là  la  Reine,  ne  fit  revenir  leCar- 
idiyai.  Comme  ce  Miniftre  n'etoit  pas  à plus  de 
cent  lieues  'de  Paris  , & qu’il  étoit  du  fçu  de 
chacun  que  Sa  Majefté  lui  envoyoît  contînucl- 
lemcnc  des  couriers , il  jugeoit  de  là  qu'il  avoir 
encore  tout  autant  de  pouvoir  auprès  d’elle 
qu’il  en  avoir  eu  auparavant  t d’ailleurs  il 
voyoit  qu’en  fon  abfcnce  la  Reine  ne  confultoit 
fur  tout  ce  qui  étoit  d’important  que  Servientr-, 
de  Lionne  fie  le  Tel  lier  , trois  de  fes  creatures-î  • 
ec  qui  lui  depUifoie  étrangement.  Il  étoit  re- 
venu de  P ri  Ion  dans  le  deflein  de  régenter  dans 
ic  Confcil , & que  rien  ne  s’y  palTât  qu’à  fa  fan- 
taifie  t il  s’en  voyoit  bien  éloignq«j  & comn>c 
il  étoit  né  avec  une  .grande  ambition. , Se  plus 
propre  à commander  qu’à  obéir,  il  chercha  les 
▼oyes  de  fc  latisfairc.  11,  ne  témoigna  rîcn-d.’^- 
bord  néanmoins  de  ce  qu’il  penibit  ; & Ce  con- 
formaiit  fur  l’exemple  de  la  Reine  qui  lui  fai— 
foit  bonne  mine  pour  le  mieux  tromper  , il  lui 
rendit  fes  refneds  avec  toutes  les  marques  de 
fbiiraiffion  & d'obéilTance  qu’elle  pouvoit  défi— 
rcr  d’un  fujcc.  Mais  apr.és  avoir  ainfi  dilfimulé 
de  part  & d’autre  pendant  quelque  tems  , la' 
Reine  de  J avis  du  Cardinal  eût  la  penfée  de  le 
faire  arrêter  tout  de  nouveau.:  De  Lionne  de  le 
Tcllicr  s’y  opoferent  formellement,  fur  ce  que 
cela  réuniroit  le  parti  de  ce  Prince  avec  celui 
du  Coadjuteur.  Ils  avoienc  déjà  commencé  à-.lê 
rebroüiller  enlcmblc  , .non  que  le  Prince  ne  fur 
dcfabule  entièrement  de  la  penfée  qu’il  avoic 
eue  autrefois  que,  l’autre  avoir  voulu  le,  fairê 

alÇiIliiicr  ,;Wais  pvçerqji'il  ,a\ioit  confidêré.quo: 
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I * DE  Mii.  D’ART'AGNAN.  %y 
' «xecutoic  le  traité  en  vertu  duquel  il  c’toic 
..  forti  de  prifon  i bicn-loin  d’avoir  le  credir  qu’il 
. . prétendoit  dans4c  Confcil  , il  ne  feroit  que 
>*  changer  de  mairre.  La  penfée  du  Coadjuteur 
>-  étoit  , comme  j’ai  déjà  die  , d’y  prendre  la 
;'K  place  de  Mazarin , & comme  il  avoir  des  enga- 
gemens  fccrcts  & puiffans  avec  la  Duchefle  de 
Chevreufe  , le  Prince  de;  Condé  qui  écoit  d’un 
eff  rit  hautain  & qui  ne  fc  laiflbit  pas  gouver-  - 
ncr  facilement  , craignoit  que  non- feulement-^ 
il  ne  fut  obligé  de  fléenir  fous  lui , mais  encore 
fous  elle.  Ils  avoient  déjà 'fait  un  Garde  det 
Sceaux  de  leur  main  : qui  étoit  le  Marquis  de 
Château-neuf  î ils  contoient  encore  de  remplir 
' les  charges  les  plus  importantes  de  leurs  crea- 
t-"  turcs  , (ans  lui  en  faire  beaucoup  de  parc  r ainli' 

* ' étant  bien-aire  de  fe  délivrer  de  ce  nouvel  efcla- 

vage  qui  n’étoit  nullement  de  fon  goût  } il  fc  - 
fervit  du  Prince  de  Conti  pour  en  venir  à bouc. 
Celui-ci  par  un  Article  <fc  leur  traité  , devoir 
epoufee  Madenmifelle  de  Chevreufe  qui  étoit 
une  jeune  Ptincefle  alTcz  bien  faite  & plus  capa^ 
blc  de  lui  plaire  , que  la  condition  qu’il  avoir 
fui  vie  jufqucs-Jà  : aulFi  en  étoit-il  plus  amoureux 
que  de  fon  bréviaire  qu’il  n’avoit  jamais-trop 
carclfé.  Ces  grands  feux  avoient  déplu  à fon  fre- 
i,  rc , qui  dés  la  fortic  de  fa  prifon  , avoir  fongé  à 
y rompre  ce  rnàriage , & en  même  rems  le  traite 

Î[u’iJ  avoir  fait.  îl  lui  en  avoir  dit  fon  fentimenr 
abs  lui  rien  dire  encore  néanmoins  de  fon  def- 
fein  ; Il  lui  avoir  remontré  que  les  Princes  dc- 
voicnt'faire  l'amour  autrement  que  les  perfon- 
ncs  du  commun  que  quand  bien  même  cela 
n’eût  pas  été , il  avoir  plus  de  mefures  à gardcf 
qu’un  autre , lui  qui  avoir  toujours  porté  le  pe- 
f tit  collet  ; qu’ainu  on  ne  le  pouvoir  voir  pafleç 

..  tpflt  d’un  coup  d’un  état  fi  relevé  à une  fi  gran- 

j'.  de  fbibldTe  , fans  en  être  tout  feandalifé.  Le 
- jPxiiice  de  Conti  ^ qui  portoic  ^ fous  une  fo  utanli^ 
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les  mêmes  pallions  que  les  autres  portent  IbllÂ 
une  cuirafle  & fous  un  baudrier  , le  mocqua  de 
ces  confciJs , ou  du  moins  s'il  ne  s’en  mocqua 

Eas  ouvertement , il  ne  laifla  pas  d’enufer-àvec 
imaîtrclTc  tout  de  même  qu’à  l’ordinaire.  Le 
Prince  de  Condc  eu  fut  tout  indigné  contre 
lui  i & comme  il  vouloir  que  fon  fircre  auffi 
bien  que  les  autres  pliât  fous  les  volontcz , il 
commença  à le  prendre  fur  un  autre  ton  qu’il, 
n’avoic  fait  jufqucs-là.  Il  commença  à lui  faire 
mille  railleries  de  fa  MaitrclTc } Sc  ne  trouvant 
rien  à mordre  fur  £a  perfonne , il  la  taxa  de  mé— ^ 
chaîne  conduite.  Comme  fa  mere  avoit  des  ami« 
particuliers,  des  confeils  de  qui  elle  fc  fervoie 
dans  les  grands  deffeins  qu’elle  avoit  dans  û, 
rcte  , il  accula  la  fille  de  s’en  fervir  à d’autres 
çfages  que  nefaifoit  la  mere.  Il  lui  fie  entendre 
que  le  Coadjuteur  , le  Marquis  de  Laicques  3C 
Caumartin  , au  fortirde  la  Chambre  de  la  Du- 
chefle  , cntroicut  dans  celle  de  fa  Maîtreffe  i 
quelle  etoit  de  grand  apetit , tellement  que 
s’il  vouloit  avoir  Tes  relies  de  ces  trois  perfon- 
ncs  , il  n’avolt  qu’à  la  prendre,  pour  là  femme. 
Le  Prince  de  Conti  tout  amoureux  qu’il  étoit 
goha  cette  médilàncc  comme  une  vérité  : ainfî 
lans  approfondir  ces  chofes  davantage, il  s’ea. 
trouva  fi  d^outé  qu’il  rompit  avec  clic.  Le 
Coad  j utcu  r le  douta  bien  que  ce  coup  venoit  plu- 
tôt de  l’aîné  que  du  cadet  ; mais  comme  il  n’ca 
^oit  pas  encore  bien  alTurc , il  jugea  à propos  de 
UC  pas  rompre  cuticiemcnt  avec  lui.  Il  voulue 
auparavant  fc  bien  éclaircir  de  fes  foupçons  , 
cfperant  que  s’il  a' y avoit  que  la  jaloulic  qui. 
eut  f;uc  faire  au  Prince  de  Conti , ce  qu’il  avoit- 
fait , il  ne  feroit  pas  difficile  de  l’cn  guérir. 

Comme  les  chofes  étoient  dans  cét  État  , 
lorfquc  la  Reine  Sc  le  Cardinal  curent  pcnlcc  de 
jremectre  la  main  fur  la  perfonne  du  Prince  de 
Coudé  les  Confcils  de  Mo.  de  Lioouc  St  Iç 
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TeUier  ne  parureoc  pas  hors  de  fai  Ton  , ni  à Sa 
Majcftê  , à ce  Miniftre.  Ils  réfolurenc  donc 
d’en  furfeoic  l’cxccution  jufqu’à  ce  que  le 
Coadjuteur  n’eue  plus  de  heu  de  douter  de  la 
vérité  du  fait,  lis  chargèrent  cependant  l’un  St 
l’autre  de  tenir  la  main  à ce  que  Ja  connoifTance 
lui  en  vint  au  plutôt  : Ils  concoient  que  quand 
cela  (croit  fait  il  n’y  auroic  plus  non-feulcinenc 
d’aparcncc  de  réconciliation  entr’eux  , mais  en- 
core qu’il  leur  (èroit  facile  de  faire  rentrer  le 
Coadjuteur  dans  Icuts  intérêts  , de  Lionne  & le 
Tcllier  êtoientdeux  hommes  bien  diiferens  ruii 
de  l’autre , l’un  étoit  tout  miftere , l’autre  a(Tcz 
droit , quoi-qu’il  occupât  une  place  où  ceux 
qui  font  nez  avec  de  la  hnccrité  la  perdent  bien» 
rôt.  Ils  feconduihrent.audi  bien  difièremmenc 
dans  la  commidion  qui  leur  étoit  donnée  j l’un 
Ce  fervit  de  grands  circuits  pour  parvenir  à fes 
fins , l’autre  fut  droit  au  but , fans  fc  mettre  en 
peine  d’y  faire  tant  de  façons.  Il  envoya  un  de 
(es  Commis  dire  au  Coadjuteur,  qu’il  vou-, 
droit  bien  lui  parler  , qu’sûnfi  s’il  vouloir  lu| 
donner  rendez-vous  il  s’y  trouveroit  fans  faute. 
Le  Coadjuteur  le  voulut  bien  ,il  fc  rendit  aux. 
Chartreux  j l’ayant  fait  fçavoir  à Mr.  de  Lion<« 
UC  > ils  fe  virent  chez  un  certain  Pere  nommé 
Dom  Juliiot.  Ils  y vinrent  tous  deux  incognitb  % 
Zt  quoi-que  Mr.  de  Lionne  fut  alTcz  difpofè  A 
juger  mal  de  la  vertu  des  Dames , parcc-qu’il 
en  avoir  une  chez  lui  dont  il  n’^avoit  pas  lujee 
d’étre  content  i il  commença  à exalter  la  vertu 
de  Madcmoifcllc  de  Chcvrcufc  jufqu’au  Ciel» 
afin  d’augmenter  cncor^le  refientiraent  que  ce 
Prélat  devoir  avoir  , de  ce  que  Mr.  Je  Prince 
s’etoit  fervi  de  ce  prétexte  pour  rompre  avc€ 
lui.  Au  refte , quand  il  eut  ainfi  préparé  £bn  ef« 
prit  à l’écouter  plus  volontiers  » il  lui  dit  que 
s’il  vouloir  fi:  raccommoder  avec  le  Cardinal , 
.fc  porte;  leJPailaucflc  à ne  pi^  s’opo^r  à foa 
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rctoui',  on  lui  donncroit  toutes  les  affuraniefi 
gu’iJ  |»ourroit  dcfîrer  raifonnablement  , de  le 
faire  revêtir  de  la  Pourpre  la  première  fois  que 
le  Pape  feroit  des  Cardinaux.  C’étoit  le  prci> 
dre  par  fon  foible  , que  de  lui  faire  cette  propo- 
lition.  Il  vouloit  l’étrc  à toute  force  comme 
il  ne  pouvoit  plus  cfpcrer  de  devenir  premier 
Winiftre  , maintenant  qu’il  n’avoit  pltfs  le  Prin- 
ce de  Condé  pour  apui , il  lui  promit  défaire 
là  deflus  tout  ce  que  la  Reine  vpudroit;  Il  vou- 
lut pourtant,  avant  que  de  s'’cn gager  à rien , que 
Sa  Majefte  ratifiât  elle  meme  la  promefle  qu’ci-» 
lé  lui  faifoit  prefentement . Cette  conférence 
-dura  bien  trois  heures,  parce  qu’ils  ne  pon- 
voient  pas  fe  revoir  fouvent  fans  danger  d'être 
reconnus  , & qu’ils  vouloicnt  convenir  de  tout 
dans  une  feule  fcancc.  La  Reine  confirma  de  fa 
propre  bouche  au  Coadjuteur  , ce  que  de  Lionne 
lui  avoir  dit  de  fa  part , & étant  convenus  enfem- 
ble  de  tenir  la  chofe  fccrcttc  , le  Coadjuteur  ne 
fut  pas  plutôt  affuré  de  ce  côte  là  , qu’il  rompit 
avec  Mr.  le  Prince  de  la  manière  la  plus  écla- 
' tante  qu’il  lui  fut  pofliblc.  Il  fe  plaignit  haute- 
ment qu’il  êtoit  un  Prince  fans  parole  , & que 
quand  bien  même  il  auroit  fait  encore  de  pins 
belles  aélions  que  celles  qu’il  avoir  faites , ce 
' défaut  les  tcrniflToît  entièrement. 

Mr.  le  Prince  avoir  trop  d’cfprit , pour  ne 
pas  voir  que  rompant  avec  lui  avec  tant  d’éclat , 
il  falloir  qu’il  fût  alîuré  d’une  puiflante  protc- 
êlion.  Il  conclut  aulfi-tôt  qu’ilralloit  gue  ce  fut 
celle  de  la  Reine  i & comme  il  Iqi  etoit  im- 
polfiblc  de  tenir  eonrte  tous  deux  s’il  ne  s’ap— 
puyoit  pareillement  de  fon  côté  de  quelque 
perfonne  qui  pût  balancer  leur  crédit , il  fit  fa 
cour  à la  fille  aînée  du  Duc  d’Orléans , qui  écoic 
\ine  PrincclTe  plus  propre  à porter  un  juft’au- 
corps  qu’une  jupe.  Elle  avoir  les  inclinations 
- ^(l'cz  graines , quoi-que  dans.  Ic  fqpds. , elle  eue 
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rme  grande  demangcaJfon  d’ctrc  mariée  : clle-ca 
étoit  en  âge  jil  j avoir  dcja  <juelcjue  teins  j elle 
étoit  fur  le  point  d’avoir  vingt-quatre  ans  accom- 
. plis  -î  mais  quoi  que  ce  fut  alors  une  fprt  belle  Prin- 
ceflt  & la  plKS  riche  de  l’Europe  > il  n’a  voit  pas  plû 
' au  Miniftre  de  la  ddnner  à quantité  de  Princes 
étrangers,  q^ui  1-euflent -bien  voulu  avoir.  La  Cour 
ne  vouloir  pas  qu’elle  Icuï  portât  quatorze  ou  quinze 
millions  qu’elle  avoir  cette  Ibmmcà  quoi  mon- 
toient  fes  biens  , lui  paroiflbit  afl'ez  cor.fidcrablc' 
pour  la  vouloir  garder  pour  elle.  Mr.  le  Prince  qui 
fçavoit  fa  demangeaifon , & l’obftacle  qu’il  y avoir 
à. Tes  defirs  .,  fe  fcr»ît  adroitement  de  cette  conjon- 
âure  pour  la  mettre  dans  fes  interets.  Il  fçavoic 
qu’elle  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de 
fon  pere  , & que  fî  elle  entrcpTcnoit  de  le  gagner 
en  la  faveur  relie  étoit  plus  capable  que  pcrfpnnc., 
d’y,  réüiîîr.  Or  afin  <|U’clle  fe  portât  plus  volon- 
tiers à le  fervir,ij  lui  propofa  le  Duc  d’Anguieu 
fon  fils  unique.  Le  parti  n’étoit  guércs  capable  ce- 
pendant de  la  tenter  ; un  enfant  de  fepf  à huit  ans  , 
comme  il  avoir  , n’étoit  guércs  le  fait  d’une  belle 
PrincclTc , qui  croit  au  plus  fort  de  fon  apetit  ; mais 
comme  elle  prévoyoit  que  la  même  difficulté  qui' 
l’avoît  empêchée  jufques-là  d’être  maiicc  fubfif- 
. teroit  toûjpurs  , & qu’ainfi  elle  dcmeuieroic  fille 
- éternellement , elle  aima  encore  mieux  erperer  d’a- 
voir un  jour  ce  jeiuiè  Duc  pour  mari , que  de  n’en 
point  avoir  du  tout  ; elle  fçavoit  qu’il  grandiroic 
avec  le  tems , & elle  contoit  que  quoi  qu’elle  duc 
être  alors  d’un  âge  bien  difproportionné  au  ficn  , 
fes  grandes  richefles  lui  tiendroient  ^icu  de  mé- 
rité, quand  même  les  années  qui  s’ccoukroienc 
entre  ici  & là  , aifroienc  cffiicé  de  fon  vifage  la 
fleur  de  beauté  qui  y paroifToit  prefentement.  En 
effet , cette  Princefle  fe  mît  fi  bien  ce  mariage  en 
tête , qu’elle  fe  rendit  fa  fpiliciteufe  auprès  ^e  fon 
Perç.  ^ 

Le  PriiKc  de  Condé  s’etant  muni  de  ce  fccours  , 
Tome  1 1.  C cac 
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eut  «Je  grandes  prifes  avec  le  Coadjuteur'  qui  fc 
tenoie  tout  fier  de  la  protc<îlion  de  la  Reine.  Elle 
la  lui  donna  meme  fî  ouvertement , que  ce  Prince 
en  fut  tout  indigné  : auffi  s’en  plaignit-il  tout  haut  ; . 
& l’affront  qu’il  cioyoit  qu’elle  lui  faifoit  en  cela  , 
l’ayant  encore  outic  plus  qu’il  n’étoit  contre  le 
Cardinal , il  s’opofà  de  toutes  fes  forces  à fon  re- 
tour. X-e  Due  d’Orlcans  s’y  opofa  de  meme  : mais 
en  gardant  plus  de  mefures  avec  cette  PrincefTe  , 
'qiiii  faifoit  tout  fon  pofTible  pour  faire  revenir  ce 
Miniflre.  Le  Coadjuteur  ne  l’y  fecondoit  pas  trop 
bien  J quoi  qu’il  lui  eut  promis  d’y  employer  tou$ 
les  amis.  Jl  fçavoit  qu’il  ne  feroit  pas  plutôt  dç 
retour  qu’ils  n’auroient  plus  affaire  de  lui,  ni  l’un' 
ni  l’autre  , quainfi  il  pourroit  bien  en  être  méprifé. 

I!  fçavoit  que  c’ctoit-là  le  deflein  de  tous  ceux  qui, 
vendent  leurs  fervices  à leur  Prince , Se  oui  fe  met- 
tent bien  moins  en  peine  dcTaire  leur  devoir , que 
de  fc  faire  acheter  chèrement.  Il  étoit  bien-aife 
d’ailleurs  de  fomenter  fous  main  les  difficuliez  qui 
fe  prefentoient  à cç  retour:  il  efperoii  que  fi  la 
Reine  n’y  voyqit  plus  de  jour  , elle  feroit  obligée  à 
la  fin  de  le  fubftituér  à la  place  de  ce  Miniurc  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  avoir  un  homme  4 
elle  f qui  fut  ennemi  juré  d’un  Prinçe  , qui  faifoit 
tout  fon  poffible  pour  la  defobliger.  Pans  cette  . 
vûf'il  n’y  avoit  point  de  devoirs  qu’il  ne  lui  rendit , 
ni  de  complaifance  qu’il  oubliât.  La  Reine  cepen- 
dant ne  lui  entenoit  pas  compte  à proportion  de 
fes  efperances , parce  que  les  trois  amis  du  Cardi- 
nal prenoient  foin  de  l’informer  à quel  deflein  il 
faifoit  tout  cela.  Ils  n’avoient  garde  de  lui  laiflét 
prendre  le  change  lâ-dcffus  ,'Sc  la  redreffoient  de  - 
moment  à autre , quand  ils  voyoient  qu’elle  étoit  . 
toute  prête  de  fe  laifler  fjrprendre  aux  aparenccs.  . 

Il  étoit  impoflible , que  parmi  tant  de  brigues  , 
les  peuples  ne  fc  laiiraffent  emporter  à quelque 
defobéïfl'ance.  Le  mauvais  txcmple  a cela  de  pro- 
pre , qu’il  corrompt  ceux  qui  y ont  le  moins  de 
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Jcncltant  ; ainfi  les  Pari fiens  voyant  qu’ils  étoient 
accal>lez  tfimpôts , & que  les  Princes  au  Sanj» , qui 
font  d’ordinaire  le  foutienc  de  TEtac  , étoient  fi 
çeu  d’accord  avec  la  Rein?  , qu’il  y avoir  toute- 
aparcnce  qu’ils  les  fcconderoient , s’ils  s’étartoient 
de  leur  devoir  , ils  battirent  les  Gommis  qui  Ic- 
voîent  ces  impôts  : Ils  en  jetterent  méme'un  ou  deux 
dans  la  Rivière  de  Seine , ce  <jui  mit  tellement  la 
terreur  parmi  eux  , que  la  plupart  abandonnèrent 
leurs  Bureaux.  La  chofe  étoit  de  trop  grande  con- 
séquence pour  le  foufFrir  impunément  : outre  qu’il 
faloit  réprimer  un* tel  abus , c’étoit  le  moyen  juftct . 
ment  de  faire  perdre  le  revenu  du  Roi , fi  l’on  n’y 
donnoit  ordre.  C’écoit  de-là  qu’on  tiroir  le  plus 
elair  8c  leplus  liquidq  pour  la  depenfe  de  fa  Mai- 
fon , 8c  pour  celle'  de  fes  Troupes  : En  effet , cette 
Ville  produit  taht  d’argent , qu’il  eft  comme  im-r 
poflible  de  le  pouvoir  comprendre.  La  Reine  donc 
le  montrant  fort  réveillée  li-ddTus, commanda  cri 
méme^tems  deux  Compagnies  aux  Gardes  pour 
prêter  main  forte  aux  Commis:  Ces  deux  Com- 
pagnies étoient  dans  leurs  quartiers  dri  coté  de 
Meuddn , 8c  s’etant  mifes  en  marche  à l’heurc-mê» 
me.  _Mr.  le  Prineequi  avoir  nouvelle  qu’on  Icvou- 
loit  reprendre,  crût,  eomme  il  n’avoit  point  de 
connoiffancc  du  fujet  pour  lequel  elle  fc  mettoient 
fous  les  armes  , qu’elles  ne  venoient  que  pour  in- 
veftir  l’HôtcI  de  Coridé.  Il  en  fortit  en  même- 
tems , 8c  bien  qu’il  ne  fût  gucres  à reconnoîcrc  fa 
bcvûê,  un  peu  de  honte  d’avoir  pris  l’allarmc  mal 
à propos  ( car  il  étoit  monté  à cheval  pour  fortir 
de  la  Ville  ) fie  qu’il  n’ y voulut  i.amais  retourner. 

- îl  eut  peur  qu’on  ne  fc  mocquât  de  lui , quand  l’on 
fçauroit  qu’un  aufli  grahd  Capitaine  qu’il  étoit, 
le  feroit  laiflc  faifir  d’une  terreur  panique.  Aihfi 
pour  déguifer  la  véritable  caufe  de  (à  fortic  il  fc 
retîra^à  faint  Marc , 8c  piÆlia  qu’il  ne  rentreroie 
point  à Paris , tant  que  l’efprit  du  Cardinal  regne- 
foit  À la  Cour  comme  il  y regnoit  prcfcntcmcnt.  Il 
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fc  plaie;mt  aufli  en  mcrae-rems  du  crédit  que  fa. 
Reine  ^onnoicaux  trois  Créatures  de  Con  Emiiïcn- 
ec  , prétendant  prouver  par-là  j comme  en  effet  , 
cela  n’étoic.  pas  trop  tfifficilc  , <ju’élle  ne  fongeoic 
uriiquement  qu’à  le  faire  revenir.  Il  n’oublia  pas 
non  plus  de  parler  du  deffein  qu’elle  avoit  encore 
fur  la  perfonne , & que  Sa  Majefté  avoit  manqué 
d’executer  faute  d’avoir  l’cfprit  prefent  > car  en  s’en 
revenant  de  Verfaillcs  avec  le  Roi  , elle  l’avoic 
trouvé  un  jour  au  Cours  corrime  il  s’y  promenoir 
tout  fcul  dans  fon  caroffe.  Or  il  ne  lui  eut  pas  été 
difficile  de  profiter  d’une  occalTon  fi  favorable  , li 
elle  y eut  longé  , elle  avoit  avec  elle  le  guet  des 
Gardes  du  Corps  avec  les  deux  Brigades  de  qu'ar» 
tier , des  Gendarmes  & des  Chevaux  Légers  de  la 
Garde , ce  qui  étoit  plus  que  fuffifaiit  pour  le  con-^ 
duire  encore  à Vincennes  , ou  à la  Baftille.  ^ ^ 

Quoi  qu’il  en  foit , la  Reine  qui  prévoyoit  que 
la  démarche  qu’il  venoit  de  faire , alloit  replonger 
le  Royaume  dans  une  guerre  civile,  lui  envoya  le 
Maréchal  de  Grammont  pour  le  faire  revenir  à 
l’Hôtel  deCondé.  Le  Maréchal  étoit  de  fes  amis', 
te  s’étoit  fait  fort  à cette  Princeffe  de  l’y  ramener: 
mais  foit  qu’il  le  crût  plus  dans  les  interets  du 
Cardinal  que  dans  les  liens  , ou  qu’il  eut  honte  , 
après  avoir  fait  un  pas  comme  il  en  venoit  de  faire 
un  ,dc  s’en  démentir  fi-tôt  : il  le  rebattit  des  mê- 
mes raifons  qu’il  avoit  dites  aux  autres  pour  colo- 
rer fon  procédé.  Le  Maréchal  qui  étoit  homme 
d’cfprit , après  avoir  vu  que  le  compte  qu’il  avoit 
fait  fur  Ibn amitié,  ne  lui  fervoit  de  rien  pour  l’a- 
mener à fon  fentiment , lui  mit  en  avant  routes  les 
raifons  que  la  prudence  lui  put  fuggerer  , pour  lui 
faire  prendre  le  parti  qu’il  defiroit.  Il  lui  promit 
même  de  faire  enforte  auprès  de  la  Reine  , qu’elle 
lui  donneroit  contentement  fur  les  trois  hommes 
qui  lui  étoierç  fufpedls  : on  croit  qu’il  avoit  ordre 
oc  la  Reine  de  lui  faire  ces  offres  , foit  qu’elle  vou- 
lut l’endormir  par  là  ^ ou  comme  il  cft  plus  vrai 
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DE  m'r/D’ARTAGNAN^  >J 
fexnblable  > <]ue  tien  ne  lui  contât  pour  aller  au  de* 
vaut  des  maux  qu’elle  prévoyoit , fi  ce  Prince  prcf 
noie  jamais  les  armes  contre  le  Roi  Ton  fils.  En 
effet , ce  n*étoit  pas  peu  de  chofe  à une  Princeffe 
qui  avoit  l’autorité  d’un  grand  Roi  à ménager  , que 
ne  fè  relâcher  jufigu'’à  ce'^point , que  de  condeflen- 
dre  aux  volontcz  d’un  de  Tes  fujets.  Cependant 
comme  il  y a des  gens  qui  plus  on  leur  offre , plus 
ils  s’obffinent  à ne  fe  pas  montrer,  raifonnables  > lé 
Prince  renvoya  le  Maréchal  fans  le  vouloir  écou- 
ter. La  Rqjne  fut  bien  fâchée  de  fa  defobéïflance’: 
fie  comme  elle  avoit  les  veux  ouverts  fur  tout  ce 
qui  fe  pafleroit  de  ce  coté-là  , elle  n’eut  pas  an 
moiddre  chagrin  d’aprendte  que  prcfquc  route  là 
Cour  lui  étoit  allée  faire  offre  ac  fervicc.  Il  n’y 
eut  guércs  que  le  Vicomte  de  Turenne  qui  n’y  fut 
point  : Il  avoit  toujours  fur  le  cœur  qu’il  l’eut  né- 
gligé depuis  fon  retour , & qu’au  lieu  de  fe  reflbu- 
venir^de  fes  fervices  ,il  ne  l’eut  prefque  pas  regatr 
dé.  Mr.  le  Prince  qui  étoit  Iç  plu.s  politique  de  tous 
les  hommes  quand  il  vouloit  > tâcha  de  regagner 
fa  confiance  , en  lui  faifànt  quantité  d’avances  ; 
mais  comme  après  avoir  fait  ce  qu’il  avoit  fait , 
il  y vcaoic  trop  tard  pr£fsn:cmcr.t  Je  Vicomte  de 
- Turenne  lui  eut  répondu  franchement  qu’il  n’ÿ 
avoit  rien  à cfperer  pour  lui , fi  ce  h’eft  qu’il  étoit 
bi«n-aifc  de  laiffer  la  Reine  incertaine  de  fes  fenti- 
mens  : une  réponfe  comme  celle-là  l’eut  trop  a/THréc 
de  fa  fidelité  j & comme  l’on  étoit  alors  malhcu- 
reufement  dans  un  tems , cû  la  coûtume  étoit  .de 
vendre  fes  fervices  , il  vouloit  faire  comme  les  au- 
tres. Il  n’étort  pas  encore  fi  defintereffé-,  comme  oq 
la  vû  depuis.  Il  fongeoit  à fe  marier , & il  n’avoit 
pas  teuu  à lui  qu’il  n’eut  épcnifc  Mademoifclle  de 
Rohan  : mais  elle  lui  avoit  préféré  Chabot  dont 
, elle  s’étoit  prife  par  les  yeux  , fans  confiderer  qu’il 
y avoit  bien  de  la  différence  entre  l’un  & l’autre.  v 
. Mr.  le  Prince  ay.ant  pratiqué  quantité  d’tfmîs 
pendant  le  fejour  qu’il  fit  à S.,Maur , en  fortit  à lâ 
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fin  pour  fe  retirer  en  Berri.  Outre  le  Gouvernemené 
qu’il  avoir  de  cette  Province , il  y pofledoit  encore 
en  propre  une  place  nommée  Montrond,  guc  fon 
pere  avoir  fait  fortifier  extrêmement  bien.  Je  ne 
Içais  comment  on  lavoic  fouffert , puifquc  cela  ne 
pouvoir  marq^uer  que  de  mcchans  defleins  > quoi 
^u’jl  C”  > io”  fils  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’iî 
écrivit  de-là  des  lettres  circulaires  à tous  fes  amis.. 

. II  leur  y expofoit  qu’il  ne  s’étoit  tiré  que  par  mi- 
racle des  mains  du  Cardinal , qui  touî  éloigné  qu’il 
étoit  de  la  Cour  , ne  laîfibit  pas  d’y  faire  obfcrvcr 
fes  ordres , tout  de  même  que  s’il  y eut  etc  prefent  » 

/ que  comme  il  étoit  impoiliblc  à un  premier  Prin- 
ce du  Sang  de  voir  régner  ces  violences  , fur  tout 
de  la  part  d’un  homme  que  le  Parlement  avoît  dé-*- 
claré  incapable  du  Minifterc  ( car  il  y avoit  eu  un 
Arreft  qui  l’avoit  non-feulement  déclaré  tel , mais 
qui  l’avoit  encore  condamné  à vuider  du  Royau- 
me, ) il  les  cxliortoità  fe  joindre  à lui , afin  de  le 
faire  exécuter  j que  cependant , comme  il  leur  fal- 
loit  de  l’argent  pour  monter  à cheval , & pour  met- 
tre fur  pied  les  troupes,  dont  ils  auroient  befoin  , 
pour  combattre  celles  dont  la  Reine  ne  manqueroic 
pas  de  l’alE.ftçr,  ^ d autres  cûCQrc  qu’il  IcYoit  lui» 
meme  pour  fe  rctablir  par  force  dans  la  place  dont 
il  avoit  été  chafle  > il  les  autorifoic  à prendre  les 
deniers  qui  croient  dans  les  caîlTcs  publiques.  U 
lc*r  envoya  en  même  tems  des  Comm: fiions  pour 
faite  ces  levées  , & la  plupart  .de  ceux  qui  corn- 
Hiandoicnt  dans  les  Provinces  lui  étant  affeftionnez, 
l’on  vit  en  moins  de  rien  les  Bureaux  pillez,  & le 
' pais  couverc  de-'gens  de  guerre  pour  autorifer  fa 
, rébellion. 

La  Reine  ne  fçûc  pas  plutôt  ce  qui  fe  ^afibh 
qu’elle  envoya  le  Comte  de  St.  Agnan  en  Berri  pour 
y donner  ordre.  Elle  l’cn  jugeoitplus  capable  qu’un 
' autre , parce  qu’elle  fçavoit  que  depuis  ce  qui  étoit 
arrivé  au  Luxembourg  j il  avoit  fur  le  cepur  que; 
Mr.  le  Prince  eue  die  j en  parlant  de  lui , qu’il  avoit 

bien- 


1 

f: 

] 

!i 

1 

I 

l 

c 

J 

c 

(1 

i 

è 

a 

T 

l 

r 

î 

1 

0 

t 

P 

Cl 

ri 

î 

4 

« 

l 

<r 

c 


DE  Mr.  D’A  RT  a GN  AM.  // 
tien-fait  dç  ne  pas  prendre  garde  à ce  qui  s’étoit 
palTé,  parce  que 's’il  en  eut  ufé  autrement , il  lui 
eut  bien  fait  pis  encore , qu’il  n'avoit  fait  à l’E- 
xempt.  Mr.  le  Prince  ne  fit  pqs  beaucoup  de  cas  de 
fes  forces  tant  qu’il  n’eut  affaire  qu’à  lui  : mais  apte* 
nant  que  Je  Roi  & "toute  la  Cour  le  j>rcp.aroicnt  a 
' faire  ce  voyage  pour  le  venir  apuyer  j il  téfolut  de 
quitter  cette  Province  & de  paffer  en  Guyenne.  Il 
lailTa  la  Duchefle  de  Longueville  à Montrond  avec 
le  Duc  de  Nemours , & quelqu’autrcs  perfonnesde 
qualité  i les  .uns  fuivoient  fon  parti  , parce  qu’ils 
avoient  l’honneur  de  lui  apartenir  , & qu’ils  euifent 
crû  fe  déshonorer  en  l’abandonnant  dans  fes  btfoins; 
Jes  autres  avoient  des  engagemens  à fa  perfonne  * 
qui  quoi  qu’ils  ne  fulTcnt  pas  fi  cxcülablcs  que  ceux* 
là , ne  laiflbient  pas  de  leur  paroîcre  afl'ez  forts  pour 
leur  faire  porter  les  armes  contre  leur  Roi.  Le  Prin- 
ce de  Condé  donna  le  commandement  de  cette  pla- 
ce au  Marquis  de  Perfàn.  Cependant  comme  il  fc 
’ confioit  bien  autant  dans  l’expcricnce  de  Debas  qiie 
dans  la  fienhe , il  l’y  fit  refter , avec  ordre  à Pei Tan 
de  ne  rien  faire  qu’il  n’en  eut  pris  auparavant  fon 
av’s.  Le  Duc  de  Nemours  ne  fc  tint  point  offenfé  d’y 
voir  établir  un  commandant  à fon  préjudice,  parce 
qiril  en  devoir  forcir  avec  les  Dames,  d’abord  qu’il 
y auroic  aparcnce  qu’elle  dût  être  alîîcgéc. . Les 
Bourdelois  qui  ctoicnc  grands  amateurs  de  nou- 
veautez, firent  ravis  quand  ils  fçurent  que  le  Prin- 
ce de  Condé  venoic  dans  leur  païs.  Ils  lui  envoyè- 
rent des  Députez  jufquià  quinze licués  de  leur  Vilfe 
pour  ràfl'urcr  de  leur  affcéfion  & de  leur  obéïfl’an- 
cc.  La  plupart  des  autres  habitans  de  cette  P^o•^ 
vince  fe  déclarèrent  anffi  en  fa  faveur-,  tellcmcne 
que  ce  Païs  lui  paroiflant  plus  propre  que  pas  un 
autre , pour  y établir  le  fiége  de  la  guerre  ; il  y 
commença  les  hoftilitcz  contre  le  Marquis  de  Saint 
Luc  qui  en  étoit  Lieutenant  General.  C’écoit  pref- 
que  le  f ni  qui  y fut  demeuré  fidèle  aul^i , & le 
Comte  d’Augnon  après  avoir  gardé  quel*  es  me- 
" ' C 4 farcs 
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l'jrcs  pendant  Ja  première  guerre  de  Paris  , ne» 
gardoïc  p.’us  prefemement , & s ctoic  déclare  cntic-  ‘ 
^nient  comie  Sa  A^jefte.  Il  aimoit  contr’cllepar 
Mer  & par  Terre  , ^ comme  tous  autant  ou’ils 
croient , ils  avoient  entièrement  levé  le  mafque  s la 
première  cbolè  qu’ils  firent  fut  d’cxccutcr  les  ordres 
que  leur  avoir  envoyé  leur  nouveau  Maître.  II  leur 
nvoit  mandé  , comme  je  viens  de  dire,  de  fe  faifii 
des  deniers  publics  : ils  n’y  manquèrent  pas.  Pour 
Jui  il  fignala  encore  fa  révolte  par  d’autres  endroit» 
tout  aulTi  ofFençans  pour  un  Souverain  , que  le 
pouvoir  être  cclui-J.à.  Il  envoya  demander  du  fe- 
ccurs  en  Efpagnc  & en  Anglctcnc:  & ne  pouvant  ' 
mieux  fonner  la  trompette  de  rébellion , il  (e'mir  ea 
Campagne , & obligea  la  plûpart  des  Villes  qui  te- 
noient  encore  pour  Te  Roi  de  fe  foûmcttre  fous  (à 
puiflance. 

Comnic  rien  n’avoit  empêche  jufques-là  le  retour 
du  ^rdinal , que  la  crainte  que  la  Reine  avoir  qu’H 
ne  fe  portât  a ce  qu’on  lui  voyoit  faire  prefente- 
ment , s’il  Je  voyoit  revemr  : elle  ne  fe  crut  plus 
obligée  de  garder  aucunes  mefurcs.  Quoi  qu’elle  fe 
doutât  bien  qu’il  ne  faifoic  rien  que  de  concert  avec 
le  Dnc  d Orléans  , & qu’elle  püt  aprehender  que  ' 
celui-ci  ne  remuât  Ciel  & Terre  contr’elle  d’abord 
qu’il  Je  verroit  rentrer  dans  le  Royaume.  Comme 
elle  fçavoit  que  c'éteit  uri  Prince  foiblc  & incapa- 
ble de  lui-méme  de  faire  aucune  aélion  dt  vigueur  y 
elle  ne  fcfouciât  pas  trop  dt  fe  l’attirer  fur  Ic^s  bras; 
aîiflî-bicn  lui  faifoir-ildéja  en  cachette  tout  le  mal 
qu’il  pouvoir  :&  ce  qui  lui  pouvoir  arriver  de  pire  , 
e’eft  qu’au  lieu  d’agir  en  Renard  comme  il  faifoît 
prefenteraent , il  pouvoir  agir  en  Lion  à l’avenir. 
Ainfi  elle  envoya  un  touricr  à fon  Eraincrce  pour 
kl  porter  h ne  pas  différer  davantage' fon  retour. 
Elle  lui  en  .avoit  déjà  envoyé  deux  autres  au  meme 
fujet,  & cela  du  même  moment  qu’elle  avoir  vu 
Mr.  le  Prince  prendre  la  route  du  Berri.  Il  l’cmblôit 
qu’il  düf  obéir  des  Je  premier , & la  place  qu’elle 
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^oîiloît  bièn  lüi  faire  reprendre  étoit  d’un  aflcz  haut 
prix^our  l’obliger  à prendre  la  porte , plutôt  que 
0c  différer  d’un  moment  à la  fatisfairc.  Mais  n le 
Duc  d’Orléans  étoit  foible  , ce  Miniftre  ne  l’ctoit 
pas  moins,  Ainlî  devant  que  de  fe  mettre  en  chemin 
il  voulut  fçavoir  avf^aravant  s’il  y auroit  fcurcté 
pour  Ca  perfonne.  Il  avoit  pourtant  àVec  lui  trois 
mille  cinq  cens  chevaux  qu’il  avoit  levez  au  païs 
de  Liege , & aux  environs  de  Cologne , & d’Aix-la- 
Chapelle.  C’étoit  une  artez  belle  efeorte  pour  ne 
rien  craindre , principalement  ayant  l’entree  de  la 
Champagne  libre  par  le  moyen  de  fon  bon  ami  Fa- 
bert,  qui  lui  promettoit  encore  de  groflir  ce  fecours 
de  quinze  cens  hommes  en  cas  de  bcfoin,-Il  ne  pou-* 
-voit  fc'  défier  ni  de  fa  fidelité , ni  de  fes  promellcs  , 
parce  qu’il  avoit  plus  d’interét  que  perfonne  à foû-i 
tenir  fa  fortune,  lui  qui  lui  avoit  prêté  tant  d’ar- 
gent ; mais' comme  quelques  raifons  qu’il  lui  put 
dire  , aufll-bren  que  Ja  Reine  pour  le  porter  à ne 
pas  différer  fon  départ  : comme  il  avoit  de  l’om- 
Diage  des  Gouverneurs  de  Mefiercs  & de  Charle- 
ville  qui  avoient  grofli  leurs  garnifons,  il  fallut  que 
Fabcrt  leur  ratât  le  poux  avant  que  de  le  pouvoir 
léfoudrc. 

Ces  Gouverneurs  dont  l’un  étoit  le  Marquis  de 
N jirmoutier , & l’autre  Bufll  la  Met , ne  fongeoienc 
nullement  à traverfer  fes  deffeins.  Ils  ccoient  amis 
du  Coadjuteii/,&  le  Cardinal  & lui  étant  bien  en- 
femblc  prefentement  , ç’eût  été  agir  dircûement 
contre  les  intérêts  de  leurs  amis , que  de  vouloir 
empêcher  l’entrée  du  Royaume  à un  homme  qui 
n’y  venoit  que  pour  le  revêtir  de  la  Pourpre,  Ce- 
pendant comme  en  ce  monde  il  cft  dangereux  fou- 
vent  de  faire  connoître  que  l’on  craint  une  perfon- 
ne, parce  qu’elle  cft  capable  d’en  abufer  , ces  deux 
Gouverneurs  ne  virent  pas  plutôt  le  compliment  de 
ïabert  qu’ils  s’unirent  enfemblc  pour  fe  faire  crain- 
dre encore  davantage;  ainfi  ils  fc  mirent  à biaifer 
avec  lui  ; le  premier  lui  dit , qu’il -avoit  toüjours 
- Ç S lâché 
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tâché  d’étre  des  amfs  du  Cardinal , mais  ^u*îl  n*cifc 
avoir  pas  tiré  grand  avantage  , juf<]ues-la  que  çc 
Miniftrc  avoir  fait  du  bien  a une  infinité  de  per- 
Ibnnes , mais  que  pour  lui  il  ne  s’'étoir  jamais  rcl^ 
fenti  de  fes  bien-faits  j qu’ainfi  il  ne  s’étonnoit  pas 
s’iJ  étoit  devenu  fufpcft  à fbn  Eminence  j parce 
que  quand  on  donne  fujet  de  fe  plaindre  à quel- 
qu’un , on  croit  tout  aufli-tôt  avoir  lieu  de  l’aprc- 
bender.  L’autre  Jni  parla  prefque  en  même  termes, 
mais  avec  des  protcftacions  neanmoins  d’avoir  tou-i 
jours  plus  d’égard  à fon  devoir  qu’à  fbn  jufte  rcfi< 
fentiment  j Noumotitier  en  dit  tout  autant  de  foi^ 
côte  , mais  d un  certain  air  a lui  vouloir  faire  ac- 
«roirc  qu’il-  ne  parloir  pas  trop  de  bonne  foi.  Fa- 
bert  qui  étoit  alTcz  difficile  d’attraper  >coniîut  bien 
qu’ils  vouloicnt  fc  fervir  de  l’eccafion  pour  faire 
leurs  affaires  , & comme  cela  étoit  capable  de  nui- 
re à celles  de  l’Etat  qui  avoit  bcfbin  du  fccours  que 
le  Cardinal  avoit  levé  ;il  ne  jugea  pas  à propos  de 
lui  raporter  leur  réponfe.  Il  lui  fit  fçavoir  au  con- 
traire qu’ils  étoient  tout  autant  bien  intentionné» 
pour  lui  qù’il  le  pouvoir  defîrer  > que  d’ailleurs  le 
Maréchal  d’Hocquincourt  étoit  en  marche  pour 
Je  rencontrer  en  chemin  : que  la  Reine  l’avoir  char-* 
gé  de  1'  efeorter  jufqu’en  Poitou  >où  la  Cour  étoit 
alors , & cju’ayant  un  tel  condudeur  il  ne  lui  pou-* 
voit  jamais  arriver  de  mal. 

Ce  fccours  plutôt  que  les  raifons  dc  Fabertro- 
bligérent  d’obcïr  à Sa  Majcfté.  Le  Gouverneur  le 
voyant  difpofc  à le  croire  à la  fin  , s’en  fut  au  de- 
vant de  lui  jufqu’auprcs  de  faint  Hubert , & Tayanç 
amené  fain  & fauf  dans  fa  place  , fon  Eminence 
commença  à ne  plus  tant  trembler  qu’EJle  avoic 
fait  en  chemin.  Elle  avoit  vû  de  loin  quelques 
Troupes  Efpagnoles  , que  l’Archiduc  avoit  déta- 
chées pour  venir  reetmnoître  fa  marche  quoi 
qu’elles  n’euffent  pas  aproché  de  lui  de  plus  prêt 
que  de  demie  liénë,il  avoic  crû  être  perdu,.  Il  cft 
vrai  que  cc  qui  avoic  rendu  là  craiocc  plus  grande» 
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-c’cft  cjû’il  avoir  aperçu  cTiin  autre  côti:  urr  déta- 
chement des  Gamifons  de  Mcflicres  & de  Charle- 
ville  J qui  étoit  forti  fur  ce  que  ces  deux  Gouver- 
neurs avoient  fçû  que  les  ennemis  s’étoient  mis  en 
-Campagne  , & ils  croient  bien-aifes  de  favoi:  à quel 
déflein  rmais  comme  ce  Minière  n’emroit  pas  cians 
tout  ceJa  j il  crut  tout  auffi-tôt  qu’ils  s’étoient  don- 
né le  mot  pour  l’environner.  Ainfi  quoique  Pabert- 
Jui  remontrât  que  les  uns  étoient  Efpagnols  & les 
autres  François,  & que  par  confequent  il  ne  dévoie 
pas  aprehender  leur  jonâion  ; il  ne  fe  pût  jamais 
remettre  de  Tes  allarmes  qu’il  ne  fe  vit  au  milicii 
de  Sedan.  Le  Commandant  du  détachement  de  ces 
deux  gamifons  l’étoit  venu  pounant  aflfurer  en 
chemin  qu’il  ne  s’etoit  fait  que  pour  fiivorilcr  là 
marche  : mais  foit  qu’il  crût  que  ce  compliment 
ne  fe  faifoit  que  pour  le  mieux  attraper  -,  ou  que 
la  crainte"  ne  lui  permit  pas  de  faire  réflexion  à ce 
qu’il  -lui  dilbîtjil  lui  fit  un  fi  pauvre  accueil  qu’il 
s’en  retourna  à fa  troupe  fort  mécontent  de  lui.  . 

Le  Miniftre  en  fortant  de  France  avoir  ekorté 
fes  Nièces  juftju’à  Sedan.  Il  les  avoir  fait  venir  d’I- 
lalic  quelque  tems  après  avoir  été  élevé  au  Minif- 
tere , & il  les  avoir  Jaifle-là  â Fabcrt  pour  les  lui 
envoyer  s’il  croit  obligé  de  quitter  la  place  tout- 
à-fait  , ou  pour  être  plus  prêt  de  la  Cour  fi  fou 
bonheur  vouloir  qu’il  pût  jamais  y revenir.  Cepen- 
dant comme  le  Duc  d’Orléans  venoit  de  fc  décla- 
rer aflez  en  faveur  du  Prince  de  Condé  , en  levant 
des  troupes  fons  fon  nom  ,&  que  d’ailleurs  il  étoit 
encore  incertain  ",  quel  fuccès  les  armes  de  Sa  Ma- 
jefté  auroient  en  Guyenne  ,il  les  fit  refter  dans  cet- 
te place  jufqu’à  ce  qu’il  vît  plus  clair  à fes  affai- 
res. Les  belles  étoient  toutes  aflez  jolies , & c’é- 
toit  de  celle-là  que  l’on  pouvoir  dire  , au  moins 
des  Manchîny  bien  plutôt  que  de  Mademoifcllc  de 
Chevreufe  , qu’elles  étoient  filles  de  grand  apetit,, 
Q^i  qu’elles  fuflent  encore  fort  jeunes  , & qu’eî- 
les  euflent  une  gouveirrantc  qui  les  tenoit  de  fort . 
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court  J elles  difoiert  quelquefois  des  chofes  quîtie 
paroiflbient  ni  de  leur  âgi;e  , ni  de  l’éducation  que 
leur  oncle  tâchoit  de  leur  donner  : Car  pour  en  di- 
re la  vérité  , il  ne-  tenoit  pas  à lui  non-fculemenc 
qu’elles  n’eujl'cnt  l’air  modefte,  mais  encore  qu’el- 
les ne  fuirent  véritablement  vertueufes.  Il  les  rc- 
prenoit  lui-même  devant  tout  le  monde  quand  il 
en  avoit  quelque  fujet:maisil  n’avoit  pas  plütôc 
, le  dos  tourné  qu’elles  en  faifoient  encore  pis  , elles 
nommoient  toutes  chefes  par  leur  nom , fans  pren- 
dre garde  que  cela  n’etoit  guéres  bien  Icant  a des 
perfonnes  de  leur  fexe.  Les  Manchini  étoient  cinq 
,foeurs,&  les  Martinorzi  n’étoient  que  deux  i cel- 
le-ci n’aprouvoîent  pas  toujours  ce  que  celles-là 
difoient  & redifoient  : car  quoi  qu’elles  s’échapaf- 
Icnt  quelquefois  jufqu’à  les  imiter,  l’on  doit  con- 
venir neanmoins  qu’il  y avoir  bien  de  la  difFcrcncc> 
entre  les  unes  & les  autres;  elles  avoient  bien  plus 
de  retenue , & c’étoit  un  prefent  qu’elles  avoient 
reçu  de  la  nature.  On  les  voyait  meme  rougir  fou- 
vent  de  certains  difeours  que  les  autres  faifoient. 
Ce  qui  rendait  ainfi  les  unes  fi  hardies  , pendant 
que  les  autres  fe,niontroicnt  plus  modeftes , c’eft 
que  celles-là  parmi  trois  freres  qu’elles  avoient  , 
«n  avoient  un',  & c'étoit  le  fécond  , qui  leur  apre- 
noit  toutes  fortes  de  méchancetez  & de  malices. 
Cela  déplut  au  Cardinal  comme  malgré  les  re- 
montrances qu’il  lui  en  fit , il  ne  lai  (Ta  pas  de  per- 
fifter  dans  fes  méchantes  habitudes  , & même  de’ 
lui  donner  bien  d’autres  fujets  de.  chagrin  , cela 
fat  caufe  qu’il  le  déshérita  en  quelque  façon  , com-' 
mt  jç  le  dirai  en  fon  bVu,  Car  au  lien  de  l’infiituer 
fon  heritier , & de  lui  faire  porter  fon  rom  & fes 
armes  , il  lui  préféra  une  de  fes  focurs  , quand  il 
voulut  fonger  à faire  fon  TeAament. 

Son  Emiiv.-nce  étant  partie  de  Sedan  , comme  je 
viens  de  dire , s’achemina  vers  la  Riviere  de  Loi- 
re, où  il  jetta  quelque  Cavalerie  pour  fc  rendre 
ma^îcrc  de  cette  Riviere.  Il  evia  ks  Villes  qui 
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écoient  de  l’apanage  dcMonfieur,  comme  Orlcaas^ 
Blois  & cjuclqu’autres  > parce  que , quoi  que  ce 
Prince  n’eut  pas  encore  levé  les  troupes  dont  je. 
viens  de  parler , il  s’étoir  afifta  déclare  contre  lui- 
en  refufanc  de  fuivre  le  Roi  dans  fon  voyage;  Il 
avoir  feint  d’étre  malade  , ■&  s’ctoit  tenu  à Paris 
fous  ce  prétexte  : le  Parlement  continuoit  de  s’y' 
aflcmblcr  & de  faire  rage  contre  fon  Eminence. 
Apres  l’avoir  déclarée  incapable  du  Minifterc  , 
comme  il  a été  ditvci  ddTus  >il  avQit  encore  éten^ 
du  fa  déclaration  jufques  fur  tous  les  étrangers  , 
afin  qu’il  ne  crut  pas  qu’il  fut  capable  jamais  de. 
lui  faire  grâce.  Il  I^s  avoit  déclarez  inhabiles  à 
couverner  l’Etat , & même  il  en  exclut  aulïi  tous; 
les  Cardinaux  de  quelque  Nation  qu’ils  pulTcnt 
être, quand  mêmes  ils  feroient  Frarçois:  mais  fr 
la  paffion  avoit  été  grande  jafqucs-là  contre  lui 
ce  fut  encore  bien  pis  quand  il  le  vit  de  retour  au-., 
près  de  la  Reine.  Il  redoubla  toutauffi-tôt  les  Ar-, 
léts  , & le  Duc  d’Orléans  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  en  exccuter  ce  qu’il  avoit  promis  à fa  fille  > 
il  y avoit  déjà  quelque  tems.  Son  Eminence  joignit 
la  Cour  à Poitiers , où  il  fut  reçu  avec  tant  de  mar- 
ques d’affeélion  , tant  de  la  parc  du  Roi  , que  de 
, celle  de  la  Reine,  qu’il  fat  aifé  de  voir  que  i’il  e». 
vavoic  été  abfcnt  , ce  n’avoit  jamais  été  que  mal- 
gré cux.,^e  Roi  avant  que  de  venir  là  avoit  été  ea 
Bcrri  ,&  avoit  empêché  par  fa  diligence  que  cette 
Province  ne  fe  déclara  pour  le  Prince  de  Condé. 
Bourges  lui  avoit  ouvert  les.  portes  contre  l’efpc- 
rances  des  Créatures  de  ce  Prince , & particnlierc- 
ment  de  De  bas,  qui  y avoit  fait  plufîeurs  allées  & 
venues  pour  l’cn  empêcher.  Le  Capitaine  avoit 
entraîné  le  refte  de  la  Province  à fuivre  fon  exera-  . 
.pie  , ^ la  rébellion  n’y  fubfiftoit  plus  que  dans 
'Montrond.  Le  Roy  avoit  laiflé  des  troupes  en' ce 
païs-!à  pour  faire  rentrer  cette  pla'ce  dans  le  de-  . 
voir  ; elles  étoiçnt  fous  le  commandement  du  Com- 
te de  Palluauj,  grand  ami  du  Cardinal.  que  nous 
’ avons 
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avoHS  vu  depuis  Maréchal  de  France  fous  le  nom 
de  Clerem^ut.  Il  la  fît  fonimei'  devant  que  de  l’ac> 
taquer  de  .vive  force, mais  comme  cela  lui  étoïc 
fuie  inutile , & qu’il  y avoir  des  gens  dedans  qui 
c’éceienc  pas  d’humeur  à s'étonner  ; il  lui  fallut  fai- 
xe  tourner  fes  canôns  , & même  les  faire  tourner 
bien  fouvent  devant  que  de  s'en  pouvoir  rendre 
maître  ; la  place  le  défendit  près  d’un  an  , & ne  fe 
feroit  pas  même  encore  rendue  fî-tôt , fi  ce  n’eft 
que  le  pain  commença  à lui  manquer.  Debas  ac> 
quit  beaucoup  de  gloire  à cette  défenfe  :car  quoi 
qu’il  n’y  eût  pas  le  nom  de  Commandant  , on  ne- 
laifii  pas  de  croire  que  fans  lui  elle  n’eut,  pas  tenu 
£ long-tems. 

Le  Siégé  qui  s’en  fit  en  méme-tems , que  Palluau 
vit  qu’il  n’y  avoir  rien  à faire  avec  elle  par  la  dou- 
ceur î futcaufe  que  la  Duchefle  de  Longueville  en 
fortit , comme  le  Prince  de  Condéiui  avoir  recom- 
mandé ; elle  fe  retira  à Bordeaux  avec  les  Ducs  de 
Nemours  & de  la  Roclicfoucaut  > le  Prince  de 
Conti  s’y  étoit  déjà  rendu,  & y maintint  pendant, 
quelque  tems  les  habitans  dans  la  bonne  volonté 
qu’ils  avoient  pour  fon  frere.  Je  dis  pendant  quel- 
rems , parce  que  le  Cardinal  trouva  moyen  à la  fin 
de  le  gagner  aufÇ-bien  que  le  Comte  d’Augnon  , 
comme  je  le  dirai  dans  un  moment.  Le  voyage  du 
Roi  n’opera  point  ce  que  la  Reine  fa  mere  en  ef- 
peroit.  Elle  avoir  xompté  avant  que  de  partir  de 
Paris  que  fa  prcfence  feroit  rentrer  les  rebelles 
dans  le  devoir  , & particulièrement  les  Bourdeloisj 
à qui  Sa  Majefté  avoir  déjà  pardonné  tant  de  fois 
en  d’autres  rencontres  , qu’ils  avoient  tout  fujee 
de  craindre  , que  s’ils  poufibient  plus  loin  cette 
nouvelle  révolte , il  n’y  auroit  plus  de  mifeticor- 
de  pour  eux.  Mais  foit  que  la  prefcnce  de  Mr.  le 
Prince  les  empêchât  de  faire  ce  qu’ils  euflent  peut-, 
être  fait  J s’il  eût  été  éloigné  :ou  que  les  flâferies 

Su’il  fçavoit  débiter  adroitement, quand  ij  y alloic- 
des  interets  ,lcs  récbaafFaûcnc  pour  lui , bien  loin 
• “ • • dé 


/ 


, DE  Mr.  D’A>tAGNAN.  ^ 

3c  parler  de  mettre  les  armes  bas  : ils  fe  montre- 
j^ent  fi  aâifs  •&  fi  ardens  dans  leur  révolte  , qué  * 
le  Roi  fut  obligé  de  le  retirer  fans  ri^  faire.  H 
cft  vrai  ,quc  ce  qui -l’y  obligea,  c’eft  qWChabot> 
qui  avoir  pris  le  nom  de  Duc  de  Rohan  ,cn  épou- 
îànt  l’héritière  de  cette  grande  Maifon , fit  foule- 
ver  la  Province  d’Anjou , contre  Sa  Ma  jefte.  Il  ca  , ' 

étoit  Gouverneur,  & comme  il  y avoir  lieu  de  crain- 
dre qu’il  ne  lui  fermât  le  paflàgc  , quand  elle  s’en 
Toudroit  revenir.  Elle  tourna  fes  armes  contre  ce  ' 
nouveau  rebelle,  elle  ne  tarda  guéres  à le  mettre 
à la  raifon.  Le  Maréchal  d’Hocquincourt  lui  enle- 
va le  Pont  de  Cé  à fa  barbe  :&  l’ayant  allîcgé  luf- 
méme  dans  la  Capitale  de  fon  Gouvernement , le 
Duc  ne  fut  pas  long-tcms  fans  éprouver  que  le 
plus  méchant  parti  que  puifle  jamais  prendre  un 
îiijct  cft  de  fe  révolter  contre  fon  Prince.  Il  fut  ainfi 
dépouillé  de  routes  fes  places  en  moins  de  rien.  Sa 
révolte  lui  coûta  non-feulement  la  perte  de  fon 
honneur  , mais  encore  celle  de  fon  bien  : Car  il 
avoit  acheté  fon  Gouvernement  cent  dixmille  écus>  ' 

& il  n’y  pût  jamais  rentrer , quoi  que  roa  fut  d^n» 
un  tems  où  la  rébellion  étoit  fbuvent  bien  plutôt 
rccompcnféc  que  la  vertu. 

Le  Maréchal  d’Hocquincourt  qui  avoit  fait  cettfr  ' 
conquête  , & qui  y avoit  parfaitement  bien  fervi  > 
prétendit  s’enrichir  de  fes  dépouilles  , & demanda 
fon  Gouvernement  île  Cardinal  le  lui  refulâ , quoi 
qu’il  eut  befoin  de  lui.  Il  lui  dit  néanrfloins  pour  lui 
faire  trouver  fon  refus  plus  fuportabic , qu’il  le  lui 
accorderoît  de  bon  cœur , fi  ce  n’eft  que  la  Reine 
s’étoit  engagée  de  donner  au  Comte  d'Harcourt  le 
premier  Gouvernement  de  Provcnpe  qui  viendroic  . 
a vaquer  , qu’il  n*y  avoit  que  lui  qui  n’en  eût  point 
apres  de  grands  fervices  qu’il  avoit  rcndlts  à l’E- 
tat J que  fans  parler  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  Italie, 

& qui  ne  mourroic  jamais  dâns  la  mémoire  des- 
hommes , il  avoit  encore  n’a  guéres  foûmîs  toute' 
la  Normandie  feus  l’obéïftâncc  du  Roi , qu’auffi  en  * . 
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avoit-il  eu  le  Gouvernement  tlâns  ce  tems~Ii  : lîiaîs 
que  comme  il  avoir  falu  par  le  traité  de  j>aix  qui 
croit  intervenu  le  rendre  au  Duc  de  Longueville  à 
qui  il  apj^enoic  J il  croit  bicn-jufte  de  l’cn  récom- 
penfer  prcfcnrcmcnt  qu’on  en  rrouvoit  l’occalion. 
Le  Prince  parloir  de  ce  qui  étoit  arrivé  pendant  la 
première  guerxe  de  Paris.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Maréchal  tout  prévenu  qu’il  étoit  de  fa  propre 
caufe,  trouvant  qu’il  y avoir  de  la  juftice  en  cela , 
n’ofa  rien  dire , quoi  qu’il  lui  reftât  toujours  depuis 
un  fecret  reflentiment  d’avoir  été  rcfufé. 

L’Anjou  ayant  été  fournis  de  cette  manière,  le 
Roi  remonta  la  Rivière  de  Loire  , fiir  ce  qu’il  aprit 

Îu’il  y avoir  de  la  divifîon  entre  le  Duc  de  Beau- 
ort  & le  Duc  de  Nemours  , que  le  Prince  de  Con- 
dé  avoir  fait  partir  de  Bordeaux  pour  fe  mettre  à la- 
tétc  de  fept  ou  huit  mille  hommes , qui  marchoienc  . 
vers  cette  Rivière.  Le  Duc  d’Orlcans  y en  avoir  fait, 
marcher  autant  Cous  la  conduite  du  Duc  de  Beau-, 
fort,  & ces  deux  Corps  s’étoient  joints  enfemble. 
Ces  deux  Ducs  étoient  Beau-frcrcs , mais  ils  n’en, 
avoient  jamais  été  mieux  enfemble.  Ils  avoient 
toujours  eu  difpute  pour  le  pas , parce  qu’en  ce, 
tcms-là  les  chofes  n’étoient  pas  encore  réglées- 
comme  elles  le  font  aujourd’hui.  Le  feu  Roi , pour 
faire  repentir  le  Duc  de  Vendôme  de  quelques  en-, 
gagemens  où  il  étoit  entré  contre  fon  fcrvicc  , ne 
lui  avoir  jamais  voulu  ajuger  la  préfeance  , ni  fur. 
les  Princes  doJa  Maifon  de  Savoye , ni  fur  ceux 
de  la  Maifon  de  Lorraine.  Cela  avoir  fouvent  cau- 
fc  des  querelles  entrc'les  uns  & les  autres.  Les  Prin- 
ces de  ces  deux  Muifons  avoient  crû  devoir  d’au-, 
tant  plus  difputcr  leur  droit , que  Sa  Majeftc  ne 
vouloir  pas  s’expliquer  là-dcfllis.  Ils  croyoient  me-- 
Jne  qu’il  ne  le  fa'foit  que  pour  fc  conferver  à boa 
droit  k,  furnom  de  Julie,  qui  lui  avoir  été  donné 
depuis  fon  avenement  à la  Couronne  , & qu’ihJclTt 
fembloit  , que  s’il  devoir  y .avoir  de  la  différence: 
entr’eux  & les  bâtards  de  Erancc  , clic  devoir  étre^ 
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totit  à Icnr  avantage.  Le  Duc  de  Nemours  j- cjur 
étoit  de  la  Maifon  de  Savoyc , étoic  prévenu  plu» 
que  pas  un  ^utre  de  ces  fentimens  j ^ tout  auffi  fier 

3ue  s'il  n’y  eut  eu  que  deux' jours  qu’il  fut  foftï 
es  Emperenrs , dont  fe  vantent  les  Princes  de  fa 
Maifon  } il  avoit  peine  à foufFrir  qu’un  homme 
qu’il  cftimoit  au  deffous  de  foi  de  toutes  façons  , eut 
la  hardieffe  non  feulement  de  lui  difputcr  le  pas  / 
Riais  encore  de  vouloir  l’emporter  fur  lui.  Il  cft 
vrai  que  le  Due  de  Beaufort  n’avoit  tien  de  com» 
parablc  à lui  en  beaucoup  de  chofes  , mais  enfin  il 
étoic  fur  fon  pallier  où  chacun  a coutume  de  faire 
le  maître  i ainli  fi  l’autre  trouvoit  à redire  à fes 
pictcntions  : il  ne  trouvoit  pas  moins  de  fon  côté 
a redire  aux  fîcnncs  i lui  qu’U  ne  confideroie  que 
comme  Cadet  d’une  Maifon  Ducale  , qui  même 
n’avoic , avant  que  d’être  honorée  par  un  Enipcr' 
leur  de  la  dignité  de  Duc , que  celle  de  Comte  de 
Maurienne.  I!  ne  vouloit  pas  fe  refTouvenir  , de 
peùr  d’avoir  trop  d’eftime  pour  lui , que  ces  Comtes 

Su’il  faifoît  fcmlîlant  de  méprifer  , ne  lailToicnt  pas 
'être  les  défcaidans  de  Witichind , Duc  de  Saxe, 
dont  les  plus  grandes  Maifons  de  l’Europe  , c’eft-à* 
dire, les  Maifons  Souveraines  , qui  font  aujour- 
d’hui les  plus  relevées  , s’eiForcent  de  cirer  leur 
qrigine.  Il  avoit  peur , s’il  s’ ai  rcflbuvenoit , d’etrç 
obligé  de  mettre  pavillon  bas  devant  lui , liïï  qui  ae, 
difccndoit  que  d’un  bâtard 'de  France  , dont  les 
.Ayeulscn  ligne  dirt^e  fe  tenoient  honorez  aufli-: 
bien  que  les  plus  grands  Princes , de  fe  faire  defeen- 
dre  dumê-me  Witichind. 

Voilà  ce  ijui  caufoit  la  difpute  entre  ces  deux 
Ducs  : & -comme  le  Due  de  Beaufort  cemmandoie 
Ic^  troupes  du  Duc  d’Ojtlcans , qui  s’étoient  jointes, 
comme  j’ai  déjà  dit , à celles  du  Prince  de  Condé, 
elles  étoient  prêtes  tous  les  jours  d’en  venir  ellcs- 
jT.êmes  aux  mains  , les  , unes  contre  les  autres,^ 
parce  qu’elles  Te  croyoient  obligées  d’epoufer  les 
intérêts  de-leurs  Généraux.  Le  Roi  ne  put  pas  arrî- 
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ver  en  leur  .prcfcnce  fi-tôt  «ja’il  eût  bien  voulu,  ta 
difficulté  qu'il  eut  à fc  faire  ouvrir  les  portes  des 
Villes  qui  étoient  fur  fon  çaflage  en  fut  caufe.  Il 
n’entra  dans  Blois  qu’apres  avoir  fait  un  Traité 
avec  elle,  qui  l’arrêta  pour  le  moins  deux  ou  trois 
jours.  II  eut  encore  plus  de  peine  à venir  à bout 
d’Orléans , qui  ne  lui  voulut  point  ouvrir  les  portes 
. du  tout.  En  paflant  en  ce  païs-là  je  demandai  des 
nouvelles  de  Rol'nai , dont  le  méchant  procédé  me 
tenoit  toujours  fort  au  cotur.  Qiioi  qu’il  fc  fut 
écoulé  déjà  plu/icurs  années  depuis  l’infulte  qu’il 
m'avoit  faites  je  ne  r.ivois  pas  encore  oûb.iée: 
j’étois  au  contraire  réfolu  d’en  tirer  vengeance  du 
moment  que  je  le  pourrois  j mais  ce  que  j’en  apris 
n’eut  pas  de  quoi  me  contenter: je  fçôs  qu’il  n’y 
avoir  paru  que  de  fois  à autre,  & comme  un  hom- 
me cjui  eut  eu  aux  troulTcs  tous  les  Archers  de  la 
Province.  Cela  me  fit  demander  â ceux  qui  m'en 

}>arloient  ainfi  , fi  c’étoit  qu’il  eut  des  affaire  fur 
CS  bras.  Ils  me  répondirent  qu’ils  ne  lui  en  fça- 
voîcnt  aucune , fi  ce  n'eft  qu’il  ftvoit  eu  un  j'otir 
démélé  avec  un  pafiant  ; que  le  bruit  couroit  que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  s’abfcntoit , parce  que  ce 
paflant  qui  n’etoit  alors  qu’un  jeune  homme , paf- 
foit  dans  fon  cfprit,  & dans  celui  de  tous  les  gens 
du  païs  , pour  un  compere  qui  lui  feroit  tôt  ou 
tard  quelque  mauvais  tour. 

. Je  reconnus  à ce  difeours  que  ce  paflant  n’écoit 
autre  que  moi-meme  , & leur  demandant  après  cela . 
des  nouvelles  de  Montigrc , ils*mc  répondirent  qu’il 
étoit  allé  à Thouloufè  pour  y foüccnir  un  procès 
contre  lui  j qu’ils  fe  chicannoient  l’un  & l’autre > 
depuis  je  ne  fai  combien  de  tems,  fans  qu’une  ccr- 
taine^ordonnance  de  Mcflieürs  les  Maréchaux  de 
France  , qui  étoit  intervenue  entr’eux  , eut  pu 
mettre  fin  à leurs  difputcs } qu’on  avoir  peur  que 
Moncigré  ne  fuccombât  dans  ce  procès , parce  qu’il 
étoit  honnête  homme,  & cjji’il  feroit  ruiné  fans  ref- 
^urçc.  fi  cela  -lui  arrivoit.  Il  m’avoit  obligé  de 
, . . - . trop 
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trop  bonne  grâce  pour  n’êcre  pas  fenflble  \ ce  cwi 
■ le  regardoit;  Je  lui  écrivis  en  môme-tems  pour  ini 
of&ir  des  amis  en  ce  païs-là  , aufli^-blen  c|Ue  de 
l’argent.  Je  lu f demandai  en  mème-tems  fî  Rofiiay 
n’y  paroi/foic  point  pour  folliciterfcontrc  lui  > j’ étois> 
i'éfoîu  de  prendre  la  pofte  félon  fa  léponfe  , d’a- 
bord que  mon  devoir  me  le  permettroit  > mais  let 
nouvelles  que  j’en  reçus  ne  m’en  firent  pas  pren-»- 
drç  la  peine.  Il  me  manda  qu’il  ne  Ty  voyoit  point 
non  plus  qu’un  Uup  , qu’il  ne  me  pouvoir 
dire  quelle  parue  du  monde  il  Habitoit  i-mais  qu’il 
eut  bien  voulu  pour  fon  repos  , que  je  lui  enfle  ôté 
J'envie  de  plaider  , aufli-bien  que  celle  de  fe-inon— 
trer  parmi  les  honneces  gens.  J’admirai  la  force  de 
la  peur  > & dequoî  elle  ctoit  capable.  Cependant 
comm|;  je  m’infoiti#rs  toujours  de  tems  en  tem» 
de  ce  Chat-huan  , qui  n*aimoit  ainfi  que  Tes  ténè- 
bres , j’apris  cinq  ou  fix  mois  après  qu’il  avoir 
non  feulement  gagné  fon  procès , mais  que  Mon- 
tigré  qui  avoit  été  condamné  à plus  de  dix  mille 
écus  de  dommages  & . intérêts  eavcrrliH,ea  étoic 
mort  tout  aufli-tôt  de  chagrin. 

Je  le  plaignis  comme  je  Ic-dcvois  » après  ce  qtf  il 
SVCit  fiiir  pour  moi  r mais  comiBc  it  n*y  âvoît  pfus 
de  remède  à ce  qui  lui  étoir  arrivé , je  me  contentai 
de  prier  Dieu  pour  lui , Si  de  lui  faire  dire  quel- 
ques Mçflcs.  Li  marche  du  Roi  avoit  été  fuivie- 
cependant  d’évenemens  -très-confiderablcs.  Mr.  le 
Prince  ayant  fù  auffi-lMcn  que  Sa  Ma  jefté  , le  diffe- 
rent qui  regnoit  entre  les  Ducs  de  Beaufort  & de 
Nemours , quitta  la  Guyenne  en  ménie-tems  pour 
Je  venir  apaifer  par  fa  prefence.  Ils  vouloient  com- 
mander chacun  à l’exclufion  l’un  de  l’autre , & ils» 
étoient  prêts  tous  les  jours  de  fe  tirer  un  coup  de 
piftolct  pour  terminer  leurs  prétentions  pat  la  more 
de  l’un  des  deux.  Le  Maréchal  de  la  Meilleraye  , 
que  le  Roi  avoit  laifle  en  ce  païs-là  , pour  faire 
tête  au  Prince  de  Condé , lui  donna  avis  tout  auffi- 
lôt  de  fon  départ.  Quoi  qu’il  eut  tâché  de  couvrir 
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avec  lui , il  ne  devoir  p^s  s’attendre  de  la  voir  réta- 
blir jamais.  Treville  qui  croit  aufll  fier  dans  la 
méchante  'fortune  que  dans  la  bonne  , ne  s’eroie 
çoint  épouventé  de  ces  menaces  ; il  avoir  répond» 
a ceux  qui  lui  en  parloient  de  fa  part,  que  tarrt 
qu'il  plairoitau  Roi  de  fe  palfcr  de  Moufquetairts  , 
il  demeureroit  à la  Cour  fans  emploi , mais  que  s’il 
prenoit  envie  à Sa  Majefte  de  les  remettre  fur 
pied , il  efpcroît  qu’il  lui  feroit  la  jullicc  de  lui 
rendre  cette  Compagnie , qu’il  ne  croyoit  pas  avoir, 
perdue  pour  avoir  jamais  manque  à fon  devoir. 
Cette  rcponlè  avoir  déconcerté  le  Cardinal  , & 
comme  lorfqu’il  avoir  envie  une  fois  de  qaelquc 
chofcjil  ne  fe  rendoit  pas  fi-tôt,il  lui  fit  faire 
quantité  de  propofitions  qui  lui  paroiflbient  avan- 
tageufes  , pour  fe  déporter  de  fes  prétentions.  Tre- 
ville qui  n’étoit  pas  un  homme  comme  un  autre, 
fie  les  voulut  point  écouter.  Son  Eminence  en  fut 
outrée  contre  lui , & comme  elle  avoir  les  inclina- 
tions dont  on  aceufe  fon  Païs , & qu’elle  ne  les 
avoit  pas  encore  perdues  depuis  qu’elle  étoit  ftn 
France  , c’eft-à-dire  , qu’elle  aimoit  à fe  venger  , 
elle  fit  tout  ce  qu’elle  pfit  pour  le  porter  à faire 
quelque  faufle  démarche,  te  tems  y étoit  fore 
propre  : Il  avoit  un  beau-frere  dans  le  Parlement, 
& s’il  n’eut  pas  été  aulll  afFedionné  qu’iLl’étoit  au 
fcrvice  du  Roi , les  rebelles  lui  euflent  fait  un  bon 
parti  pour  avoir  un  homme  de  fou  mérité  ; mais 
comme  fa  fidelité  étoit  à l’épreuve  de  tous  les 
piauvais  traitemens  qu’on  lui  pouvoir  faire  , il  de- 
meura inviolablcment  attaché  à fon  devoir.  Le 
Cardinal  ne  fe  rendit  pas  pour  cela  , & fachant 
■qu’on  faifoft  palTcr  fouvent  pour  traîtres  des  gens 
qui  n’etoient  pas  moins  fidèles  que  lui , principale- 
ment quand  on  avoir  l’adreflc  de  colorer  fes  foup- 
çons  de  quelque  aparence  de  vérité  ,il  voulut  infi- 
nuer  à la  Reine  qu’il  trempoit  dans  la  rébellion  du 
Parlement.  Il  lui  dit  meme  qu’il  lavoir  de  fciencc 
<:crtainc  qu’il  devoir  fe  joindre,  non  feulement  aux 
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rebelles  avant  qu’il  fut  peu  , mais  encore  faire  pat^ 
fer  une  partie  du  Régiment  des  Gardes  de  leur 
côté , par  le  jnoyen  de  fon  bcau-frere  i qu’il  rV 
avoit  point  d’autre  moyen  de  l’empêcher  qu’en  (e 
faifilTant  de  leurs  perfonnes  ; qu’il  ne  falloir  pas 
même  y perdre  un  moment  de  tems , parce  que 
s’ils  avoient  le  moindre  vent  l’un  ou  j’autre,  qu’on 
les  foupçonnât  , ik  pourroient  non  feulement  fc 
mettre  à- couvert  de  la  punition  qui  leur  ctoit  duc  , 
mais  encore  prendre  des  mefures  qui  feroient  pré- 
judiciables à l’Etar. 

La  Reine  ne  faifoit  pas  toujours  tout  ce  que  lè 
Cardinal  vonioît  , il  y avoit  même  bien  à dire , 
ainfi  bien  loin  de  reflembler  au  feu  Roi , qui  l’avoir 
exilé  quelques  jours  avant  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu , pour  contenter  ce  Miniftre  j&qui  n’a- 
voit  pour  ainfi  dire  ofé  le  faire  revenir  , qu ‘il  n’eut 
les  yeux  fermcîs , elle  prit  fon  parti  contre  lui  : elle 
lui  répondit  , qu’elle  le  conr.oiflbit  trop  pour  le 
foup^onner  jamais  d’infidélité  i qu’il  étoit  fier,  & 
même  quelquefois  plus  qu’il  ne  falloir , puis  qu’on 
devoit  aprendre  à pleycr  fous  les  PùifTances  quand 
on  étoit  une  fois  à la  Cour  î mais  que  quoi  qu’elle 
lui  connût  ce  deffaut , elle  ne  lui  feroit  jamais  l’in- 
jufticc  de  le  croire  coupable  de  ce  qu’il  vouloir  lui 
perfuades  prefentenient.  Le  Cardinal  qui  fc  voyoit 
comme  aceufé  par  là  de  médifance  , voulut  s’eh 
juftifier  j&  ne  le  pouvant  faire  qu'en  infi fiant  tou- 
jours qu’il  étoit  coupable  , & que  l’avis  lui  en  ve- 
noit  de  fi  bon  lieu  , qu’il  lui  étoit  impofllble  d’en 
douter , la  Reine  ne  fe  pût  empêcher  de  lui  répon- 
dre, qu’il  ne  croyoit  pas  lui-même  ce  qu’il  difoit, 
mais  qu’il  étoit  bicn-aife  que  les  autres  le  cruflent, 
afin  de  contenter  fa  paflîon  ; qu’il  y avoit  déjà  quel- 
que tems  qu’elle  rcconnoifloit  qu’il  avoit  hérité 
cela  du  Cardinal  de  Richelieiu  qu’il  ne  l’aîmoit  pasî 
qu’elle  fc  doutoit  à peu  près  de  la  raifon  qu’il  en 
pouvoir  avoir  , mais  quelle  lui  paroiflbit  fi  mal 
fondée , que  quoi  qu’il  pût  faire , elle  ne  croyoit  pas 
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qu’il  la  lui  pût  faire  jamais  goûter. 

Ces  paroles  étoient  lî  fortes  , que  quelque  refr 
.pe£l  qu’il  eut  pour  Sa  Majefte  , il  ne  pût  pas  de-» 
meurer  fans  r<cponfc.  Il  voulut  s’excufer,&  il  le  fie 
en  des  termes  qui  déplurent  fi  fort  à cette  Princefle, 
qu^elle  fut  obligée  de  lui  dire  encore  des  chofes 
plus  fâcheufes  qu’elle  n’avoit  fait.  J1  fe  retira  tout 
confus  6c  tout  mortifié , & les  grairdcs  affaires  qu’if 
y avoit  alors  à la  Cour  l'obligeant  de  s’en  éloigner 
pour  quelques  jours  , il  lailîa  Befmaux  auprès  de 
Sa  Majefte  pour  le  racommoder  avec  elle.  Il  lui 
ordonna  de  lui  dire  que  le  mauvais  traitçmcnp 
qu’elle  lui  faîfoit  Tobligcroit  bien  plutôt  à quitter 
le  Royaume  que  tous  les  Arrôts  du  Parlement  -,  que 
toute  la  France  non-feulement , mais  encore  toutq 
l’Europe  , étoit  perfuadée  qu’elle  avoit  confiance 
•en  lui  î que  cependant  il  falloir  qu’elle  fut  bien  pe- 
tite , puis  qu’elle  ne  pouvoir  tenir  contrç  l’adrefle 
d’un  Bcarnois  j qu’il  voudroit  pour  bien  des  ebofeç 
que  le  Parlement,  & tous  fes  autres  ennemis  eulTenc 
'connoiflance  de  ce  qui  fe  palfoit  , parce  que  ne, 
prenant  pour  prétexte  de  leur  rébellion  que  la  bon- 
té qu’ils  fupofoient  qu’elle  avoit  pour  lui , rien  ne 
poufoit  mieux  les  en  defabafer  , que  le  peu  de 
créance  qu’elle  avoit  maintenant  dans  ce  qu’il  lui, 
difoit } qu'au  refte , comme  il  n’y  avoit  rien  de  plus, 
affligeant  à un  homme  qui  fe  voyoit  en  butte  à tout 
Vin  grand  Royaume  , 8c  principalement  à lui  qui 
favoit  toute  la  haine  qu’on  lui  portoic  ne  venoie 
que  de  ce  qu’il  embraftoit  avec  un  peu  trop  de 
chaleur  les  intérêts  de  Sa  Majefté,il  étoit  réfolu 
de  fe  retirer  en  Italie  , puifqu’il  fe  voyoit  privé 
par  là  de  la  récompenfe  qu’il  attendoit  de  fes  fcr«» 
vices  j qu'il  l’avoit  toujours  fait  confifter  à liü  plai-- 
te,  8c  à lui  prouver  cjue  rien  ne  lui  étoit  égal  à ce. 
qui  la  regardoit  : qu  il  y avoit  bien  perdu  Ion  tems, 
après  ce  qu’il  voyoit  aujourd’hui  : qu’il  en  étoit  aU; 
defcfpoir , mais  qu’il  ri’y  pouvoit  que  faire  néan-. 
moins  : parce  que  quand  l’on  faifoit  tout  ce  que, 
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]’on  pouvoit , on  n'ctoit  pas  oblige*  à cîavantage. 
Il  lui  ordonna  cependant  d’infi^er  toujours  fur  la 
prifon  de  ces  deux  hommes, & que  s’il  n’en  pou- 
voir venir  à bout,  il  demanda  du  mdîns  à cette  Prin- 
celTe  qu’elle  eût  à les  rélcguer  dans  quelque  Ville 
éloignée  de  la  Cour. 

Befmaux  fut  ravi  de  fe  voir  aîrfi  emp-oye  par 
ce  Minftirc.  Il  l’avoît  déjà  été  dans  quelqu’autres 
petites  affaires,  mais  comme  ce  n’avoit  jamais  été 
avec  la  Reine,  ni  même  avec  quelque  peifonne  qui 
aprochât  de  cent  pas  de  fa  qualité  , il  s’en  tint  fi 
glorieux  qu’il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnoî- 
tre  à fon  air  qu’il  avoir  quelque  grand  fujet  de  joie. 
Et  en  vérité , cela  me  parut  aufli  fi  vifiblement,quc 
quoi  que  je  fçfifl'e  bien  qu’on  ne  devoir  jamais  de- 
mander le  fccret  â perfonne  , jenc  pus  m’empéchec 
de  lui  dire  qu'il  avoir  tort  de  cacher  fa  bonne  for- 
tune à fes  amis , parce  que  cela  leur  ôtoit  le  moyen 
de  s’en  réjouir  avec  lui.  Il  fit  femblant  de  ne  pas 
comprendre  ce  que  je  vculois  dire,&  m’en  ayant 
demandé  rexpHcatîon  , je  lui  expliquai  naïvement 
Ce  que  j’en  penfois.  Il  ne  voulut  pas  m’aveiier  la 
chofe  , en  quoi  il  ne  fit  pas  trop  mal , puifqu’ou- 
tre qu’il  croit  obligé  de  garder  le  fccret,  je  ne  lui 
cufTe  pas  donné  grand  honneur  de  frire  paroître 
tant  de  joye  , loriqu’il  me  fembloit  plutôt  qu’il  ne 
devoit  avoir  que  de  la  triftefle.  En  effet , cette  affai- 
re n’étoit  pas  trop  à l’avantage  de  fon  maître  , & 
de  quelque  maniéré  qu’il  l’cn  pût  tirer  , il  y alloit 
tbûjours  du'fien,  félon  moi.  Qûoi-qu’il  en  foit  n’en 
ayant  pu  tirer  autre  chofe,  finon  que  je  me  mélois 
de  vouloir  deviner,  mais  que  j’étois  un  mccHant 
devin  ; il  s’apliqua  à remplir  les  commandemens  de 
fon  Eminence  , & n’y  réülfit  pas  trop  bien  : la  Reine 
continua  à rendre  jufticc  à Trevillc , & la  bonne  opi- 
nion qu’elle  avoir  de  lui , ayant  préfervé  fon  bcau- 
frerc,  pour  qui  elle  n’avoit  pas  des  fentimens  tout- 
à-fait  fi  favorables  ,il  ne  tint  plus  qu’au  Cardinal 
d'cffcûucr  fes  menaces.  Il  avoir  fait  dire  à cette 

Prin- 


DE  Mk.  D’ARTAGNAN,  7J 
Pnncefle  qu’il  s’cn  retourncroit  en  Italie  : mais  il 
n’eut  garde  de  faire  tant  de  plaifir  à la  France  , ce 
qui  lui  eût  épargné  bien  des  hommes  & bien  des 
millions.  En  eflèc , la  guerre  civile  qui  étoit  allumée 
prefentement  dans  le  Roïaume  n’étoit  qu’à  foid'u- 
jet , ou  du  moins  s’il  y entroit  de  l'iimbitiôn  * la 
part  de  quelques  perfonnes , comme  da  Prince  de 
Condé, & de  queltjucs  Membres  du  Parlement; U 
en  eût  toujours  ôte  le  prétexte  s’il  eût  bien  voulu 
tenir  la  colcre.  Mais  il  n'avoit  garde  de  quitter 
ainfî  la  place  de  premier  Mifiiftre  , où  il  avoir  dé- 
^a  amaflié quantité  d'argent  qu’il  avoir  envoyé  en 
Italie , & où  il  prétendoit  bien  encore  en  amall'ec 
d’autre  pour  fatisfaire  àfon  avarice.  Auffi  bien  loin 
de  changer  de  conduite  pour  fatisfaire  les  peuples 
qui  s’cn  plaignoicnt  hautement:  il  continua  tofi- 
joursdc  vendre  les  Charges  qui  venoientà  vacquer 
de  quelque  nature  qu’elle  puflent  être.  Il  vendoic 
mêmcjufqu’à  celles  qui  ne  s’étoîcnt  jamais  ven- 
dues , comme  celle  de  Sur- Intendant  des  Finances, 
dont  le  Marquis  de  la  Vieuville  lui  avoir  donné 
quatre  cens  mille  francs.  Ce  Marquis  avoir  cru 
moyennant  cette  foenmc  qu’il . le  lailTeroit  faira 
comme  il  prétendoit , & qu’il  ne  tarderoit  guéfes 
après  cela  à s’en  récompenfer  : mais  il  lui  avoir  fi- 
bicn  rogné  les  ongles  , que  fi  ce  n’eft  qu’il  ne 
pouvoir  pas  tout  voir  , il  n’y  eût  prcfquc  p.is  cti 
de  l’eau  à boire  pour  lui.  Sa  famille  cfFcftivcmcnt 
iî!cn  eû  gucrcs  plus  riche  , &il  eût  mieux  v.illu 
pour  elle  qu’il  eut  gardé  £on  argent , & qu’il  n’out 
pas  eu  fi  bon  apetit. 

Son  Eminence  qui  vouloir  encore  qu’apres  les', 
menaces  qu’elle  avoir  fait  faire  à la  Reine,  elle  lui 
eut  obligation  de  ce  qu’il  reftoit , lui  fit  dire  par  foiv 
Agent  ,quc  s’il  n’en  croyoit  pas  fon  jufte  rdlcmî- 
ment  : c’eft  qu’elle  a\toit  pitié  de  TEtat  où  c]!c 
xoyoit  le  Roïaume,  qu’il  en  vouloir  réparer  lcs‘ 
mèches  avant  qne  de  le  quitter  , de  qu’elle  efpc- 
xoit  qu’apres  cela  , die  ne  lui  refuferoit  p.is  foii 
U.  . ^ D cengé^ 
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con^c.  Elle  (c  mdntroir  raifomiablc  en  parlant  Jfi 
Ja  forte , & même  conCcicncicure  , puifcjuc  comme 
c ’ccoit  clic  tjui  avoir  fait  ces  brccKcs , il  ctoit  bien 
jufte  qu'elle  Les  réparât  : mais  au  lieu  d*y  rcüAir 
comme  elle  penibit,  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  s’en  fie 
eniCiÉ'c  une  plos  forte  que  toutes  celles  qui  ctoient 
faîtes  jufqucs-là.  Le  Prince  de  Condé  ne  fut  pas 
plütôt  dans  fon  armée  qu’il  donna  une  camifade  au 
Maréchal  d'Hocquincourt.  $1  tomba  fur  ces  guctr* 
ïiers  <|ui  étoient  féparez  de  .ceux  de  Turenne, 
lorfqu  ils  iè  tenoient  dans  une  profonde  fecurité  ; 
ainfi  en  ayant  enlevé  un  d’abord  fans  y trouver  la 
moindre  réfiûancc  , puis  un  autre  , enfin  un 
troifiéme  , tout  çc  qu’il  en  avoit  couroit  rifquc 
d’çtre  enlevé  pareillement  s’il  n’eut  ralfcmblé. 
promptement  quelque  Cavalerie.  J1  tint  ferme  ave^ 
elle , & cela  ayant  donné  le  tems  à fon  Infanterié  dp 
s’avancer  où  il  ctoit  ,il  la  fit  fauver  dans  Blcneau, 
Ï.C  Vicomte  de  Turenne  acheva  de  le  dégager, 
arrêta  le  progrès  des  armes  du  Prince , qui  ne  prcr- 
tendoit  pas  moiris  que  de  venir  enlever  la  Cour 
qui  s’étoic  avancée  jufqu’à  fîergeau  p le  Cardinal 
en  moutoît  de  peur  { & il  eut  bien  vouln  cette  foiss- 
là  être  déjà  en  Italie } mais  enfin  en  ayant  été  quitte 
à meilleur  marché  qu'il  pc  croyoit , il  fit  de  gran»- 
des  careffes  au  Vicomte  de  Turenne  , afin  qu’il 
achevât  de  le  tirer  de  péril.  Ce  Général  tâcha  de 
Je  ralTurcrt  mais  enfin  tout  habile  qu’il  étoit  peut- 
être  eut-il  bien  eu  de  la  peine  à fn  venir  à bout , 
fl  Mr.  le  Prince  eut  fiçû  profiter  de  fa  viéloire. 
Toute  la  Cour  étoit  dans  une  confternatîon  épou^ 
ventable , & même  dans  une  grande  necelfité  : elle 
ne  tiroit  plus  d’argent  de  Paris  ni  de  quantité  de 
provinces  s & comme  les  Rois  ont  cela  de  commun 
avec  les  autres  hommes , qu’on  ne  Ips  eftime  guercs 
qu'à  proportion  de  l’opulence  où  on  les  voit  » 
quantité  de  Courtifans  étoient  tout  prêts  de  chan- 
ger de  parti , parce  qu’ils  voyoient  les  affaires  de 
fia  Majcfté  en  grand  defordrc.Mr.  le  Prince  ne  pou- 
vait 
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<r»1t’îgnorer  leur  difpofition  i lui  qui  avoir  quancitc 
■d’amis  , parmi  eux  , dont  il  recevoir  à to«s  mo- 
•mcns  des  nouvelles.  jMaîs  comme  il  avoir  aufli  des 
amies  J-&  qu’elles  lui  tenoient  bien  autant  au  cœut 
que  tout  le  rcftc^il  laiflà  fou  armée  au  Duc  de 
l^Icmours , & les  fut  voir  à Paris.  Cependant  com- 
me après  ce  qui  croit  arrivé  il  écoit  à craindre 
>pour  lui  s’il  le  laiflbit  avec  le  Duc  de  Bcaufort, 
•qu’ils  ne  rccommençaffcnt  leurs  dilputes  ■:  il  cm- 
imena  celui-ci  avec  lui. 

“Son  Eminence  à qui  n-nepotrvofe  arriver  un  plus 
«grand  bonheur, que  de  voir  éloigner  ce  Prince-, 
<qu’il  aprehendoit  plus  luilcul  que  toute  fon  armée 
•enfcmblc , fut  ravie  -de  le  fçavoir  entre  les  bras  de 
fes  maîtrefles.  Il  crut,  comme  il ~y  avoir  beaucoup 
«tî’aparcncc  , que  cela  lui  doni-jcroic  du  relâche  , 
tl’autanc  plus , qu’il  laütToit  le  commandement  de 
;fcs  troupes  à un  Prince  qui  n’etoie  pas  moins  amou-* 
•reux  que  lui.  Ils  l’écoicnt  même  tous  deux  de  la 
meme  perfonne , mats  avec  •cette  différence  , que 
•quoi  qu’ils  euflent  donné  tous  deux  leur  cœur  à 
la  Ducheffe  de  Châcillon,  Tun  lui  étoitbien  plus 
fidèle  que  l’autre.  Le  Prince  de  Gondé  n’etoit  qu’uu 
volage  qui  s’amufoic  à courir  & là,  pendant  que 
le  Duc  fe  faifoit  une  affaire  fciicufe.de  paflîon. 
Sa  maîtreffe  ne  le  tnciitoit  pas  neanmoins  j elle 
avoit  autant  d’amans  , pour  ainfi  dire , qii’il  y avoîc 
■de  jours  en  Tan  , & fi  l’on  en  croit  même  la  chro- 
nique fcandaleufc , elle  croit  a peu  près  de  l’humeur 
du  Prince  de  Condc.  Bien  qu’elle  eut  plus  d’incli- 
nation pour  le  Duc  que  pour  ps  un  autre  :'cela 
n’cmpêchoit  pas  qu’elle  n’écoutac  tous  ceux  qui  lui 
en  vouloicnt  conter.  Ils  en  avoîenc  eu  foiivcnt  cn- 
femblc  de  groffes  paroles  , & meme  jufqu’à  fe  vou- 
loir quitter  ; mais  enfin  Icfoiblcquc  ce  Prince  avoir 
pour  elle  étoit  fi  grand , que  "bien  qu’il  fut  comme 
affurc  de  fon  malheur , elle  lui  faifoit  accroire  roue 
le  contraire  quand  elle  vouloir  s’en  donner  la  peine. 

U eut  été  à fbtihaiter  pour  Mr.  le  Prince  , qu’il 
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n’y  eut  eu  qu’elle  ojicore  qu’il  l’eut  trompe, 
pfi  du  moins  venir  reprendre  le  commandement 
fon  armée  J & tailler  quelque  nouvelle  befogne  au 
Cardinal.  Mais  fts  autres  maîtrefles  l’ayant 'encore 
plus  maltraite  qu’elle,  en  lui  accordant ' des  fa- 
veurs , il  s’en  trouva  tellement  incommodé  , qu’il 
fut  obligé  de  fe  mettre  entre  les  mains  des  CKîrur- 
giens.  Il  cacha  cette  infortune  fous  le  befoin  qu 
fit  accroire  qu’il  avoit  à'  Paris.  Le  Parlement  s’y 
aflcnibloit  -comme  de  coutume  , & le  retour  du 
Cardiiul  avoit  mis  cette  Compagnie  de  fi  méchante 
humeur  contre  lui.,  que  comme  j’ai  déjà  dit  tan- 
tôt , elle  avoit  fulminé  de  terribles  Arrêts  contre 
fa  perfonne  : elle  en  avoit  rendu  un , par  lequel  elle, 
avoit  mis  fa  tête  à cinquante  mille  écus  , & çn  au- 
tre , qui  ordonnoit  la  vente  de  ta  Bibliothèque , 
afin  que  cet  argent  fut  toujours  prêt  pour  celui  qui 
commettroit  cet  homicide.  Il  ne  fe  pouvoir  gu  ères 
voir  de  Minifirc  plus  maltraité  } & comme  il  avoit 
oui  parler  plufieurs  fois  de  l’Hiftoircdu  M.arcc' 
d’Ancre  j ce  fut  à ce  coup-là  qu’il  dcfîra  véritable 
ment  de  s’en  retourner  en  Italie.  La,  crainte  qu’il 
eut  d’être  traité  comme  lui , fit  qu’il  en  parla  à la 
Reine } mais  cette  Princefle , dont  le  courage  étoit 
tout  difFwent  du  fien,  puifque  la  moindre  chofe  le 
faifoit  trembler , & que  Sa  Majcfté , au  contraire, 
n’en  avoit  que  plus  de  réfolution  , quand  elle  voyoit 
que  le  péril  paroilToit  plus  grand  , lui 
xalTurcr.  Ellefe  fcrvitdes  termes  les  plus  cxpreli 
qu’il  lui  fut  poflible  , pour  le  lui  perfuader  ; j-ul 
qu’à  lui  dire  qu’elle  faifoit  fon  affaire  de  la  fienne 
mais  comme  on  peut  garantir  les  gens  de  dangei 
bien  plutôt  que  de  la  peur , il  continua  tellement  de 
craindre,  qu’il  fc  fut  caché  volontiers  , s’il  eut 
ofé.  La  Reine  fut  obligée  voyant  qu'il  ne  s’en  tenoi* 
pas  plus ,afli.iré,  pour  fa  parole,  de  lui  faire  ce 
tificr  par  le  Vicomre  de  Turcnne,  que  le  Pa  le- 
ment  n’etoit  pas  en  état  de  lui  faire  le  mal  qu’il 
aprehendoic.-  Il  en  eut  crû  pcui-être  quelque  cliofe 
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Vil  l*éut  eu  toujours  à fes  cotez  avec  fon  armée  > 
hiais  comme  ce  Général  avoir  affaire  ailleurs, à 
peine  l’eut  il  quitté  qu’il  réfolut  de  demande»  fon 
congé  à"  cette  Princefle. 

Il  eut  la  penfée  cependant  d’offrir  une  de  fes 
Nièces  au  Vicomte  de  Turenne , afin  qu’il  employât 
tout  ce  qu’il  avoit  d’expérience  au  fait  des  armes , 

Eour  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  étoit.  Il  trem- 
loit  qu'il  ne  fe  déclarât  encore  une  fois  contre  fon 
Souverain , d’autant  plus  que  fon  frere  aîoe  avoir 
encore  aâruellemcut  les  armes  contre  lui  dans  Boi^ 
dcaux.  Comme  il  étoit  naturellement  deffiant  ,il  ne 
favoic  s’ils  ne  s’erttendoient  point  enfemble,&  s’jl 
ne  dévoie  point  aprehender  qu’il' ne  lui  tournât  le 
dos  , lorfqu'il  auroit  le  plus  affaire  de  fou  fecours. 
11  communiqua  fon  deflèin  à Navaillcs  , qui  l’y  en- 
couragea tout  auffi-rôt , dans  la  penfée  que  ce  feroic 
une  chofe  avantageufe  pour  le  Vicomte  de  Turenne, 
qui  n’avoit  encore  ni  Charge  ni  Gouvernement , 
coajme  il  en  eut  bien-tôt  apres  : il  fe  chargea  mê- 
me de  lui  en  parler  , efperant  que  comme  il  ftri- 
voit  lui-même  lè  métier  des  armes , ce  General  qui 
lui  devoir  avoir  obligation  de  lai  procurer  ce  ma- 
riage, ne  manqucroit  pas  de  lui  en  témoigner  fa 
rccontioifTance  dans  la  rencontre.  Le  Cardinal  ac- 
cepta fes  offres  , tellement  que  la  propofition  lui 
en  fut  faite.  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  bon  Hu- 
guenot en  ce  tems-là  , & ne  croyant  pas  qu’il  duc 
^oufer  une  femme  d’une  autre  Religion  que  de  la 
fienne , quoi  que  cela  fut  pourtant  alors  affez  com- 
mun , il  répondit  à Navaillcs  , qu’il  étoit  bien  obli- 
gé au  Cardinal  de  l’honneur  qu’il  lui  vouloir  faire  i 
mais  qu«e  la  délicateffe  de  là  confcience  l’erupêchoic 
d’en  pouvoir  profiter.  Cette  réponfe  qui  n’étoic’ 
guéres  d’un  Courtilan , donc  la  coutume  eft  de  n’a- 
voir guéres  de  Religion,  quand  il  y va  de  fa  fortu- 
ne , a'ilarnia  encore  davantage  le  Cardinal.  Il  crue 
tout  aufll-tôt  qu’il  ne  rejettoit  ainfi  fon  Alliance, 
que  parce  qu’il  avoir  la  confcience  plus  délicate 
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ejuc  n’aveit  eu  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  n'a*^ 
voit  pas  fait  de  difficulté  de  faire  périr  le  Ducdc-' 
Puil^rens  en  lui  failànt  epoufer  fa  parente  i il 
crur  , dis-je  > qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  l’accufât  y 
comnie  lui  , d’avoir  fait  ce  mariage  pour  mieux, 
attraper  un  homme  qu’il  vouloit  perdre,  ainfî  fe 
JailTant  aller  toûjoius  de  plus  cn  plus. à fa  penice,, 
îl  commença  à faire  (à  mauvaife  mine  à ce  Géné- 
ral , que  celui-ci  fe  crut  obligé  d’en  parler  à la  Rei- 
ne. Cependant  comme  il  s’imaginoit  que  tout  cela- 
ne  venoit  que  de  ce  qui  s’éroit  palTé  entre  Navailles 
& lui , il  fut  obligé  de  lui  en  faire  part , afin  qu’elle 
en  entrât  mieux  dans  fts  raîfons.  La  Reine  qui  avoir, 
beaucoup  de  pieté  , & qui  lui  rcflembloit  en  cela  , 
qu’elle  croyoit  que  c’etoit  fqft  bien  fait  de  ne  point 
marier  enfemble  deux  perfpnnes  de  contraire  Reli— 
ffion , lui  dit  de  mettre  fon  'cfprit  en  repos  , & qu’ejle 
^croit  entendre  raifon  à fon  Eminence.  Elle  lui  c» 
parla  effecHvement , & comme  ce  Mihiôre  étoîc 
DÎen-aifc  de  tirer  avantage  de  rout , il  lui  répoijÿr 
que  s’il  avoit  quelque  clàofc  fur  le  coeur  contre  ce 
Général , ce  n’étoit  que  par  raport  à les  intérêts  î- 
que  quand  il  lui  avoir  fait  propofer  d’époufer  une 
de  fes  nièces  , ce  n’etoit  pas  ni  à caufe  de  fes  grandes- 
xichefles,  ni  à caufe  du  grand  établifTcmcnc  qu’il 
pouvoir  lui  donner  i qu’il  fçavoit  quelle  étoit  la 
fortune  d’un  Cadet  de  la  Maifon  de  Bouillon  ; mais 
que  comme  d.ans  le  tems  qui  couroit , & où  cha- 
cun faifoit  gloire  de  manquer  à fa  parole , il  croyoit 
qu’il  fut  avantageux  à Sa  Majcfté  de  s’alTurer  de 
lui } il  avoit  cherché  à le  lier  fi  bien  par  là  que 
quelque  chofe  qu’on  lui  pût  propofer  d’ailleurs , il 
Bc  fut  pas  en  état  de  l’accepter. 

Il  tâcha  aiiifi  de  déguîfer  fous  un  fi  beau  prétexte 
les  véritables  fentimens  qui  le  faifoitnt  agir.  La 
Reine  donn.i  dans  le  panneau , & lui  fçût  bon  gré 
d’une  chofe  dont  elle  ne  lui  eût  eu  nulle  obligation,, 
fi  elfe  eut  fçû  le  vcrimblc  motif  par  lequel  il  l’avoic 
faite.  Les  chofes s’envenimèrent  cependant  toujours 
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âc  plus  en  plus , entre  le  Parlement  & lui , tellement 
qu’on  lui  confeilja  de  faire  brûler  les  mdfons  que 
ceux  de  cette  Compagnie  avoient  à la  Campagne. 
On  liii  dit  pour  l'y  exciter , que  puifqu'ils  le  mena- 
geoient  fi  peu  , que  de  mettre  fa  téie  à prix , & de 
ïairc  vendre  fa  Bibliothèque, il  devoit  de  fon  côté 
leur  faire  du  pis  qu'il  pourroit , qu'il  les  avoit  alTca 
pris  par  la'Viouceur  par  le  pafle  , fans  y pouvoir 
reUflir , pour  avoir  eu  le  teras  de  reconnoître  , que 
tant  qu’il  rîcndroit  le  mime  procédé  avec  eux , il 
n’y  gagneroic  pas  davantage.  Cet  avis  eut  été  afl'ez 
de  Oon  gont  s’il  n'en  eut  pas  aprehende  les  fuites  i- 
mais  comme  il  avoit  reconnu  par  expérience , qu’u- 
re  des  chofes  qui,  atoient  fait  le  plus  dprouver  aux 
î^atifiens  la  prifon  de  Mr.  le  Prince , avoit  été  le 
pillage  qu’il  avoit  fouffert  de  ces  mêmes  maifbns 
qu’on  lui  confeilloit  maintenant  de  brûler  , il  rejetta 
cct  avis.  Il  aima  mieux  bloquer  Paris,  comme  il 
avoit  fait  du  tems  que  ce  Prince  combattoit  pour 
/es  intérêts  , ainfi  ramenant  le  Roi  au  Château  de 
S.  Germain  j il  donna  ordre  au  Vicomte  de  Turenné 
de  s’aflurer  des  poàes  qui  pouvbicnt  incommoder 
cette  grande  Ville. 

Ce  General  s’empara  tout  aufïî-tôt  de  ceux  qui 
étoient  au  deffus  & au  deffous  de  la  Seine  , ce  qûi 
mettait  déjà  cette  Ville  en  quelque  forte  de  ncccf- 
flic  ,îMr.  le  .Prince  fe  faifit  de  ton  côté  de  Mont- 
Jery , de  Chârres  ôc  d’Eftampes , afin  de  lui  confer- 
ver  du  moins  la  communication  d’Orléans.  Il  lui 
venoit  quelques  vivres  de  ce  cô:é-là , & particu- 
lièrement du  vin  dourabonde  l’Orlcanois.  Le  Com- 
te de  Tavannes  , Lieutenant  General  de  l’Armée  de 
ce  Prince,  commandoi;  dans  Eftampes  ,&  y avoit 
la  plus  grande  partie  de  fes  forces  i & comme  Ma- 
demoUcIlc  rcveiloic  d’Orléans  avec  un  Paffeport  de 
la  Coiir  , & qu'elle  croit  bicn-aifè  de.  les  voir  fous 
les  armes  i il  ne  fçiit  pas  plutôt  fa  volonté  ,. qu’il 
crût  qu’il  ne  pouvoir  mieux  f.iirc  que  d'avoir  cette 
içomplaifànce  pour  elle,  lijçavoit  à quel  point  elle 
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étoic  amie  de  fon  maître,  & que  tj^uand  rr.éme  iî' 
r'eiu  pas  dû  cela  à fon  rang,  cette  Icule  qualité  le. 
îrettoit  dans  l’obligation  de  ne  lui  rien  rcfnfer  de 
tout  ce  qu’elle  lui  tlemandoit.  Il  s’aprcta  donc  à.  les 
faire  pafler  en  revue  devant  elfe  } Si  le  Vicomte  de 
Turenne  en  étant  averti  par  Tes  cfpions , il  lui  tom- 
ba fur  le  corps , dans  le  tems  qu’il  s’y  attepdoit  le 
moins.  Cependant  comme  il  ctoit  difficile  de  fnr- 
prendre  des  gens  qui  avoient  apris  à combattre  fou» 
un  Capitaine  aiiffi  fameux  qu’étoit  le  Prince  de 
Condé  ; ils  firent  une  fi  belle  defiènfe  , que  quoi- 
que l’avantage  en  demeurât  à leur  ennemi  j il  ne 
laifla  pas  de  l’acbeter  bien  chèrement,  javelle, 
Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Contî , qui  étoit 
alors  engagé  an  fcrvice  de  ce  Prince  , & que  nous 
voyons  aujourd’huy  Capitaine , Lieutenant  de  la  fec 
condc  Compagnie  des  Moufquetaires  de  fa  Majefié> 
ï’opofa  avec  beaucoup  de  courage  aux  premier» 
efforts  du  Vicomte  de  Turenne.  Comme  il  com- 
mandoit  ce  jour-!à  la  grande  garde , il  la  mena  con- 
tre lui , & l’arrêta  affez  long-tems  , pour  donner  lé 
tems  aux  fiens  de  monter  à-cheval  : mais  enfin  com- 
me f.i  partie  n’etoit  pas  égale  , & que  le  nombre 
des  Troupes  qu’avoit  le  Vicomte  de  Turenne , fur- 
pafToit  celui  que  Ta  vannes  pouvoir  avoir  ; il  le^ial 
mena  à la  fin  , & l’ob'igea  à fe  retirer  dans  laVille. 
Les  vainqueurs  s’emparèrent  ainfi  du  Fauxbourg 
d’Orléans  où  ils  avoient  combattu  : & comme  leur 
General  prccendoic  que  cetre  camifade  devoir  avoir 
intimidé  les  vaincus  : il'rcfolut  de  les  afileger , quoi 
qu’auparavant  il  n’y  penfât  en  aucune  façon.  L’en- 
treprife  étoit  grande  , mais  n’étoit  pas  au  defliis  d« 
fes  forces.  I!  le  voyoit  maîtte  d’un  Fauxbourg  d’otà 
il  pouvoir  abîmer  la  Ville  à coups  de  canons.  Le 
Prince  de  Condé  d’ailleurs  n’avoic  milles  Troupes' 
pour  fecriurir  les  alfiegez.  Celles  qu’il  pouvoir  tirer 
des  Pari  fiens  n’étoîent  Hullemcuc  confider.ables  ; cc 
ne  pouvoir  être  que  des  Milices  avec  Icfquellcs  il. 
tre  croyoit  pas  qu’il  ofât  jamais  rien  hazarder.  11 
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ivoÎÉ  trop  TU  leur  lâcheté  en  d’autres  rencontres, 
pour  croire  qu’on  pût  compter  fur  elles  ;&  il  pré- 
tendoit  par-Ia  qu’il  ne  fe roi c pas  alTez  imprudent 
pour  xcmettre  fon  honneur  entre,  leurs  mains.  Sur 
ce  préjuge  il  commença  à mettre  toutes  chofes  en 
état  pour  faire  ce  fiege  qui  lui  devoir  être  d’autant • 
plus  glorieux  s’il  en  pouvoir  venir  à bout , que  cc 
n'étoit  pas , à proprement  parler  , contre  une  gar- 
irifon  qu’il  alloit  combattre , mais  contre  une  armée 
toute  entière. 

' D’abord  que  Mr.  le  Prince  eut  avis  de  fon  def- 
fein  , il  crût  qu’il  lui  feroir  honteux  de  foufFrir 
•qu’il  le  mit  à execution  , fans  s’y  opofer.  Il  étoit  fi 
proche  de  l’endroit  où  cela  s’alloit  pafleç^^u’il  lui 
icmbla  que  fon  honneur  en  feroit  intercijafiiK.tfy 
donnoit  remede.  Il  n’y  avoir  que  pour  iM^^tite 
journée  de  chemin  pour  un  homme  de  pied,  & pour 
deux  tout  au  plus  pour  y conduire  une  armée.  Ce^ 
pendant , comme  il  en  falloir  avoir  une  pour  exécu- 
ter ce  qu’il  projettoit  ,&  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’il 
cn-pût  avoir  nulle  part , à moins  que  les  Efpagnols 
ne  l’en  aidalTent  : il  fît  durer  fon  incommodité  plus 
long-tems  qu’il  n’eut  fait , pour  avoir  fujet  de  s’ex- 
eufèr.  L’on  tint  confeil  dans  fa  chafnbic  , pour  dé- 
Jibsre^K  cc  que  l’on  devoir  faire,  dans  une  occa-' 
fion  (rapportante:  on  y trouva  de  la  difficultc> 
parce  que , quoi-que  chacun  convint , aulTi-bicn  que 
lui , qu’il  falloir  s’adrcll'cr  aux  Efpagnols  pour  eu 
tirer  du  fecours  , on  craignoit  d’en  être  rcfufé  , à. 
càufc  qu’ils  fe  fervoient  d’un  tems  fi  fa  -orable  pour 
eux  , pour  reprendre  en  Flandres  les  Places  qu’ils  y 
avoient  perdues  avant  nos  guerres  civiles.  Char- 
les I V.  Duc  de  Lorraine  , qui  étoit  chalTé  de  fes 
Etats , il  y avoir  Ibng-tcms  : mais  qui  ne  s*en  fou- 
cioit  pas  autrement , parce  qu’il  avoit  des  Troupes 
qui  le  faifoient  bien  autant  confiderer  , que  s’il  eut 
été  encore  maître  de  fon  païs  , étoit  à la  folde-de. 
CCS  peuples.  Il  avoit  amafî’é  par-là  beaucoup  d'ar- 
gent , & comme  l’ctat  prefent  de  fa  fortune  faifoic 
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envie  à bien  Ju  monde , parce  qu’il  étoit  recherché- 
de  toutes  les  PuilTanccs , quoi  que  dans  le  fonds  clic 
rc  fut  digee  que  de  pitié  > l’on  prétend  que  le  def-- 
fern  de  fiiivre  fon  exemple , fut  ce  qui  avoir  incité 
Mr.  le  Ptincc  x porter  les  armes  contre  Ibn  Roi.  Il 
voyoit  qu’il  n’avoit  guércs  moins  de  Troupes  que 
lui , & que  comme  il  ne  lui  cedoit  ni  en  grandeur 
de  courage  r ni  en  expérience  ni  en  réputation  , if 
étoit  comme  impoflible  que  les  ennemis  de  la  Ptan*- 
ce  ne  fillcnt  tout  ce  qu’ils  pourroient , pour  le  faire 
ranger  de  leur  parti  i-  C cela  cft  , voilà  d’étranges: 
fentimens  pour  un  prcmicc  Prince  du  Sang:  auH» 
étoit-il  Sien  moins  cxcufâblc  en  cela  que  le  Ducj9 
puinmcg^lui-ci , après  avoir  été  dépouillé  de  fc$ 
£ca|lP^fea  Majefté  > ne  voyott  point  d’autre  en<* 
ccrr^wjBclle  à combattre  , au  lieu  que  celui-là  , c» 
ayant  reçu  une  infinité  de  grâces &; de  bien-faits», 
ne  pouvoir  »£ans  en  être  blâmé  de  tout  le  monde,  fc 
montrer  ingrat  envers  Ion  bien-faifteur. 

Qmi  qu’il  en  {bit  » comme  ce  Duc  étoit  en  ré<* 
putation  d’aimer  l’argent  , & qu’on  diibit  d’ordi- 
naire qu’il  étoit  à qui  plus  lui  donnoit  i il  fut  réfolo. 
dans  le  Confcil , dont  je  viens  de  parler , de  traiter 
avec  lui  pour  le  faire  venir  au  lècours  des  afiiegez. 
Cela  ne  fe  pouvoir  exécuter  fans  la  par|||ûacie-tv 
des  Efpagnols  avec  qui  il  étoit , & de  tjwW  ne  {c 
pouvoir  dégager  qu’ils  n’y  donnalïent  les  mains  r 
.Ainfî  celui  qu’on  lui  envoya  , eut  ordre  d’>cn  parler 
à l'Archiduc  avant  tjuc  de  s’adrefler  à lui.  Il  étoit 
de  l’imetèt  de  ce  Prince,  d’apuyer  les  rebelles  tout 
autant  qa’âj  pouvoir , & d’empêcher  leur  dcftruc- 
•tion.  i!  en  avoit  même  Tord-rc  d’Efpagnc  , qui  de 
fon  côté , faiCcMt  paffer  des  troupes  & de  l’argent  à 
Eordcaux  , pour  y entretenir  la  rébellion.  Il  agréa 
donc  la  propofition  qui  lui  éroit  faite , & ayant  per- 
mis qu'c  l’on  fit  un  traité  avec  le  Duc , il  fut  bien- 
tôt conclu  , moyennant  «ne  bonne  fbmme  d*argcnr. 
On  lui  en  paya  captant  une  partie  j &on  lui  donna 
afiurapec  du  rcitc , afin  qu’il  n’eue  aucun  prétexte 
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VHc  retarder  fon  fecours.  Il  entra  cfFc^tivemcnt  en 
Irance  à la  tête  de  fon  armée  : mais  dev^t  qu’il 
^ fut  arrivé  aux  -environs  de  Paris , la  Cour  trouva 
moyen  de  retarder  l’execution  de  fes  ddlcins  , par 
des  propofitioas  avanta^eufes  qu’elle  lui  fit  faire. 
Il  fembloit  qu'il  ne  les  dut  pas  écouter , lui  qui  n’é- 
.toic  errant  & vasçaboud  , pour  ainfi  dire , que  parce 
qu’il  avoit  eu  îc  Roi  pour  ennemi  j mais  comme 
chacun  fe  Jaiffe  aller  à l’intérêt , & les  Princes  cn- 
. coie  plus  particulicreiucnt  que  les  autres  , il  y prêta 
l'oreille  plus  fâcileraeut  que  l'on  ne  croyoit  j deux 
cens  foille  écus  qu’on  lui  promit , abatirent  tout  1« 
reflentiment  qu’il  pouvoir  avoir  contre  Sa  Majcfté. 
Ils  étoicDt  afléz  difficiles  à trouver  en  ce  tcms-là  , 
à un  Roi  ehaffe  de  fa  Capitale  , comme  étoit  le  nô- 
• tre  , & à qui  d’ailleurs  urc  partie  de  fon  Royaume 
•avoit  encore  tourné  le  dos.  L’on  ne  pouvoit  dans 
; <c  malheureux  état,  ni  trouver  des  amis  qui  four- 
niffent  cette  fomme  , ni  avoir  recours  aux  Paiti- 
fans  pour  la. donner  ; cela  eut  été  bon  autrefois: 
mais  le  Cardinal  les  avoit  maltraitez  lï  étrange- 
ment  après  en  avoir  été  fccouru  en  d’antres  occa-* 
•fions  qu’ils  ne  vouloicnt  pins  entendre  à aucun  preft. 
Il  leur  avoir  fait  perdre  toutes  leurs  avances  , fous 
prétexte  de  leurs  concu  (lions  , & de  leurs  tôleries  , 
làns  prendre  garde  que  c’cft  la  bonne  foi  qui  eft 
Je  foutien  des  grands  Etats.  Ils  n'étoient  donc  plus 
•d’humeur  de  lui  rien  prêter  , parce  que  , quoi- 
qu’il leur  donnât  parole  qu’on  en  uferoit  autrement 
à l’avenir  que  par  le  paffé  j comme  ils  fça voient 
bien  qu’il  ne  fe  fai  foie  pas  fcrupule  de  manquer  à 
ee  qu’il  promettoit  , ils  ne  vouloicnt  plus  en  être 
, Ja  dupe  davantage.  Aurcfte,s’il  yen  avoir  quel- 

Î|UCS“Uns  qui  fe  laifiaflcnt  aller  i la  fin  à fes  per-r 
uafions  , ce  n’étoit  qu’à  des  conditions  fi  oncreufes 
pour  l'Etat,  & en  prenant  fi  bien  leurs  (curetez, 
qu’il  croit  évident  par  leur  procédé  i qu’ils  ne 
eroyoient  pas  feulement  traiter  avec  un  hojmnc 
‘ qui  n’étoit  pas  moins  dangereux  que  les  voleurs. 
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maïs  qu’ils  en  étoient  eux-mémes  du  nombre.  Il# 
ne  failbicnt  plus  effeftivement  de  traite  avec 'lui, 
q«’il  n’y  eut  cent  pour  cent  à gagner  pour  eux,  SC 
meme  quelquefois  davantage  ; auili  tous  ceux  qui  (c 
inéîoient  de  ce  metier-fà  , étoieift  de  véritables  ' 
Crôfus.  Ce  n’étoit  qu’or  & azur  dans  leurs  maifons, 
ps.-ndant  que  la  Maifon  Royale  ne  regorgeoit  que 
de  pauvreté. 

Le  Due  de  Lorraine  ne  fut  point  fâché  de  la  peine 
que  la  Cour  avoit  à trouver  de  l’argent , parce  que 
cela  lui  foumiflbit  un  prétexte  de  s’arrêter  aux  en*- 
virons  de  l?aris.  Comme  le  Païs  y eft  bon  , fes  trou- 
pes ne  s’y- trouvoient  pas  mal , non  plus  que  kii- 
même  : il  y exigeoit  des  contributions  » & après  les 
avoir  reçues,  il  fc  les  faifoit  encore  payer  tout  de 
nouveau.  Il  ne  fc  mettoit  gucres  en  peine'  de  tout 
ce  que.  l’on  en  pouvoit  dire } & il  s’y  étoit  préparé 
de  longue  main.  Les  Parifiens  lui  en  firent  portet 
des  plaintes  , auffî-bien  que  du  retardement  qu’il 
aportoit  à fecourir  Eftimpes  que  le  Vicomte  de 
Turenne  ptelToit  de  tout  fon  pouvoir  : mais  fotç 
qu’il  crut  que  cela  lui  pût  être  permis  , comme  une 
rcftîtution  qu’il  fe  fiiifoit  faire  de  tout  ce  qu’il 
avoir  perdu  , depuis  qu’il  étoit  dépouillé  de  fes 
E'ats , ou  qu’il  ne  fc  fouciât  guéres  de  fe  juftifier  ; 
il  n’aüegua  point  d’autre  exeufê.,  finon  qu’on  lui 
avoi.c  promis  de  lui  fournir  des  étapes  par  tout  où 
il  pafteroit  , & que  fes  troupes  n’en  ayant  point 
trouvé  , elles  avoient  tellement  (buffèrt  pendairt  ' 
leur  marche  , qu’elles- avoient  befoîn  de  fc  rafraî-^ 
chir  , avant  que  d’arriver  en  prefence  des  ennemis. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Cour , elle  ne  lui  fit  point 
de  reproches  de  ce  qu’il  faifoit , parce  que  c’étoit 
cHe.qui  étoit  en  tefte  , & non  pas  lui.  Quoi  que  ce 
Duc  lui  eut  promis  par  le  traité  qu’ils  avoient  fait 
•enfembîe  , qu’il  s’en  retourneroit  en  Flandres  in- 
ccfl'amnient  ; comme  cela  ne  fc  devoit  entendre 
^qu’apres  qu’il  auroit  reçu  fon  argent,  elle  eut  eu  - 
mauvaife  grâce  de  lui  demander  une  chofe , don; 
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elle  rètardoît  elle-mémc  rcxccution.  Le  Duc  d’Of--. 
Icans , & le  Prince  de  Condé  eurent  quelque  foup- 
çon  de  ce  qmf&paflbic,  &pour  être  arfiirez  s*ila 
le  ttompoieht  ou  non  , ils  le  prefferent  de  s’abou- 
cher avec  eux.  Il  vint  à Paris,  & fut  dccendrc  au 
Luxembourg , où  bien  loin  d’y  convenir  de  quel- 
que chofe  , cette  entrevue  ne  fc  pafla  qu*en  contcf* 
tâtions.  Il  prétendit  avoir  le  pas  fur  Mr.  le  Prince, 
•&  Mr.  le  Prince  ayant  prétendu  la  même  cliofe  : ils 
fortirent  non-fculemeat  mécontens  Tun  de  l’autre  » 
mais  encore  du  Duc  d’Orléans.  Ils  trouvcrcnc 
mauvais  qu’il  les  eut  vu  fc  difputer  fans  y mettre  le 
hola  , le  Prince  de  Condc  l’acculà  d'avoir  beau- 
coup manqué  à fon  devoir , en  ne  prenant  pas  fon 
parti  ; lui  qui  y avoit  plus  d’intérêt  qu'un  autre, 
parce  que  fi  Dieu  lui  donnort  jamais  des enfans , il* 
le  trouveroieht  un  jou^expofez  au  même  affront' 
qu’on  lui  vouloir  faire  aujourd'hui.  Le  Duc  de 
Lorraine  de  fon  côté  ne  demeura  pas  fans  répli- 
qué. Il  fit  meme  tout  ce  qu’il  put  pour  envenimer 
encore  les  chofes  davantage , afin  de  gagner  tou- 
jours du  tems  i la  Cour  lui  premettoit  de  moment 
a autre  de  l’argent , & pour  la  mettre  en  état  d’en 
trouver , bien  loin  de  vouloir  aucune  concurrence 
avec  le  Prince  de  Coudé , comme  quelques  mem- 
bres du  Parlerucnt  'lc  propofoient,  pour  terminer  à 
râmiablc  ce  different , il  ptétendoit  toujours  avoir 
le  pas  au  deffus  de  lui. 

Enfin  la  Cour  , après  avoir  bien  cherché , trouva 
l’argent  qu’il  lui  falloir  , elle  le  fit  compter  au  Duc  j • 
& prétendant  qu’il  s’en  dut  retourner  apres  cela  j ■ 
fuivant  la  parole  qu’il  lui  en  avoir  donnée , elle  le 
fomma  de  la  tenir  ; les  Parifiçns  de  leur  côte  , qui 
avoient  fourni  les  deux  cent  mille  écus  qui  lui 
avoient  été  donnez  pour  fecourir  Eftampes  , ne  le 
jaifferent  point  en  repos  qu’il  n’eut  gagne  fon  ar- 
gent. Le  diffeaent  qu’il  avoit  avec  Mr.  le  Prinçe 
s’étoit  accommodé  à la  fin  , félon  la  propofition 
qui  eu  avoir  été  faite  par  les  membres  du  Parle- 
ment. 
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-lucnt.  Ils  s’étoicnt  relâchez  l’un  & l’autre  âc  îevtrf 
.{^rétentions J & aToieuc  confenti  à la  iîo,que  par 
ptoviliou  ilft  feroient  traitez  d’égaux  , tant  qu’ils- 
4c  trouveroient  eiifcmble  , fans  que  cela  pût  nean- 
tinoins  préjudicier  i leurs  droits  pour  l’avenir,  te 
X)uc  devoir  fe  trouver  emSarralîe  dans  cette  con- 
^ondure  ril  np  pouvoir  s’^en  tirer  qu’en  fe  montrant 
j*arjure  envers  les  uns  , ou  envers  les  autres  j ainff 
.trouvanr  qu’il  ne  lui  coûteroit  pas  plus  de  l’étru' 
;tnvers  cous  les  deux  enlimble , qu’envers-  »n  fcul  y 
il  paya  la  Cour  de  remife.  Il  prit  pour  prétexte 
flu’il  falloit  qu’elle  lui  donnât  le  tems  de  fe  dégages 
-fconnétcnicnt  d’avec  le  Duc  d’Orléans  , & d’avec 
jes  autres  qui  fuivoient  fon  parti.  Cependant  comr 
jnc  il  étoit  foigneux  de  fc  difculper  avec  ceux-ci , 
auin-bienqu\iTcc  Sa  Majeflé  y il  tâcha  de  leur  faire 
accroire  , qu’il  leur  rencteit  plus  de  lèrvicc  , ca 
ruinant  le  pass  du  Roi , que  s’il  marchoic  tout  d’ua 
coup  au  fccours  d'Eftampes.  Il  leur  dit  que  cette 
Ville  n’étoit  pas  encore  fi  pre^e , qu’elle  eut  befoin 
Je  fa  prefcncc  ï qu'ainfi  , il  y arn'veroit  toujours 
allez  tôt,  pourvu  qu’il  en  fit  lever  le  iîcge.  il  re- 
monta en  méme-tems  le  long  de  la  Seine , & com- 
me il  ne  pafl'a  pas  loiii  du  Paùxbonrg  Saint  Antoi- 
ne , fes  habitans  qui  craignoient  qu’il  ne  les  voulut 
|>iller , y drelTercRt  quelques  icrranchcmcns  pouir 
en  défendre  les  avenues. 

Ce  procédé  fit  un  peu  crier  les  Parffiens  , dont  3 
avoir  déjà  défolé  les  ntaifons.  Ceux  qui  n’avoiene 
f as  encore  été  aflez  fages  pour  reconnohre  la  faute 
qu’ils  avoicnc  faite  de  prendre  les  armçS  contre  leux 
SouTcrain  , curent  le  tems  alors  d’y  faire  réfléxiaiv 
Il  ne  s’amufk  point  cependant , à tourner  fes  armes 
contre  Paris  > il  y eut  pû  perdre  de  fés  troupes  , 
qui  étoient  toutes  fes  richefles  , ayant  donc  intérêt 
à les  ménager , il  les  mena  du  côté  de  Corbcil , 
qu’il  ne  voulut  pas  attaquer  parciilcment.  Il  fe 
contenta  de  piller  le  plat  Pars , & la  Cour  que  cela 
zegardoie  plus  que  perfonne  , voulant  l’cmpéchec 


DE  Mr. 'b’A'RTAGÎ^AN. 

3e  «Tntînttcr  davaiiragc  {«  ^loftilitez  , ftit  dbligéè 
<îe  lui  donner  encore  quelque.  Argent  r pour  Icsfaitt 
teffer.  ir en  tomba  d’accord  , moyennant  quelle 
levât  ^e  fîeèc  d’Eftampes  , -croyant  que  quand  î 
auroit  ftipulé  certe  condnion  avec  elle  ^ni  le  Dac 
d’Orléans  ni  le  l?rince  de  Gond-ér  n’atrroient  pkts  dr 
reproches  à lui  Ëike.  En  effet , comme  Î1  avoîc  déjà’ 
tâché  de  ménaget  ü réptitation  auprès  drint> 
quand  tl  étoit  venu  do  rf)tédeCorbciloCnlcurfei*  , 
f^t  accroire, qnll  rouloit  alBcgcr  cene  place , 8c 
enfuîte  Wclmiyaffn  de  rendre  la  Seine  HOTC,illuî 
Jcmbloit  qu’ils  h* aorenent  prlits  -nen  à loi  dire , quanj 
au  lieu  de  lâtisfaire  ices  promeflès,  il  aairaictoû» 
TOUS  Êitisfait  à la  première  qui  étort  de  faire  lever 
le  fiege  dont  je  viens  de  parler.  I4  Cour  trouva: 
bien  rude  ou  "après  rc  qu’il  lui  avoir  promis , fl 
fallut  non  iculcmcnt  lui  donner  de  ratgent  nou- 
veau , mais-  encore  fc  retirer  dc'dcvant  cotte  ïHace. 
Elle  étoit  toute  prête  de  tomber  entre  lès  mains,. 
& fa  chutre  eut , peut-Stre  , été  capable  de  faire 
rentrer  les  PkrîfTens  dans  le  devoir  j-car  enfin  ils  Te 
fuffent  trouvei  rcrrcïde  tous  côter,  le  Roi  les  te- 
nant déjà  bloques, par  trois  endroits  j & ne  leur 
reftant  plus  que  cclui-ia  de  libre,  D-’aillcurs  il  ne, 
faloit  que  l’exemple  de  la  Capitale  pour  obliger  tout 
le  refte  du  Royaume  à s’y  conformer.  Ea  rebelKork 
Aibfîftoît  toujours  dans  Bordeaux, & quoique  Sa 
Majefté-  la  fît  affieger  par  mer  St  .par  terre , cend 
Ville  , que  l’on  n’a  jamais  acculée,  d’être  tre^ 
fidèle, perfeveroit Tellement  dans  jfon  obAmation, 
qu’il  n’  y avoir  guércs  d’aparence  de  la  rendre  fâsc  > 
a moins  que  de  quelque  grand  événement.  Cepen- 
dant comme  les  Rois  & même  les  plus  puiflâns  Ibnt 
.obligez  fouvent  de  prendre  Confeil  de  la  necclfité  , 
il  falliK  que  la  Cour  en  dépit  qu’elle  en  eut , fout- 
crit  aux  conditions  que  le  Due  voulut  lui  impofert 
die  leva  donc  le  fiege  d’Eftampes  , ce  qui  rendît- 
les  ennemis  de  Sa  Majefté  fi  téméraires  , que.de 
Joî  ofer  faire  des  propofitions  de  paix  » ni  pins  ni 
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tnoîns  que  s’il  eut  été  leur  fujec,  & qu’ils  eufleiiti 

été  fes  Souverains. 

Le  retour  du  Cardinal , en  France  , contre  le* 
promcljcs  que  la  Reine  leur  en  avoit  faites , fut  le 
prétexte  dont  ils  fe  fervirent , pour  continuer  ainli 
a.  manquer  à leur  devoir.  Le  Parlement  qui  dévoie 
être  plus,  retenu  due.  les  autres  , puis  qu'il  avoir 
prétendu  , en  pluueurs  rencontres , être  comme  le 
Médiateur  entre  le  Roi  & fon  Peuple  , leur  en  avoit 
montré  le  chemin  le  premier  > au  lieu  de  les  porter 
à rentrer  dans  leur  devoir , il  avoit  toujours  con- 
tinué fes  alTemblécs.  Il  avoit  meme  ofé  dans  l’unç 
de  celles-là  leur  faire  jurer  qu’ils  ne  feroient  ja-» 
mais  de  paix  avec  Sa  Majefté , qu'elle  n’eut  chafle 
le  Cardinal.  Son  Eminence  s’en  plaignit  au  Coad- 
|uteur , qui  lui  avoit  promis  tôute  autre  chofe  de 
cette  Compagnie.  Il  lui  avoit  promis  de  fon  côté  , 
fc  cela  de  meilleure  foi  que  les  autrefois,  qu’il  lui 
feroit  donner  le  Chapeau  de  Cardinal  en  récom- 
penfe  i cela  s’étoit  même  exécuté  dès  le  commen- 
cement de  l’année  ; mais  enfin  ce  Miniftie  ayant 
reconnu , à beaucoup  de  chofes , qu’il  le  joüoit , il 
di/fimula  de  fon  côté , pour  l’attraper  en  tems  Sc 
lieu.  Le  Parlement  étant  ainfi  excité  par  ce  Prélat  ^ 
qui  n’étoit  rempli  que  d’artifice  , & d’un  autre  côté 
n'étant  toujours  que  trop  difpofc  de  lui-même  , à 
brouiller  l’Etat , ce  fut  en  vain  que  quelques  per- 
fonnes  bien  intentionnées  propoferent  une  trêve»' 

f>our  pacifier  i l’amiable  les  difFcrens  qui  divifoient 
CS  efprits  depuis  tant  de  tems.  Ce  fut  en  v^in  mê- 
me qu’il  y eut  une  conférence  entre  les  deux  partis  s 
les  Députez  des  Princes  & du  Parlement  demandè- 
rent tout  de  nouveau  que  le  Cardinal  fut  chalTé  de 
la  Cour.  Le  Cardinal  de  Rets  avoit  toujours  defiré 
paflionnément , que  cela  fe  pût  faire , & le  defiroif 
encore  plus  pallionnement  que  jamais  , parce  qu’il 
lui  fcmbloit , que  fi  cela  rcüflîflbit  fa  place  ne  lui, 
pouvoir  plus  manquer , maintenant  que  l’éclat  qull 
thôit  de  ià  nouvelle  dignité  ajoücoit  un  nouveau 

- . iuftrc 
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laftrei  la  bonne  opinion  qu’il  avoît  naturellement 
de  lui-inéme.  Enfin  les  cnofes  s’etant  envenimée» 
plus  ejue  jamais  , par  des  propofitions  fi  hautaines', 
3c  ou  il  y avoir  Ir  peu  d’apparence  de  réüflir , là 
Cour  réfoîut  de  faire  un  nouvel  éfort , pour  metf- 
tre  fes  ennemis  à la  raifort } elle  eng^ca  aux  SuifleS 
les  pierreries  de  la  Couronne  pour  mire  de  nouvel-»- 
les  levées  , Sc  les  ayant  envoyées  dans  les  garni- 
rons , on  en  tira  les  troupes  qui;  y étoient , parce 
qu’elle  s’étoient  déjà  difeiplinées.  L’Armée  du  Roy 
fe  trouva  groflie  par  ce  moyen  , & celle  du  Prince 
de  Condé  diminuant  cous  les  jours  au  contraire',, 
parce  que  les  Parifiens  qui  ,'ui  avoienr déjà  fourni 
tant  d’argent  , ne  lui  en  vouloicnt  plus  donner  , 
Tune  fe  trouva  tellement  fuperieurc  à l’autre, 

3u’ellc  l’obligea  de  fe  cacher  devant  elle.  Le  Prince 
e Condé  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à recevoir  un 
affront , propofa  tout  de  nouveau  de  faire  revenir 
Je  Duc  de  Lorraine  de  peur  d’être  obligé  de  plier 
quand  il  fe  trouvéroic  en  Campagne.  Mais  leS 
Parifiens  s’en  étoient  fi  mal  trouvez  qu’ils  n’y  vou- 
lurent jamais  entendre.  En  effet  > outre  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  il  n’avoît  tenu  qu’à  ce  Duc  , avant 
que  de  s’cii  aller  , de  défaire  entièrement  le  Yi** 
comte  de  Turenne  après  la  levée  du  fiege  d’Ef- 
tàmpcs.  Les  troupes  Royales  ayant  été.  obligée» 
de  venir  contre  lui , parce  qu’il  ne  quittoit  pas  en- 
core les  enviroiîs  de  Corbcil  ,il  les  avoir  enfermées 
entre  la  riviere  de  Seine  & celle  de  ... . où  peu  s’en 
écoic  fallu  qu’il  ne  les  eut  fait  crever  de  mifere  î 
auflî  le  Vicomte  de  Turenne  avoit-îl  été  réduis 
dans  un  tel  état , qu'il  eut  été'  bien-îôt  contraint 
de  fe  rendre  à lui , pour  ainfi  dire  la  corde  au  col , 
s^il  ne  lui  eut  donné  moyen  lui-même  de  fe  fauver. 
Il  ne  fît  pas  ferablant  de  prendre  garde  qu’il  dref- 
foic  un  pont  pour  fe  fauver  à Melun  ; où  le  Comte 
de  Monbas  commandoic } ainfi  il  le  laiffa  cchaper, 
;ie  lui  fai  fane  pas  à la  vérité  un  pont  d’or  comme  il 
dit  quelquefois , lors  qu.’on  ne  trouve  pas  i pro- 
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j>os  de  potirfuivre  fon  ennemi  > de  peur  que.  le  de 
îefpoir  ne  lui  fafle  faire^les  chofes  dont  on  fe  pou-* 
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xoit  trouver  mal , mais  prenant  lui-même  de  l’or 
pour  lui  laifler  faire  ce  pont,  t’on  prétend  cfF,dli- 


\cmcnt  que  la  Cour  lui  donna  de  l’argent  jufqii  a> 
cette  troifiéme  fois  pour  fe  délivrer  de  fes  mains. 

Les  propofitions  exorbitantes  jr  que  faifoit  le  Par** , 

lement , ayant  encore  éloigné  la  paix  plus  qu’au- 
paravant  ,ccux  qui  la  defiroient  de  tout  leur  coeur 
Cachèrent  d’animer  Mr.  le  Erince . contre  lui  , & 
contre  les  Parifiens  , pour  le  refus  qui  lui  croit  faic 
de  rapcllcr  le  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  y ctoic 
allez  difpofe  de  lui-même,  parce  qu’il  n’aimoit  pas 
naturellement  qu’on  s’opposât  à fes  volontez.  D ail- 
leurs , il  voyoit  que  ces  Peuples  fcmbloient  perdre 
quelque  chofe  de  l’cftimc  qu’ils  avoient  eut'  autre- 
fois pour  lui , parce  que  ce  qu’il  entrcprenoit,  n’a- 
voit  pas  toûjours  un  iuccès  qui  répondoit  a leurs 
cfperances  rainfî  étant  fort!  de  leur  Ville  après  avoir 
eu  quelques  paroles  avec  eux , il  fut  prendre  Saint 
JDenis  , dont  la  garnifon  les  incommodoit.  Ce  n’e- 
edit  pas-lâ  la  feule  chofe  qu’ils  fouffrifent  , ni  qu* 
les  fit  murmurer  contre  lui.  Comme  il  n’avoit  ms 
de  quoi  payer  fes  troupes  , il  étoit  obligé  le  plus- 
fouvent  de  p.c  pas  faire  femhlanc  de  prendre  garde 
i ce  qu’elles  faifôicnt  ; c!le.vpilloicnt  ainfî  impuné- 
ment par  tout  ou  clics  fe  trouvoient , d'e  force  que 
tous  les  environs  de  Paris , qui  fe  faifôicnt  admirer 
auparavant,  pour  leur  richclfe  & pour  leur  fécon- 
dité , étoient  un  trifte  exemple  de  l’horrcür  que 
•la  guerre  a coutume  d’aporter  avec  foi.  I!  y avoit 
■Une  infinité  de  terres  que  Ton  ne  labouroit  plus , 
& ce  qui  étoit  encore  de  plus  déplorable , c’eft  que 
quand  les  Soldats  ne  trouvoient  plus  d’Iiabitans  en 
quelque  endroit  ils  en  abatoient  aufli-tôt  les  mai- 
.fons  , & coupoient  les  arbres  jufqu’au  pié.  Enfin  la 
dcfolationne  ponvoit  être  plus  grande  qu’elle  l’étoir 
dans  toute  la  Campagne , & comme  l’on  favoit  que 
4c  Prince  en  étoit  cauijc  lui  fcul  ,on  ne  s en  grenoit 
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tfTûs  qtj’à  lui.  Madcmoifellc  feule  l’avoît  pïtCcrré- 
wfques-là  du  relïcntiment  de  ces  peuples , tjui  rcuf- 
'fent  déjà  abandonné ,fî  cen’cft  que  le  Dàc  d Q'rlcan» 
le  foûtenoit  a fa  prière,  te  Prince' fachant  la  difpo- 
fition  ou  ils  étoicnc  ^commen^oit  à fc  repentir  d’a* 
voir  pouffé  lî  loin  fa  rébellion,  .fl  n avoit  pas  même 
été  fi  long-rems  ^ reconnoîcre  la  difficulté  qu  il  y » 
â un  fujet , de  vouloir  prendre  les  armes  contre  loiv 
Souverain.  Auffi  ne  dormoît-il  plus  en  repos  a 1 a- 
bri  de  fés  lauriers  , & quoi  qu’il  eût  oui  dire  fou- 
vent  J que  la  foudre  ne  comBoic  jamais  fur  eux  j il 
ne  fe  croioit  pas  tellemeDt  en  feurcté , quoi  qu’il  ea^ 

• fut  tout  couvert } qu’il  n’eut  de  l’inquictude  pour 
Favenir.  Le  Koi  s’etoit  empâté  déjà  , ncm-feulc-t 
ment  de  tous  fes  biens,  mais  il  l’ayoit  f^t  encotc 
déclarer  criminel  de  leze  Wajefié , aînfi  il  ne  voyoic 
plus  pour  lui  d’autre  porte  , pour  fbrtir  de  ce  Tâ- 
birinte , que  celle  que  le  Connétable  de  Bourboa- 
avoit  cherchée  après  £à  révolte.  C’étoit  une  etran- 
èe  extrémité  , pour  un  Prince  qui  avoit  été  1 ad- 
miration de  toute  la  France  , & la  terreur  de  tous 
fes  ennemis.  Mais  comme  il  n’y  avoit  plus  rnoyenf 
de  s’en  dédire , après  s’être  avancedî  avant , il  en- 
voya vers  l’Archiduc  pour  lavoir  de  lui  quel  par- 
ti il  lui  voudroît  fmre  ,-en  cas  tju’ilfuc  oblige  de 
fbrtir  du  Royaume.  . . 

L’Archiduc  qui  avoir  conté  qu’il  pouroit  tetnr 
tête  plus  long-cems  au  Roi , fut  fâche  de  voir  qu  il  - 
étoit  fi  prêt  de  fuccomber  fous  fa  puiffance:  car 
enfin  la  retraite  qu’il  luf  demandoit  étoif  un  aveu 
tacite  de  fa  foiblefie  ; Cependant  cornmc  quelque 
fort  ou  quelque  foiblc  qu’il  pût  être , il  lui  croit  de 
la  dernière  confcqucnce  de  le  retenir  dans  fes  inté- 
rêts, il  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  Il  1 exhorta^ 
néanmoins,  de  tenir  Boirencogc  tour  autant  qu’il 
pouroit , fachant  qu’il  étoit  plus  capable  mille  fois 
de  faire  du  mal  a la  France , quand  il  y demeurcroit,. 
que  quand  il  s’en  feroit  éloigné.  Le  Prince  ccanx 
afïuré  de  ce  côtc*là,trcfolut  fuivantfon  avis,  de  ne 
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pas  quitter  la  partie  qu’il  ne  s’y  vit  obligé  indif* 
pcnfablcmcnt.  Cela  ne  i’c  pouvoit  guéres  néanmoins 
arec  le  peu  de  monde  qu’il  avoit  , & fc  trouvant 
chargé , comme  il  l’étoit  , dc'  la  haine  du  Peuple, 
Cependant  comme  rien  n’étoit  impoffible  à un  Prin- 
ce qui  avec  une  poignée  de  monde  , avoit  obligé 
Paris , où  il  y a un  million  d’kommes , à crier  mik- 
licorde  , il  fc  mit  en  Campagne  ni  plus  ni  moins  ^ 
que  s’il  eût  eu  une  armée  comparable  à telle  du 
Vicomte  de  Turenne.  Elle  étoit  pourtant  plus  forte 
«lue  la  fienne  de  plus  dc  huit  mille  hommes , ce  qui 
iert  de  beaucoup  le  jour  d’une  bataille.  Auffi  le 
Général  lui-méme  contre  qui  il  avoit  maintenant  * 
à combattre , avoit  accoutumé  de  dire  que  Dieu 
d’ordinaire  fe  déclaroit  pour  les  gros  bataillons , & 
pour  les  gros  efeadrons  : mais  enfin  croyant  trou- 
ver dans  fon  courage , & dans  fon  lavoir  faire  , des 
rcflburccs  , que  les  autres  n’avoient  pas , il  fut  fe. 

Îofter  au  Pont  de  St.  Cloud  au  de-Ià  de  la  Rivière, 
e Vicomte  de  Turenne  étoit  en  deçà , & le  Prince 
de  Condé  prérendoit  fc  moquer  de  lui , en  l’crapé- 
chant  d’en  venir  aux  mains  par  le  moyen  dc  ce 
'Pont.  II  contoic  auffi , s’il  lui  voyoit  jetter  qucl- 

2 UC  Pont  de  bateaux  , ou  au  deffus  ou  au  deflous 
’où  il  étoit , dc  repafler  en  deçà  de  la  Rivicre  , & 
de  joiier  ainfi  aux  barres  , pour  aînfi  dire  , jufqu’à 
ce  qu’il  entreprit  de  le  forcer  dans  fon  polie.' Cela' 
eut  été  .'tiVez  difficile  au  Vicomte  de  Turenne , par- 
ce que  le  Pont  qui  le  garcntilToit , éroit  de  pierre , ' 
& qu’il  lui  étoit  impoflîble  dc  le  brûler  ; ainfi  à 
moins  que  dc  le  gagner  lui-méme , il  lui  devoit 
toujours  feryir  dc  parapet , contre  tous  fes  efforts, 
& comme  une  porte  de  derrière  pour  éviter  fa 
prcfencc.  ‘ , . ‘ - 

L:  Vicomte  dc  Turenne  vit  bien  fon  dc/FcIn  d’a- 
bord qu’il  le  vit  fcpofler-Ià  : il  eut  bien  pû  , s’il  eut 
voulu  , faire  palier  la  Rivière  à une  partie  de  fon 
armée  , ppur  l’attaquer  en  tête  & en  queue  , mais 
, ayant  peur  que  s’il  la  divifoic^  il  ne  l’attaquât  lui- 
- ' meme , 
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même , quand  îl  le  verroit  fcparc  ,&  qu’il  ne  lui  fie 
ainfî  recevoir  .quelque  affront  j il  fe  contenta  de  le 
cannonner  jufqu’à  ce  que  IcMaréchal  de  la  Fertc, 
que  l’on  faifoit  venir  de  Lorraine  fut  arrivé  : il  avoir 
avec  lui.  fept  ou  huit  mille  hommes.,  & le  Vicomte 
de  Turenne  comptoir  de  lui  en- donner  encore  trois  ’ 
ou  quatre  des  fiens , afin  qu  ils  le  puffent  attaquejc 
Tun  d’un  côte , l’autre  de  l’autre  apres  l’avoir  mis 
entre  deux.  Au  refte , afin  que  ce  Maréchal  fît  plus  ^ 
de  diligence,  on  lui  envoya  un  couricr , avec  ordre 
de  marcher  joiir  & nuit.  Le  Vicomte  de  Turenne 
fc  retira  cependani;  de  la  prefiînce  du  Prince , pour 
ne  point  fatiguer  fes  troupes  , qu’il  vouloir  avoir' 
routes  fraîches  le  jour  du  combat.  Il  ne  s’éloigna 
pas  tant  néanmoins,  qu’il  ne  fût  ce  (qu’il  deviend  roitj 
& qu’il  ne  fut  à portée  de  lui  tom^per  fur  les  bras, 
quand  il  en  feroit  tems. 

Le  Maréchal  eut  ordre  de  cacher  fa  marche 
tout  autant  qu'il  pourroit  , parce  que  le  Cardinal 
confideroic  >que  s’il  la  pouvoir  dérooer  à ce  Prince» 
ce  feroit  un  coup  de  partie  pour  lui.  Le  Maréchal 
s’acquitta  fort  bien  de  fon  devoir  , & fon  avant- 
garde  arriva  vers  St.  Denis  ,.quc  le  Prince  de  Condé  " 
n’avoit  point  encore  entendu  parler  de  lui.  Mais 
Madcmoilclle  lui  en  ayant  donné  avis  ^par  un  hom- 
me exprès  qui  trouva  moyen  de  paffer , nonobftant 
les  Gardes  .que  le  Vicomte  de  Turenne  avoir  mifcs 
fur  les  avcnuiîs  de  Paris , il  n’eut  pas  plutôt  cette 
nouvelle , & que  ce  Maréchal  faifoit  déjà  travailler 
à ufi  pont  de  bateaux  de  ce  côté-là,  qail  fût  quel 
parti  il  devoir  prendre  dans  une  occafion  fi  preffan- 
te.  Un  autre  y eut  été  peut-être  bien  embaraffe. 

L;  péril  où  il  étoit , n’étoit  que  trop  évident  pour 
lui , le  Cardinal , crut  même  n bien  qu’il  n’en  pour- 
toit  jamais  réchaper  , qu’il  confcilla  au  Roi  de 
monter  à cheval  pour  être  témoin  de  fa  défaite.  U 
y monta  lui-méme , pour  ne  fe  pas  dérober  le  plai- 
fîr,dc  voir  périr  le  plus  grand  de  fes  ennemis  en 
Ta  prcfcncc.  Ce  plaifir  croit  trop-  grand  pour  un 

Italien  , 
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Italien.,  pour  s’en -vouloir  priver , mais  quoi  qu*iî 
•fit  ainfi  fi  bien  fon  compte  d’en  être  défait  avant 
qu’il  fut  peu  , ce  n’ctoit  pas  ce  que  pretendoit  le 
Prince  de  Coude.  Comme  £a  co^ume  étoic  d’etre 
'plus  froid-&  plus  prudent  dans  le  péril  ,.qu’iin  autre 
ne  l’eut  pu  être  dans  une  grande  fortune , s’il  s’a- 
•pliqua  tranquilcment  à ce  qu’il  devoit  faire  pour 
tromper  l’artcnEe  de  don  ennemi  ; ainfi  quand  il  vit 
-qu’une  partie  de  l’Armée  du>Iarcchal  avoir  déjà 
palTé  la  Jliviere.,  & que  l’autre  étoit  toute  prête  à 
la  fuivre.,  il  repall'a  lui-même  en  deçà,  ie  Vicomte 
de'Turenne  qui  roüfcrvoit , fe.mit  en  même  tem« 
à fes  trouiTcs  l’atteignit  devant  qu’il  pût  avoir 
•des  nouvelles  de  Paris.  Il  y avoir  envoyé  un  hom- 
me , pour  dire  au  Due  d’Orlcans  qu’il  étoit  en 
;grand  péril , fi  cette  Ville  ne  lui  redonnoit  des  mar- 
ques de;{à  bonne  volonté  : il  lui  domandoit  quefi 
elle  ne  vouloir  pas  fe  déclarer  pour  lui.,  elle  donnât 
du  moins  retraite  à iès  Bagages , afin  qu’ils  ne  fufi^ 
:fent  pas  pillez  par  la  multitude , à qui  il  alloit  avoir 
affaire  dans  un. moment. 

• Le  Roi  avoir  toujours  eu  des  ferviteurs , de  de* 
Créatures  dans  cette  Ville  jl-e  Cardinal  y en  avotc 
auffi  quelques-unes mais  le  nomlire  n’en  avoir 
jamais  ét-é  fii-grand  depuis  le  commencement  de  là 
guerre  civile , qu'*il  commençoit  à l’être  prcfeutc- 
cncnc.  Le  mauvms  état  des  afiàires  des  ®.cbcl!es  éa 
étoit  caufe,  & comme  il  n’y  a rien  d’ordinaire  qui 
donne  ot^ui  -^te  plus  d’amis , que  le  bon  ou  le 
-mauvais  luccès  que  l’on  a dans  fes  entreprifes , 
chacun' rommençoit  à fe  retirer  de  ces  feditieux  , 
parce  que  l’on  voyoit  bien  qu‘’ils  alloient  tous  les 
jours  en  décadence  de  plus  en  plus.  Aiifli  quand  ce 
yint  à dclîbcrcr  fur  la  propofition  que  Mr.  le 
Prince  faifoit  prefentement  , ils  y aporterent  tant 
d’ôbftacle , qu’il  fut  réfolu  , à la  pluralité  des  voyes, 
de  lui  tefufer  ce  qu’îl  demandoit.  Ceux  , qui  dars 
cette  aflcmblée  , étoîent  portez  fecretement  pour 
les  internes  du  Roi , foutinrait  de  toutes  leurs  for- 
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€cs , que  Sa  ^Aajcftc  avoit  déjà  afléz  de  fiijct  de  fc 
plaindre  > de  ce  qu’ils  aboient  pri^  le  parti  de  ce 
Prince , au  préjudice  de  Jfon  fcrvice , & de  leur  de- 
voir , fans  le  rendre  encore  coupables  envers  elle  de 
ce  qu’il  s’agiRbit-pi;çfcntement.  Ainli  Mr,  le  Prince 
<uc  beau  attendre  une  réponfc  favorable , elle  n'eue 
garde  de  venir,  il  écoit  prc0e  cependant  de  pren- 
■dre  fon  parti  j le  Vicomte  de  Turenne  le  pourfui-» 
voit  vivement  , & comme  il  ne  voyoit  point  de 
moyen  ;ni  plus  feur,  ni  pkis  honoraWe  pour,  lui, 
-que  de  faire  tête  aux  Troupes  Royales  , au  lieu 
de  fuir  davantage  devant  clics  , comme  il  s’ccoic 
éforcé  de  faire  juGques-là,  il  rcfokit  de  leur  faire 
tére.  Il  eft  vrai  que  ce  qui  le  jlorta  entièrement  à 
prendre  cette  réfolution  , c’eft  qu’il  apperjÇût  lc« 
icctranchcmcns  que  les  Pariliens  avoient  faits  à la 
tête  du  FaïuÆourg  5.  Antoine,  pour  le  préferver 
des  pillcricsdu  Duc  de  Lorraine.  Il  crut  ^ comme  il 
y avoit  beaucoup  d’apparence  , qu’il  s’en  pouroit 
lcrvir  utilement ,,qu’ainfi  cela  fupplécroit  en  quel-, 
que  façon  à l’inégalité  qui  étoit  ent;<e  fes  Trou- 
J5cs  , & celles  du  Vicomte  de  T urenne. 

Lc’Roî , comme  je  viens  de  dire  , croît  monté  3 
cbcval  avec  le  Cardinal , pour  aflider  à fa  défaite. 
Ce  Miniftrc  la  croyoit  inévitable , par  raport  au 
peu  de  monde  qu'il  avoir  à opofer  à rArmccde  5à 
■Majefté , qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe.  Elle 
devoir  encore  être  renforcée  dans  un  moment  par 
celle  du  Maréchal  de  la  Eertc , qui  avoir  eu  ordre 
de  repaffer  la  Rivière  , d’abord  que  le  Cardinal 
avoir  fù  le  parti  que  Mr.  le  Prince  prenoit  : l’avant- 
garde  paroifl'oit  déjà  fur  la  Hiutcur  des  Faux- 
rourgs  de  S,  penis  & de  faint  Martin , & comme 
cette  avauD-gardc  lui  alloit  tomber  incejTammcnc 
fur  les  bras  , c’etoit  pour  le  Vicomte  de  Turenne 
■un  renfort , qui  fortifioit  cxtrémcmeiu  les  efpcran- . 
ces  de  ce  Miniftrc.  Aiufi  il  ne  fit  point  de  difficulté  , 
de  faire  mettre  pié  à terre  au  Roi  fur  la  hauteur 
du  Mcfnil-Montant  J d'où  il  pourroit  voie  tout  ce 
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qui  fc'paflcroît  J fans  que-fa  peifonne  fût  en  auena 
danger.  Mr.  le  ^Prince  étoit  déjà  entre  dans  les  re- 
tranchemens  que  je  viens  de  dire  avoir  rar.gé 
ici  bagages  le  long  du  boulevart  de  la  porte  -S.  An- 
toine , afin  de  n’en.écre  point  embarrafTé.  Il  avoir 
pourvu  au  ni  à la  foibleflc  de  fes  retranchemens , 
tout  autant  qu’il  lui  avoir  été  pollible  « dans  une 
liirprife  comjne  celle-là  , .&  comme  ils  n’étoient 
faits  auparavant  que  de  la  main  de  gens  qui  n’c- 
toient  pas  trop  habiles  dans  le  métier  de  la  guerre  , 
'de  mauvais  qu’ils  étoientj  il  les  avoir  rendus  bons, 
en  y mettant  lalîcnnc. 

Charles  1 1.  Roi  d’Angleterre  , n’avoît  pu  trou- 
Tcr  moyen , depuis  la  mort  funefte  de  fon  perc , de 
• xemonterfur  le  Trône.  .11  ne  s’y  étoit  pas  endor- 
mi. Cependant  il  avok  tâché  d’armer  tous  fes  fu- 
jets  pour  venger  un  parricide  aufll  effroyable  que 
celui-là , mais  cela  ne  luiavoit  fervi  qu’à  augmen- 
ter fa  difgrace.  Comme  il  y en  avoir  peu  de  fidel- 
leSjil  y avoir  été,  ou  fi  mal  accompagné,  ou  fi 
Hxal  fervi  qu’après  avoir  doniré  une  grande  bataille , 
il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à fe  fauver  des  mains  des 
tcbcllcs  } enfin  après  des  peines  incroyables , & an 
péril  dont  le  fouvenir  fuific  tout  feiil  , pour  faire 
trembler  , il  étoit  paffe  en  France,  comme  dans  un 
Jicu  où  il  cfpcroit  trouver  un  afileplus  aflùrc,  que: 
par  tout  ailleurs.  Comme  il  étoit  fils  d’une  fille  de 
France , cette  feule  qualité  lui  paroifibit  fuffifantc  , 
pour  ne  rien  craindre.  Il  favoit  d’ailleurs  que  les 
François  fc  faifoient  un  point  d’honneur  , de  fccou- 
xir  les  miferablcs  & les  oppreflez,  comme  il  étoir. 
Il  n’avoit  pas  été  trompé  dans  ces  efperances  : il 
avoit  trouvé  non  feulement  le  Roi  & la  Reine, 
mais  encore  tous  fes  Pe«ples  aufll  fcnfibîes  à fes 
malheurs , qu’ils  l’arflent-pû  être  aux  leurs  pro- 
pres. fl  s’etoit  cr.fi  obligé  par-là  d’avoir  de  la  rc- 
connoiffance  pour  les  uns  & pour  les  autres , & cenv- 
me  dans  les  defordres  où  croit  nôtre  Etat , nous 
avions  befoiu , tout  auffi-bicn  que  lui , d’avoir  des 
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gens  qui  cOmpatiflent  à nos  mifcrcs  , il  s'y  ctoic 
employé  fi  ütilemcnc , dans  le  tems  que  le  Duc  de 
Lorraine  tenoie  le  Vicomte  de  Turenne  comme  en- 
tre fes  mains  , que  c’etoie  à lui  que  l’on  av.oit  l’obli- 
gation d’avoir  tiré  ce  Général  de  la  prefle  où  il 
étoit.  Il  n'avoit  pourtant  gucres  que  vingt  & un 
an  5, âge  où  l’on  ne  parokguéres  pro|>re  pour  lés 
ijcgociations , mais  comme  il  avoit  été  nouri  dans 
liadrerfité,  il  en  avoir  plus  appris  en  un  an,  qu’un 
autre  n’eut  fù  fai rc  en  plufîeurs  annéesj  au  refte  con- 
'tinuant  toujours  de  vouloir  fignaler  fa  icconnoifi- 
Çince , envers  une  Couronne  à qui  il  fe  croioit  obli- 
gé , il  étoit  dans  l’armée  où  il  fervoit  de  fa  propre 
perfonne , comme  eut  pu  faire  le  moindre  Soldat. 

Mr.  le  Prince  niant  donné  toute  fon  application 
i fe  préparer  la  défenfe-i  le  Vicomte  de  Turenne 
l’attaqua  fi  vivement,  qu’apres  un  combat  fort  vi- 
goureux de  part  & d’autre,  il  força  à la  fin  fes  re- 
trançhemens.  Il  entra' ainli  en  bataille  le  long  de 
la  grande  rue  du  fauxbourg , aiantà  fa  tête  de  pe- 
tites pièces  de  Campagne,  avec  Icfquelles  il  faifoic 
grand  feu.  Les  gens  de  Mr.  le  Prince  avoient  percé 
les  maifons  qui  étoient  fur  fon  paflage , & comme 
ils  en  tirpient  à couvert , ils  lui  tuerent  quelque 
monde  avant  qu’il  put  les  en  déloger.  Cela  fît 
durer  le  combat  pendant  quelque  tems , & le  Peuple 
de  Paris  qui  étoit  fur  fes  murailles  à confiderêr  ce 
qu’elle  maniéré  fe  pafTcroit  cette  grande  journée  , 
voiantquc  Mr.  le  Prince  avoir  déjà  du  pire  & qre 
félon  toutes  les  aparcnces  il  ne  pourroic  plus  guércs 
refifter  , fe  flatta  qu’il  auroir  bien-tôt  la  paix  , puis 
qu’il  ne  feroit  pas  plu^t  abbatti  ,qnc  chacun  ne  de- 
manderoit  pas  mieux  qiicdc  rentrer  dans  le  devoir. 

La  nouvelle  de  l’état  où  croit  ce  Prince  pafla  bien- 
tôt de  bouche  en  bouche,  & étant  venue  .aux  oreilles 
de  Madcmoifcllc  , qui  n’y  étoit  p.as  la  plus  indiffe- 
lente , elle  remua  ciel  & terre  pour  Icfccourk.  Elle 
ne  fe  contenta  donc  pas  d’aller  menacer  à l’iiôtel  de 
Ville  le  Maréchal  de  l’Hôjjîital , qui  éroic  Gouver- 
Tame  J I.  - E ncur 
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.ncurdcParis,  mais  clic. fît  cnçore  la  mçme  ciiofc  i 1 
l’égard  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls^dlc 
leur  ditfans  fa^on , que  ce  fe^oit  ^ elle  qu’ils  aur.oicnt 
afFairc , s’ils  continuoient  d’irriter  le  Peuple  contre  _ - 
lui & que  le  meilleur  Coufcil  qu^ elle  avoir  à leur 
-donftcra^toit.defhangcr ,toat  prefentement  de  com- 
iduitci  cll.e  oifîtigca  même  ce  M^i^éclial  djC  lui  donner 
,un  ordre  pour  fc  faifcouyrir  les  portes  de  la  Baftille,  . 
ic  cellc^  Fauxbaurg  S.  Antoine,  il  n^ofa  le  lui  ro 
fufer , parce  qu’elle  ètoit  bien  mieux  accompagnée 
que  lui , & qirtl  craignoit  qu’elle  ne  fit  main  talfc 
|(ur  fa  perfonne.  il  n’avoit  que  quelques  gardes  pour  , 
toute  défenfe , foible  fccours  contre  un  noinbre  iiir 
fini  de  racaille  qu^cllc  avoir  gagnée  , -en  leur  faifant 
des  largcfFcs  ; or  cette  canaille  ne  demandoit  pas  , 
mieux  que  de  jotier  des  couteaux  , & mériter  fa  ré;- 
compenfe  par  quelque  crime  fignalé.  Mademoifcllc 
n’eut  pas  plutôt  cet  ordre  , qu* elle  fît  ouvrir  la  porte 
'5.  Antoine  pendant  qu^le  monta  fur  laterraUe  de 
la  BaftillS  ^ le  ^Souverneur  n’ofa  lui  en  refufer  la 
porte , voiant  l’ordre  du  Maréchal.  Il  croioit  d’ailr 
leurs , comme  il  n’étoit  pas  informe  de  ce  qu’elle 
avoir  fait  à l’Hôtel  de  Ville , qu’elle  ne  venoit-là  que 
par  curiofitc  î on  y pouvoir  voir  cffeélivcmcnt  tout 
<fc  qui  fc  paRbit  dans  le  ^auxbourg  , & même  le  voir 
encojc  bien  mieux  .&  bien  plus  furcment  que  d’ed 
éloit  le  Roi  j ainfi  il  lui  dit  en  la  conduilant  fur  cette  ^ 
tcrralTe , tant  il  croit  rempli  de  fa  penféc , qu’elle  ne 
pouvoir  choifir  un  endroit  plus  propre  que  celui-là  , \ 

pour  voir  le  pliii  rude  combat  qui  fc  fut  vii  depuis  ' 
long-tcms.  Il  avoir  raifon  d’en  parler  de  la  forte. 

^r.  le  Prince , apres  avoir  r^fté  pendant  quelque 
teqis  le  long  de  la"  grande  rire'  du  Fauxbourg , s'en 
étoit  vu  ctiafle  à la  fin  , au  moins  du  haut , fans  y 
pouyoir  tenir  davantage.  J1  avoir  fait  fa  retraite 
vers  une  Abbaye  de  filîes , qui  cft  vers  le  milieu  de 
cette  ru'i;  & qui  porte  le  nom  du  Fauxbourgi  î!  l’a- 
voit  fait  fortifier  à dcfl'eîn  d’y  trouver  fa  retraite , 
Ipças  qu’on  vint  ^ le  chaffer  jufques-là.  Il  fc  tenoic 


D E 51.31.  p*4  R Tact  an. 
‘«pendant  à la  iétcd'un  efeadron 'dont  I<*  moindre 
Cavalier  ctoit digne , pour  .-iinfi  dire , de  commander 
aine  Armée,  ills  croient  tous  gens  de  la  première  qua- 
lité , & degrand  rervico.,  & comme  ils  avoienc  à Ictlr 
léte  un  Prince  à qui  les  ennemis  meme  donnoienc  le 
nom  de  Dieu  Mars , à caufe  des  grandes  aillions 
•jqu’ils  lui  av^siatC'VÛ  faire  en  raille  rencontres  .ils-fc 
portèrent  fi  bravcmcntlà  le  luivre  'par  tout  où  il  lc.s 
•arouloit  mener , qu’ils  défirent  les  meilleures  troupe* 
du  Vicomte  de  T urccac.  Cependantcomme  nous  ne 
fommes  plusaujourd’hup  dans  le  tems  de  ces'Hero* 
•dmaginaires.qui , à ce  que  nous  racontent  les  ro- 
uans ,-tenoient  tête  tout  ftuls  à des  armées  toute* 
entières.,  le  Prince  de  Condé  fut  encore  non  fealc- 
nicnt  chafle  de  l’Abbaye  , mais  perdit  aufli  quantité 
Hc  monde  de  cet  efeadron,  Xe  Due  de  Nemours  qiji 
y cora^ttoit  comme  un  fimple  Cavalier  y fut  bk-fic 
.aufli-bicn  que  le  Duc  de  la  IRochefoucaut , qui, 
•parce  quc.fon  père  vivoir  encore-,  fc  faifoit  appcller 
•en  ce  tcms-Ià  Prince  de  Marfillac-;  toutes  fes  autre* 
■troupes  étoicne  bien  autant  maltraitées  que  celles- 
là  } & même  récoient  encore  davantage  , parce 
•qu’elles  n’avoirBt  pas  toutes  la  meme  fermeté , & le 
meme  courage.  Enfin  illui  étoit  abfoluineat  inipof- 
ifibledc  pcufvoirréfifter  plus  Jong-tems-,  quand  Ma- 
dcmoifellc  le  tir.a  dc  cet  embarras?  elle  ne  fut  pas 
plutôt  montée 'à  la  Baftillc  ,cju’cllc  y fie  pointer  le 
'Canon  fur  l’armée  da’Ro’.  Ccl.i  furpritfoi t leGou- 
verneur  qui  étoit  bien  éloigne  de  s’y  attendre  , m.ais 
•comme  il  n’étoit  pins  le  m.TÎtre  dan.s  fon  Château  , & 
«qùjcllc  y avoir  du  monde  avec  elle  à qui  U ne  fa  loic 
qu’un  moment  pour  égorger  Ta  garnifon  , s’il  eut 
voulu  réfiftcr,il  fut  obl’gc  de  ne  rien  dire,  parce, 
qu’il  ne  fe  voioit  pas  le  plus  fore. 

Le  Cardinal  ne  fat  pas  plûtô:  que  cette  PrincefTe 
avoir  fait  ouvrir  la  porte  St.  Anepine  à fon  ennemi^ 
-&  que  fes  b.igages.comm5nçoicntdéja.à  défiler  dan*» 
la  Ville , qu  il  cnvo:a  ordre  au  Vicomte  de  Turen— 
ne  de  Jfc  retirer.  Il  crut  comme  beaucoup  d’autres- 
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caflfent  fait  à fa  place , que  toute  k Ville  s’étoît  dé- 
clarée pour  lui  > en  effet,  il  ne  pouvoit  pas  deviner 

Su’unc  petite  fille  de  France,  &qui  avoir  l’honHCur 
'être  confine  Germaine  du' Roi , eut  voulu  faire 
cette  brèche  a (a  réputation , que  de  faire  tirer  de  fon 
chef  fur  les  troupes  de  Sa  Majcftc.  Mr.  le  Prince 
éhapa  ainfi  de  cette  furieufe  journée  où  il  s’etoit  vu 
plufieurs  fois  en  grand  péril.  Il  y perdit  neanmoins 
plufieurs  petfonnes  de  fervicc  & de  condition.  Le 
Roi  lui-même  ne  fut  pas  exemt  de  cette  perte , parce 
que  comme  l’on  avoit  combattu  de  part  & d'^iutrc 
avec  beaucoup  d’opiniâtreté  & de  courage  , il  croit 
împoffible  que  chacun  ne  s’en  reflentit.  Le  Cardinal 
Mazarin  y en  fit  même  une  en  fon  particulier.  Il  y 
perdit  l’aîné  des  Manchîni , fon  neveu  j il  eft  vrai 
qu’il  n’y  fut  pas  tué  tout  roide.  Il  vécut  encore  quel- 
ques jours  après  le  combat , meme  aflez  longi-tems 
pour  être  honoré  de  la  charge  de  Lieutenant  des 
Chevaux  légers  de  la  Garde  , qui  étoit  vacante  par 
■ là  mort  du  Marqhis  de  St.  Maigrin. 

L’Armée  de  Mr„lc  Prince  pafla  tout  au  travers 
de  Paris , tout  comme  avoient  fait  fes  équipages  , & 
fut  Camper  au  dc-k  du  Fauxbourg  fainr  Marceau. 
La  Seine  qui  étqit  entre  fes  troupes , & celles  de  Sa 
Majefté  le  mit  en  füretc  de  leur  colère.  Il  avoit  bon 
befoin  de  ce  rempart  ; fes  gens  étoknt  bien  diminuez 
depuis  vingt-quatre  heures  , & comme  il  n’étoit  pas 
déjà  trop  fort  auparavant , il  ledevirt  maintenant  lî 
peu--,  qu’il  ne  lui  faloit  pas  une  mo'ndre  barrière 

3 UC  la  Seine  pour  pouvoir  un  peu  refpirer.  Cepen- 
ant  ce  n’étoit  pas  l’épée  de  fes  ennemis  qui  lui 
avoient  ravi  tous  ceux  qui  lui  manquoient.  Il  en 
avoir  perdu  une  bonne  partie  par  k defertion  ; quan- 
tité en  paffant  dans  k Ville  s’étoient  retirez , les  uns 
d’un  côté , les  autres  d’un  autre , parce  qu’ils  n’é- 
toient  point  payez  j ainfi  iis  ne  favoient  bien  fouvent 
comment  faire , pour  fubvenir  à leurs  necelfitez , & 
jls  aimoient  bien  mieux  retourner  dans  leurs  mai- 
fijus , que  de  s*cxpofçr  toûjous  aux  meraes  fouffran- 
' : . ces. 
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CCS.  Il  avoir  bien  prévu  cette  defertion , mais  com- 
me de  deux  maux  il  faut  toujours  éviter  le  pire , il 
avoir  cru*qu’il  devoir  encore  Wen  plûtôt  s’expofer  à 
ce  péril , que  de  foufFrir  qu’on  paflat  tous  fes  ^ens  au 
fil  de  1 épée  & lui-méme  peut-être  tout  Je  premier. 

Les  fions  Serviteurs  que  le  Roi  avoir  dans,  la  Ville 
n ayoïcnt  vu  qu’avec  chagrin  la  hardiefle  de  Made- 
moifellc  r mais  ce  qui  les  affligea  encore  davantage  , 
c cft  qu’après  l’avoir  ainfi  fau\é , elle  tâcha  auflfde 
• reparer  fes  débris,  en  lui  fendant  l’amitié  de  ces 
Peuples.  Il  lavoir  polîedéc  autrefois  au  fupicme 
degré  i l’éclat  de  fes  viéfoircs  en  avoir  tant  donné  h 
Kl  perfonne , qu’ils  l’avoient  aimé  paffionnément. 
I.s  euflent  même  continué  d’avoir  toujours  les  mê- 
mes, femimens  pour  lui , s’ils  n'eut  jamais  pris  les 
armes  contre  le  Roi,  ou  qu’il  eut  trouvé  le  fccret 
d attacher  infcparablcment  la  fortune  à fon  parti } 
mais  le  mauvais  fuccès  que  commençoienc  à avoir 
les  entreprifes  , faifànt  infenfiblement  perdre  cette 
gmnde  eftime  que  1 on  avoir  conçût'  de  fes  grandes 
^actions,  Paris  ne  fut  pas  fl  fouple  aux  volontez  de 
cette  Princefle  y qu’il  n’aimât  mieux  fon  repos, 
cju  une  obéïflancc  qui  eut  continué  de  le  lui  ravir  i 
ainfi  lui  réflflant  non  feulement  , mais  encore  à tous 
ceux  qui  vouloient  lui  parler  en  fa  faveur  , il  fc  fit 
plufieurs  aflèmblées  tumultucufcS  à l’Hôtel- de- Vil- 
le. Mademoifcllc  qui  ne  vouloitpas  avoir  le  démenti 
de  ce  qu’elle  entrepfenoit , y fit  trouver  des  gens 
qui  y fqutinrent  fes  intérêts  avec  opiniâtreté. 

Le  Prince  de  Condé  qui  portoit  impatiemment  de 
ic  voir  déchu  de  l'amitié  de  ce  Peuple , & qui  n’ai- 
moit  pas  d ailleurs  qu  on  réfiftât  à fes  volontez  , en 
fut  tout  emû  de  colefe  j quoi  qu’il  en  foit,  s’étant 
encore  tenu  une  afl'cmblée  deux  ou  trois  jours  après 
ce  combat , on  y affronta  le  Prévôt  des  Marchands  , 

& quelques  autres  Serviteurs  du  Roi  : ce  qui  fut 
caufe  de  ce  defordre  , c’ell  qu’ils  foûtenoient , contre 
avis  des  fediticux,qu^’iJ  valoir  bien  mieux  rctour- 
flcr  a fon  devoir , & implorer  la  mifcricorde  de  Sa 
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Majefté  , <jue  de  s’en  rendre  tout  à fait  indignes' par 
une  plus  longue  rébellion.  Q^Iqucs  perfonnes  de 
-confideraîion  y furent  tuées  , & comme  il  y avoic 
«juelque  apaiencc  que  cela  venoit  de  Mr.  le  Prince,, 
ou  du  moins  que  les  ennemis  furent  ajffcz  adroits- 
pour  le  perfuadef  aux  auues  ,on  ne  put.plus  le  fouf» 
frir  dans  la  Ville  j autant  qu’il  y avoir  etc  aimé  au- 
trefois , autant  l’y  haïffbit-on  prcltntcracnt.  Cette 
frdition  fut  caufe  néanmoins  que  l’on  ligna  un  aéle 
d’aflbciacion  entre  le  Dtic  d’Orlcans  , le  Prince  de- 
Condc  & la  Ville  , parlequcl  on  fe  promettoit  lcs> 
Dns  âu.K  autres  de  ne  point  mettre  les  armes  bas 
qu’on  n’eut  obligé  la  Reine  de  cha(ïï;r  le  Cardinal 
mais  comme  cela  ne  fe  fit  que  le  poignard  fur  la 
gorge , elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Oîi  convint 
auffl  par  cet  aébe  que  pour  dillinguer  les  affociez'- 
d’avec  les  Mazarins , chacun  feroit  obligé  de  porter 
une  marque.  Les  féditiemt  avoient  déjà  pris  lapaille.- 
depuis  quelques  jours,,  les  fervitcurs  du  Roi  le: 
papier , mais  comme  la  racaille  fe  lèrvoit  de  ce  pré- 
texte pour  infultcr  les  honnêtes  gens , il  y en  eut. 
beaucoup  qui , pour  fe  délivrer  de  £es mains , prirent, 
la  paille  tout  comme  clic , quoi  que  dans  le  fonds,  ils. 
ne  rcfpirafl’cnt  que  le  fervice  de  Sa  M-ijeflé.. 

Le  Parlement  ayant  reçu  des  plaintes  de  la  part 
des  parens  de  ceux  qui  .avoient  été  tuez  i l’aflcm-r 
bléc  de  rHôtel-dc-Ville  ,il  donna  un  arrêt  par  le- 
quel il  en  devoir  être  informé,  il  députa  même  deux 
dé  les  membres  pour  recevoir  la  dépofirion  des  té- 
moins , mais  perfonne  n’ofaac  parler  contre  ceux 
qu’on  croioit  les  véritables  Auteurs  de  cedefordre, 
toute  cette  procedure  ne  tarda  euércs  à-  s’en  allet 
eri  fumée.  Cependant  les  Ducs  de  Bcaufort  & de 
Kemours  fc  battirent  cnfemblc  à coup  de  piftolet, 
ii,  le  dernier  fut  tué  tout  roidc  fur  la  place.  L’on 
avoir  pl.îtré  , plutôt  que  tcrminé  lcurs  différons  ; le 
Duc  d’Oilcans  & le  Prince  de  Condé  qui  s’en  étoicnc 
mêlez  n’avoient  jamais  pû  en  tjrcr  d’autre  parole  , 
finou  que  une  qu’ils  feroient  ncccflaires  à leur  parti. 
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fls^iffercroient  de  {cricn  demander  l'un  à l’autre  y 
Riais  que  du  moment  .que  Ton  n’auroic  plus  aâaite 
d’eux  » rien  ne  les  erapecheroit  de  fe  fatisfairc.  Le 
ï*‘rince  qui  avoir  milles  bonnes’  qiialitez  fut  extré-’ 
mement  plaint  de  to0.t  le  monde  i fa  MaîtrclTe  le!= 
pleura  amé'reiftcnt  y &■  fut  d’autant  plus  à plaindre^ 
dans  fa  douleur , quelle  n’ofa  la  faire  paroître  : elle' 
Rvoit  k ,fe  ménager  avec  le  Prince  de  Condc  qui 
avoir  toujours  étd  extrêmement  jaloux  du  défunt  y 
Sc  à qui  il  ne  falloir  rien  pour  réveiller  fes.allarmcs. 

Le  Parlement } qui  aulfi'-bien  que  le  Peuple  corn- 
niençoit  depuis  quelque  rems  , à' ne  plus  tant  cfti-*- 
Rler  le  Prince  de  Condé  ayant  perdu  le  refte  d’efti-^ 
me  qu’il  pouvoir  avoir  pour  luî,  après  l’afîiire  qui 
venoit  de  fc  paffer  à l’Hôtel-dc- Ville  , crut  qlic  le 
niicux  qui  lui  pouvoir  arrivfcr  prcfchtcracnt , étoir 
de  fe  délivrer  de  fes  mains,  Ainfî  après  quelques 
alfemblccs  où  iJ  fc  trouva  néanmoins  encore  des- 
gens  qui  l’cn  vo’uloicnt  diflÙadcr , il  envoya  des  dé- 
putez au  Roi , pour  le  fuplicr  de  vouloir  lui-mcrac 
lever  les  diffifcultez  qui  fc  trouvoient  h les  faire 
jeentrer  dans  i’obéïffancfc  ; elles  confiftoienc  parti- 
culièrement dans  un-  faux  point  d-’honneur  qtt’ils  le' 
^ilbicnt  de  ne  point  vouloir  rcconnoîtrc  pour  pre- 
mier Miniftre  > un  homme  contre  qui  ils  avoienc 
donné  des  arrêts  fî  fanglans  déclamé  li  terrible-’ 
ment.  Ces  députez  curent  ordre  d’affurcr  Sa  Ma- 
jefté  ; tant  en  fon  nom  , qu’en  celui  de  la  Ville  de 
Paris  , qu’ils  ctoienc  tons  prêts  de  rentrer  dans  le 
ifevoir,  pourvu  toutefois  qu’elle  eut  la  bonté  de 
vouloir  éloigner  le  Cardinal  WÉizarm.  Ils  lui  dirent 
donc  qu’il  n'ccoit  pas  jurte , que  pour  un  fcul  hom- 
me , & encore  pour  un  étranger , comme  il  étoir 
tput  fon  Peuple  perdit  l'hoiuicut  de  les  bonnes  grâ- 
ces; que  la  haine  publique , dont  il  étoir  chargé  ,> 
éçoît  une  marque  qu’il  y aVoit  quelque  chofe  à re- 
dite a là  perfonne, parce  qu’il  étoic comme  impof- 
üblc  qu’un  homme  fût  ainli  haï  li  gcncralcmcnt  der 
- sour  ie  monde-,  fans  qu’il  en  eut  donné  Iclujecjque 
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la  haine  d’une  perfonne  ou  de  deux , & même  queF-^ 
quefois  de  davantage , ne  fupofoic  pas  toujours  que 
celui  qui  étoit  haï , j eut  contribué  par  la  faute  > 
qa’-il  pouvoit  fouvent  avoir  des  ennemis  ou  des  cn-^ 
vieux  , qui  bien  loin  de  lui  rendre  jùftice,  ne  fon-, 
geoient  qu’à  l’oprir^r  in  juftenrent  : mais  enfin  que 
quand  il  n’y  avoir  perfonne  , qui  ne  dit  du  mal  d’un 
autre, c’étoit  bien  une  marque  qu’il  y en  avoir  en 
lui.,  puirque  la  voix  du  Peuple  ctoit  d’ordinaire  l4 
^ Voix  de  Dîcu.^ 

Le  Parlement  fe  fervit  encore  de  quantité  d’autres 
raiforts  pour  faire  aprouver  au  Roi  la  haine  qu’il 
avoic  contre  ce  Miniftre.  La  Cour  étoit  fi  lafle  de  la 
guerre  civile , que  quoi  qu’il  y allât  de  fon  honneur; 
à lui  accorder  ce  qu’il  demandoit , elle  ne  lailTa  pas 
de  mem  e clle-mcme  en  deliberation , fi  elle  ne  feroit 
pas  mieux  de  faire  fcm|)lant  de  picycr  , que  d’être 
caufe  de  plus  grands  maux  par  tinc  plus  longue 
, obftination  5 le  Cardinal  lui-même  fut  de  cet  avis  : il 
dit  à 1»  Reine  qui  s’y  opofoit  , dans  la  crainte  que 
cela  ne  fit  brèche  à l’autorité  du  Roi  fon  fils , qu’elle 
ne  devpit'point  faire  de  difficulté  d’y  donner  les 
mains , parce  qu’auffi  bien  fon  abféricc  ne  {croit  pas 
de  longue  durée , que  le  Prince  de  Cbndé  n’en  nc- 
viendroit  pas  plus  Ibumis  pour  cela , & qu’il  s’eto  t 
tellcmcht  cngàgé  avec  les  Efpagnols , qu’il  lui  feroit 
impoffible  déformais  de  s’en  dégager.  La  Reine  ne 
put  goûter  ces  raifous  qu’il  11c  difoit  i peut-être  pas 
aufli  de  trop  bonne  foi , elle  renvoya  les  députez  , 
non'  feulement  avec  un  refus  : mais  encore  avec  de 
groffes  paroles.  Le  rcfTentiment  qu’en  eut  cette 
Compagnie , ptoduific  d’étranges  effets.  Ceux  qui 
étoient  mal  avec  le  Prince  de  Condé  s’en  racommo- 
derent  avec  lui , & tournant  toute  leur  rage  contre 
la  Reine , & contre  foij  Miniftre , ils  furent  les  pre- 
miers à porter  leur  Compagnie  à donner  un  Arrêt , 
par  lequel  les  autres  Parlemcns  furent  excitez  à 
entrer  en  focictc  avec  elle  pour  l’expulfion  de  fon 
Emiiicnce. . 

■ • La 
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l.a  Cour  fut  fort  étonnée  de  cette  infoîcncc  qui 
. mettoit  le  comble  à tout  ce  qu’elle  avoir  fait  juf- 
ques-là.  Elle. voulut, par  une  aélion  de  vigueur,  . 
» repouffet  cette  injure  , elle  fît  donner  un  Arrêt  du  , 
Confeil , par  lequel  ce  Parlement  fut  transféré  à 
Pomoife  : mais  tous  ceux  que  cela  regardoic , ou  du  - 
moins  la  plus  grande  partie , s’en  étant  moquez  , i! 
pen^  arriver  une  fédition  dans  la  Ville , parce  que 
quelques  perfonncs  s’y  montrèrent  trop  zélées  pour 
le  fervice  du  Roi.  Elles  voulurent  remontrer  au  Peu- 
ple que  le  Parlement  ne  faifoit  tout  cela  que  pour  / 
les  intérêts  particuliers , que  le  Duc  d’Orléans  & le 
Prince  de  Condc  q’avoient  pas  non  plus  des  inten- 
' tions  qui  fufl'ent  trop  droites , & qu’ainfî  s’il  faîfoic 
bien  , il  feroic  dorénavant  fes  affaires  tout  feu!,  faii6 
fe  laifler  conduire  par  des  perfonncs  fi  interefTées  , 
mais  leurs  remontrances  leur  ayant  mal  rcüflî , par- 
ce que  la  canaille  étoit  gagnée  poUr  s’opofer  à tout 
' ce  qqi  pourroft  faire  ranrer  chacun  dans  le  devoir, 
il  leur  fut  force  de  le  fauver  de  leurs  mains  par  la 
fuite.  La  Cour  fe  trouva  fort  .embarrallcc , après 
l’Arrêt  dont  je  viens  de  parler , tous  les  autres  Par- 
Jemens  branloicnt  déjà  pour  pafler  l’Aêlc  de  Société 
que  celui-ci  leur  demandoit  , le  Royaume  étoit 
;rdu  fans  rcflburce , fi  cela  fut  arrivé  , ainfi  la 


eine , failant  de  neccfilcc  vertu  , confentit  à la  fin 
que  le  Cardinal  s’éloignât.  Il  prit  donc  pour  la  fé- 
condé fois  la  route  de  Sedan  , emmenant  fes  nièces  ' 
V avec  lui  qu’il  ayoit  fait  revenir  à la  Couif  quelque 
tems  après  y être  revenu  lui-même. 

^ II  n’y  eut  perfonne  qui  ne  crut  que  ce  nb  fut  à cc 
coup-Ià  qu’il  s’en  alloit  tout  de  bon.  On  prit  foin 
du  moins  de  le  publier , & que  l’Empcrcut  le  deman- 
doit pour  être  chef  de  fes  Confcils.  On  prit  ménic 
fujet  de-Ià  de  dire  que  la  France  n’y  penloît  pas , de 
permettre  qu’il  fut  le  fervir,  lui  qui  avoit  la  clef 
de  toutes  les  affaires , & qui  en  abuferoit  toutes  les 
fois  que  bon  lui  rcrablcroic.  On  rouloit  voir  par  cc  ' 
difeours , ce  qu|i.l  feroic  capable  de  produire , & fi 
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l’on  né  diroîc  pas  tju’il  valoir  mieux  le  rapcller  qoér 
«le  foufFrir  qu’il  portât  Ibn  fccret  chez  nos  ennemis. 
Mais  on  eut  Ibufferc  plutôt  que  de  tenir  ce  Jangage,r 
qu’il  eut  ét6  fervir  , non  {èiilcmait  les  Allemans:' 
mais  encore  les  Efpagnols  qui’uous  étoient  tout  au- 
crement  fufpcéls  que  ceux-là..  Comme  le  Cardinal 
qui  matchoit  à-petites  journées  vit-celajdl  fit  le  ma— 
Jade  devant  que  d’àrriver  à Sedan, afin  d’avoir  pré- 
texte de  s’y  arrêter.  Oh  ne  laifik  pas  d’y  trouver  à. 
«dire , .quoi  que , pour  micur  couvrir  fon  jeu  , il  y 
gardât  le  lit , comme  s’il  eue  été  veritahlcmcnt  in- 
«omojodé.  Son  bon  ami  Fabert  prit  Ibm  délui  a<i— 
doucir  fon  chagrin  lui  annonça  ,.comme  s’il  eue 
•été  infp’ré  , que  fon  exil  ne  feroit  pas  de  longue 
durée.  )e^DC  lafsfurquoi  il  fc  Fôndoit  > Sefi  ce  clif> 
cours  n’étôit  feh.  qu  a tour  hazard  , comme  il  s’en 
Elit  tous  les  jours  une  infinité > ou  s^l  avoir  qucl-^ 
que  lumière  ïurnaturelle,, comme  il  en  étoit  loup-ii- 
çonne  rmais  enfin  il  rencontra  fi-)ufte,quc  quand: 
®n  fut  Cl  prédiéïion  ,&  qu’ôn  la  vit  accomplie  , il' 
«’y  eut  plus  perfonne  qui  osât.  le  defiendre  de  Tac— 
auiation  qu’on  faifoit  contre  lui,  qu’il  en  lâveic 
plus  qnedes- autres. 

Son  EiTiincnci  ayant  ainff  quitte  là  partie , dit? 
moins  eh  apparence  , ic-Cardinai  de  Rets  entreprit- 
•«dc  faire  rentrer  le  Earlemenr  dans  le  devoir.  H clpe-- 
Xfeit  j-cn  faifant  cela,,  que  la  Reine  lui  en  fauroit 
:grc,&  qu’il  mettroit  en  mcmc-tcms  t.int  d’obfta— 
des  auv^ctour  du  Cardinal , que  S.i  Majefté  ne  le- 
ftroit  pas  revenir  quand' elle  voiidroit.  Il  dperoie 
•auflî  que  quand  il  icroit  tout-à-fair  cHafle  , & fans* 
«fpcrancc  de  retour , la  Reine  feroit  trop  hcureirfè 
■de  le  prier  de  prendie  fa  place.  Sur  cette  cfpeiancc 
il  fàifoit  le  dcfintctefTc  avec  elle , & comme  s’il  n’eur 
point  eu  d’autre  volonté  que  la  liennc.  Cependant  il 
faifoit  en  arrière  , tout  ce  qu’il  pouvoir , pour  faire- 
naître  tant'de  difficultez  an  retour  de  ce  Miniftre, 
que  la  Reine  y échouât  Iprfqu’clle  voudroit  fc  fer- 
dr  de  toute  fon  autorité  pour  en  venir  à bout. 
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lî  eut  fallu  que  la  Reine  eut  eu  les  yeux  bien  bou- 
-chez , pour  ne  s’çn  pas  appercevoir  ; mais  quand 
meme  elle  eut  été  tout-a-fait  aveugle , elle  fut 
-avertie  de  tes  détours  par  tant  d’endroits , qu’elle  ne 
-les  eut  pu- ignorer  j-ellc  en  donna  avis  ^u  Cardinal, 
làns  la  partidpùtion  de  qui  elle'étoit  toujours  fur 
de  pied  de  ne  riea  faire  de  confcquenct.  Elle  avoir 
-envie  de  Ic^fairc  arrêter  de  mettre  fin  par-là  h 
lès  artifices-;  mais  le  Cardinal  lui  rwanda , que  bien 
-loin  qu’il-^n  fut  eneme  tems  ,<elle-deVoit  feindre  de 
tout  ignorer  j-qu’èlle  devoit  ménaelui  faire  de  fauf-- 
£cs  ouvertures’vcomme  fi  elle  eut  en"  uhe  confiance 
toute  particulière  en  lui.  £a  Reine  n’éroic  gucresf' 
capable  de-  ces  déguiièmens  ; c’étoit-  une  fort  bonne  • 
-Rrinceflè  , S(i  chez  qui  l’artifice  ne  regnoir  point 
mais  comme  on  apprend  à heurlcr  avec  les  Loups  r 
comme  on  le  dit  en  commun  proverbe,  elle  fit  mer-- 
veille,  étant- inftruitc  d’une  fi  bonne  main.  lie  Car-- 
dinal  de  Rets  donna'  dans  le  panneau  , fe  croyanc- 
-ir  la  veille  de  voir  remplir  cous  fes  delirs  ,il  détacha- 
peu  à peu-  du-  Duc  d’Orléans  Sc  de  Mr.  le  Prince' 
ceux  d’entre  le  Pàrlcmcnr  qm  s’et'oient  unis-  avec 
eux  pour  la  perte  da  Cardinal.-  Il  lent  remontra- 
qiic  la  Reine  ne  penfoit  plus  à ce  Winifirc  , ët  qnc 
les  grâces»  ne  pouvant-'. jamais  c-ouler  qnc  .par  Ic' 
Canal  de  la  Cour  ,-ils  detoient  fc  nccommodcr 
avec  Si  Majcftéj'S’ilsvouloicnt  jamais  y avoir  parti* 
qu’il  efpcroit , pourvu' qu’ils  vouluflent  s’aider  de 
leur  côte  , être  en  état  bien-tôt  de  leur  rendrefer- 
vîcfc  ;•  que  la  Reine’  lui  faifoit  cfpercr  de  grandes 
chôfes  , & que  cela  ne  feioit  pas  plutôt  fait  qu’il 
fèroit  ravi  de  leur  donner  des  marques*dc- fon  ami- 
tié. E leur  fit  entendre  en  un  morqitc  tout  alloit  le 
mieux  du  monde  pour  lui,.&  qu’il  ne  l'croit  plus 
guéres  deformafs  ans  recueillir  le  fruit  de  toutes' 
îcs  peines-.  Bs  le  crurent  fur  fa  parole  , -parce  qu’ils- 
ne  le  croyoient  pas  Homme  à fè  laifitr  tromper  dans* 
une  affaire  de  fr  grande  confequence  : ce  n’cft  pas 
qge  le  yoifînagç.  du-  Cardinal  Mazarift  ne  leur  fut 
. fufp.cÆï' 
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üilpcd  ; il  le  leur,  étoit  inêmè  d’autant  plus  qu’il 
couroit  un  bruit  dans  le  mqnde , que  fou  indifpolb- 
tion  n’étoit  qu'une  feinte , afin  qu’on  ne  trouvât  pas 
tant  à redire  s’il  s’arrétoit  fi  près  de  Paris  j quel- 
qu’un , qui  n’ctoic  pas  tout-â-fait  fi  crédule  que  les 
autres  , lui  en  vouloic  dire  quelque  chofe  : mais  il 
lui  ferma  la  bouche  tout  aulli-tôt , en  lui  répon- 
dant qu’il  favoit  mieux  que  perfonne  ce  qui  fepaC- 
foit,  qu’aufli,  comme  il  avoit  plus  d’intérêt  que  tous 
tant  qu’ils  écoient , y veilloit-il  plus  particulière- 
ment qu’ils  ne  pouvoiént  faire  } qu’ils  pouvoienc 
s’en  repqfcr.fur  lui  ,& qu’ils  u’auroient  pas  lieu  de 
lui  en  faire  des  reproches.  > 

Ils  ne  crurent  pas  avoir  le  moindre  mot  à lui  dire- , 
après  une  reponfe  comme  celle-là  , $c  confideranc 
que  depuis  qu’il»  avùient  fomenté  la  guerre  civile, 
ils  n’y  avoient  gagné^ipe  de  la  mifere  , ils  prirent 
' des  mçfures  avec  lui  pour  y mettre  fin.  Les  meil- 
leures qu’ils  pulfcnt  prendre  , étoit  de  garder  le  lè- 
cret  julqu’à  ce  que  ceux  d entre  le  Parlement , qui 
n’étoient  pas  encore  de  leur  avis  , ou  à qui  ils  n’en 
avoient  point  encore  parlé,  y fuflènt  venus  d’eux- 
mêmes,  ou  à la  follicicàtion  de  quelqu’un.  Ce  fc- 
cret  étoit  bien  difficile  , la  chofe  devant  être  com- 
muniquée à tant  de  perfonnes  i auffi  le  Duc  d’Or- 
Icans  & Mr.  le  Prince  ne  tardèrent  guercs  à en  être 
avertis.  Ils  voulurent  s’y  opofer  & n’y  oublièrent 
tien } mais  cfiacun  éttn’t  fi  las  de  la  guerre , qu’on  eu 
étoit  tout  dégoûté.  D’aillaus  , ceux  qui  avoient 
encore  les  rcniimcns  que  l’on  doit  avoir  pour  fa 
Patrie,  cco'ent  tout  mortifier  de  voir  que  ces  trou-  - 
blcs  eufient  fait  repreirdre  aux  Efpagnols  la  plupart 
. des  conquêtes  que  nous  avions  faitesfur  eux , quand  ■ 
l’obcïfiànce  regnoit  parmi  nous  : aiufi  tou^  leur» 
mouvemens  & toutes  leurs  brigues  n’ayant  pas  em- 
pêché que  Ton  ne  continuât  dans  ces  bonnes  réfolu- 
tions  , le  Parlement  envoya  des  députez  à la  Rcinè  > 
jour  ràflurcr  que  maintenant  que  la  pierre  d’acho-' 
pement  étoit  levée  > rien  ne' l’emp^hoit  plus  de. 

xen- 
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rentrée  dans  le  devoir.  La  pierre  d’achopeméht  donc 
îls  vouloient  parler , étoit  l’éloigncmenc  du  Cardi*^ 
nal.  Ce  complinient  n’avoit  rien  qui  pût  plaire  à Sa  ' 
Majefté)  elle  qui  bien  loin  de  le  vouloir  toujours^ 
tenir  loin  de  fa  perfoune , ne  fongeoic  qu’à  le  faire 
revenir  fi-tôc  qu’elle  en  crouveroie  l’occafion  ; aulU 
leur  eut  elle  témoigne  en  meme-tems  ce  qu’elle  en 
'penfoit , fans  le  confeil  que  le  Cardinal  lui  avoic 
donné  de  diflimulcr.  Elle  diffimula  donc , & meme 
elle  difiimula  fi  bien, que  le  Cardinal  de  Rets  s’y 
laiflà  encore  tromper.  Il  en  fut  de  même  des  dépu- 
tez du  Parlement.  Ils  raporteren  à leur  Compagnie 
que  Sa  Majefte  leur  vouloir  bien  , non  feulcmenc 
accorder  la  paix  , mais  encore  lever  tous  les  obfta- 
cles  qui  pouvoient  entretenir  de  la  divifion  dans  les 
efprits  : qu’ainfî  comme  elle  fe  doutoit  bien  que  la 
crainte  que  l’on  pouvoit  avoir  du  retour  du  Cardi- 
lul , ctoic  capaWc  de  donner  de  l’ombrage  , elle 
avoir  bien  voulu  leur  alTurer  qu’elle  l’avoic  renvoyé  • 
pour  ne  le  faire  jamais  revenir.  Chacun  le  crût , 
parce  que  l’on  croit  ailcment  ce  que  Ton  defire.  La 
Paix  fut  donc  lignée ,&  le  Parlement  qui  y avoir  pris 
foin  de  fes  intérêts,  y ayant  oubb'é  ceux  du  Duc 
d’OrIeans,&du*Prjncc  de  Condé,l*un  fe  retira  4 
Blois  du  confcntenient  de  la  Cour , & lauire  fe  jetta 
entre  les  bras  des  Efpagnols.  Il  leur  conduifit  lui- 
même  fes  troupes  , & prit  en  palTant  trois  ou  quatre 
Places  fur  la  Frontière  de  Champagne.  Il  en  eut 
bien  pris  d’autres , & même  fans  coup  ferir  , fi  l’ar- 
gent ne  lui  eut  point  manqué.  Quelques  Gouver- 
neurs qu’il  avoir  fait  fonder , lui  avoient  promis  de 
fe  déclarer  pour  lui , s’il  leur  donndit  une  fomme 
dont  ils  étoient  convenus  enfemble , mais  fe  mon- 
trant de  l’humeur  des  Suifles,  à qui  il  faut  de  l’ar- 
gent quand  on  les  veut  avoir  pour  foi ^ ils  lui  man- 
quèrent de  parole , parce  qu’il  leur  en  manqua  tout 
le  premier. 

La  guerre  civile  ayant  pris  fin  de  cette  manière, 

Ja  Reine  n’eut  plus  rien  en  plus  grande  rccomman- 

da- 
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■dation  , que  de  faire  revenir  le  Cardinal.  H s’én^' 
-nuyoit  à mourir-à  Sedan  > & c'étoit-là  (a  plus  gran— 
•de  maladie  }-aufll  ne  fut-il  pas-  pl&tôtquc  le  PàrJe'^- 
'iticne  avoir  fait  la  pai3^•,  qu’il  jfe  trouva  reflufeité' 
tout  d’un  coup.  li  ne  parla  jMus  dù  tout  qü’il  fuc 
cncoro  malade  r & ptenant  foin  ait  contraire  des- 
affeircS'  de  la  frontière  oû  il  étoit  ,1a  Reine  exa-' 
«ra  ce  fcrvicc  devant  tout  le  monde,  difant  quef 
lans  luile  Prince  de  Condè  eut  bien  fait  encore  d’au- 
tres conquêtes  que  celles  qu’il  venoic  de  faire.  Cela;: 
ouvrit  les  yeux  à tous  ceux  qui  aroient  bien  voulu' 
«’aveueler  eux-mêmes.  lie  Cardinal  de  R'ets  fut 
outre  de  cotere  & de  rage  de  fe  voir  trompe  ifî^rof-- 
fièrement.  Mais,  comme  fa  fbure  Étoit  maintenant^ 
ftn»  remede , puis  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fût 
d’humeur  à époufer  Ces  intérêts  jufqu'à  cc  point,que' 
de  recommencer  la  guerre  pour  l’amour  de  lui , il' 
fut  obligé  de  ronger  fon  frein  en  enrageant.  lia  Rci--. 
ne  fut  qu’il  fâifoit  divers  motivemcns  , & divèrfes» 
brigues  pour  replonger  l’Etat  dàns  les  malheurs* 
dont  il  nefaifoit  que  de  forcir  pcela  l’obligea  de  fon-- 
ger  plus  que  jamais  a ie'  faire  arrêter , &■  clle^  l’eut 
peut-être  fait  dès  l’hcurc-mômc  màlgrc'Ié  Confeil 
du  Cardinal  ,fi  ce  n’êft  qu’il  ajouta  i ce  qu’il  lui  en 
avoit  déjà  mandé , que  la  poire  n’ètqit  pas  encorf 
meure  , & que  devant  que  de  la  cueillir  ,.cllc  dévoie ^ 
lui  enlever  les  prindpaux  amfs  qu’il  avoit  dans  le 
Parlement  r que  fi  elle  n’étoit  bien  alCurée  de  ce 
c6té-là,il  étoit  dangereux  que  la  Gourde  Rome' 
ne  s’en  voulût  mêler  ^^parce  qu’elle  fe  mêloit  le  plus-- 
Ibuvcnt  de  cetju’cllc'n’avoit  que  faire  : que  quoi  que 
Sa  Mnjcftc  n eut  a répondre  de  fa  conduite  qu’à- 
©•eu,&  au  Roi  fon  fils  î-cette  Cour  s’etoie  mtfc 
fur  lepicd'dc  prendre  connoiflance  de  tout  ce  qui 
avoit  du  rapott  à la  perfonnedes  Cardinaux  : qu’il 
fkloit  ft  délivrer- des  ennemis- Dômeftiques  avant 
que  de  s’attirer  les  étrangers  , parce  que,  quand  on 
fe  trou  voit  attaque  au  dedans,  & au  dehors,  c’é— 
toit  comme  une  efpcoe de  miracle  qu’on  y pût  re- 
filer. ■ £a 


p:E  “Mui  i>à-R:’taG'wan,  Vi® 

* ïa  Reine  crut  fon  Confeil , 8c  tâcha  de  gagner  le 
Parlement , devant  que  d’en  venir  à-  la  réfolutîou 
qu’elle  avoir  formée  contre  cette  Ejninencc.  Elle 
gagna  quelques-uns  des  membres  de  cette  Corapa- 
ghre,par(cs  carelïcs,  85  ayant-adood.par  des  prcr- 
ïéns,  ceux  qui  fe  mettoient  fur  ie  pied  de,roiiloic 
quelque  ciiofe  de  plus- réel  , que  des  paroles  pour- 
râlTurer  enticrcment.de  leur  fidelité  ,æ11c  fe  mk  fur 
le  pied  Bîen-tôt  de  pouvoir  exécuter  Ibn  deffein^ 
Gela  ctoit  bien  nectaire  pour  xctab'Hr  la  tranquî- 
lité  dans  l’Etat  y8t  pour  repoufler  les  Efpa^ols 
qui  venoient  encore  de  reprendre  Gravelines  8cDun- 
querque^  Sans  cela  ,il  étoir  tout  vifiMc  que  cette 
Eminence  avec  un  cfprit  aufli  inquiet  , 8t  aulli  re- 
muant qu’il  a\^oit  ,-n’ètoit  pas  capable  de  fe  tenît 
en  repos; -fon  incHnatioirétoitentieremmt  éloignée 
de  fon  caraâirc  , & il  n’^  avoir  perfonne  qui  le 
connut , qui  ne  dit.  qu’il  n y.  étoit  non  plus  propre 
qu’à  gouverner  un  Etat.  Car  bien  loin  de  ce  flegme 
qui  cft  abfôlumcnt.Bcccflairc  pour  un  emploi  fi  im^ 
portant  ,dl  étoit  d’iin  emportement  fi  extraordi- 
naire , qu’il  ne  fe  polTedoit  plus  pour  peu  qu’il  auc 
avoir  fujet  dé  fe  fâcher.  Mais- ce  qui  fâiloit  voir 
encore  une  plus'  grande  neccflÎEC  dè  s’alTurer  de  Ix 
perfonne  , c*éft  qu’il  étoit  comme  impollîblc , qu’il 
ne  remuât , tant  qu’il  feroit  en  liberté.  Il  étoit  ruit» 
né  fins  cela  ,-parcc  qu’jJ  avoir  déjà  fait  une  fi  gran- 
dc  dépcnlc,  pour  parvenir  à-fes  defleins, qu’il  n’à— 
voit  point  d’autre  moyen  dè  réparer  les  brèches- 
qu’il  avoir  faites  à-  fiis  affaires  , que  d’occuper  Ix* 
pîacc  qu’il  aniKtîonnoit  dèpuis  lî  long-tcms  ; il  de- 
voir près  de  trois  millions , & c'éft  ainfi  qu’ün  hom- 
me que  le  devoir  de  fa  cliargc  obligeoic  de- remon- 
trer aux  autres, qu’il  nefaloit  jamais a'voir  d’àm- 
bition  ni  faire  tort  à fon  prochain , s’étoit  éloigné 
d’ùnc  Morale 'fi*  faintc  , & fi  véritable.  Il  s’etoie 
lailTé  aller  a cet  abus  , parce  que  de  l’humeur  donc 
il  étoit  y il  ne  voyoit  rien  qui  le  pût  contenter,  que 
k Gouvernement  de  l’Etat.  Q^i  qu’il  en  foit , Ix 

Reine 
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Reine  ayant  fuivi  ponftncllemcnt  le  confcîï  dn  Gir- 
dînai  Maiarin  > amena  les  cliofcs  à une  tcfle  matu-  ^ 
rite  par  fa  prudence , que  devant  que  deux  mois  fe 
palTaifent , clic  fe  vit  en  état  non  kulemcnt  de  faire 
arrêter  le  Cardinal  de  Rets , mais  encore  de  faire 
revenir  £bn  Miniftrc.  Mazarin  voulut  que  l'un  pré- 
cédât l’autre  , c’eft-à-dire  qu’on  fe  fût  alïuré  de 
la  perfonnede  fon  concurrent,  devant  que  de  para- 
fer de  fon  retour.  Il  trouvdit  qu’il  y avoit  deux 
raifons  qm  l’y  obligeoient  indifpcnlkblemenc , l’une 
que  fî  par  halkrd  Sa  Majeftc  venoit  à manquer  {bu 
coup , & que  le  Parlement  trouvât  à redire  à cette 
entrcprife,il  ne  fiit  obligé  pour  une  troifiéme  fois 
de  fortîr  du  Royaume  s’il  y étoit  revenu } l’autre 
que  l’on  ne  s’en  prendroit  pas  tant  à lui  s’il  n’y 
étoit  pas, quoi  qu’on  fc  doutât  peut-être  qu’il  fe-, 
s roit  l’auteur  de  cet -ouvrage,  que  s’il  fe  trouvoit 
aâucllemcnt  chef  des  Confcils  de  fa  Majefté.  Lia 
première  de  ces  raifons  étoit  paflable , & l’on  y pou- 
voie  même  ajouter , que  fi  le  peuple  venoit  à fê  ' 
foulcvcr  par-là  , il  ne  craindroit  point  qu’il  mit  la 
main  fur  lui , parce  qii’il  étoit  hors  de  fa  puiflancc  , 
à l’endroit  où  il  étoit  ; mais  quant  à l’autre , cette 
xaifon  étoit  fi  foiblc  qu’elle  nemeritoit  pas  de  faire  . 
la  moindre  imprefllôn  fur  fon  cfprit  i quoi  qu’il  fût-- 
éloigne  de  la  Cour  , il  ne  faloit  pas  avoir  grande 
connoilTànce  de  ce  qui  s’y  palToît , pour  ne  pas  dou- 
ter que  ce  ne  fût  lui  qui  y donnât  tout  le  branler 
aînfi  prefent  ou  abfent  il  devoit  être  perfuadé  qu’on 
lui  en  imputeroit  tout  le  bien  & tout  le  mal.  Cette 
précaution  lui  étoit  donc  fort  inutile  de  ce  côtc-là  , 
& même  fi  peu  de  faifon , que  s’il  eut  fait  connoî- 
tre  fa  délicatclTe  , tous  ceux  qui  en  euffent  eu  con- 
noiflance , s’eti  fuflent  mocquez , bien  plutôt  que  de 
f l’a  prouver, 

La  Reine  qùi  fe  mêloit  bien  moins  d’aprofondir 
toutes  chofes,qùc  de  fuivre  fes  fentimens  , s’en 
tint  à ce  qu’il  lui  difoit  , & .ayant  fait  arrêter  le 
Cardinal  de  Rets,  perfonne  ne  oranla , parce-  que, 

quoi 
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^*or  que  l’on  vie  bien  que  la  perte  de  fa  liberté 
annonçoicle  prochain  retour  du  Cardhial  Mazarin  > 
on  prenoit  tant  de  plaifir  à goûter  la  Paix , qu’on 
ne  vouloir  pas  par  de  nouvelles  entreprifes  renoncca 
à un  bien  dont  on  n’avoir  etc  privé  que  trop  long- 
tems  pour  Ion  repos.  D’ailleurs,  comme  le  prifon- 
nicr  n’avoit  jamais  fait  qu’un- perfonnage  tout  opofô 
à celui  qu’il  devoir  faire  , Iramitié  que  l’on  avoir 
pour  lui  , étoit  fi  mince,. qu’on  ne  s’embarraflbic 
gucrcs  de  ce  qui  lui  croit  arrivé.  Il  fut  conduit  à 
Viheennes  , & mis  dans  la  même  chambre  dont  le 
Duc  de  Beaufort  s’’ctoit  fauvé  il  y avoir  quelque 
tems  J mais  il  y «ut  des  ordres  fi  exprès  de  prendre 
garde  qu’il  ne  fit  la  même  chofe  > qu’il  vit  bien  que 
ce  fcioit  mutilement , qu’il  le  tenteroitytant  qu’ils 
s’execùteroient  avec  autant  d’exaftitude  que  l’on 
faifbit  prefentemenr. 

Le  Marquis  de  la  ’S^euvilIe  vint  à mourir  ^el- 

3UCS  jours  après  J & comme  ce  fut  le  premier  jour 
e l’année  1 6fj:  entre  quatre  ou  cinq  heures  dit 
matin  , fon  Suiffe  en  eut  tant  de  regret  , à caufe 
qu’on  ne  lui  donneroit  point  d’étrennes , qu’il  fe  fut 
pendu  i fi  on  ne  l’en  eut  empêché.  On  trouva  qu-’ü 
étoit  déjà  allé  chercher  une  corde , mais  quelqu’un 
s’étant  aperçu  de  fon  defefpbir  > on  tacha  de  re- 
'niettre  fon  cfprit.  Cela  étoirbicn  difficile  à l’egard 
d’un  Suiffe  qui  ne  reconnoît  point  d’autre  Dieu  , que 
l’argcnti  mais,  quelqu’un  , plus  habile  que  les  au- 
tres J lui,  ayant  promis  de  le  faite  entrer  chez  ce* 
lui  qui  fuccederoit  à la  charge  de  Surintendant  ; il 
fc  confbla  à la  fin  de  fa  perte , par  l’efpcrance  d’an 
plus  gros  profit.  Cette  charge  fut  partagée  entre 
Servient , & Mr.  Foiiquet  Procureur  General  du 
Parlement  de  Paris.  Elle  fut  donnée  à celui-ci  pour 
rccompcufe  des  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  à fon 
Emiàencc  dans  fa  Compagnie , pendant  la  guerre- 
civile.  Pour 'ce  qui  eftde  fautreil  l’eut , parce  que 
Je  Cardinal  contoic  qu’il  lui  feroit  faire  tout  ce 
qu’il  voudroit , & qu’à  proprement  parler , il  ne  fer 
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roit  que  fon  commis  ; Aufll  lui  donna-t*il  tout  le 
beau  de  cette*  charge  , pendant  qu’il  en  laifla  touc 
le  pénible  ^ l’autre.  Il  donna  le  pouvoir  de-  liée' 
te.  délier  à-Servienr,  c’eft-à-dirc de  délivrer  le»- 
ordonnances,  ou  pour  mieux  dire  de  les  faire  payer*, 
quand  il  le  trouveroit  bon  f-car  nous  étions  alors 
dans  un  tems  où  il  ne  fervoit  de  rien , que  Sa  Ma-'  , 
jefte  voulût  faire  du  bien  à quelqu’un , fî  le  Sur—, 
Intendant  des  finances- ne  l’aprouvoit } quelque  oç- 
doniunce  que  l’on  pût  avoir,  ce  n’etoit  qu'une  chan-' 
fon,  fi  elle  n’etoit  viféc;par  ce  KCniftte.  Je  fais  bien.’ 
que  c’eft  encore  la  forme  aujourd’hui  >mais  il  y ^ 
Éctte  différence  de  ce  tems-ci  a.  celui-là-,  qtie  d’a^ 
bord  maintenant  qu’iine  ordonnance  «ft  expédiée  ,• 
«ont  le  refte  s’enfuit  de  lui-mûrae , fans  qu’on. foit- 
obligè  de  paficr  par  les  mains  de  quantité  de  Ikng^ 
filés  , par  lefqîrelles  il  falloir  palTcr  de  toute  ncccf' 
£té  en  «e  tems-là.  Le  Cardinal  Mazarin  étoit  loi-' 
même  une  de  fes  fangfuës  même  une  des  plus- 
cruelles, deforte  que  quand  if  aTOU  fait  refufer  une 
& ces  ordonnances , -ce  qui  lui  àrrivoit  fouvent,.!! 
aiettoic  des  emifiàires  en  campagne , pour  en  corn-- 
pofer  à quel  prix  il  y vouloit  mettre.  11  favoit  bicn-^ 
s'en  faire  payer  après  cela , 5c  c’eft  à. ce  beau  mé- 
tier qu’il  avoit  acquis  une  partie  des  richeffes  im?-.' 
menfes  , qu’il  alaiftccs  »fes  heritiers  quand  il  vint 
S mourir.' 

H n’y  eût  rien-  de  confiHerable  qui  arriva'  entre' 
là  prifon  du  Cardinal  de  Kcts,&  le  retour  de  Ma- 
zarin , que  la  mort  dont  je  viens  de  parler.  Le  Roi 
fut  au  devant  de  ce  Miniftre  à qui  il  fe  croyoit  obli- 
gé, parce  qu’on  lui  faifoit  entendre , que  tout  ce 
qu’il  faifoit  n’etoit  que  par  raport  à fon  fcrvîce. 
Comme  il  n’etoit  pas  encore  en  âge  de  favoîr  dif— 
cerner  fes  bons  d’avec  fes  méchans  fcrvitcurs,  il 
falloir  bien  qu’il  s’en  raportât  àrccux'.qui  les  dc-- 
voient  connoitre  mieux  que  lut.  Chacun  s^’emprel- 
£a  de  faire  fà  Cour  à ce  Miniftrc , jugeant  bien  qu’il 
être  plus  puiflàac  que  jamais.  J’y  fus  comme- 
> lc»i 
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les  autres , parce  qu*après  avoir  été  fon  Domefti- 
que  comme  je  Havois  été  , je  ne  voyois  pas  que  je 
m’cnpuflc  difpcnfer  raifonnablcmcnt  j maisj’cvitai 
ces  ardeurs  qui  fcntoient  l-’cfclavc  plutôt  que 
riiommc  rcconnoi fiant  yde  forte  que  je  laifl'ai  paC- 
fai  palTcr  les  plus  prcflci  avant  que  d’y-  aller.  II 
m’eu  fit  des  reproches  donc  nem’etonaant  pas  beau- 
coup , je  lui  répohdis  que  tous  ceux  à qui  il  voyoic 
tant  d’emprefirment.,.  en  eufiènt  ufé  tout  de  meme 
envers  fes  ennemis s’ils  euflent  trouve  moyen  de 
l’accabler  : que  pour  moi  qui  faifbis-les  chofes  touc- 
unimentjSt  fans  brodcric.il  y avôit  mille  fois  plus> 
de  fonds  à faire  fur  ma  fidelité  y que  fur  toutes- 
leurs  façons.  Jie  vis  bien  que  mon  difeours  ne  lur 
déplaifbic  pas  : AnfiS  me  dit-il  a l’heure  mdme  ^ 
Artttgnan  jotrne  counouiffou  puf  lerFrMnfW , avuntf 
ipie  de  les  Gouverner , m*U  les  E^agttels  ont  grntr» 
d»  raifen  de  les  apelUr  gavaches  : il  ny  n rien  qur 
V on  ne  leur  fnjfè  faire  pour  de  l’argent , même- 

par  une  fimple  efperance  de  faire  fortune  tr^eiti 
esttrefok  que  c était  la  Nation  du-  Monde  la  plus 
digne  d'être  ejlimée,  ce  qui  m'ew  donnait  encore  cet- 
te opinion , eefl  que  j'en  voyois  qui  réfi fiaient  de  tou- 
fis-  km  s- forces  atf  Cardîmel  dit  Richelieis , maie  Jl 
je  dois  juger  de  ce  tems-là  par  celui-ci , ils  n’étoient 
tijfurément  fes  ennemis , que  parce  qu'il  ne  vouloir 
pas  les  acheter  : quelques  pifioles  de  plus  onde  moins 
eujfent  fait  fon  affaire  , c'eft-L*  la  penfée  que- 
j’aurai  toUjo  irs  jufqu'à-  ce  que  j'aye  trouvé  quel- 
qu'un qui  fait  oit  affén^  haÔille  , ou  affeti.  homme 
d honneur  pour  m"en  détromper. 

Je  n’aimai  point  qir’il  eût  Iv  mécliantc  opinion 
d’un  Royaume  oiïil  y.a  tant  de  braves  fitd’honnêres 
gens:  cela  me  parut  injuftc-cn  mème-tems  que 
rempli  d’ingratitude, lui  qui  y était  venu  gucu  conl^ 
me  un  peintre, & qui  y avoir  déjà'  marié  une  de 
fcs  Nièces  à un  petit  Fils  de  Henri  le  Grand  : car 
enfin  nonoBftant  l’obftacle.que  le  Ptince  de  Condé 
avoir  voulu  aporter  au.  mariage  du  Duc  de  Mer- 

cœoi:- 
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cœür  avec  une  Manchinî , le  Duc  en  avoir  francliî 
le  pas  , quoi  que  tous  Tes  ennemis  lui  euflenf  die  eit 
facrec  , qu’il  alleic  faire  là  un  mariage,  qui  ne  lui 
aporteroit  guerres  d’honneur.  Ils-avoienc  même  ta.' 
chc  pour  l’en  détourner  , de  lui  infinuer  que  la  for- 
tune de  ce  Miniftre  otoit  encore  fi  mal  établie,  qu’il 
ne  falloir  rien  pour  la  renverfei  : mais  foit  qu’il 
fût  amoureux  de  £a  Nièce , ou  qu’il  crût  tout  ce 


l 


u’on  lui  en  difoit , n’etoit  que  par  jaloufie  , il  paf- 

ire.  Il  (em- 


a outre  , malgré  tout  ce  qu'on  lui  pût  dire 


bla  même  que  fon  pere  n’y  vouloir  pas  donner  fon 
coinfentement  , ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  l’é- 
poufer  en  fccret.  Mais  quelque  mine  qu’en  St  le 
Duc  de  Vendôme  , il  étoit  de  ces  gens  dont  venoit 
de  parler  le  Cardinal  :il  fe  rendoit  efclave  de  la  for- 
tune , ainfi  il  n’écoit  pas  fi  difficile  là-deflus  qu’il 
vouloir  qu’on  le  crût  : aufli  ne  fauroic-ori  detrora- 
per  ceux  qui  fe  flattent  de  fitvoir  les  chofes  de  boii 
lieu  , que  tout  ce  que  fit  fon  fils  ne  fût  de  concert- 
avec  lui.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins , qu’on  en  edn- 
fervât  la  penlee  quand  le  Cardinal  revint  en  Cour  : 
il  fe  retira  comme  s’il  eût  été  mécontent  de  fa  fa-* 
vcür  ,’mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  fon  parti  mcil- 
leut  avec  lui , de  force  qu’il  mit  bas  toute  fa'colcrei 
quand  il  vit  qu’il  lui  ofFtoic  la  charge  d’ Amiral  qu’il 
defiroit  depuis  long-tems.  Son  Eminence  ne  fit'plus 
de  difficulté  d’en  difpofer , maintenant  que  le  Prince 
de  Condé  s’en  étoit  allé»  Il  favoit  bien  qu'apres  ce 
qu’il  venoit  de  faire,  il  ne  vouloir  pas  revenir  fi-tôt 
lui  en  faire  des  reproches. 

Comme  je  defaprouvois , ainfi  que  je  viens'de  di- 
re, la  liberté  que  fon  Eminence  fedonnoit  d’inful- 
ter  nôtre  Nation,  je  lui  demandai  s’il  n’exceptoie 
point  Treville  delà  méchante  opinion  qu’il  enavoic^ 
qu’il  me  fembloit  qu’il  n’avoit  jamais  donné  l|cu 
par  &,  conduite,  d’être  mis  au  nombre  de  ces  gens 
doni-  il  venoit  de  parler  ; qu’on  ne  pouvoir  pas  dire 
du  moins  qu’il  fe  fût  rendu  efclave , ni  du  Cardinal 
de  Richelieu , ni  de  perfonae>puis  qu’il  n’avoit  ja- 
mais 
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mais  voulu  pleycr  fous  un  autre  que  fous  fbn  Roi  i 
^u’il  étoit  plus  capablc  d’en  juger  qu’un  autre  , lui 
à qui  il  avoir  rcfifté  auflî-bien  qu’à  Richelieu,  & 
qui  avoir  mieux  aimé  fe  faire  cafler,  que  de  fe  mon- 
trer complaiiànr  envers  lui. Le  Cardinal  me  répondit 
qye  je  lui  citois-Ià  l’exemple  d’un  fol , qui  ne  mé- 
ritoic  que  d’ét;’e  rayé  de  la  focicté  des  hommes  i 

Su’en  effet  autant  qu’il  y avoir  de  lâcheté  à pro- 
igùer  indifFereremenc  de  l’encensà  tout  le  monde, 
autant  y avoit-il  de  folie  â en  refufer  à celui  à qui 
il  cn  étoit  dû  ; qu’ainfî  quand  Trevillc  avoit  ofé  ré- 
Xifter  & à ce  Miniflre  , & à lui-méffic,  il  étoit  plus 
digne  des  petites  maifbns  que  de  l’éloge  que  je  pre- 
tendois  lui  donner  ; que  quand  on_avoit  un  véritable 
mérite  comme  j’en  attribuois  un  à celui-ci , on  ré- 

floit  tout  (bn  proçcdé  fur  la  prudenèe  , que  pois 
onc  que  la  prudence  vouloit  que  l’on  fléchit  fous 
celui  qui  avoit  le  pouvoir  en  main  , il  avoir  eu  tore 
toutes  les  fois  qu’il  ne  l’a  voit  pas  fait  ,qu’aufli  n’c- 
toit-il,  peut-être  pas  à s’en  repentir  ; & que  fi  jtf 
lui  en  voulois  dire  la  vérité,  je  lui  avouè'rois  qu’il 
m’en  avoir  parlé  à moi-même; que  s’il  ne  l'avoic 
ipas  fait  toujours  favoît-il  bien  qu’il  en  avoit  parlé 
a un  autre  : qu’il  étoit  bîen-aife  de  me  le  dire  en  paf- 
fanc  , afin  de  me  faire  connoître  qu’il  avoit  eu  rai- 
fbn  , comme  il  avoir  fait , de  l’accufer  de  folie , que 
je  n’en  pouvois  douter  après  ce  qu’il  venoitde  me 
dire, puifqu’il  étoit.  convenu  lui-même  qu’il  croît 
un  véritable  fol,  en  s’aceufant  comme  il  avoir  fait 
d’être  caufe  lui  fèul  de  fa  difgrace. 

Je  ne  voulus  pas  lui  contredire,  quoique  du  carac- 
tère donc  je  connoiflbis  Trevillc  , je  doutaflé  fore 
qu’il  eût  été  capable  de  faire,  ce  donc  il  l’accufoit. 
J’eus  peur  de  le  choquer , fi  je  lui  difois  librement 
fc  que  j.’en  penfois  , ainfi  aimant  mieux  lui  parler 
d’un  autre  que  de  lui , je  lui  demandai  fi  Marigny  , 
qui  l’avoit  offenfé  grièvement , quoi  qu’il  ne  lui  en 
eut  jamais  donné  de  fujet , devoir  être  auffi  comité 
au  nombre  de  fes  efclavcs  j que  je  ne  le  croyois  pa^ 
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•3u  moins , lui  qui , au  lieu  de  lui  offrir  de  rerccns, 
tromme  il  pcétendoit  que  tous  les  Prançois  faifoici^: 
:à  l’envi  les  uns  des  autres  , avoir  vomi  une  infinité 
d’injures  contre  lui,;  qu’à  la -vérité  , ni  moi  ni  tout 
ce  qu’il  y avoir  d’honnêtes  gens  , n’aprouvions  pas 
•un  procédé  comme  relui-là  : qu’auJîl  ne  me  fervois- 
jc  pas  de  cette  exemple.,  pour  en  faire  un.îlerosi, 
•4ùr  qui;jc  confcillaffe  à perfonne  de  fe  vouloir  ré- 
•glcr  i je  le  prenois  Ifien  plutôt  pour  un  medifant^ 
pour  un  -veritible  foh:  mais  enfin  que  tel  qmü 
çût  être,1l-étoit  toujours  coiîftant,  qu’il  n’etoit  pas 
■ce  qu’il  difoit , qd’il  n’avôit  mil’^penchant'à  laâat> 
Tteric , & qci’il  en  avoir  bien  plutôt  à la  fatire. 

CcMangny  étoit  un'homme  ,qfii  de  gay^ctc  de 
«œur  fans  jamais  avoir  eu  rien  à démêler  avec 
lui  ,ayoit  pris  plaifir  dé  faire  des  vers  outrageans 
•contre  fon  3Wir«ftcrc,  'le  contre  la  perfonne.  Et  com- 
me Ton  plaît  bien  plus  par  la  fatire.que  par  qucl- 
qu’autre  ouvrage  que  .ce  puiffe.êtrc.,  il  ne  lui  avok 
rallu  que  celui-ci  pour  ldi  acquérir  , non-feulctncnc 
des  amis , mais  encore  la  réputation  de  bel  efprit. 
■Ces  fortes  d’amis  ne -rcflcrrib'oîent  pas  cependant. a 
un  Capitaine  du -Rcgimcnt  de  la  Marine, que Ibn 
ïminenccüt-inettre , quelque  tcmsaprcs,à  la  BjC- 
tille , pour  avoir  trouvé  à redire  à (à  conduire , maïs 
4d’une  manière  raSbnnàble.,  telle  qui  fe  pratique  en- 
cre honnêtes  gens.  Car  étant  là il  difoit  a ceux 
.qui  croyolcnt  l'obliger  ,cn  lui  raportant  du  mal  de 
<e  Minrftre , que  fi  ce  li’étoit  qu’il  craignoh  qu’il  ne 
l’accufàt  de-flatterie  ,11  leur  eut  dit  qu’ils  nedifoienc 
pas  vrai  : que  la  •verrité  devoir  être  renfermée  dans 
de  certaines 'bornes  , 8c  que  de  les  paffer  c’écoit  plù-> 
tôt  être  médifant  qii’un  homme  vrai. 

Mais  pour  en  revenir  à mon  fujec , le  Cardinal 
Voyant  que  je  lui  citois  encore  Marigny , comme  un 
exemple  capable  de  le  faire  repentir  de  ce  qu’il  m’a- 
voir avancé  , il  me  répondit  que  je  lui  parlois-là 
d’un  homme  que  l’on  devoir  exterminer  du  genre 
humain , par  raport  à Ca  mauvaife  langue  i qu’il  lui 
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^cmai'jdçrôit  -rolontiers  cc  qu’il  lui  avoir  fait  pour  • 
,1c  déchirer  comme  il'faifoit-par  fcs  latircs  i qu’il  np 
trouvoit  pas  étrange  que  l'on  s’emportât  >contrc  un> 
homme  de  qui  l’on  avoir  reçu  quelque  déplaifir^ 
^que  la  nature  avoir  toujours  du  penchant  à la  vaiv-? 
-Ccance , & que  quand  on  ne  pouvoir  donner  un  coup; 
d’épée  à -fou  ennemi ,,  on  étoit  ravi  fouvent  de  lu§ 
donner  un  coup  de  langue  ; mais  que -pour  lui  à qui 
il  rt’avoit  jamais  fait  ni  ,bien  rîî  «mal  > il  -tv:  -pouvoiD 
4trc  regardé  que  eomme  un  -monfttc  affamé  de 
lang,  contre  qui  Chacun -fe  devoir  déclarer  : qu’ainIL 
. •je  le  lui  citois  mal  à propos  ai>fli-bien  qucTrcvilIey 
=parce  qu’un  .monftre  & un  fol , coairae  ils  écoienje 
l’un  ■&  l’autre, UC  devoienf  pas  4tre  comptez  entre 
leshommes. 

Cc  fut--là  toute  la  raifon  que  j’en  pus  tirer  , Sc 
-Comme  je.fa vois  bien  qu’il  n’écoit-pas  de  bon  fens 
dcdifputer  contre  .plus  grand  que  loi , ^’acquicl^ai 
à tout  ce  qu’il  voulut,  ^c  iie  lai  pus  paffet  pourtant 
dTa  première  Thcfc , trouvant  qu*il  infultoit  mal  A 
propos  toute  notre  nation.  ne  fais  fi  ma  com* 
.plaîfancc  ou  le  caraAere  difFcccnt  de  celui  qu’il  vc« 
-noit  de  pofef  dans  les  autres , ic  qu’il  ne  pouvoît 
rcconnoîcre  en  moi , m’attira  fcs  douceurs  ; maia 
■enfin  il  me  dit  que  quoi  qu’il  n'* eut  point  mis  d’ex*^ 
'Cepeion  à fon  acculation , il  étolt  neanmoins  obligé 
d’avoiier  que  je  ne  rcflemblois  pas  à ceux  qu'il  vcf 
fioit  de  me  défigner  , que  je  ne  lui  avçis  jamais  fait 
in,a  Cour  qu’en  honnête  homme  ,&  que  quoi  qu’il 
y en  eut  'beaucoup  qui  ,quar.d  on  ctoit  à fa  place, 
aîmoîent  qu’oa  rampât  devant  eux  , il  favoit  bien 
•faire  la  différence  de  ce  qui  partoit  d’une  libre  & 
iufte  foumi/fion  , & de  ce  qui  ne  fe  faifoit  que  par 
baircffc  ; que  j’eufle  foin  de  continuer  de  vivre  com- 
me j’avois  commencé , & qu’il  fc  fouviendroit  de 
moi  en  tems  & lieu  , j’culî'c  été  ravi  de  ces  promet- 
fcs  , fi  cc  n’cfl:  que  je  favois  qu’il  ne  s'y  falloir  pas 
trop  fier  i d’ailleurs  je  le  voyois  fi  avide  de  bien  , 
.que  je  ne  me  pouyois  flatter  qu'il  eu  fit  à un  autre , 

lui 
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ui  à qui  tout  ctoit  bon.  Cependant  comme  il  étoic 
en  place  d’obliger  quand  il  vouloir , je  clierchai 
quelque  chofe  qui  ne  lui  coûtât  riçn , & qui  pût  fâi- 
le  ma  fortune. . L’on  me  dit , quelques  jours  après  , 
qu’un  Portugais  nommé  Dom  Lopes  qui  faifoic- 
eomnierc’.  de  Pierreries  vciwit  de  mourir  fubitc- 
Uent , lans  avoir  été  jamais  naturalifé.  Je  lui  de- 
mandai fa  confifeation  qui  alloit  bien  à cenc-mille 
êcus.  Ce  Dom  Lopes  étoit  aflez  connu  à la  Cour 
cour  que  cous  ceux  qui  j étoient  fuflent  qu’il  avoir 
Beaucoup  de  bien.  Le  Cardinal  à qui  il  avoit  vendu 
plufieurs  fois  des  pierreries , le  favoit  tout  ;iulfi- 
bienque  moi , & peut-être  encore  mieux  que  tous 
les  autres , car  il  avoir  cela  de  propre  en  lui  , que 
d’abord  qu’en  lui  difoit  que  quelqu’un  étoit.accom- 
modé , il  en -vouloir  favoK  le  fonds  & tréfonds , afin' 
de  s’en  rendre  heritier  O quand  Toccafion  s’en  pre- 
fenteroit.  Airifi  ayant  trop  bon  apetit  lui- meme 
pour  donner  à un  autre  un  fi  bon  morceau  , il  me 
zépondit  fans  hefiter  qu’il  étoit  fâcfié  qud  je  ne 
fufle  pas  venu  le  premier  lui  demander  cette  grâce  , 
qu’il  eût  été  ravi  de  me  la  procurer , mais  que  m’é- 
tant  laiflc  prévenir  par  un  autre  , c’etok  déjà  une 
chofe.  faite.  Dom  Lopes  logeoit  chez  un  de  mes 
. amis  particuliers  qui  m’avok  donné  cet  avis.  Il 
étoit  mort  en  s’en  revenant  de  la  Ville,,  & comme 
■fon  hôte  avoir  envie  de  m’obliger  & de  s’obliger 
Loi-même , parce  que  je  lui  avois  promis  que  s’il 
pouvoir  découvrir  quelque  chofe  que  je  pulTc  de- 
mander , nous  le  pjittagerions  enfemble , il  étoit  ac- 
eburu  chez  moi  fans  perdre  un  moment  de  tems  î je 
favois  ainfi  que  perfonne  ,nc  pouvoir  favoir  ce  que 
je  venoîs  de  lui  dire,  ce  qui  me  faifant  coiinoîtrc  fa 
méchante  volonté  , Monfeîgneur , hii  dis-je,  ma- 
licieufcmeiit  vous  accuficz  ,'il  y a quçlqqcs  jours  , 
les  François  d’être  bien  lâches , mais  permettez  moi 
de  vous  dire  , quelque  intérêt  que  vous  puîllîec 
prendre  â la  Nation'  que  j’ai  à^aceufer  maintenant 
devant  vôtre  Eminence  , que  les  Italiens  font  bien 
. . four- 
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foqrbcs  i rhôtcdc  Dom  Lopcs^oui  cft  de  vôtre  Pais 
,în]a  dit  tout  prcfcntcmenc , eju  il  vient  de  toiubct 
roidc  mort  dans  fon  logis , qu’il  en  cft  parti  tout 
aufli-tôt  pour,  venir  me  l’annoncer  apres  avoir  com- 
mande a la  femme  de  ne  rien  divulguer  de  cet  c 
nouvelle  ï perlbnne  , devant  que  je  vous' en  cull'e 
parlé.  Cependant  vôtre  Eminence  voie  bien  com- 
-hient  il  m'a  menti  impunément  , puis  qu'elle  eft 
déj.a  non  feulement  inftruitc  de  cette  mort.,  mais- 
encore  que  la  grâce  qu’il  ma  poulTéà  fui  venir  de- 
mander eft  aufll  accordée, 

’ -Le  Cardinal  avoir  rougi  ou  de  colere-ou  de  bonté , 
quand  il  m’avoit  oui  aceufer  fa  Nation  de  fourbe- 
rie : il  avÆit  cru  comme  béaucoup  d’autes  euflenC 
fait  à fà  place  , & comme  en  éfet  c’écoit  la  vérité 
que  mon  difeours  n’avoit  point  d’autre  raport  qu’à 
l'ui , mais  étant  ravi  du  dénouL'ment  que  je  venais  de 
lui  donner  , il  me  repondit  qu  il  ne  s’étonnoit  paS 
comment  l’Abbé  Undedeî , qui  écoit  celui  qui  lui 
arvoit  demandé  cette  confifcation.,  en  avoîc  eu  avis 
plutôt  qiîc  moi  4 que  mon  Italien , avoit  fait  pour  iià 
autre  Italien,' ce  qu’il n’avok  pas  crû  devoir  faire 
pour  un  François  j que  cela  étoïc  alTcz  naturel , mais 
que  quand  cela' ne  lcroit  pas, il  ne  prçtendoit  pas 
foûrenir  qu’ü  n’y  eut  des  fourbes  de  fa  Nation  roue 
aulTî-bicn  qu’il  y en  avoir  des  autres  ; qu’il  y avoir  de 
touc  Païsde  bons  & de  méchantes  gens  j qu’il  é ox 
fâché  cependant  que  cela  fefut  rencontré  juftemci;C 
pour  me  faire  tort , mais  qu’il  le  trpuveroir  une  au- 
tre occafton  de  m’obliger , lors  que  j'y  perfaois  le  • 
moins , & qui  vaudroit  peut-être  mieux  que  ccllc-lài 
. L’Abbé  dont  il  vouloir  parler  croie  un  homn  c 

Sui , pour  le  dépeindre  tel , qu’il  étoir , lui  fervoit  de 
dci-cômmis  pour  bien  des  chofes.  II  avoir  déjà 
pîufteurs  bcneficcsfous  fon  nom  , & quand  il  y ayoiC 
ainft  qucIqucaubeine,.dontiIne  vouloic  pas  par  - 
tre  s enrichir  lui-mcmc  ,il  la  lui  donnoît  tout  aulli** 
tôt.  Il  lavoir  bien  qu  il  kii  en  feroit  -reftitution , 85 
que  fc  déchargeant  par-là  de  la  haine  publique , H 
lême  1 1.  JP 
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n’en  auroit  ni  plus  ni  moins  ce  cju’il  dcfiroit.  Cet 
Abbé  qui  avoir  le  mot  , étoit  toûjours  tout 
d’affirmer  qu’il  lui  avoir  demandé  toutes  , choies  , 
quoi  qu’il  n’en  eut  fouvent  jamais  oiii  parler.  Je  ju- 
ccai  donc  qu’il  me  feroit  inutile  de  le  queftionucr  la-, 
teffus , d’aurant  plus  que  quand  il  eût  été  d’humeur  , 
comme  il  n’en  étoit  pas  de  m’avouer  la  chofe 
ii’en  eufTc  pas  tiré  grand  avantage.  Ce  qui  croît  cht 
étoit  dit , & le  Cardinal  n’étoit  pas  homme  à le  re- 
tracer d’une  parole  comme  cclle-la  , puifqu  u y 
alloit  de  fon  interet , Son  Eminence  craignant  cepen- 
dant que  je  ne  m’en  tinfle  pas  là , & que  je  ne  lui  en 
demandaffent  la  vérité , crût  qu’il  le  devoir  prévenin 
Il  lui  dit  ce  qui  venoit  de  lui  arriver  avec  moi , fie 
que  fl  je  lui  en  parlois  par  hafard  , il  ne  manquât  pas 
de  me  donner  le  change, comme  il  avoit  fait  lui- 
niémc;  il  lui  dit  auffi  que  j’étois  en  grande  colère 
contre  l’h  ôte  de  Dom  Lopes , fie  que  je  croyoïs  qu  il 
m’eut  trompé , qu’ainfi  il  eut  foin  de  m entretenir 
dans  cette  penfée , parce  que  quoi  qu  il  lui  diit  «rc 
' indiffèrent  de  fc  jttftifier  avec  moi , ou  de  ^cjaifler 
croire  tout  ce  que  je  voudrois , comme  il  ctoit  tou», 
jours  bon, autant  qu’il  fe  pouvoir  faire,  d avoir 
i’eftime  de  tout  le  monde  , fie  principalement  quand 
il  n’eü  coûtoit  que  quelques  paroles  , il 
propos  d’aporter  tout  ce  qui  étoit  en  foi.  ^ Abbc  - 
étoit  venu  voir  Dom  Lopes  plufieurs  fois , ou  il  etoit 
mort , Sc  fachant  que  fon  hôte  n’étoit  pas  Xtalicri , 
comme  je  le  lui  avois  dit , mais  comme  favois  bien 
voulu , le  lui  dire  pour  donner  quelque  eflor  a mon 
reffentiment  ,il  lui  répondit  que  ma  hardicllc  étoit 
fans  égale  d’avoir  ofé  lui  parler  comme  j’ayoïs  fait , 
que  ce*^ que  je  lui  avois  dit  de  fa  Nation  , j avois  eu 
deflein  de  le  lui  dire  à lui-même  ; que  cela  étoit  de 
ta  dernierc  infolence  pour  un  petit  compagnon  corti- 
me  moi,  8c  que  s’il  l’eu  vouloir  croire  il  me  chaflcroit 
bien  loin  de  la  Cour } que  cela  m'aprendroit  une  au* 
ferefois  mon  devoir  , Sc  à porter  rcfpcâ:  a qui  je  le 
devois.  Le  Cardinal  nc-femettoit  pas  tant  c»  p«ne 
‘ 1* 
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des  affronts- i(u’on  lui  pouvok  faire  que  de  fdn  intc-' 
Séc  particirlicr.  Je  lui  avois  parlé  quelques  jours  au- 
î>aràTant  d’une  charsc  qu’il  avoir  à vendre , & dont 
j’avois  trouvé  marchand  qui  lui  en  voulok  donner 
dix  mille  francs  plus  que  les  autres  ne  lui  en  of- 
froicnc,  aiiifi  jugeant  qu’jl  pourroit  bien  manquer 
ce  coup-là  s’il  faifok  agir  fon-refléntiment  commtf 
<5n  Je  lai-confcilloit.;  il  répondit  à l'Abbé  qu’ii  y- 
nvok  de  cercames  chofes  qu'un  Miniftrc  devoir  faite 
fcmblant  d’iOTorcr  , Se  d’autres  qu’il  ne  pbüvpit 
f affer  fous  filcnccfans  commettre  Ion  autorftè;  que 
■celles  qu  il  pouvoir  faire  ferablant  d’ignorer  croient 
principalement  quand  la  connoiffance  qu'on  témoi— 
gnoit  d’en  avoir  ctoitune  preuvedefà  méchante  foi; 
qu’il  ne  pouvoit  me  faire  exiler  fans  que  chacun  n’e» 
lût  le  fujet , que  je  (crois  même  le  premierà  le  dire 
n tout  le  monde  , & que  cela  n’étaitt  nullement  à fou 
avantage  , il  valoir  mieux  faire  femblant  de  ne  le 
pas  (avoir , que  d acheter  fon  contentement  par  la 
perte  de  fa  réputation.  L’Abbé  qui  étoit  un  homme 
du.véntablc  caraderc  dont  le  Cardinal  m’avpît  dé- 
peint nôtre  natioh , ne  crut  pas  lui  devoir  répliquer 
Fcntendant  parler  de  la  forte.  Il  fouferivk  à tout  c5 
qu’il  voulut , 8é  afin  de  lui  faire  mieux  fa  Cour , if 
lui  dit  qu’il  fc  montrait  digne  par-là  de  la  place  qu’il 
occupqit-,que  jufqges  dans  les  moindres  choies  iî 
brUloit  au  de-Ja  de  tout  ce  qu’il  en  pouvoit  dire”,  8c 
qu’enfin  fon  raifonnement  étoit  fi  fin  & fi  fubtiHqu’il 
n’y  avoir  pas  le  moindre  mot  à répliquer  contre  tout' 
ce  qu’il  avançoit ^ • 

II  n’avok  pas  tenu  k lui  comme  fon  vient  de  voir  ^ 
qu’il  ne  m’eut  perdu  fans  relTmrcc,  puis  qwe  quani 
on  eft  une  fon;  chaffé  de  la  Corn- , & far  tout  pour 
une  affaire  comme  celle-là , il  cft  bien  rare  qu’on  c» 
puilTe  jamais  revenir.  Ma  feule  fortune  j ou  plûtôé 
l’avarice  de  fon  Eminence  , m’en  avoir  préfcrvé  ; 
mais  comme  il  y a des  gens  qui  lorfqu’its  vous  poi** 
gnardent , pour  ainfi  dite , veulent  cucorequ’onlcur 
xm  ait  obligation  j -cec  Abbé  mç  dit  deux  jours  aptes 
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chc^  le  Roi  où  je  me  trouyai  tctc  à tête  avec  lui  , 
qu’il  me  contcilloit  de  lui  rendre  grâces , puifquc  s’il 
eut  été  moins  de  mes  amis , qu’il  n’en  étoit , il  m’eue 
deflervi  terriblement  auprès  du -Miniftre.  Je  ne  pus 
jamais  copiprendre  d’abord  ce  qu’il  me  vouloitdire 
par-là}  je  ne  me  doutois  point  que 4e  Cardinal  lui 
eut  parle  de  ce  que  je  luî  avois  dit  ; ainfi  le  priant  de 
m’apprendre  çn  quoi  U m’avoit  obUgé , afin  que  ma 
tcconnoi fiance  fût  proportionnée  au  fervice  qu'il 
m’aurpit  rendu , il  rnc  répondit,  que  je  voulois  bien 
faire  l’ignorant , mai$  que  je  ne  l’étois  pas  tout  à faiç 
tant  que  je  voulois  le  paroîcrcsquc  je  devois  me 
refibuvenir  que  j’avois  fait  pafl’er  pour  Italien  l’hôte 
de  Dom  Lopes  » qu'il  n’avoit  que  faire,  à ce  qu’il 
penfoit  9 de  m’en  dire  davantage  que  de  la  vivacité , 
dont  il  me  connoiflToit , il  ne  m’etoit  pas  difficile 
maintenant  de  deviner  tout  le  refte.  Je  le  devinai 
bien  cfic<5iivcrneni,au  moins  une  partie  , mais  non 
pas  le  tout  comme  il  s’étoit  palTc.  Car  fi  je  l’cufie 
Ç*! , je  n'eufic  pas  manqué  de  le  remercier  de  la  picce 
qu’il  m’avoir  voulu  faire.  Il  le  meritoit  bienaufli  , 
luiqui  apres  m’avoir  voulu  perdre}  comme  il  avoir 
fâché  lie  faire , voulpit  encore  que  je  lui  rendifle  grâ- 
ces de  ce  qu’il  ne  l’a  voit  pas  fait.  Je  laide  à juger 
apres  cela  fi  j’avois  tort  d’aeeufer  fa  Nation  de  fourr 
berie,  & fi  quand  mpmecllc  n’eU  eut  pas  été  déjà 
Ibupçonnée  , commp  elle  l’étoit , il  n’etoit  pas  capa-« 
blc  lui  Cbul  de  lui  donner  cette  réputation. 
qu’il  en  foit , ignorant  non  feulement  jufqu’à  quel 
■point  il  méricoît  d’étre  meprife  & baffoüc  , mais 
çroy<int  encore , comme  il  le  vouloir  , que  je  lui 
avois  obligation^  je  lui  donnai  des  louanges  (qu’il 
étoit  bien  éloigné  de  mérite.  Cependant  comme  je 
favois  l’attachemenc  qu’il  avoir  à la  perfonne  du 
Cardinal,  je  me  gardai  bien  dclaifler  évaporer  ma. 
bile  devant  luî , comme  j’cufl'e  peut-être  fait  devant 
un  autre.  Je  lui  dis  au  contraire  que  la  parole  dont 
fon  Eminence  avoit  lieu  de  fc  plaindre  dc»moi , m’c;- 
jtqit  échapcc  ûns  y penfci , qu’auffi  n’avoisrjc  pas 
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4tc  long-tems  à m’en  repentir  , puifqu’cllc  n^avoit 
pas  été  pliuôt  ferrie  de  ma  bouche , que  j’euffe  vovtr 
lu  la  retenir  pour  bien  desihofes. 

- 3^  * propos  d’en  parler  fi  mbdeftement  de- 

vant lm,quoi  que  dans  le  fonds  j’eufle  toujours  IsL 
même  peniée  que  j’àvois  témoignée  à ce  Miniftre. 
Je  continuai  de  le  voir  à l’ordinaire , fachant  bieft 
qu’il  ne  faloît  pas  écouter  mon  reffentiment , juf- 
qu’au  point  que  de  me  faire  préjudice  à moi-même 
en  difeontinnant  de  lui  faire  ma  Cour.  II  me  reparla 
du  marché  que  je  lui  avois  voulu  procurer , & oà 
il  étoit  arrivé  un  obftaclc,  La  perfonne  qui  vouloir 
avoir  la  charge  ^u’il  avoir  à vendre,  étoit  un  fils  do 
famille  qui-avoit  encore  Ct  mere,  elle  étoit  veuve 
d’un  Confeillcr  au  Parlement , & comme  elle  eut 
bien  voulu  qu’il  eut  embralfc  la  condition  de  foh 
pere  plutôt  que  de  devenir  Courtifant , elle  lui  avoir 
fait  dire  qu’elle  ledesheriteroit , & même  qu’elle  le 
rcmariroit , s’il  tic  lui  donnoit  contentement.  Cela 
avoi  t arrêté  leur  marché , parce  qu’elle  ^voit  beaui( 
içoup  de  bien  de  fon  chef  , & quHI  Craignoirdc  lè 
perdre.  Je  dis  à ce  Miniftre  ce  qui  fc  paflbit>& 
comme  fon  intérêt  le  rendoïC  vifi  vous  ch'crchei 
vous  autres  , me  dit-il , des  donneurs  d’avis  pout 
vous  tiier  le  cœur  & le  corps  le  plus  fouvcnc  inutile^ 
-ment  après  des  chimères  j de  cenr  qu’on  vous  donnfc 
il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  réiiffilTc } mais  que  me  don- 
nerez vous , je  vous  en  donnerai  un  qui  fera  vôtre 
fortune.  Je. ne  fus  ce  qu’il  vouloir  dire  par-là  , Sc 
trouvantquc  cela  n’avoic  nul  raportà  la  converfa- 
tion  que  nous  avions  aifemblc , il  me  parut  ctrangé 
qu’un  homme  qui  dans  le  porte , oà  il  étoit , devoit 
être  une  exemple  de  fagefle  & de  prudence , forcit 
tellement  de  fon  fujet  qu’il  le  faifoit  perdre  de  vûlS 
à ceux  qui  s’eri  éntrctcnoicnc  avec  lui  3 ainfi  ne  povi-- 
vant  m'empêcher  de  lui  témoigner  mon  étontiemenc, 
mais  en  des  termes  refpcêlueux , & qui  ne  pouvoient 
m’attirer  le  traitement  que  l’Abbé  IJudedci  lui  avoît 
-'Coufcillc  de  me  faire , il  me  répondit  que  je  n’étoft 
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pas  Gafcori  , & qu’il  falloir  que  j’cuiïc  été  changé  tü 
ïiourice , que  les  Gafeons  avoiencla  pénétration  plui 
vive  que  je  ne  Tavois , moi  qui  non  feulement  n’avoi» 
pas  Congé  de  moi-méme  à ce  qui),  me  vouloic  dire 
prcfencemcnt , mais  qui  ne  comprenois  pas  encore 
la  chofe  > quoi  qu’elle  me  dût  patoître  claire  com* 
une  le;jour.  ’ , 

Je  ne  lui  entendis  pas  plutôt  me  faire  ce  repro- 
che, que  je  ne  me  mis  à réver  attentivement  à ce 
qu’il  me  vouloir  dire  par-là  ; mais  quelque  réiexio» 
que  y y puffe  faire  , étant  oblîgéde  loi  avouer  mon 
ignorance  j pauvre  homme  , me  répondit-il , allez 
tous  cacher  , puis  que  V^ous  ne  comprenez  pasque  ' 
qe  q^tc  je  vous  veux  dire  , e’eft  qu’il  faut , que  voui 
epouficz  cette  Veuve  ,dcane  vous  profitiez  prefen- 
icment  de  l’occafion  qui  s offre  de  faire  vôtre  fortu- 
ne , allez  la  trouver  de  ma  part , & dites  lui  que  je. 
ia  prie  d’agréer  quefon  fils  traite  avec  moi  de  là 
charge  que  je  lui  veux  vendre , qa’aufli-bien  le  rcn-« 
Toyetoit-on  à l’écollc  s’il  fe  prefentoit  jamais- pour 
<tre  Cqnfeiller  , qu’il  vous  a avoüé  à vous-  même 
qu’au  lieu  d’aller  étudier  eu  droit , iln’étoit  foigneux 
que  d’aller  jotict  à la  paume , & de  fréquenter  les 
cabarets , que  c’eft  une  méchante  difpofition  pour 
rftre  bon  Juge , & que  par  confequent  , elle  ne  doit 
pas  être  fâchée  de  lui  voir  embrafier  un  métier  où  il  , 
xéiifiica  mieux  que  dans  celui  qu’elle  lui  veut  don- 
ner , que  jefuis  près  de  lui  accorder  ma  pioteûion  , 

& à Ja  ièrvir  pareillement , quand  l’occafion  s’en  of- 
, frtya.  II  ajouta  à eda  que  je  devois  me  mettre  de 
' .mon  mieux , pour  lai  rendre  cette  vifitc  : que  com- 
me elle  étoic  déjà  difpofcé  à fe  remarier , fi  fon  fils 
prenoir  cette  charge , ou  plutôt  que  ce  a'étoit  qu’un 
ptétexte  dont  elle  fe  fervoit , afin  qu’on  n’y  trouvât 
pos  tant  à redire  >)e  luidonncrois  bien-tôc  dans  la 
^ûëi  qu’ilfaloit.s’aider  quand  on  vouloic  faire  for- 
tune , parce  qu’elle  ne  venoit  pas  toujours  chercher  ! 
«eux  qui  en  avdient  befoin.  Il  me  dit  en  raillant  qu’il 
ne  me  demandoie  rien  pour  iea  d’avis  , fmon  j 
4’acbcver  fou  marché.  i 
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Je  trouvai  qu’il  ne  raifomioît  pas  trop  naal  ccctc 
fois-là , & lui  ayant  promis  de  fuivre  fon  confcil , je 
m’ajuftai  le  mieux  qu’il  me  fut  pollible , & fus  voir 
la  Veuve.  Elk  écouta  mon  compliment  que  je  lui 
£$  de  la  part  de  fon  Eminence , comme  elle  me  l’a- 
veic  commandé.  Elle  me  répondit  enfuite  qucKicii 
qu’elle  eut  grande  envie  de  lui  plaire , ce  ne  feroit 
pourtant  pas  en  cette  occafion  , qu’elle  ne  pouvoir 
aprouv^cr  que  Ton  fils  quittât  la  condition  de  fes  pè- 
res, & que  s’il  le  fai  foie  jamais , je  lui  pouvois  dire 
- qu’elle  le  remarieroit  tout  aufli-tôc.  Je  ne  laiiTai  pas 
tomber  cette  parole  â terre.  Je  lui  répondis  que 
çomme  il  croit  plus  jufte  de  prendre  le  parti  des  peres 
& des  mères  contre  leurs  enfanf^  que  des  enfans 
contre  leurs  peres  & meres  , je  m’oÉFrois  à elle  pour 
lui  aider  à accomplir  fa  vengeance,  que  fon  fils  auffi- 
bicn  écoit  réfolu  de  palier  outre  à cette  affaire  , quel- 
que obftacle  qu’elle  y voulût  aporter  5 qu’ainfi  fi 
çlledefiroitde  n’êtrepas  long-tcms  fans  le  faire  re- 
pentir de  fa  folle  entreprife , die  ne  pouvoit  trouver 
un  hçmme , qui  entrât  plus  vivement  que  je  faifois  , 
dans  fes  intérêts.  Je  lui  dis  en  même-tems  quantité 
de  chofes  fur  fa  beauté  , qui  n’étoit  pourtant  pal^ 
trop  grande.  Elle  pouvoit  à la  vérité  avoir  été  belle 
autrefois  , parce  que  l’on  dit  communément,  que  le 
Diable  étoit  beau  quand  il  étoit  jeune.  Je  n’aprouve 
pas  néanmoins  cçtte  comparaifon  : mais  fi  qn  l’a 
fait , ce  n’cft  que  pour  nous  marquer  que  ce  que 
l’on  trouve  laid  dans  de  certains  tems , peut  ne  l’avoir 
pas  toujours  été.  En  effet  , comme  cette  Dame 
avoir  un  fils  qui  avoir  vingt-dnq  à vingt-fix  ans,  ÔC 
que  lors  que  l’on  fe  trouve  mere  d’an  tel  enfant, 
l’on  ne  peut  plus  prétendre  à la  beauté , à moins 
que  de  s’en  vouloir  faire  acçroirç , elle  eut  bien  pû 
pie  répondre  d’aller  débiter  mes  mcntcrics  ailleurs  , 
pour  peu  qu’elle  eut  été  d’humeur  à fe  rendre  jufti- 
ce.  Cependant  foit  que  le  Cardinal  eut  rencontré 
jiifte,  quand  il  m’avoic  dit  qu’elle  no  demandoit 
qu’un  prétexte  pour  fe  remarier , ou  que  ne  lui  pa- 
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Toiflant  pa«  trop  mal  fait , je  la  milTc  en  appent» 
elle  ne  fe  récria  point  fi  fort  contre  mes  offres,  quç 
j’eufic  lieu  de  m’en  dcfcfpcrer.  Elle  fê  radoucit  au 
contraire  comme  une  femme  ; qui  eut  été  biçn*aifç 
que  je  lui  culTc  dit  vrai.  Elle  ne  me  le  dit  pas  pour- 
tant , mais  comme  U y a des  chofes  que  l’on  com- 
prend tout  aufli-bien  par  le  filencc , que  fi  l’on  s’etf 
expliquoit  formellement , je  ne  fis  point  de  difficul-r 
té  de  lui  demander  petmiffion  de  lui  rendre  une  fé- 
condé vifitc  telle  y confentit  fans  que  je  fufle  oblige 
de  l’en  trop  preflér  ; ce  qui  me  fit  voir  encore  que 
mes  affaires  n’alloient  pas  trop  mal. 

. Elle  voulut  favoir  cependant  qui  j’^étoîs  : je  con- 
tentai fa  curiofité,  & je  vis  qu’elle  étoit  ravie  quan<|’ 
je  lui  eus  apris  mon  nom , & que  j’éiois  Lieutenant 
îiux  Gardes.  Elle  avoit  peur  aparemment  que  je  nç 
fnlTc  quelque  avanturicr  comme  f©n  Eminence  en 
avoit  beaucoup  auprès  d’elle.  Cela  fit  durer  nôtre 
converfation  quelque  tems , & voyant  qu’elle  y pre-' 
soit  goût,  je  lui  dis  tout  ce  que  je  pos  pour  lui  don- 
ner bonne  opinion  de  ma  condition  & de  ma  perfon- 
ne.  Ce  o’cll  pas  qu’il  foit  jamais  bicn-féant  à uij 
jnomme  de  dire  du  bien  de  foi-mcmc.  Il  vaut  bici? 
mieux  que  cela  vienne  d’un  autre  que  de  foi , mais 
je  croyois  que  fi  cela  devoir  jamais  être  permis , cc 
ÿouvoit  être  dans  une  occafion  comme  celle-là.  En 
étoit  bien  moins  pat  vanité,  que  pour  la  ddà- 
;bufcr  d’une  chofe  qui  me  pouvoir  être  préj,udiciable. 
,Ic  craignois  qu’elle  ne  me  confondit  parmi  un  nom-r 
hre  de  canaille , dont  la  maifbn  de  Ton  Emineneç 
lècoit  toute  remplie  , & que  fi  je  lui  laifTois  prendre 
tcertc  imprcffion  , il  ne  me  fût  difficile  apres  cela  diç 
l’en  faire  revenir.  Elle  prit  fort  bien  tout  cc  que- je 
lui  pouvois  dire  à mon  avantage  , & l’ayant  reçu 
avec  le  même  cfprit  que  je  lui  difois , c’eft-à-dire, 
pour  lui  aprendre  feulement  que  j’étois  Gentil- 
homme & non  pas  cabarctier  , comme  celui  donc 
yai  parlé  tantôt , elle  me  demanda  dés  ce  jour-là  fî 
je  ne  pouvois  pas  acheter  «ne  Compagnie  aux  Caj- 
- dc3 


, 


I ( 


N. 


I 1 


1 


> : DE  Mr.  D’àRTAGN'AN.  ' 

Hcs  d’abdrd  que  j’aurois’de  rargcnt.  C”étôic  s*avanr 
cer  beaucoup  pour  une  première  entreviiL*  que  de 
-me  faire  une  pareille  demande.  Elle  eut  peut-être 
mieux  fait  de  fc  montrer  plus  rcfcrvéc.  Car  quoi 
<5ue  cela  ne  dit  rien.,  & qu’elle  pût  même  le  dire  in- 
différemment, comme  il  ya  de  certaines  thofes  ou 
•une  Dame  doit  être  extrêmement  circonfpetfe , elle 
doit  pefer  jufqu’aux  moindres  paroles , parce  que 
ce  n’cft  pas  le  tout  pour  elle  d’etfe  ver tueufe , fi  elle 
ire  fe  tient  encore  excracc  de  foupçon,. 

Nous  étant  féparex  de  la  forte  , je  dis  à fon  fils  à 
qui  j’a  vois  apris  que  je  ladcvoîs  aller  voir  de  la  pire 
deMr.  le  Cardinal  :'cc  qu’elle  m’a  voit  répondu  fu# 
Xon  fujet.  je  lui  demandai  en  même  tems  s’il  étoic 
rcfolu  de  la  ipécontenter , & de  s expofer  par-là  aiyc 
menaces  qu’elle  faifoit  contre  lui.  Il  me  repartir, 
cjue  pourvu  que  Mr.  le  Cardinal^lui  accordât  l’hon- 
neur de  fa  protection , il  ne  prendroit  pas  garde  à fi 
peu  de  chofe  j qu’elle  rengaigneroit  fa  colère,  quand 
elle  verroit  que  ce  feroit  «ne  chofe  faite  , 8c  que 
quand  même  elle  viendroit  à fc  remarier,  il  s’en  con- 
iolcroit  comme  les  autres  enfins,  à qui  pareille  cho- 
fe arrivoic.  Je  trouvai  beaucoup  de  jeuneffe  dans 
cette  reponfe  ; fil  merc  avoir  pour  Je  moins  dix-huk 
ou  vingt  mille  livres  de  rente , & quoi  que  je  n’ayc 
jamais  été  aceufé  d’aimer  le  bien  par  excès , je 
croyois  qu'il  eut  encore  bien  mieux  valu  pour  l«i 
être  fîmpic  Confciller  dans  le  dernier  Prclîdial 
■Royaume,  que  de  perdre  un  fi  bel  établiflcmcnr. 
Mais  fa  pafllon  étoit  fi  grande  q«’il  me  dit  encore  , 
que  non-fculcment  il  étoit  réfoin  à ce  qu’il  me  difoit: 
mais  encore  à donner  mille  piftollcs  à fon  Eminence 
au  delà  de  fes  offres  , afin  de  refl'entir  des  cfets'de  fa 
protection  , quand  l’occafion  s’en  prefenteroit.  C’é- 
toit  prendre  fon  Eminence  par  fon  foible  , & étant* 
ravi  de  lui  pouvoir  faire  ma  cour  en  lui  aprcnaht 
cette  nouvelle , qui  lui  devoir  faire  autant  de  plaifii’i 
que  fi  elle  en  eut  eu  grand  befoin  j elle  me  pria  à 
nuius  joHitcs,pour  aiuA  <lc  ne  pas  lailler  écha» 
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|ier  cette  occafion  i elle  nie  die  en  même  teins  potff 
ui’y  encourager  davantage  , cjuc  je  ne  favois  pa^ 
l’obligation  ejae  je  lui  avois.  Je  crus  tout  auffir-tôc 
^u’iJ  falloir  qu’il  eût  demandé  à la  Reine  ■ quelque 
ekofe  pour  moi , & comme  on  eft  naturellement  en» 
lieux  en  pareille  rencontre , je  Iç  preflai  tant  de  me 
dire  ce  qu’elle  entendoit  par-là , qu’elle  ne  fe  pût 
empêcher', de  me  conter  à la  fin,. que  fi  elle  en  eut 
voulu  croire. l’Abbé  Undedci>  il  m’eut  éloigné  bien 
loin  de  fa  prefcnce.  Ce  récit  étoit  pour  me  donner 
encore  plus  méchante  opinion , que  je  n’en  avois  des 
Italiens.  Je  me  reflbuvenois  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à 
«et  Abbé  de  lii’mfinucr  qu’il  n’avoit  pas  voulu  me 
perdre,  & qu’au  contraire,  il  avoit  voulu  me  fauver. 
J’aprenois  cependant  ,que  bien  loin  que  cela  fe  fût 
pa/fé  de  la  forte , il  avoir  fait  fon  poffiblc  pour  me 
faire  exiler,  d’eû  je  concluois  que  je  n’avois  pas  trop 
ma!  rencontré  quand  j’avoiscrûqueledcguilcmcnr, 
& la  perfidie  btoient  le  partage  de  ceux  de  fa  nation. 

Je  m’exeufai  tout  de  mon  mieux , envers  Je  Car- 
dinal , Sc  les  mille  piftolcs  que  je  lui  faifois  efperer 
au  dc-là  de  fes  cfperances,m’ayant  rendu  blanc  ccrti- 
mc  neige  auprès  de  lui  , je  ne  làis  fi  je  n’enfle  point 
encore  obtenu  l’exil  de  TAbbé  fi  je  le  lai  eufle  voulu 
. demander’}  enfin  nous  étant  féparez  fore  contens  l’un 
de  l’autre  ';  moi  de  ce  qu’il  me  promettoit  de  ne  fc 
reflbuvenir  jamais  de  la  parole  qui  m’étoit  6chapée> 
lui  de  ce  que  je  lui  difois  fortemenc  qu’il  pouvoir 
conter  que  ces  mille  piftolcs  ne  lai  échaperoient  pas, 
je  fus  travailler  a taire  rciiflTir  cette  affaire.  Cepen- 
dant comme  en  fervaut  les  autres,  il  n’etoit  pas  jiifte 
de  m’oublier  moi-même,  je  retournai  voir  la  Veuve 
de  qui  je  fus  encore  mieux  reçu  que  la  première 
fais.  Elle  me  parla  tout  à fait  François  à ce  c»up-là, 
k hii  ayant  de  mon  coté  parlé  tout  de  nouveau  du 
deflein  que  j’avais  de  me  mettre  de  moitié  avcccllè 
de  la  vengeance  , qu’elle  vouloir  exercer  contre  fbn 
fils  , elle  me  deirianda  fans  façon,  fi  elle  pouvoic 
s’aflurcr  fut  ma  parole,  Je  lui  répondis  qn’dle  me- 
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^.ïaîfoît  tort } & à elle  auflî , (i  elle  en  doucoit  aucone- 
mcnt  j^uç^j’ccois  bicn-aifc  de  lui  dire , <jue  je  n’en 
avois  jamais  manque  à qui  que  ce  fût , pas  même  à 
mes  ennemis , que  c’ctoic-là  mon  caraêtere  , que 
d’ailleius  elle  devoir  aflez  fc  connoîcre  cJ]c-'mcmc> 
pour  favoir  qu’elle  étoic  non.-feuIcment  capable  de 
• taire  naître  des  dêfîis  : mais  encore  de  les  allumer 
vivement , qu’ainfi  je  biûlois  déjà  d’ardeur  de  voir 
ma  fortune  unie  à la  ficnne , par  des  liens  qui  ne  fc 
puflent  jamais  rompre  , que  cela  fc  feroit  quaud'il 
lui  plairoit  ; Sc  que  je  fouhaitois  que  ce  fût  plutôt 
aujourd’hui  que  demain. 

Ce  difeours  ne  lui  fut  pas  indiffèrent , du  moins 
cn-je  lieu  de  le  croire  par  la  réponfc  qu’elle  me  fit  : 
■elle  me  dit  que  fi  cela  étoit  de  la  manière  que  je  le 
tlifois , je  pourois  conter  que  je  ferois  bicn-tôt  Ca- 
pitaine aux  Gardes  , qu’elle  avoir  de  l’argent  tout 
prêt  pour  m’acheter  une  Compagnie , & pour  m« 
procurer  encore  un  plus  grand  établillcment , fi  ce- 
lui-là ne  me  contentoit.Jc  fus  ravi  de. l’entendre  par- 
ler de  la  forte  : il  y avoit  déjà  .long-tcms  que  je  defi- 
rois  pallionncmcnt  d’^avoir  une  pareille  charge  > j’en 
avois  déjà  parlé  pluficurs  fois  à fon  Eminence  jqui 
n’étant  pas  plus  chiche  à j^omettre  qu’elle  avoir 
toujours  été,  me  répondit  d’abord  que  ce  feroit  une 
çholc  faite  aufli-tô:  qu’elle  en  trouveroit  l’occafîon. 
Cette  occafioa  s’étoit  prefentée  quelque  tems  après  : 
une  Compagnie  étoit  venu'ê  à vaquer,  mais  comme 
il  en  avoit  trouvé  de  l’argent , il  ne  s’éroitnon  plut 
fouvenu  de  moi , que  fi  je  n’euffe  plus  été  au  monde* 
ou  qu'il  ne  m’eut  jamais  rien  promis.  J ’avois  trouvé 
à propos  de  lui  reparler  de  mes  intérêts;  il  m’avoi» 
dit  pour  toute  réponfe , que  ce  qui  étoit  différé  n’c- 
.toit  pas  perdu.  J’avois  pris  patience  fur  ces  belles 
paroles  : mais  il  m’avoit  fait  encore  pafler  depuis 
deux  ou  trois  de  ces  Compagnies  devant  le  nez,  tout 
de  mêiffe  que  fi  ce  qu’il  m’avpit  dit  n’eue  été  qu’un 
pur  fonge.  Comme  je  ne  contoisdonc  plus  fur  lui, 
ma  joie  étoit  extrême  dé  me  voir  en  fi  beau,  chemin 
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de  me  paffer  de'fa  protcûion,  puifqu’il'y  avéuï 
peu  de  fonds  à y faire  : ycfpcrois  , comme  en  cfFec 
j’avois  lieu  de  le  faire , que  ragrcment  ne  me  man- 
qiietoiü  pas  maintenant  que  j*aurois  de  l’argent.  J’a- 
vois , fl  je  l’ofe  dire  , fervi  dans  ma  charge  aveq 

3uelque  ibrte  de  diftinftion  :ccla  m^avoit  donne  lieu 
c le  preffer  plus  que  je  n’cuflc  fait  > fi  je  me  fuflè 
fenti  en  dcfïàut  j quoi  qu’il  en  foit,nc  fongeant  plus 
«ju’à  conclure  mon  mariage  , afin  de  me  voir  bicm- 
rot  contait  de  ce  côtc-là  , je  vis  la  Veuve  tous  les 
jours  avec  beaucoup  d’afliduke  > & en  fus  reçu  de 
moment  à autre  encore  plus  agréablement  que  j^c 
n’avois  été  au  commencement. 

L’affaire  de  fon  fils  fc  fit  cependant  , & fait  qu’il 
CUC  cru  jufqucs-là,  que  les  vifitesque  je  rendoisà 
fa  racre  ne  fiiffent  qu’à  fon  intention  , ou  que  Ten- 
vie  qu’il  ayoit  d’avoir  fa  charge , le  rendit  incapa^ 
ble  de  rien  confidercr  ,quc  ce  qui  lui  pouvoit  facili- 
ter fon  deffein , il  n’en  avoit  pris  encore  aucun  om- 
brage jufqucs-là  , ou  s’il  en  avoit  pris,  il  n’avoit 
pas  voulu  encore  en  rien  témoigner.  Mais  n’ayant 
‘plusrienàdcfirer  de  ce  côtc-là,  il  commença  à faire 
ïcfléxion  que  le  bien  étant  une  bonne  chofe  , & dont 
l’on  ne  fe  lauroit  paffe^,  il  feroit  fort  mal  de  laiflcï 
perdre  celui  de  fa  inerc.  Ainfi  prenant  garde  de  près 
aux  afiiduitez  que  je  commençois  à lai  rendre  ,11 
s’en  trouva  fi  inquiet , qu’il  n’en  dormit  plus  ni  jour 
ni  nuit.  Il  eut  pii  m’en  dire  quelque  chofe , & prenr 
dre  là-dcfius  avec  moi  des  mefures  que  l’on  prend 
alfcz  ordinairement  en  ces  fortes  de  rencontres.  Cas: 
quoi  que  les  Duels  concinuaflci>t  cofi  jours  d’écre  def-^ 
fendus  , avec  beaucoup  de  rigueur,  on  ne  laiffoic  pas- 
de  s’cchapcr  quelquefois  , & de  ne  s’en  battre  ni 
plus  ni  moins.  On  faifoic  pafler  pour  rencontre  ce. 
qui  ctoit  un  véritable  rendez-vous  i'  mais  foc  qu’il 
fut  aflez  bon  ferviceur  de  SaMajefté,pour  ne  pas- 
youloir  pafler  fes  ordres , ou  qu’il  eut  peuii^juc  je, 
lie  fuflè  plus  méchant  que  lui bien  loin  d’en  veuic 
la  avec  m&i , il  me  dit  au  contraire , qu’il  u'etoit  pas 
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Rchê  qut  je  dcvînfc  fon  beau-perc  : qu’il  voyoic 
bien' que  fa  mere  vouloit  faire  la  folie  ac  fe  rcni^ 
rier , & que  puifque  cela  4iok  ainfi,  & qu’il  n’ctoîc 
pas  en  fon  pouvoir  de  l’en  empêcher , il  croie  prên 
de  nous  donner  fa  benediftion  & à l'un  &à  l’autrej 
II  me  tint  ce  difeours  d’un  air  lî  dégag;é,  que  'j9 
crus  qu’il  n’y  avoir  point  de  feinte  à fon  fait.  Je  ne 
£s  donc  point  de  difficulté  , non- feulement  de  l’emr 
braffer  , mais  encore  de  lui  dire , que  puis  qu’il  en 
ufoic  de  cette  manière,  je  vivrois  toujours  de  fi 
bonne  intelligence  avec  lui , & avec  tant  d’amitié  , 
qu’il  n’attroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de  l’aprobation 
qu’il  donnoit  à nôtre  affaire  : que  je  favois  bien  que 
nous  n’en  avions  que  faire  ni.  fa  mere  ni  moi  pouï 
faire' tout  ce'  que  nous  voudrions , mais  que  commfc 
j’etois  d^un  certain  caraétfere  à aimer  à bien  vivre 
avec  tout  le  monde  ,il  me  rcjouilfoit  extrémcmchc 
du  parti  que  fa  raifon , & fon  bon  naturel  lui  fai - 
fuient  prendre  dans  une  occafion  comme  telle- là:, 
que  chacun  n’étoit  pas  toujours  difpofé-à  fe  rendre 
jufticc  comme  il  faifoit  prefentement  , qu’il  s’en 
iroûvcroit  beaucoup  mieux  que  s’il  en  eut  n£é  d’une 
riutrc  façon  , que  je  ne  lui  demandois  qu’un  peu  de 
tems  pour  lui  faire  connoître  cette  vérité  , & que 
je  n’eu 'voudroîs  jamais  pour  juge  que  lui-même.’ 
Je  dis  à fl  mere  ce  qu’il  m’avoit  dit  : elle  en  fu6 
tout  aiiffi  contente  que  moi , defortc  que  lui  par- 
donnant ên  même  tems  fi  dcfobcïflance en  faveur 
de  ce  qu’il  venoit  de  faire  de  li  bonne  grâce , nou's^ 
prîmes  jour  elle  & moi , pour'nous  rtvarîcr  le  lundi 
fuiyknr.  Nous  nous  fîmes  habiller  pour  cela  , & 
ayant  fait  publier  un  bans  le  Dimanche , nous  nous 
attendions  d’être  fiancez  le  même  jour  pour  achever, 
l’afEiirc  le  lendemain , quand  le  Curé  de  Sr.  Eufta-  . 
che , dans  là  Paroiffe  de  qui  elle  demeuroit , noHS^ 
▼int  dire'qu’il  y avoit  vihc  opofition.  Cette  ncHivclle  , 
nous  furprit  tous  deux,  mais  non  pas  également  l’aii  • 
& l’autre.  Comme  jcn’étoifi  pas  inljtuii  pahiculic- 
rcmcnc  de  fa  conduite , & que  j’avois  eu  plus  de  foin  , 
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de  m’informer  de  f«n  bien  que  de  tout  le  refte,  fa 
première  penfée  qui  me  vint , fut  qu’elle. avoir  eu 
quelque  intrigue  avec  quelqu’un  , qui  avoir  tout 
•aufli  bon  apctit  que  mei  ; cela  me  refroidit  étran- 

fement , & s’en  étant  apperçuü  à l’heure  même  , le 
!uré  n’eut  pas  plutôt  pris  congé  de  nous  j qu’elle 
■ane  regarda  fans  avoir  la  force  de  me  rien  dire } elle 
•avoir  été  comme  abbatuc  de  cette  nouvelle , & mê- 
me elle  l’avoir  été  fi  fort , fur  tout  voyant  la  conte- 
nance que  je  tenois  , qu’elle  n’ayoit  pas  feulement 
demandé  à ce  Fadeur  de  qui  étoit  cette  opoiition. 
Ce  Pafteur  de  fon  côté  avoir  crû  de  fa  diferetion  do 
ne  lui  en  rien  dire,  parce  qu’il  fupofoit  qu’elle  en 
devoir  être  aflez  informée , pour  ne  pas  avoir  befoin 
d’éclairciflcmcnt.  Il  avoir  peur  de  la  faire  rougir , & 
€ju’elle  ne  fut  obligée  de  baifler  les  yeux  devant  moi, 
11  fa  voit  que  ces  u>rtcs  de  chofes  étoient  d’ordinairfc 
la  faite  de  quelque  Galanterie  > ainli  il  étoit  bien- 
aile  de  lui  épargner  la  confuüon  qu’elle  en  dévoie  . 
avoir , fur  tout  en  ma  prefe^ice , puifque  cela  ne  me 
pouvoit  plaire  raifonnablement  parlant. 

■ Cette  Dame  dans  le  trouble  où  elle  étoit , n’côc 


iamais  rompu  le  filence , fî  je  ne  l’y  enfle  obligée,  en 
lui  demandant  ce  que  cela  ngnifioit.  Elle  me  répon- 
dit qu’elle  n’en  favoit  rien:  mais  que  tout  ce  qu’elle 
me  pouvoir  dire , c’eft  que  cela  lui  étoit  bien  cruel  , 
puifque  je  lui  témoig;nois  aflez  à ma  mine  que  je  la 
Ibupçonnois  de  quelque  intrigue  î qu’elle  n’avoic 
pourtant  jamais  eu  aucun  particulier  avec  perfon- 
■e , ni  devant  îîî  après  la  mort  de  fen  mari  : qu’elle 
a’avoit  dont  jamais  eu  fuict  de  croire  ce  qui  lui  arri- 
voit  prefentement  : qu’elle  avoir  toujours  été  fage  : 
defortc  que  non-feulcment  elle  n’avoit  jamais  don- 
né lieu  à un  homme  de  s’opofèr  à fes  bans,  mais  mê- 
me d’ofer  dire  qu’elle  lui  eut  jamais  dit  rien  d’apro- 
chant  d’aucun  engagement  : qu’il  y avoit:  huit  ans 
partez  qu’elle  étoit  Veuve , & que  fi  je  Touliois’ ny’cft 
informer,  on  me  dîroit  qu’elle  avoit  vécu  depuis 
cela  dans  une  fl  grande  retraite , qu>’il  écoi^ioipofli- 

blc 
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l>le  l^accttfcr  d’àvcîr  vü  aacun  homme  ; i^uî  ne 
fut  de  fa  famille.  L’ingénuité  avec  laquelle  elle  par* 
toit , me  fit  comtoîcre  tout  j qu’elle  n’étbît 

pas  fi  coupable  que  je  le  penfoîs.  Je  m’étoîs  mis  d’a- 
bord quelques  vifions  cornuifs  daus  la  penféc  , qui 
©ffiifquoient  ma  raifon  ; ainfi  ni’en  étant  défait  X 
J’heure  même , je  crus  qu’il  ne  falloir  pas , pour  une 
faulTe  allarme  , renoncer  à-  refpcrance  que  j’avoîs 
euë  de  pofleder  fes  vingt  mille  livres  de  rente.  Te  lui 
demandai  donc  pardon  de  mon  foupçon , lui  difànc 
pour  lui  faire  agréer  davantage  mon  retour,  qu’elle 
devoitétre  bien-aife  de  cet  accident,  paifqBc  ccll 
lui  dévoie  faire  connoîrre , non-feulement  que  je 
n’aimerois  pasà  la  perdre: mais  encore  la  confiance 
que  j’aurois  toujours  en  ce  qu’elle  me  diroit  i qu’en 
effet  elle  voyoit  bien  qu’après  avoir  pris  l’allarmç 
bien  chaudement , je  revenois  tout  d’un  coup  à une 
feule  parole.  Elle  me  répondit  que  cela  étoit  vrai  , 
mafs  qu’elle  ne  fa  voit  pourtant  pas  fi  elle  avqic 

trand  lieu  de  s’en  réjoiiir  j qu’une  femme  qui  tom- 
oit  entre  les  mains  d’un  mari  fi  foupçonncux,avoit 
bien  la  mine  de  paficr  mal  fon  rems  avec  lui , que  la 
jaloufie  étoit  une  étrange  chofcj  & que  quoi  qu’on 
voulût  dire  que  ce  n’etoit  que  l’effet  de  l’amour  i 
comme  ce  ne  pouvoir  être  tout  au  plus  que  l’effet 
d’un  amour  malade , mon  humeur  n’étoit  guércS 
moins  à aprehender  que  la  mort. 

Je  n’etois  nullement  jaloux  : il  eut  fallu , pour  le 
devenir , être  amourevix , & j’étois  bien  éloigné  de 
l’être.  Je  n’étois  gnéres  plus  âgé  que  fon  fils , & 
d^aimer  une  femme  qui  eut  bien  été  niamcre  , n'é- 
toir  pas  une  chofe  qift  fut  fort  de  mon  goût , niais 
j’afmois  riionncur  & le  bien  j & la  nouvelle  que  le 
Curé  de  St.  Eiiftache nous  avoir  apri fi;, ayant  fem- 
blé  m’anoncer  la  perte  de  l’un  ou  de  l'autre , cela 
étoit  eau fe  de  l’état  où  elle  m’avoit  vû.  Cependant 
comme  je  me  rafliirois  toujours  de  plus  en  plus , je 
tâch’^i  de  faire  ma  paix  avec  elle , & n’en  vint  à bout 
.qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  Je  lui  demandai 
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après  tfçla , Je  qui'dcoic  cette  opofition , & nVo  étanif 
^as  plus  fa  vante  <}uc  moi  y parce  qu’elle  avoir  étc  iî 
couchée  qu’elle  n’avoit  pas  fonsé  à le  demander, 
clic  me  répondit  que  de  qui  qu  elle  put  être , elle, 
étoit  toujours  d’un  impofteur  , que  la.üirprife  oà 
elle  avoit  été  à cette  nouvelle,  & lur  tout  de  la  ma- 
nicre  que  je  l’avois  ptife,  l’avoit  empêchée  de  s’e« 
înrormer  à fon  Pafteur  , mais  que  puifque  je  com-^ 
mençois  à rcconnoîcre  ma  faute, & qu’elle  commeu- 

Îoit  aulîià  reprendre  fes  fcns,il  falloir  faire  mettre 
es  chevaux  au  Caroflé  , & nous  7 en  aller  enfemble 
pour  le  favoir. 

Nous  fîmes  ce  qu’celle  vouloir,  &n*^ayant  pas  trou- 
vé le  Curé  chez  lui  ,•  nous  parlâmes  à l’uh  de  fes  Vi- 
caires. Celui-ci  nous  dit  que  l’opofition  venoit  d’un 
C^cntil-hommc  nommé  le  Begue  de  Villaincs  , qui 
étoit  de  la  Province  de  Bcrri , qu’il  avoit  établi  fon 
domicile  chez  un  Procureur  nommé  Harouard , que 
ce  Procureur  nous  cndîroit  aparemment  toutes  les 
nouvelles  que  nous  pourrions  defirer  , qu’il  nou!s 
confcilloic  de  l’aller  trouver  , parce,  que  U nous  en 
voulions  favoir  davantage  que  ce  qu'il  venoit  de 
nous  dire , il  falloir  que  nous  nous  adrclTaillons  à un 
autre  qu’au  Curé  & a lui.  Nous  jugeâmes  à propos 
de  le  croire  ^'nous  nous  en  fumes  de  ce  pas  chez  ce 
Procureur  j il  demeuroit  tout  auprès  de  Nôtre- 
Damctouc  devant  une  petite  Paroillc  qu’il  y a là.  La 
.Veuve  m’avait  déjà  juré  , en  quittant  le  Vicaire, 
qu’elle  ne  connoiftbit  pas  ce  Mr.  de  Viljaines,iti 
même  qu'elle  n'en  avoit  jamais  oiii  parler  : elle  me 
confirma  er}core  la  même  cliofc  en  chemin, ce  qui 
me  réjoiiit  beaucoup , parc&  que  j’étoîs  bîcn-ailc 
qu’une  perfonne  donr  je  voulois  fâire.ma  femme, 
fut  non  feulement  reconnue  pour  avoir  de  la  vertu  , 
mais  encore  poar  être  exemte  de  tout  foupçon.  Je 
jugeois  parla  que  ce n'écoit qu’une  piece qu’on  nous 
voüloit  faire,  & je  ne  pouvois  dire  fî  c’etoit  â.dlé 
‘OU  à moi  qu’on  avoit  deflein  de  s’adrefler.  le  uc 
pouvois  coacevoir  néanmoins  que  cela  morvsprdât. 
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3îrc<Slemcnt , je  ne  favois' point  avoir  aucun  ennemi^ 
d’autant  pliis  que  toute  ma  conduite  avoit  toujours 
été  fi  circonfpc«^c  envers-tout  le  monde , qu’il  ctoitJ 
ài^c  de  voir  que  je  cherdiois  plutôt  h plaire  à cha-|: 
eun  qu’à  déplaircà une  feule  perfonne. 

Harouard  étoit  alFcz  honnête  homme  pour  un$ 
perfonne  de  fa  profcflion , parmi  Icfquclles  ils  font 
fort  rates  rainü  nous  ne  lui  eûmes  pas  plutôt  dit  cc 
qui  nous  amenoft , qu’il  nous>répondit  qu’il  ne  con- 
hoilFoit  point  c^Mr.  de  Villaincs  , qu’il  étoit  vrar 
.neanmoins  qu’un  homme  afler  bien  fait , & qu’il  né 
connoilToît  pas  pareillement  y croit  venu  le  matin' 
chez  lui  pour  le  prier  de  vouloir  recevoir  les  fignifi- 
Cations  qui  lui  pourroient  être  faîtes  &r  cette  afFai-^ 
re  , que  pour  l’y  engager  il  lui  avoit  dit  que  cette  af4 
faire  ne  {croît  gucres  a être  portée  au  Parlement  , St 
que  Mr.  de  Vi1laines,  fur  le  bruit  de  fa  réputation  J- 
avoir  déjà  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  y défendre  fcf 
intérêts.  * 

Comme  tout  ce  procédé  nous  parut  un  Vrai  dclFeîà 
de  nous  faire  pièce , nous  demandâmes  à ce  ProcuJ{ 
reur , comment  étoit  fait  l’homme  qui  l’étoit  veilut 
trouver  ; nous  voulions  tâcher  de  le  reconnoître  paè 
leportrait  qu’il  nous  en  feroit,  afin  de  juger  par-li 
à qui  nous  avions  affaire.  Mais  bien  qu’il  nous  dit 
îngenuement  tout  ce  qu’il  en  fa  voit,,  ce  fut  tour  de 
même  que  s’il  ne  nous  eut  rien  dit  du  tout  j ni  elle  ni 
moi  nous  ne  connoiflions  perfonne  qui  eut  quelque  . 
raport  avec  celui  qu’il  npus  dépeignoit.  La  Dame  fe 
pourvût  à rOfficialité  où  elle  étoit  afEgnée  ; elle  ÿ 
^demanda  d’abord  que  fa  partie  y comparut  en  petr» 
fonne , niant  en  Juftice  comme  elle  avoit  déjà  fait  - 
devant  moi  , qu’elle  eut  jamais  connu  ce  Mr.  de 
yilJaines , ni  même  perfonne  qui  lui  apartint.  Il  y 
avoir  un  Procureur  de  cette  Juridiélion  qui  étoile 
chargé  de  l’exploit  de  l’ddvcrfe  partie, & qui  dc-^ 
manda  un  delai  d’un  mois  pour  la  faire  venir  : II 
prit  pour  pterexte  qu’il  y avoit  non  feulement  plus 
de  Ibixante  Jkuës  de  chez  lui  à Paris,  mais  cncont 
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^u’iJ  ctoit  incommodé.  L’Official  enrabatît  lattiow 
tié>&ne  lui  accorda  que  quinze  jours.  Ce  terme 
qui  me  paroilToic  encore  bien  long , non  pas  par  rar 
port  à mot)  amour , qai  n’etoit  que  fort  médiocre  , 
mais  par  raport  à l’impatience  que  j’avois  de  là  voit, 
qui  étoit  afles  méchant  pour  nous  jotier  un  tour 
icomme  celai'!à,me  tardoit  déjà  beaucoup  dés  lé 
premier  jour  qu’il  ne  fut  écoule  >quand  je  crus  aper* 
ccToir  fur  la  fin  de  la  femaine  l’homme  dont  le  Pro- 
çureuT  du  Parlement  nous  avoit  f^it  le  portrait.  Il 
siotts  l’avcit  dépeint  avec  un  juftaucorps  rouge , fur 
lequel  étoit  une  broderie  d’argent  avec  une  perruque 
«oire,un  Calior  de  même  couleur, & un  plumet 
bJanc  II  nous  avoit  dit  même  qu’au  retroulfis  de 
(on  chapeau , il  avoit  une  touffe  de  rubans  bleus  , 
comme  c’étoit  la  mode  en  ce  tems-*!à.  Ot  en  palTani 
en  chaife  fur  le  pont  neuf  je  trouvai  dans  le  Carofle 
.de  mon  beau  fils  prétendu , un  homme  tout  pareil  à 
èelui-là.  Cela  me  donna  quelque  foupçon  , que  ce  ne 
fut  lui  qui  eut  été  chez  Harouard , & même  que  ce 
fie  fut  le  beau  fils  qui  l’eut  mis  en  befogne.  Je  le  dis 
à fk  mere  que  je  fus  voir  l’après-dînée.  Elle  entra 
dans  mon  ientiment , & nous  convînmes  enferablc 
que  nous  ferions  épier  oii  alloit  Ton  fils,  afin  de  dé- 
couvrir qui  était  ce  jufiaucorps  rouge.  Nous  fumes 
par-là  i^ue  c’étoîcun  avanturicr  qui  n’avoir  ni  naif- 
iaoce  m honneur, & dont  l’unique  métier  étoit  de 
fréquenter  les  brelans.  Cela  augmenta  encore  nôtre 
foupçon,  parce  que  comme  il  falloit  juftcmcnc  un 
homme  de  cette  trempe  pour  foutenir  uneimpollure 
comme  celle-là, il  y écoic  plus  propre  qu’un  autre 
qui  eut  eu  ou  fa  réputation , ou  celle  de  là  famille  à 
«lénager.  La  Dame  vouloit  que  je  le  fulTe  trouver 
pour  Je  menacer  ,que  s’il  ne  fedéfiftoit  de  fa  pom;fui- 
Xc  je  le  ferois  périr  fous  le  bâtonrmais  trouvant  qu’cl- 
J.e  alloit  un  peu  trop  vite  pour  la  croire , parce  que 
^icn  loin  que  la  chofe  fut  encore  vérifiée, comme 
elle  le  prétendoir , j’y  trouvois  bien  de  la  difficulté  , 
)cla  priai  de  fiir^oir  fbn  impacicDCc  juiqu’à  ce  que 
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fes  foupçonS  & les  miens  fe  fuffenc  tournez  en  yçi» 
rite.  La  difficulté  ejue  j’y  trouvois,  c’eft  que  cet 
homme  ne  s’apcloit  point  de  ce  nom-là.  Il  fe  faifolç 
apeller  le  Chevalier  <te  la  Carlierc  , Seigneurie  qui 
aparemment  ne  lui  avoir  pas  coûté  grand  argent , da 
moins  ne  lui  en  avoit-il  point  coûté  pour  fa  Cheva-r 
Icrie  , puis  qu’on  ne  l’cut.pas  voulu  feulement  rece^ 
voir  à Malthe  pour  Chevalier  fervant.  11  o’étoic 
que  le  fils  d’un  maçon , quoi  qu’à  le  voir  l’on  eut  dic 
qu’il  l’eut  été  d’un  Maréchal  de  France. 

Nous  mimes  auffi  un  cfpion  à la  porte  de  Ht» 
rouard  , & du  Procvireut  de  l’Officialité  ,pour  voir 
s’il  n’iroit  point  ou  chez  l’un , ou  chez  Tautre , mais 
cet  cfpion  n’ayant  fait  que  perdre  fon  tems  & fes 
peines  , je  m’avifai  d’envoyer  Athos  loger  dans  la 
même  Auberge  où  il  logeoit.  Je  le  fis  déguifer  aupa^ 
savant,  je  lui  loiiai  à la  fripperie  un  habit  noir  aveâ 
un  manteau  de  la  même  couleur , & l’ayant  prié  de 
fe  dire  Avocat  quand  il  ferdit  dans  cette  Auberge , ü 
dîtaccrcareà  quantité  de  plaideurs  qui  y logeoienc 
qu’il  vetioit  tout  exprès  de  Pau  -pour  un  proen  dont 
une  communauté  de  ce  pa’is-là  l’avoît  chargé.  Oa 
le  crut  de  bonne  foi , parce  que  quoi  qu’il  n’eut' 
guércs  l’air  d’un  Avocat , on  n’y  regardoit  pas  de 
près  ; d’ailleurs  on  n’a  pas  toujours  l’air  de  ce  que 
l’on  ell  i témoin  un  certain  Mrc.  des  Requêtes  que  - 
je  vois  quelquefois  à la  Cour  :il  a autant  de  Barbe 
qu’un  foldat  aux  gardes , 8c  il  auroit  bien  meilleure 
mine  à la  tête  d’un  Régiment  de  Cavalerie  j que  fur^ 
les  fleurs-dc-lis.  Car  il  faut  que  chacun  fade , non 
feulement  fon  métier , mais  qu’il  ait  encore  l’air,  de 
le  vouloir  faire } une  Barbe  à lin  Magifirat  ne  fied 
point , à moins  qu’elle  ne  foît  à la  Moignon  ou  à«  la 
Novion.  Une  Barbe  à la  Vedeaueft  plutôt  Ta  Barbe 
d’iiHC  vedette  que  d’un  Confeillcr  au  Parlement:  aufli 
tous  ces  gens-là  qui  fortent  ainfi  de  leur  caraélere  > 
fortent  en  mêrae-tems  de  lair  bon  fens.  Ils  ne  font 
que  fc  faire  moquer  d’eux , mais  c’eft  alïcz  parlé  dkî 

£ail»c4 
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Barbe , & il  vaut  bien  mieux  ch  revenir  à mon  fujeti 
■ Athos-ayant  ainfî  dît  qu’il  ctoit  de  Rau , la'  Car- 
Kerc  qui  n’avoiijpas  grand  jugement , lui  demanda 
aufll-tôt  s’il  ne  me  connoiffoic  point.  Il  favoit  qu’a- 
jparemment  que  j'ctoîs  de  ce  païs-là , & quoi  qu’il 
ne  me  connut  point  autrement  que  de  réputation , 8& 
que  ÿc  n’euiïc  pas  pris  même  trop  grand  plailir  à 
être  connu  d’un  homme  comme  lui , Ta  démangeai- 
fon  qu’il  eut  de  parler,  fit  qu’il  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté de  lui  faire  Cette  demande.  Atnos  qui  avolt 
autant  de  jugement  qu'^il  enavoît  peu  ne  rentendit 
pas  plfttôt  parler  de  moi , qu’il  crut  que  (es  peine» 
ne  fesoient  pas  perdues.  Il  crut , dis-je , & que  j’a- 
toîs  eu  raifondc  le  foupfonner , & qu’il  ne  tarderoit 
guéres  à s’en  éclaircir.  Il  liii  répondit  donc , afiifc 
de  Je  faire  donner  encore  mieux  dans  le  Panneau  # 

?uc  quoi  que  le  Bearn  ne  fut  pas  un  trop  grand 
aïs , il  étoit  impoffible  d’y  conno'ître  tout  Je  moui 
de  , qu’il  aroit  bien  oiii  parler  de  moi  & de  ma  fa- 
mille, mais  que  pour  dire  qu’il  me  connoiffoit  par-  ' 
ticulicremencyc’cft  ce  qu’il  ne  feroit  pas, à mdinà. 
que  de  vouloir  mentir,; qu’il  avoir  oiii  dire  feule- 
ment deux  jours  devant  que  de  partir , que'j’avoi» 
fait  une  grande  fortune  à Paris  ; que  j’y  avoîs  épou^ 
fç  une  riche  veuve , ce  qui  me  convenoit  bien  , 

' puifque  je  n’étois  pas  riche  de  mon  chef. , La  Car- 
liere  lui  repartir  qu'il  ne  favoit  pas  qui  lui  avoir 
dit  cett*.nouvclIe,  mais  qu’elle  étoit  fauflé  entière- 
ment,  que  la  fortune  que  j’a  vois  faite  jufqucs-l4 
n’etoit  pas  encore  grand  chofe  , qu’il  eft  vrai  que 
j’étois  Lieutenant  aux  Gardes , mais  que  pour  avoir 
épôulc  la  veuve  dont  il  parlent , il  falloié  qu’il  raïdt 
ccU  de  deffus  fes  tablettes  j qu’il  convenoit  bicit 
que  je  l’a  vois  penfé  époufer , mais  que  cela  ne  s’a- 
eheveroît  pas , ou  qu’il  y feroit  bien  trompé. 

" Si  ce  Chevalfcr  dé  nouvelle  fabrique  avoir  été, 
bien  imprudent  en  lui  demandant  fimplcmcnt  s’il  mé 
^ttmoiitoîc , c’écoit  l’étre  maiatcuant  bien  davanta- 
ge 
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jçc  que  de  lui  parler  fi  clairement.  II  ne  dcvoît  pas 
îcufemcnt  ouvrir  la  bouche  de  cette  afiàire,  pour 
pou  quMl  eut  è«<iu  bon  fens  , mais  comme  il  en  mair- 

2uoitj  il  fut  toujours  Ton  chemin , fans  prendre  gar- 
c qu’il  le  pouroit  conduire  dans  le  précipice.  Atnos^ 
fans  faire  femblant  de  rien  , lui  répondit  qu’il  iiè 
prétendoit  pas  fe  rendre  caution  de  toutes  les  nou- 
velles qui  le  débitoient  en  Province , qu’à  la  veritS 
il  avoit  ajouté  foi  à celle-là , parce  qu’il  l’avoit  oiû 
dire  ch éa  le  Lieutenant  de  Roi  de  Bayonne, mais 
que  puiiqu’il  lui  difoit  que  cela  n’étoit  pas  vrai , il 
vouloir  bien  s'en  raporter  à lui , plutôt  qu’à  celui 
qui  l’avoit  contée  , parce  qit^étant  fur  les  lieux ^ 
comme  il  y croit , il  la  pouvoir  mieux  favoir  qu’un 
homme  qui  en  étoit  fi  éloigné.  'Sa.  complaîfancc  plut 
au  Chevalier , &ne  le  croyant  rien  moins  que  d’être 
dans  mes  intérêts  de  la  manière  qu’il  lui  parloir , il 
Icprja  de  lui  dire  confîdemment  n j’étois  delà  maf- 
fon  d’Artagnan  comme  je  le  prétendois.  j’etois  con- 
venu avec  lui  &arcc  la  Dame  que  s’il  luifaifoit  par 
Iiarard  quelque  queftioa  comme  celle-là , il  lui  Ik 
toutes  les  médiCanccs  qui  fe  peuvent  jamais  faire  en 
pareille  rencontre,  je  prétendois  que  c’étoit  lui  qui 
eut  été  chex  Harouard , & que  mon  beau-fils  pré- 
tendu l’eut  fait  agir , cela  revindroît  bien-tôt  à fa 
merc  afin  de  la  dégoûter  de  moi.  Je  lui  avoîs  donc 
donné  là  leçon  par  écrit , afin  qu’on  lui  rapottât 
fîirol<^our  parole.  Cela  ne’  pouvoir  faire  aucune 
imprcflion  fur  clic , parce  que  je  l’cn  avois  avertie 
auparavant , elle  avoir  fort  approuvé  cette  rufe  : 
Æufii  nous  réiiirit-clle  admirablement  bien.  Athos 
après  s’êtjc  un,  peu  fait  tirer  l'oreille , comme  s’il 
^ut  eu  peur  de  palTcr  pour  médilànt , lui  dit  que  puis 
.qu’il  ctoit  curieux  de  lavoir  mon  origine , perfonnp 
ne  lui  en  pouvoir  parler  plus  pofitivement  que  lui, 
qu’il  y avoir  eu , il  y avoir  dix-huit  ou  vinet  ans , 
un  procès  à Pau  touchant  ma  Gencalogiê  j qu’il 
étoit  en  cc  tcms-là  Clerc  d‘un  Avocat  w avoic-nc 
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(&cé  aportcz  tous  les  papiers  : concernant  cette  afFaî-* 
JC } que  fa  curiofité  l’avoit  porte  à les  confidérer 
attentivement , mais  qu’ou  il  n’y  connoiflbit  rien  » 
eu  que  je  n’étois  non  plus  Gentilhomme  que  fpn 
valet: qu’il  fe  rclTouvenoit  que  je  n’ccoisqüelc  pc- 
xiç  fils  d’un  chaudronnier-,  qui  étant  allé  à la  guer? 
JC  J & y ayant  fait  quelque  fortune  avoit  pris  Iç 
aom  & les  armes  de  la  Maifon  d’Artagnan. 

La  Carlicre  qui  ctoit  l’homme  qui  avoir  été  che* 
^^rouard  fut  ravi  de  cette  découverte.  Il  y avoic 
^lÊté  envoyé  par  lé  fils  de  la  Dame , comme  nous  nous 
fcn  érions.  bien  douté  « ainfi  croyant  qu’elle  n’enten- 
jîroit  pas  plutôt  parler  de  moi  en  ces  termes , qu’el-» 
le  ne  voudroit  plus  me  revoir  i il  fut  en  faire  part  à 
Jbn  ami.  Je  fus  d’Athps  que  je  vis  fecreteracnr,  dans 
imc  mtufon,  ou  je  lui  avoîs  donné  rendez- vous^  tout 
Ce  qui  s’étoit  pafle  dans  l’Auberge.  J’en  fis  le  méf 
Uae Jugement  qu’il  en  avoic  fait , & croyant  tout 
aulu-tôt  que  je  ne  ferois  pas  long-tems  à entendre 
élire  quelque  chofe,  au  moins  l’horofcope  que  j’en 
Cirois  fc  trouva' bien-côt  accompli , le  fils  ne  fût  pas 
-plutôt  ce  que  je  viens  de  dire  qu’il  fit  écrire  une  let- 
tre à ù fticre  par  fon  confident  : elle  étoit  dattée  de 
JPau  , & contenoîc  toute  cette  Hiftoife , fans  qu!on  jr 
eût  manqué  d’un  feule  filable.  Ce  qu’il  y eût  enco- 
■jc  de  particulier  en  cela , c’eft  que  la  nuit  du  lende- 
jnainj  il  y eut  le  plus  étrange  concert  dont,  ôn  eut 
jamais  oüi  parler  devant  les  fenêtres  de  cette  Dame.. 
On  avoit  eraprünté  > à ce  que  je  crois  tous  les  fiflets 
-des  chaudtoonicrs  de  Paris  ■&  des  environs , & com- 
xné  on  méloit  au  fon  qu’on  leur  faîfoit  rendre  , ce- 
lui d’une  infinité  de  poêles  & de  chaudrons,c’étoic  la 
plus  horrible  mufique  qu’on  eut  encore  entendue 
jufques-là.  Il  eft  vrai  que  c’eft  ce  qui  fe  pratique 
d’ordinaire , ou  du  moins  en  partie  , aux  nôces  des 
vieilles  qui  fe  remarient  avec  des  jeunes  gens , mais 
comme  nous  n’en  étions  pas  encore  là , & que  d’ail- 
leurs , elle  n’écoit  pas  d’un  âge  fi  décrépit , qtl’cllc 
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âut  être  ainlï  infultéc  à brûle  pourpoint , ît  nouf 
fut  aifé  de  voir  que  ce  n’étôit  pas  tant  à elle  qu’^ 
moi , qu’on  en  voulpit  par  ce  nouveau  charivari.  En 
effet,  fi  dans  les  charivaris  ordinaires  l’on  avoir 
coutume  d’y  voir  une  partie  de  ces  inftrumcns,  le 
fifler  qui  y avoir  été  ajouté  , fignifîoit  quelque  cho^ 
fc  dc-miftéricux,&  ne  pouvoir  que  me  regarder. 

Il  ne  m’en  fallut  pas  davantage  pour  me  réfoudiq 
à me  venger  d’un  homme  qui  me  faifoic  la  guerra 
en  Renarà  plutôt  qu’en  Lion  ; je  yeux  parler  d«  mot! 
beau-fils  prétendu,  qui  m’avoit  fi*-bien  learé  ,fou^ 
prétexte  d’amitié , que  j’avois  été  Je  prcmieràven-» 
ter  fon  mérite  à fa  mcrc.  Cela  avok  été  caufc  qu’eU 
le  avoir  eu  fi  peu  de  pèine  à lui  pardonner.  Mais  les 
chc^cs  étant  Wen  changées  depuis  ce  tetns»làiellè 
eut  tant  d’enviede  le  voir  punir  de  fe  perfidie iqu-’el* 
le  m’y  eut  excité  elle-même  > fi  elle  ft’ent  eu  peur  dè  - 
choquer  par-là  la  bicn-feance , & la  natare.  Je  n’a>4 
vois  que  faire  cependant  de  perfonne  pmir  me  foui 
lever  contre  lui-;  j’étois  naturdfcmeiit  ennemi  de  Iz 
trahifon  , quand  même  clic  n’eut  eu  qu’un  autre 
pour  objet , & comme  la  fienne  me  regardok  moi* 
même  direftement  ; je  le  fus  chcrchfet  pour  lui  dire 
que  je  voulois  me  couper  la  gorge  avec  lui.  Je  ne 
le  trouvai  point  de  toute  là  journée, foie  qu’il  ft 
défiât  de  quelque  chofè , ou  qu’il  fc  fut  mis  en  cam- 
pagne pour  une  terrible  affaire  qu’il  minutoit.  Je 
ne  le  trouvai  point  encore  de  tout  le  lendemain  ^ 
fans  en  pouvoir  dire  d’autre  raifon  que  celle-là  ; le 
chagrin  me  prît  voyant  que  ma  p«nc  étoit  perdue, 
tellement  que  faifant  tomber  mOn  reffentimeht  fut 
fon  bon  ami  la  Carlicre  , je  Je  régalai  au  fortir  de 
chez  Morel  , d’une  volée  de  coups  de  bâton.  Je 
pris  pour  prétexte  qu’il  m’avoit  marché  fur  le 
pied  au  fortir  de  cette  maifon , où  l’on  joiioit  à trois 
dez,  & où  l’on  trouvoit  tous  les  jours  de  la  mar- 
chandife  méice  , c’eft- à-dire  des  gens  de  qualité , & 
des  Marams.  IJ  n’ofa  jamais  mettre  l’cp.éc  à la  maio 

pour 
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. Je  trouvai  que  ç’en  étoic  trop  dit  pour  une  • . . 

«îcrc  ,&  encore  pour  une  femme  de  condition 
. qui  ne  devoir  pas  defîrcr  qu’on  traitât  fou  fils  , ‘ 

comme  l’on  faifoitla  canaille.  Mais  elle  étoit  G. 
outrée  du  charivari  qu’on  lui  avoir  fait,  parce 
qu’elle  croyoit  qu’on  n’en  ufoit  ainfi  avec  les! 
vieilles,  qu’elle  ne  fepofl'cdoit  pas.  En  effet,  c’efl:  . ' r 

prendre  une  femme  par  tout  ce  qu’elles  a de  fen-  ^ 

fihJe  , que  de  lui  dire  fes  vérités  de  forte  qu’elle 
pardônnerpit  autant  fa  mort , que  de  pardonncc 
une  telle  pièce:  de  toutes  les  olïènfes  meme  qu’oa 
leur  peut  faire  , il  n’y  en  a point  qui  les  touche 
d’avantage  , que  celle  qui  regarde  leur  âge  elle!»  -, 

• s’en  offenfent  même  d’autant  plus  que  ce  qu’on  ■ » ’ ■ ' 

en  dit , aproche  de  la  vérité , & comme  ccllle-ci  ' 

avoir  quarante  ans  pafTcz , toutes  les  paroles  qui 
pouvoient  faire  croire  qu’elle  en  avort  plus  de 
trente  , étoient  autant  de  coups  de  poignard 
pour  elle.  Auffi  avoit-cllc  penfé  dévifager  fon  1 '• 

fils  trois  femaincs  ou  un  mois  auparavant,  parce  • ’ ^ 

qu’il  lui  venoit  chantonner  fouvent  autour  des 
oreilles  une  chanfon  qui  étoic  nouvelle  cri  ce  ''  * 

tcms-là  , & que  l’on  avoit  faite  pour  une  per- 
fonne  à peu  prés  de  fon  âge.  Les  paroles  qu’il  v 
avoit  étoient  celles-ci.  '' 

§luitnd  on  dpajîé  quarante  àos. 

Adieu  bon  tems\ 

Von  ne  conf  zrve  plus  d* amans , ' 

- Von  £ourt  au  change 

four  fuivre  un  ange  , * 

Dans  fon  printems. 

Elle  n’avoic  eu  garde  néanmoins  de  lui  dire 
*'  £a  colère  venoit  de  ce  qu’elle  s’y  croyoit  atta- 
quée J elle  avoit  pris  pour  prétexte  qu’il  chan- 
toit  mal , & que  fa  voix  ne  lui  faifoit  pas  moins 
de  peine  aux  oreilles  , que  tout  ce  qu’il  pojyiYoic 
. ,);avoirdeplus  dcfagtéablcj  "7  .- 

Tome  II.  Xi 


MEMOIRES 

Nôtre  Chevalier  ayant  ainfi  été  fi  bien  régalé,  j 
BOUS  attendions  elle  & moi  avec  plus  de  patience 
qu’auparavant  le  dénouement  de  la  piece , que’ 
lui  & ion  ami  nous  avoient  voulu  faire  j quand 
Ion  fils  nous  en  fit  bien  une  autre , à laquelle 
nous  n’avions  garde  de  penfer.  Comme  il  avoic 
^u  Jjien  & de  l’argent , il  trouva  un  Commis  d’un 
Secrétaire  d'Etat  , qui  moyennant  cinq  cens 
yiftolles  , lui  promet  de  lui  faire  avoir  une  lettre 
de  Cachet  pour  enfermer  fa  mere  ; le  chemin 
«u’ils  prirent  pour  l’obtenir, fut  qu'ils  fupoferent 
des  lettres  & des  reponfes  , qu’elle  écrivoit  â un 
frété  <^u’clle  avoir  dans  les  païs  étrangers.  Il  s’y 
en  éroit  allé  pour  un  diicl  qui  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  à la  Cour.  Il  avoir  perdu  par  là  tout  le 
bien  de  fa  maifon  ^u’il  eut  eu  apres  la  mort  de 
fon  frere  aîné , qui  étoit  Mre.  des  Requêtes  & 
c^ui  étoit  décédé  fans  enfans.  Ces  lettres  , de  la 
maniéré  qu’on  les  avoir  tournées  « avoient  quel- . 

Sue  raport  à l’Etat  s ainh  comme  il  n’en  faut  pas 
'avantage  pour  perdre  une  perfonne  , la  lettre 
de  Cachet  fut  expédiée  , & mife  à execution  fort 
ünement.  Il  y avoitalors  un  Jubiléi  la  Dame  qui 
étoit  pieufe , étant Tortie  à pied  de  chez  elle  avec 
une  feule  Demoifelle,  pour  aller  faire  fes  Sta- 
tions, fut  arrêtée  au  fortir  de  l’Hotcl-Dieu.  On 
ia  jetta  en  mêmetems  dans  un  carofTe  comme  il 
fe  pratique  en  ces  fortes  d’occafîons  , & les  ar- 
chers qui  étoient  trop  bien  inftruits  de  ce  qu'ils 
dévoient  faire,  pour  manquer  à quoi  que  ce  foit , 
ayant  fait  entrer  en  même  tems  fa  Demoifelle-,ils 
tirèrent  les  rideaux  de  ce  carofle,  & les  conduifi- 
cent  ainfi  toutes  deux  dans  la  maifon  de  celui  qui 
Icsavoit  arrêtées.  Le  chef  de  ces  conduâeurs  la 
ctoyoit  véritablement  criminelle  : ainfi  tout  ce 
d’elle  lui  pût  dire,  pour  annoncer  fon  innocence 
au  Miniftrc  , ou  pour  porter  des  lettres  à fes  pa— 
téns  , ne  lui  fervant  de  rien  , il  la  fit  entrer  le  Icn— ' 
paatin  UQ  caiofic  à fix  chevaux  pou^ 
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U mener  dans  la  prifon  qui  lui  étoic  deftinée. 

• Ses  gens  furent  fort  furp ris , quand  il  fut  à 
, rheurc  de  dîner,  & qu’ils  ne  la  virent  point  reve- 
nir. Ils  l’attendirent  pourtant  jufqu’à  deux  hea- 
,ies  fans  en -être  autrement  en  peine.  Ils  crûrent  ' 
•que  fa  dévotion  l’auroit  portée  fans  doute  à vifi- 
ter  pluficurs  Egfifes  , & que  c’étoit  là  le  fujet  de 
Ion  retardement.  Mais  enfin  trois  heures  ayant 
fonué,&  n’en  ayant  point  encore  de  nouvellcs,fea 
laquais  furent  la  chercher  chez  fes  amies  , pouc 
voir  fi  elle  ne  s’y  feroit  point  arrêtée  à dîner^ 
Au  refie  deux  heures  s’étant  encore  pafi^ées  fans 
qu’ils  priffcnt  aprendre  ce  qu’elle  étoit  devenue  , 
& fes  laquais  s’en  étant  revenus  chez  elle  ,'tout 
auffi  fçavans  que  quand  ils  enétoient  forcis  , fc2 
Domefiiques  commencèrent  à en  être  dans  une 
véritable  peine  ; ainfi  croyant  qu’ils  en  dévoient 
avertir  fon  fils  , celui-ci  ne  voulut  point  venir  à 
fon  logis  qu’il  ne  s’y  fit  bien  accompagner.  Il  eut 
peur  aparemment  que  s’il  y venoit  tout  feul , i] 
ne  m’y  rencontrât  par  hazard,&  que  )cnc  le  traî^ 
tafiCÿComme  j’avois  fait  fon  bon  ami.  Cette  apre- 
henfion  étoit  même  d’autant  plus  forte  , qu’il 
fçavoit  qu’il  ayoit  ajouté  un  nouveau  crime  ait 
premier , ainfi  comme  après  ce  que  j’avois  dit  SC 
fait  à la  Carliere  , il  n’étoit  pas  ignorant  que  je 
u’eufTe  déjà  connoifTance  de  l’un  , il  prefumoît 
que  je  pourrois  bien  deviner  l’autre  , & il  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  fe  commettre  legerement. 

La  Compagnie  qu’il  voulut  avoir  avec  lui , fut 
quatre  ou  cinq  de  fes  pareus  , gens  de  robe  & de 
<lifiin(Q:ion,à  qui  il  fut  annoncer  la  difparution  dv 
fa  mere.  Ils  en  furent  fort  furpris , comme  on  ne 
fçauroit  manquer  de  l’écre  en  pareille  occafion. 
Ils  l’intcrrogerent  fur  ce  qu’il  croyoit  qu’elle  fut 
devenue,  & n’ayaïlt  garde  de  leur  en  faire  con- 
fidence , puifque  ç’eüt  été  s’aceufer  luî-méme , 
il  leur  infinuaque  je  pourrois  bien  l’avoir  enle- 
' véc.  Il  leur  dit  poür  le  leur  faire  mieux  accroire, 

G a 
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■èours  leur  manquoit,il  les  cxaminoit  d’un  bout  k 
Tautrc,  & n’avoit  nulle  acception  des  pcïfonnes  j 
(quelque  faveur  qu’elles  cufl'cnc  de  leur  côtc.J’ou* 
blic  de  dire  ici  que  cette  requête  avoit  été  précé- 
dée d’une  information  qui  avoit  été  faite  contre 
moi.  Mon  beau  fils  prétendu  avoit  fait  entendre 
rous  les  Domcftiqücs  de  fa  mcrc  , mais  ce  qu’ils 
avoient  dit , m’ayant  plutôt  déchargé  que  char- 
gé , le  Lieutenant  Criminel  leur  fit  réponfe  qiTC 
s’ils  vouloient  obtenir  la  fin  de  leur  requête  , ils 
jui  amenafTent  d’autres  témoins  que  ceux  qu’ils 
lui  avoient  produitsen  effet  jils  n’avoient  rien  dé— 
poféaiitrechofc,  finonque  j’etois  tous  les  jours 
chez  leur  Maîtrefle , que  nous  buvions  & man- 
gions enfembie  trés-fouvcnt,&  qu’elle  kur  avoic 
ordonné  quelques  jours  auparavant,  de  me  por- 
ter le  mêiTie  refpcdl  que  h j’eufle  déjà  été  leur 
maître. Or  je  laift'c  à penfer  ce  que  pouvoir  pro- 
duire une  telle  dépofitîon  , & s’il  ne  falloir  pas 
-avoir  perdu  le  bon  fais  pour  prétendre  m’en  fai- 
rc  une  affaire.  Son  fils  voyant  cela  eut  recours  à' 
l’cxpediçnt  dont  on  fc  fervoit  d’ordinaire  quand 
on  vouloir  mettre  ce  Juge  dans  fes  intérêts.  Il  lui 
fit  offrir  de  l’argent  > mais  comme  il  avoit  apris 
'par  malheur  pour  lui , qucj’avois  etc  àMr.  le 
Cardinal, & qu’il  me  prenoit  en  fa  protection,  au 
lieu  de  vouloir  le  recevoir  , il  me  fît  avertir  qu’ü 
eut  bien  voulu  hie  parler.  }e  ne  pus  jamais^com- 
prendre  ce  qu’il  me  vouloir.  Je  ne  le  connoiffois 
Dullcment,mais  après  y.  avoir  bien  fait  reflexion  y 
je  crûs  qu’un  Soldat  qui  avoit  été  arrêté  pour 
vol  Sc  qui  étoit  de  ma  portc,cn  étoit  caufe.  Je  me 
figurai  qu’il  s’etoît  renommé  de  moi  , &que  ce 
Magiilrat  qui  n’avoit  pas  coutume  de  s’oublier» 
quand  il  y alloit  de  fon  profit,vouloit  me  tâter  le 
poux,pour  fauver  la  vie  à ce  miferable. Cette  pen- 
îcc  me  donna  un  fi  grand  mépris  pour  lui , qu’ai», 
lieu  de  répondre  à fon  compliment  je  ne  me  don- 
nai pas  feulement  la  peine  de  lui  faire  fçavoii  dç. 
mes  nouvelles.  ' G $ 
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tnot>d’autanc  plus  qu‘il  lui  eut  été  facile  de  tour» 
HCC  cela  du  côté  de  l'honnéccté,  fans  faire  pacoî- 
tee  encore  fon  interet.  Enfin  la  Verrière  conclue 
qu'il  faloit  qu’il  curquclquc  chofe  de  confequeu- 
ce  à me  dire  , 6c  même  de  fi  grande  confcquence 
qu’il  ne  vouloit^’cn  ouvrir  à perfonne  qu’à  moi. 
Je  me  laifTai  aller  à le  croire,  tellement  qu’étanc 
allé  voir  ce  Magiflrat  ,‘il  me  fueprit  beaucoup 
quand  il  m’aprit  ce  qui  fe  paflbit.  Je  l’avois  déjà 
été  autant  qu’on  le  peut-être  de  la  difparution  de 
la  Dame  y mais  voyant  encore  qu’on  m’aceufoie 
•de  l'avoir  enlevée,  je  rac  trouvai  tellement  outré 
de  cqlcrc  & de  chagrin , que  je  ne  fçais  ce  que  cc 
Juge  pm  dire  d«  moi. Je  lui  dus  paroitre  bien  plus 
brutal  que  poli,parce  qu’au  lieu  de  le  remercier  ^ 
comme  je  le  devois , je  m’emportai  contre  le  fils- 
de  la  Dame  , que  je  ne  feignis  point  d'aceufer  de 
ce  qui  fe  pafT^jit  ; la  piece  qu’il  nous  avoir  déjà 
faite  à fa  mere  & à moi  m’étoit  un  préjugé  que  je 
ne  me  trompois  pas.  Je  le  dis  au  Lieutenant  Cri- 
, minci  qui  me  répondit  qu’il  y avoit  bicnq  ucique 
'préfomption  ,mais  que  la  preuve  n’en  étoit  pas 
afTcz  claire  , pour  y pouvoir  faire  un  fondement 
afluréj  qu’au  refte  il  n’étoit  pas  homme  à l’avoir 
fait  tuer,  cc  qui  aufil-bicn  lui  eut  été  comme  im- 
pofilblc  d’cxccuter  fans  qu’il  lui  en  fut  revenu 
quelque  chofe;  qu’on  lui  rendoit  compte  cxaâe- 
ment  de  tous  les- meurtres  qui  fe  faifoient  à Paris,, 
qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  depuis  prés  de  trois  fe- 
maines,  de  forte  que  s’il  étoit  coupable  de  cc  que 
je  l’accufois,  cc  n’étoit  tout  au  plus , que  de  ra- 
voir  fait  enlever^  que  cependant  on  ne  gardoic 
pas  une  perfonne  comme  ccla,fans  que  quelqu’un 
en  eut  connoilTancc  , qu’il  s’informeroie  pour 
l’amour  de  moi  de  tous  les  prévôts  fi  l’on  n’a- 
Toit  point  vu  pafTer  quelque  caxofle  qui  eut  l’air 
de  quelque  chofe  \ qu’ils  tenoient  des  cfpions  en 
Campagne  depuis  la  pointe  du  jour  jufqucs  bien 
avant  dans  la  nuit',qn’àinfi  à-  moins  que  l’oa 
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l|m  me  dcroit  touchcr  de  prés , qu’on  ne  pouvoit 
la  confier  Tur  le  papier  pour  des  raifons  très-im- 
portantes, mais  que  devant  qu’il  fut  fix  feraainef 
ou  deux  mois  tout  au  plus  tard  , on  me  l’aprcn- 
droit  de  vive  voix  j qu’il  ctoic  impoflible  de  ma 
donner  contentement  plutôt , par  des  raifons  in- 
difpenfables  ; que  je  veculTe  en  efperancc  jufques 
là , parce  tme  mes  maux  n’auroicut  pas  affurc^ 
ment  une  plus  longue  durée. 

La  première  penféc  qui  me  vînt  à lareceptîonr 
de  cette  lettre , fut  que  mon  ennemi  me  l’avoic 
£iit  écrire  pour  fe  moquer  encore  de  moi.  11  me* 
fallut  prendre  patience  cependant , fans  fçavoir* 
lêulcmcnt  le  lieu  d’où  me  venoie  cette  lettre.  Cac 
comme  clic  étoit  fans  ^tte,  & que  je  n’étois  pas 
au  logis  lors  qu’on  l’avÉïc  aportée,  jcn’avois  pü‘ 
le  demander  au  fa^^ji^  le  fus  chercher  le  Icn-, 
demain  pour  le  fçavoir.  Sc  ia  lai  ayant  montrée  if 
me  fit  réponfc  qu’il  ne  me  pouvoit  dire  au  jufte 
d’où  elle  étoit,  qu’il  en  porcoit  de  tant  d’endroits- 
qu’il  avoit  peur  d’en  prendre  un  pour  un  autre 

Su’il  ctoyoit  pourtant  qu’elle  venoit  de  Bor- 
éaux , & mctBc  qu’il  me  le  pouvoit  aflurer.  Le 
port  qu’-il  m’en  avoit  fait  parer  y quadroit  alTcz^; 
mais  enfin  foit  qu’elle  vint  de  là  ou  d’autre  parc  g 
tout  cela  m’étant  bien  inutile  ,puifqué  je  ne  fça— 
vois  à qui  m’adrefler  pour  me  tirer  d'inquiétude^ 
deux  mois  & demi  fc  paflerent , (àns^que  je  vilTo 
le  dénoiiement  de  cette  lettre.  Cela  me  fit  croire 
plus  que  jamais  que  c’troit  une  nouvelle  picce- 
qu’on  me  faifoit.  Enfin  comme  je  ne  m'attendois 
plus  à rien,  parce-qu’il  y avoit  déjà  quinze  jours 
que  le  terme  qu’on  m’-avoic  demandé  étoit  paffé  > 
jcrcfiis  une  nouvelle  lettre  par  laquelle  on  me 
demandoit  pardon, fi  l’on  m’avoit  manqué  de  pa- 
role.On  s’enexeufoit  en  termes  les  plus  honnêtes 
dont  on  put  s’avifcr,&  l’on  finiflbit  enfin  fes  com- 
pUnrens  par  une  aflurance  formelle  , que  devant 
qu’il  fut  trois  Icmaincs  , j’aurois  tout  lieuù’éirj 
content.  Ç j 
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■ Cette  féconde  lettre  me  donna  plus  de  joïc  què 
la  première  , parce  qu’il  me  fembla  que  s’il  n’y 
eut  eu  rien  à efperer  pour  moi , celui  qui  me  l’a» 
voit  écrite  ne  s’en  fut  pas  donné  la  peine  j jeprfs' 
encore  patience  le  tems  qu’on  me  demandoit  , , 

il  y avoit  à dire  deux  jours  qu’il  ne  fût  expiré  , ' 
quand  un  de  mes  laquais  me  vint  dire  qu’un  Gcn—  ' 
tilhomme  me  demandoit.  Comme  j’attendois  àï 
'toute  heure  des  nouvelles  de  la  perfonne  qui  m’a-  ; 
voit  écrit , je  lui  demandai  s’il  ne  le  connoiflbic 
point , patec  que  s’il  l’eut  connu  , j’eulTc  bien  vit. 
que  ce  n’eut  pas  été  là  l’homme  que  j’attendoi» 
avec  tant  d’impatience.  11  me  répondit  que  non 
ce  qui  augmenta  tellement  mon  crpcrancc  , que.  , 
peu  s’en  fallut  nC|gourufl*c  au  devant  de 

lui , pour  être  auuré  p.lûu  de  ^on  affaire.  Mais- 
faihïnt  réflexion  que  qmmd^i’y.  volcrois  au  lieu- 
, d’y  courir  , il  ne  me  diroit  rien  fur  le  degré , jç 
J’attendis  de  pied  ferme  dans  ma  ehambrc.J’y  vis.  ' 
' entrer  un  moment  apres  un  grand  homme  bien 
Éaitj.qui,. après  m’avoir  falufr  civilement,  me  dit 
qu’il  n’avoit  pas  l’honneur  d’être  connu  de  moi 
mais  que  c’étoit  lui  qui  m’avoit  écrit  par  deux, 
fois.  Je  fus  ravi  de  voir  que  c’etoît  rhoname  que 
j’attendois  depuis  fi  long-tcms  , & lui  ayant  tait 
donner  une  cluife  auprès  dufeu,  je  fis  fortir  mesr. 
gens  de  la  chambre>  afin  qu’il  pût  me  parler  roue 
a fon  aife.  Il  médit  alors  qu’il  étoit  un  Gentil-, 
homme  de  Gafeogne  qui  avoit  eu  le  malheur 
d’être  enfermé  pendant  dix. ans  dans  le  Châteai». 
de  Pierre- ]%)cifc  ,,qu’il  n’en  étoit  foiti  que  deux 
Jours  avant  que  de  m’avoir  écrit  fa  première  ' 
lettre  , qu’il  ne  m’en  avoit  pu  mander  le  fujet  de 
peur  qu’on  ne  la  prit  à Ja  pofte,  &.qu«  cela  ne  lui’ 
fit  quelque  nouvelle  affaire  ; qu’il  ne  falloir  rien 
pour  faire  mettre  un  homme  dans  ces  fortes  de- 
prifons  , fur  tout  quand  on  voyoit  qu'aprés  ct>. 
erre  fortf,,on  fc  mcttoit.fur  le  pied  de  mander  des  . 
nouvelles  aux  païens  ou  aux  amis  des  autres. 
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OTÎfonnicfs  i qu’au  reftc  ce  qu’il  avoic  à me  dire 
dés  ce  tems-là,&  dont  il  alloit  s’aquitter  prefen- 
tement,  c’eft  qu’une  Dame  qu’on  avoit  mife  pri»- 
fonniere  dans  ceChâceau  depuis-cinq  ou  1I\  moisj 
avoit  grande  confiance  en  moi  pour  faire  con- 
noître  foniHnocence,qu’ellc  n’a  voit  pu  m’écrire,, 
faute  d’encre  8e  de  papier  , mais  qu’elle  me  man- 
doit  que  cette  affiiire  lui  étoit  rufeitee  aparem- 
ment  par  le  même  homme  qui  s’étoit  opofe 
nôtre  mariage,que  je  ne  perdilTc  pas  un  moment 
de  rems  à la  fecourir  , parce  que  pour  peu  que 
vinffe  à tarder  , fon  affliûion  la  mettroit  bicn-- 
tôt  dans  le  tombeau  } qu’elle  ne  faifoit  que  pleu- 
rer jour  fiÉ  nuit , & qu’il  avoir  bien  peur  même- 
que  le  long-tems  qu’il  avoit  été  à me  donner  dc' 
(es  nouvelles,  ne  l’eut  mife  au  defefpoir  î que  ce- 
pendant il  n’avoit  pu  mieux  faire  , parce  qu’âu- 
fortir  d’une  fi  longue  prifon  , il  avoit  été  obligé* 
d'aller  fur  fon  bien , pour  y voir  la  femme  & icS' 
- enfans  i qu’il  avoit  conté  d’abord  de  n’y  être  pas-- 
fi  long-tems , mais  que  comme  il  n’étoit  pas  nè 
riche , & qu’en  ce  monde  l’oit  ne  faifoit  pas  touc 
ce  qu’on  vouloir  ,il  lui  avoir  fallu  tout  ce  ten^- 
là  pour  fe  fournir  de  rargenr  qui  lui  étoit  nc-- 
ceflaire  pour  s’en  venir  à Paris. 

Qui  fut  bien  furpris  ce  fut  moi, quand  j’entchdîfl’ 
cette  nouvelle.  Je  ne  pouvois  douter  que  ce  ne  fur 
là  la  Dame  dont  j’étois  en  peine  depuis  fi  long-' 
tems , & quand  bien  même  j’en  eulle  encore  dou- 
té, je  ne  ferois  pas  refté4ong-tcms  dans  ce  doute, 
puifqu’il  me  la  nomma  par  fon  nom.  Il  ajouta 
à cela  qu’elle  avoic  été  renfermée  dans  unecham'» 

. bre  au  dcttbus  de  la  ficnne,  qu’il  en  avoic  percé  là 
clicmincc  qui  avoic  le  même  tuïau  que  celle  où  H 
allumoit  du  feu  , qu’il  lui  avoir  parlé  par  cetre 
ouverture  , & que  c’etoit  enfin  par  là  qu’il  avoit 
apris  Ça.  trilVc  deftinée.  Il  me  quitta  un  moment 
apres  me  difant  que  le  tems  me  devoir  être  fipre» 
deux  apres  ce  qu’il  venoit  de  me  dire , que  lOftS 
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celui  qu’il  me  feroit  perdre  ne  pouvoir  m’îtfé 
infupQrtablc  j qu’au  refte  il  me  viendroit  voir  dc> 
tcnis  en  rems  pour  fçavoir  et  que  j’auroià  fait  i . 
qu’en  attendant  fi  j’avois  afiàire  de  lui , il  étoiç 
loge  rue  d’Orléans  au  cifeau  d’or,  que  je  n’âvois 
qu’à  lui  écrire  le  moindre  billet  pour  le  faire  ve- 
nir qu’il  fe  rendroit  chez  moi  tout  aulfi-tôt , que. 
je  n’aurois  qu’à  l’adrelTcr  à M r.  de  las  Garigues,.  ' • 
que  ce  n’étoit  pas  là  à la  vérité  Ton  véritable  nom^. 
mais  que  c’étoit  celui  qu’il  avoit  pris  dans  cette 
auberge  pour  des  raifons  qu’il  croyoiren  avoir. 

Je  îe  remerciai  comme  il  faut  de  la  peine  qu^l 
avoit  prife  , & m’en  étant  allé  de  là  chez  Mr.  le 
Tcllicr  Secrétaire  d’Etat,  dont  j’avois  l’honneur 
d’être  connu  particulièrement , je  lui  contai  le 
plus  fuccintement  qu’il  me  fut  polTîble  l’affaire 
de  la  Dame , afin  qu’il  m’y  rendit  fcrvice.  Il  me 
le  promit , me  difant  que  coraric  et  n’étoit  pas 
lui  qui  eut  expédié  la  lettre  de  cachet  ,ilalloic 
s’informer  des  autres  Secrétaires  d’Etat  qui  étoic 
«elui  qui  l’avoit  donnée  ; qu’ainfi  j^uffe  à luit 
mettre  nôn  feulement  le  nom  & les  qualitez  de  la. 
■Dame  par  écrit  , mais  encore  à-en  faire  trois 
mémoires  tout  pareils  les  uns  aux  autres-,  afin 
qu’il  les  envoyât  aux  trois  Secrétaires  d’Etat 
qu’il  y.  avoir , fans  le  compter.  Je  fus  ravi'de.fcs 
promcfrcs,&  m’en  étant  allé  de  là  chez  l’un  defes 
premiers  Commis' nommé  Boiftel  qui  étoit  dè- 
mes amis  ,.je  le  priai  de  me  donner  trois  feiiilles 
,dc  papier  avec  une  plume  & de  l’encre.  Cela  fut  ^ 
kicn-tôt  fait , & mes*,  trois  mémoires  ayant  été 
expédiés  fur  le  champ,  je  les  portai  à l’heure  me- 
me à Mr.  le  Tellier  que  je  ne  trouvai  plus  cher 
Jui.Mr.  le  Cardinal  venoit  de  l’envoyer  chercher 
•pour  quelque  affaire  , &,m’y  en  étant  allé  , non 
pas  pour  lui  parler  là , mais  pour  prendre  garde 
•quand  il  en  fortiroitafin  de  revenir  dans  fon  logis 
•avcc.lui  , j’y  demeurai  plus  de  deux  heures  fans 
.^u’il  parut.  Il  ru’aperçut  enfin  dansai ’anticham- 


DE  mr.  d’artagnan;  tsr 

hic  quand  il  vint  à forcir  de  chez  ce  Miniftre , 9C 
m’ayant  fait  ligne  de  m’aprocher  de  lui , il  me 
demanda  fort  obligeamment  li  mes  mémoires 
'étoient  faits  : je  lui  répondis  qu’oüi  , & m’ayant 
dit  de  les  lui  donner  afin  de  m’en  rendre  rcponlc 
tout  au  plutôt , je  ne  le  voulus  pas  faire  > fous 
prétexte  que  j’aurois  bien  meilleure  grâce  de  les 
jui  porter  chez  lui , que  de  les  lui  donner  ainfi  en 

Î>aiïant.  Mais  la  vérité  eft  que  je  craignois  qu’en 
CS  lui  donnant , ilnc  les  mit  dans  fa  poche  8c  qu’il' 
ne  s’en  fouvint  plus  mi  moment  après.  Les  grai>- 
des  affaires  dont  il  étoit  déjà  accablé  ,&dont  il 
l’a  bien  été.  encore  d’avantage  depuis  , me  don- 
(toicnc.lieu  d’aprehender  cét  oubli.  Mais  il  médit 
que  toutes  fes  formalitez  n’étoient  pas  bonnes  de 
lui  à moi,quc  je  les  lui  donnaient  fans  façon,  par- 
cc-qn’il  les  cnvoycroic  de  ce  pas  à fes  confrères. 

Comme  je  le  vis  de  fi  bonne  volonté  , je  lût 
ôbéïs  fans  r^ugnance.  Il  les  donna  effective- 
ment à un  de  fes  laquais  avec  ordre  de  les  porter 
aux  valets,  de  Chambre  des  trois  autres  Secré- 
taires d’Etat.  Il  lui  dit  auffide  dire  àcelui  à qui 
il  les  donneroit  j.que  tf étoit  non  feulement  de  fat 
part  que  venoient  ces  mémoires  > mais  encore 
qu’ils  euflent  àiaflurer  leurs  Maîtres  qu’il  leur 
leroic  obligé<d’cxpedier  au  plutôt  cette  affaire. 

Le  laquais  s’en  fut  de  ce  pas  où  fon  maître  lui 
commandoit , 8c.  s’étant  acquitté  ponctuellement 
de  fa  commiffion  , je  trouvai  le  lendemain  qu’on 
^voit  renvoyé  ces  trois  mémoires  à;Mr.  le  Tellier 
«avec  une  réponfe  toute  pareille  les  unes  aux 
autres.  Elles  contenoienc  que  la  Damc'qui  y étoit 
nommée  n’étoit  point  à Pierre- Ei. ci fe  , qu’on 
avoit  feuilleté  tous  les  rtgi fîtes  des  prifonnier* 
d'Etat  qui  avoient  été  arrêtez  depuis  un  an  , Sc 
qu’aprés  l’examen  qui  en  avoit  été  fait , on  avoir 
trouvé  qu’elle  n’y  étoit  point.  Mr.  le  Tellier  ne 
m’eût  pas  plutôt,  fait  voir  oette  réponfe,  que-fans 
V^’aafafer  à écrire  on  billet  à Mi.  de  las  Goail- 
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gucs  comme  il  me  râvoit'dit,jc  m’en  fus  le  chef» 

cher  moi-méme.  Je  le  trouvai  par  bon  Eeur  , St' 

. lui  ayant  raporté  la  reponfe  qui  veuoit  de  m’être  • 
faite  j^il  me  répondit  qu’il  y avoit  du  mal  enteri» 

. du  là  deflbus  , qu’il  ne  m’avoit  dit  que  la  vérité 
Ibrfqu’il  m’avoit  aptis  la  prifon  de  mon  amie , SS 
que  commeil  ne  pouvoit  pas  pénétrer  ce  que  cela 
vouloit  dire  , tout  le  meilleur  confeil  qu’il  avoir 
a me  donner  écoit  , puiCque  j’avois  des  amis  >dc' 
m’informer  d’eux  du  nom  d’une  Dame  qui  avoi  t 
etemife  à Pierre-Encife  depuis  le  tems  qu’il  m’a^-' 
voit  dit , que  c’ccoic  infailliblement  celle  donc 
- j’étois'en  pcine,que‘j’cn  devois  d'autant  plus  êcr® 
aflurc,qu’il  ne  me  contoit  pas  les  chofes  par  oüî 
dire,  mais  pour  les  fçavoir  d-’original. 

Je  trouvai  qu’il  n’avoit  pas  mauvaife  ralfon  y. 

. ainfi  m’en  étant  retourné  chez  Mr.  le  T ellier,  je 
. lui  dis  confidemment.  comme  je  fçavois  que  la' 
Dame  dont  le  nom  étoit  fur  nrtes' mémoires  étOK 
à Pierre- Encife  , afin  qu’il  ne  trouvât  pas  rnau- 
vais  que  je  revinfle  à la  charge  auprès  de  lui  après  ■ 
la  peine  qu’ils  s’etoit  déjà  donnée.  Je  ne  lui  fis  ccc 
aveu  néanmoins  qu’avec  toutes  Ics  prccautions 
-que  je  pus  , pourrie  pas  fhirc  tort  à^elui  de  qui 
jp  tenois  cette  nouvelle.  Je  lui  dis  qu’il  étoir 
naturel, non  feulementàun  mal- heureux  de  cher- 
che ràfccourir  un  mal-hcuTeux;mais  encore  qu’il 
raeriteroit  punition  devant  oicu  s^l  ne  s’y  portoit: 
avec  empreflement  j qu’il  n’y  alloit  point  du  fer- 
. vice  du  Roi  de  faire  ces  fortes  de  chofes  , princi» 
paiement  quand  ou  ne  s’y  prenoit  quepar  dcs% 
voies  juftes  & raifonnablcs  ,.commc  étoient  cel- 
les de  faire  connoître  l’innocence  d’un  aceufe. 
Mr.  le  Tcllicr  me  répondit  avec  l'on  honnêteté' 

. ordinaire  , qu’il  n’etoit  point  ncccllaire  que  je 
prifle  tant  de  peine  d’cxccuccr  celui  qui  m’avoic. 
donné  cet  avis  , qu’i  fuffifoit  que  j’eulTe  interêc 
à-la  chofe  pour  lc  porter  à y faire  fon  devoir, qu^ 
ji’aurois  reponfe  oc  ce  que  jç  lui  demandois  pre» 
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lentement  tout  de  meme  & tout  auffi  prompte- 
ment que  je  l’avois  euë  de  mon  memoirej  que  fes 
confrères  ne  le  lui  refuferoient  pas  , fur  loue 
«^uand  ils  fçauroient  qu’il  y prcnçit  tout  autant 
d’interéc  que  fi  c’etoit  pour  lui  méme.Je  lcrfcmer— 
ciai  comme  je  le  devois  d’une  fi  grande  honnête- 
té,& n’ayant  été  encore  que  vingt-quat  re  heures 
à.me  rendre  cette  réponfe  , j’apris  a la*fin  que  la: 
;Dame  que  je  cherohois  avoit  été  arrêtée  fous  le 
rom  que  pjjrtoit  fa  familTe  ,&-non  pas  fous  celuî^ 
^«ue  portoit  foh  mari.  C’etoit  uneadrcfic  de  fort; 
£ls  pour  me  dépaïfer  encore  d’avantage, & pour 
•jn’empêcher  de  fçavoir  ce  qu’elle  étoit  dcvenu& 
La  première  chofe  que  je  fis  , après  avoir  eu- 
ccttc.connoiffancc,  fur  de  m’informer  de  la  caufe 
de  fa  détention.  C’étoit  Mr.  le  Comte  de  Bricnne  - 
Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères  qui  l’a— 
voit  fait  arrêter, mais  celui  ci  qui  étdit  aflczdifi* 
£cile  £c  aflez  bifarre  étant  venu  à fe  brouiller 
dans  ce  moment  avec  Mr.  le  Tcllicr  pourune^ 
affaire  qui  regardoit  leurs  Charges  , & où  ils  fc^ 
croyoient  intcrrcfltz  tous  deux  , l’autre  me  pria, 
de  chercher  quelqu’autre  que  lui  pour  me  ren- 
dre le  (crvice  dont  j'àvoîs  affaire  perfentement* 
J^cn  trouvai  deux  ou  trois  qui  fc  crurent  affez  dê 
lés  amis  pour  l’obligeràne  me  pas  refùfer  ce  que: 
je  lui  demandois.  Ils  lui  en  parlèrent  effeftive— 
ment  dans  une  grande  confiance  , mais  comme  le 
Commis  qui  avoir  reçu  les  cinq  cens  piffolles 
> pour  faite  expédier  la  lettre  de  cachet,n’tut  plus 
Mr.IeTellier  en  tête  pour  l’obliger  à pleyer  îous 
lui , il  tourna  fi  bien  l’cfptit  de  (on  Maître  qu’a- 
prés  diverfes  remifes  qu’il  leur  fit  , ils  me  diienc 
0,'  qu’ils  ne.pouvoicnt  pas  être  plus  mccontens- 
qu'ils  l’étoient  de  lur,,qu’aprés  leur  avoir  pro- 
mis toutes  chofes  ,il  chcrchoit  perfentement  dea- 
détours  pour  s’en  excuicll  qu’ils  ne  prétendoienc 
pas  l’imiter  en  m’amufatn  plus  long-tcms  , que 
.j’eufle  à me  pourvoir  d*àilicuis  , puifqu’ila» 
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ainioicnt  mieux  avouer  tour  d’un  coup  leur  prit 
de  crédit  aupjcs  de  lui',  que  de  me  donner  fujet 
de  me  plaindre  de  leur  forte  crédulité . 


de  crédit  auprès 
de  me  plaindre  de  leu 

i.hofe  ayant  nui  par  la  avec  eux  , j eu* 

ju^  direâement  àMr.  le  Cardinal.  Comme 

c’étoit  lui  qui  m’avoit  confcillé  d’abord  de  faire 
l’amour  à cette  Dame  parois  pris  foin  de  l’inf— ' 
truiredetout  le  progrès  que  j ’avois  fait  auprès 
d’elle.' Il  avoit  connoiflancc  aulfi  du  chagrin  que 
j’avoiscu  lorfquc  j’av&is  viî  mon  affaire  échouée 
par  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  m’avoit  die,, 
même  qu’il  fal  loit  que  je  JoüafTe  de  grande  mal** 
heur  d’clTuïcr  encore  cette  difgrace  , puifquc  ce 
n’étoit  pas-là  la  première  fois  qu’il  m’avoit  vû 
à la  veille  de  me  marier  avantageufement , &de 
m’y  être  vii  tromjié  i-que  cependant  tout  cel» 
avoit  manqué  lors  qu’il  y avoit  le  moins  d’apa— 
rence  : de  forte  que  s’il  y avoit  quelque  confol- 
tion  pour  moi, je  ne  la  pouvois  tirer  qu’en  ce  qu'il 
n’y  avoit  point  de  ma  faute.  Q^i-qu’ii  en  fort , 
ec  Miniftte  ne  pouvant  trouver  mauvais  que  je 
lui  parlaffc  d’une  perfonne  avec  qui  il  m’avoic 
lui  même  embarqué, je  lui  contai  où  elle  étoit , 2s 
le  befoin  que  j’avois  de  fon  fecours  pour  l’en 
tirer.  Ce  Miniftrc  étoit  fi  aife  de  rendre  fervicc. 
atout  le  monde  quand  il  ne  lui  en  coutoit  rien  , ‘ 
qu’il  reçut  ma  pricre  favorablement.  Il  me  die 
de  lui  donner  un  mémoire  de  la  chofe  ,3c- qu'il 
l’envoyeroit  au  Comte  de  Brienne.  J'en  fis  un  un 
quart  d’heure  apres  , &le  lui  ayant  porté  , il  me 
dit  au  lieu  de  le  prendre  de  l’aller  prefenter  moi^ 
même  de  fa  part  à ce  Miniftrc  Subalterne.}’ fus, 
ic.  foit  qu’il  ne  crût  pas  ,quc  je  vinfle  de  fi  bon  ' 
lieu  iou  qu’il  fut  dans  fon  h umeur  defobligeante 
comme  cela  lui  arrivoit  alTcx  fouvent , il  me  fit 
réponfe  qû’on  lui  avoit  déjà  bien  rebattu  les 
oreilles  de  cette  affaird^mais  qu’elle  lui  fcmbloit 
fi  mauvais, qu’il  s’etonnoit  comment  d’honnêtes 
gens  vouloient  encore  s’en  mêler.  U ne  me  parloic.'^ 
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aînfi  que  par  l’organe  de  fpn  Commis , qui  fc 
croyoit  obligé  de  foutenir  fon  ouvrage , de  peur 
qu’on  ne  vinta  rcconnoître  qu’il  n'y  avoir  que  les 
cinq  cens  piftolcs  qu’il  avoir  reçues  qui  lui  euf- 
fcnc  fait  faire  la  friponnerie  qu’il  avoir  faire, 
Mais  comme  j’ignorois  roui'  cela , la  frayeur  me 
prie  l’cnrendant  parler  de  la  forte , tellement  que 
s’il  ne  fe  fut  agi  que  de  mon  intérêt , je  ne  fçais  fi 
je  n’eulTc  point  tout  laiflc-là  , plutôt  que  de  lue 
hazardcià  me  commettre  mal  à propos.  Je  me 
dis , comme  je  la  connoilFois  affez  fiére  & aflez' 
•vindicative, qu’il  fe  pouyoit  faire  peut  être  qu'el- 
le élit  confpirc  contre  le  Miniftre.  La  raifon  que 
j’avois  de  l’cn  foupçonner  , c’eft  qu’elle  avoir  un 
Oncle  que  fon  Eminence  tenoit  encore  aêtuelle- 
. kment  en  exil  , & dont  je  lui  a vois  oui  déplorer 
quelquefois  le  malheur. 

Elle  eut  eu  grand  befoin  dans  ce  moment  d’e 
m’avoir  rendu  amoureux  , afin  de  furmonter  cec 
obftaclc  i en  efièt , comme  il  n’y  a rien  dont  l’a- 
mour ne  vienne  à bout  , ma  crainte  eut  bien-  rôr 
difparu  devant  lui.  Cependant  fôit  qUe  je  fufle 
plus  intérclFé  que  je  ne  croyois , ou  que  la  com- 
paffion  que  j’avois  de  fon  état  fit  le  même  efîcc 
en  moi , qu’eut  pu  faire  l’amour,  je  ne  laîffai  pas 
de  retourner  deux  jours  après  chez  le  Comte  de 
. Bricnne , pour  fçavoir  de  lui  s’iln’auroit  point  à* 
me  faire  une  réponfe  plus  favorable  que  celle 
qu’il  m’avoit  déjà  faite.  Il  me  reçût  encore  plus 
mal  que  la  première  fdis;  Je  m'en  plaignis  atr 
-Cardinal,&  comme  je  fçavois  qu’il  falloir  le  pré- 
vcnir,à  moins  que  de  s’attendre  à perdre  fa  caufe 
devant  lui,  je  lui  dis  à tout  hazard  ôc  làns  fçavoir 
pourtant  fi  je  mentois  ou  non,  que  j’àvoisut» 
Commis  de  ce  Secrétaire  d'Etat  qui  m’étoit  con- 
traire auprès  de  fon  Maître , que  l’on  m’avoit  die 
qu’il  s’étoic  laiffc  corrompre  par  argent , &quc 
comme'  le  fils  de  ma  prifonniere  en  avoir  beau- 
coup,. il  avoic  bicnlaminederencxficenir  tott;; 
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jours  dans  fcs  intérêts  par  de  nouveaux  pTcfensy 
qu’ainfi  comme  il  n’y  avoir  rien  ejui  fut  plus  ca- 
pable ,d’ctouffcr  rinnoccncc  que  de  s'y  prendre 
4c  cette  façon-là , je  courois  grand  riujucdc  me 
voir  tondu  H Ton  Eminence  ne  m’accordoit  fa 
protection  dans  toutes  les  formes  j Que  je  ne  lui 
demandois  que  jultice , & que  fi  la  Dame  fe  troti- 
voit  coupable  , comme  on  le  prétaidoit  , bien 
loin  de  la  vouloir  juftifiet  ,je  ferois  le  premier 
à demander  qu’on  lui  fit  fon  procès.  . » 

Son  Eminence  écouta  mes  raifons , &c  comme 
je  pris  mon  tems  de  les  lui  dire  au  fortir  du  jeu 
où  il  venoit  de  gagner  quinze  cens  piltollcs  ,il  le 
trouva  de  fi  bonne  humeur  qull  me  dit  de  le  fui- 
vre  dans  fon  Cabinet.  II  y fit  entrer  l’un  de  fes 
Secrétaires  ,&lui  dit  en  même-tems  d’écrire  un 
billet  au  Comte  de  Brienne  afin  de  lui  aporter 
tout  prcrcntciiTent  le  regiftre  des  prifonhiers  qui 
étoient  à Pierre- Encife  Le  Comte  n’ofa  refifter 
a un  ordre  comme  celui-là  , & ayant  été  obligé 
d'y  obéir,  il  lui  aporta.ee  regiftre  oà je  vis  que 
la  Dame-avoit  été  arrêtée  par  les  raifons  que 
jl’ai  déduites  tout  prefentement.  Je  fus  ravi  de 
voir  que  ce  n’étoit  pas  ce  que  je  pénfois,ainfi  rien- 
ne  m’empêchant  plus  de  m’employer  pour  elle 
dç  bonne  forte  , ,j«  priai  Mr.  le  Cardinal  de  fe 
faire  aporter  les  lettres  dont  il  ctoit  queftion 
afin  de  voir  lui- meme  fi  elles  étoient  auuL  crimi- 
nelles qu’on  le  difoît.  Il  eut  aficz  de  bonté  pouc 
m’accorder  ma  prière.  Mr.  de  Brienne  envoya  le 
Commis  qui  avoir  aporté  le  regiftre  avec  lui 
pour  chercher  ces  lettres.  Il  ne  fut  guércs  à^reve— 
nir  ,&  les  ayant  déployées  fur  la  table  de  l’on 
Eminence , je  n’eus  pas  plutôt  jetté  les  yeux  def— 
fus  ,que  je  reconnus  Icur.fupofition.  Je  le  dis  en 
même-tems  à ce  Miniftre  ; 8c  que  la  calomnie 
étoit  fi  groffiere  qu’on  avoit  pas  même  pris  foin 
de  contrefaire  fon  écriture,  que  ce  caraélere  étoic 
tout  dif&rent  du  lien  }•  8c  même  fi  diJEferent , qvie 
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Ton  n'auroit  pas  bcfoin  H’cxpcrcs  pour  le  véri- 
ücT  , que  s’il  plaifoit  à fon  Eminence  de  retenir  : 
ces  lettres  > je  lui  en  aporrerois  dans  un  moment  • 
quelqu’uries  que  j’avoisdc  la  véritable  main  de 
l’accufée , qu'il  y avoit  de  la  charité  , & même 
^e  la  jufticc  de  ne  la  pas  faire  IbufFrir  d’avan- 
tage , puifqu’cllc'étoit  innocente  qu’elle  était 
renfermée  comme  une  fcéleratc , 8t  que  cela  étoit 
bien  trifte  , & bien  dur  en  méme-tems  pou  r une 
perfonne  qui  avoit  quelque  naiflancc , & qui  n’ea 
avoit  jamais  donné  de  lu  jet. 

Le  Cardinal  qui  étoit  bon  quand  il  vouloir , 
mais  à qui  cela  n’arrivoit  guéres  , fe  trouvant 
alors,  par  bonheur  dans  un  bon  moment  ^me  dit 
d’aller  chercher  tout  prefentement  mes  lettres  > 
que  l’affaire  fe  vuideroit  maintenant  fur  le  bu-  * 
reau  , fans  qu’il  fut  befoin  de  la  remettre  à une 
autrefois.  Jamais  commandement  ne  me  fut  plus- 
agréable  que  celui-là,  je  partis  à l’heure  même 
fans  me  le  faire  dire  deux  fois , Sc  lui  ayant  apor- 
té  ces  lettres  , il  reconnût  d’abord  la  friponnerie 
tout  aûfli-bien  que  j’avois  pu  faire  ; le  Comte  dt 
JBrienne  n’tn  pût  difeonvenir  lui-méme , tout  pré- 
venu qu’il  étoit  j ainfi  ne  s’agiflant  plus  que  de 
. fça voir  fi.  l’on  fe  fieroit  aflez  en  moi  pour  croire 
/que  les  lettres  que  je  reprefentois  étoient  d’elle 
•&  que  les  autres  n’en  étoient  pas  , fon  Eminence 

3ui  avoit  envie  de  m’obliger  à peu  de  frais  me  dit 
e figner  ma  déclaration  , & d’attefter  qu’elle 
eontenoit  vérité.  Je  le  fis  fans  hcfiter,.8cméme  me 
rendis  caution  corps  pour  corps  de  ce  que  j’avan- 
- çois  en'  fa  faveur.  Mr.le  Cardinal  le  fouhaitta 
encore  ainfi  , puis  ayant  commandé  à Mr,  de 
Bricnne  de  m’expedier  un  ordre  pour  là  tirer  de 
prifon , ce  Comte  prétendoit  me  remettre  au  len- 
. demain  & peut-être  même  à quatre  ou  cinq  jours 
de  là  , quand  je  priai  Son  Eminence  de  me  faire 
la  grâce  toute  entière  , puifqu’cllc  m’avoit  déjà-, 
obligé  fi  fcnûhlcmcnt.,  Jp  lui  dis  que  le  Commis 
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qui  avoit  aporté  ces  lettres , pouvoit  écrire  cét , 
ordre , 3c  le  Comte  de  Bricnne  le  figner , qu’il  h’y 
auroit  plus  que  le  Cachet  du  Roy  à' y mettre  , Sc 
que  comme  ce  n’étoit-là  que  l’affaire  d’un  mo- 
ment,jepouvois  prendre  la  pofte  des  le  meme  jour 
pour  tirer  cette  Dame  de  captivité  j qu’une  demie 
journée  de  tems  dans  une  pareille  rencontre. étoit 
d’un  grand  foulagemcnt  pour  une  mifetablejà  plus 
forte  railon  un  terme  de  plus  longue  durée  com- 
me étoit  celui  qu’on  me  demandoit.  Mr.  le  Car- 
dinal trouva  que  j’avois  raifon,&  la  chofe  s’étant 
faite  comme  je  le  dclîrois , tout  eût  été  le  mieux 
du  monde  pour  moi , fi  j’cullc  pu  y faire  mettre  îc 
fçeau  un  quart  d’heure  après  comme  je  le  preten-. 
dois  bien.  Mais  les  Commis  qui  avoient  coutume 
de  tout  faire  les  uns  pour  les  autres , ne  fc  démen- 
tant pas  encore  en  cette  occafion , celui  à qui  c’é- 
toit^à  faire  cet  office  , étant  bicn-aife  aparem- 
ment  de  me  faire  enrager  , parce-qu’it  fçavoic 
que  cela  feroit  agréable  à celui  qui  avoit  reçu  les 
cinq  cens  piftolcs  fil  me  mena  deux  jours  fans 
vouloir  me  fatisfairc  : je  crois  même  qu’il  m’eût 
mené  encore  bien  d’avantage,  fi  ce  n’cft  que  je  re*- . 
tournai  à Mr.le  Cardinal  pour  lui  dire  le  chagrin 
que  l’on  me  faifoit  ; enfin , Son  Eminence  ayant 
pris  la  pciae  d’y  renvoyer  encore  , & même  de 
menacer  que  fi  on  étoit  fi  hardi  que  de  me  fâiro 
attendre  encore  d’avantage  , il  envoyeroit  pour 
le  moins  une  douzaine  de  Commis  en  prifon,mon 
ordre  me  fut  rendu  rmais  non  pas  fans  peine.  Le 
Commis  pour  dernière  chicane  vouloir  à toute 
force  l’envoyer  par  le  Courier.  Mais  voyant  que 
j’etois  réfolu  de  retourner  encore  à fon  Eminence 
pour  m’en  plaindre  à elle,  la  crainte  qu’il  eiit 
qu’il  ne  lui  en  arrivât  mal  , fit  qu’il  fc  defifta  a la 
fin  de  la  pcrfccution  qu’il  me  faifoit. 

Je  partis  dés  le  même  jour  me  fai  faut  un. 
'plaifir  indicible  du  foulagemcnt  que  j’allois-don- 
uct  à cette  pauvre  femme.  Je  confiderois  qua 
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j’écois  caufe  de  fon  jnalheur  , puifque  fans  la 
bonté  qu’elle  avoit  cûë  pour  moi , fon  fils  n’cûc 
jamais  fongé  à lui  faire  cette  injufticc.  Comme 
j’étois  jeune  & vigoureux , je  fis  beaucoup  de 
chemin  en  peu  de  tems  : j’arrivai  à Lion  de  fort 
iîonne  heure , & étant  allé  décendre  chez  le  Frère 
du  Maréchal  deVilleroy  qui  en  étoit  Archevê- 
que , je  m’en  fus  de  là  au  lieu  oii  j’avois  affaire  j 
je  rendis  mon  ordre  à celui  qui  commandoit  dans 
ce  Château , & cét  Officier  ayant  vû  ce  qu’il  con- 
tenoic  j médit  qu’il  me  plaignoit  extrêmement  de 
la  peine  que  j’avois  prife , qu’il  avoit  bien  peur 
que  je  ne  fufle  venu  trop  taid , que  la  Dame  à qui 

i'’aportoLs  la  liberté  n’avoit  pas  la  mine  d’en  joiiic 
ien  long- tems  , qu’elle  étoit  malade  à l’cxtrémi- 
xk  J Sx.  que  comme  fon  mal  ne  venoit  que  de  cha- 
grin , toute  l’efperance  qu’il  pouvoir  y avoir  pre« 
lentement , c'eft  que  la  nouvelle  que  je  lui  apor- 
tois  la  refrufdteroit  peut-être  de  mort  à vie. 
•Qifellc  avoit  déjà  reçu  tous  fes  Sacremens , & 
qu’enfin  on  n’y  attendoit  plus  que  la  mort. 

Je  laiffc  à penfer  le  chagrin  que  j’cûs  à un  dif- 
cours  comme  celui-là.  Je  priai  ce  Commandant 
de  me  la  faire  voir , & m’ayant  mené  à l’heure 
même  dans  fa  chambre  , je  la  trouvai  dans  un 
état  encore  plus  pitoyable  qu’il  ne  me  l’avoit  dit  ; 
«lie  ne  me  reconnût  pas , & n’en  ayant  pas  été  de 
même  de  fa  Demoilclle  que  l’on  avoit  enfermée 
dans  la  même  chambre , elle  courut  à fon  lit  pour 
lui  annoncer  ma  venuê  ; Madame , lui  dit-elle  » 
voici  Mr.  d’Artagnan  qui  vient  vous  tirer  de 
prifon.  Je  vous  avois  bien  dit  qu’il  ne  vous  avoit 
pas  abandonnée  comme  vous  le  croyez , & qu’il 
vous  falloir  donner  un  peu  de  patience.'  Je  recon- 
nus à ce  difeours  que  le  tems  quç  le  Gentil-hom- 
me dont  je  viens  tic  parler  avoit  été  à m’avertir 
de  fon  état  l’avoit  jeuée  dans  le  defefpoir.  Cela 
n’étoit  que  trop  vrai , elle  avoit  crû  que  je  ne  me 
fouciois  plus  d’çlic  t & ccia  joint  a l’affli^ioa 
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qu’cllc  rcflcntoit  déja-dc  fon  malheur  , Tavoîc 
fait  tomber  dans-une  fièvre  lente  qui  l’avoit  enfin: 
réduite  dans  l’état  où  elle  étoic  prefentement. 
Ellc  entendit  bien  ce  que  fa  Pemoifellc  lui  difoic  , 
le  jettant  les  yeux  à droit  & à gauche  pour  voir 
où  j’etois  , par^-qü’cllc  avoic  la  vue  fi  foiblc 
qu’à  peine  voyoit-clle  à trois  pas  devant  foi  : elle 
m’aperçut  enfin  , parce-que  je  m’étais  avancé 
vers  fon  lit.  Vous  venez  trop  tard , me  dit-elle 
alors  , je  ne  fçais  pas  à qui  en  eft  la  faute , voua 
le  fçavez  bien  mieux  que  moi  : Il  m’en  coûtera  lit 
vie , & je  fens  bien  que  je  la  vais  perdre.  Je  tâ- 
chai de  lui  donner  bon  courage  , & comme  je  ne  ^ 
<lcvois  pas  craindre  de  faire  tort  à celui  qui  m’a- 
voit  averti  où  elle  étoit , puifque  j’avois  dit  à 
Mr.  le  Cardinal  comme  je  l’a  vois  fçù  , & qu’il  , 
n*y  avoir  pas  trouvé  à redire  , je  crus  que  je  né 
ferois  pa:S  trop  mal  de  lui  téo\oigner  , que  fi  mon 
fccours  avoir  tardé  fi  lông-tems  à venir , elle  ne 
«’en  devoir  pas  prendreà'moi  ; mais  c’étoit  con- 
ter des  raifons  à une  perfonne  qui  n’étpit  guércr 
en  état  de  les  entavarc,  elle  n’avoit  pas  encore 
deux  heures  à vivre  j & effêélivcmcnt  elle  expirz 
à l’entrée  de  la  nuit. 

Je  n'ai  que  faire  ce  me  fcmble  de  dire  que  j’ea 
-eus  bien  de  la  douleur.  Il  efi;  aifé  de  le  croire  (ans 
m’obliger  d'en  jurer  j aufli  quoi-que  j’eufle  pro- 
mis à Mr.  l’Archevêque  de  Lion  de  venir  foupec 
avec  lui , j’étois  fi  peu  en  état  de  m’acquiter  de' 
ma  parole  , que  je  lui  envoyai  dire  que  je  le 
prioisdem’cn  exeufer  : mon  valet  de  Chambre 
qui  y fut  ne  lui  cacha  point  ce  qui  m’empcchoit, 
& comme  ce  Prélat  étoic  fort  honnête  , il  m’en- 
voya un  de  fes  Gentils-hommes  pour  me  témoi- 
gner la  part  qu’il  prenoità  mon  afiliélion  : Elle 
étoit  grande  alTurémenc  , je  perdois  une  fortune 
qui  ne  fe  recouvroit  pas  tous  les  jours  ; Une 
femme  qui  avoit  vingt  bonnes  mille  livres  de  ren- 
te, & qui  par  defiiis  tout  cela  m’a  voit  tant  aimé 
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<ju’cn  me  voyant  elle  m’avoir  plutôt  reproché  ' 
mon  inconftance , qu’elle  ne  s’étoit  plainte  de  fon  ' 
malheur.  Si  j’eufle  été  véritablement  coupable , ’ 
comme  elle  prétendoit  c’en  eût  été  aflez  pour 
me  faire  mourir.de  déplaifîr  & de  confuûon  : mais 
n’ayant  rien  à me  reprocher  de  ce  côté-Jà , je 
n’eus  à (urmonter  que  le  chagrin  que  je  pouvois 
avoir  de  la  perte  de  mon  tcms-&  de  mes  efpcran- 
ccs.  je  ne  jugeai  point  à propos  de  reprendre  la 
Pofte  Comme  j’culTc  fait  h je  l’cuflc  trouvée  dans 
un  autre  état..  Je  m’en  ferois  revenu  bien  vite 
faire  vuider  J’opofition  qui  avoir  été  faite 
bans  ,&qui  avoir  été  laiCéc-lâ  depuis  fa 
prifon.  Ce  n’cft  pas  que  fa  prcfcncc  n’y  eût  été 
néceflaire , du  moins  fi  l’on  prétendoit  encore 
nous  chicaner , ce  que  je  ne  croyois  pas  pourtant 
de  la  maniéré  c[uc  j’avois  régale  mon  Chevalier  , 
puifqu’il  eût  eü  peur  affurément  de  voir  tomber 
une  nouvelle  Baftonnade  fur  lui  s’il  fe  fût  obftiné 
d’avantage  à nous  chagriner  : d’ailleurs  comme 
n n’etoit  pas  de  la  bicn-féancc  de  m’en  revenir 
avcc.clle , ce  m’eût  été  encore  une  ncccffité , pour 
éviter  les  mauvaifes,  langues  qui  n’culTent  pas 
manqué  de  fe  déchaîhcr  fi  elles  nous  euflent  vi 
faire  voyage  cnfcmblc  avant  que  d’étre  mariez. 
Mais  fa  mort  m’exemtant  malgré  moi  de  l’uh  8C 
de  l’autfe , ic  m’en  revins  par  Rouanne  réfolu  d’y 
prendre  la  Rivière.  Je  trouvois  que  c’étoit  un  en- 
droit pour  moi  ou  je  pourois  réver  tout  à mon 
aife , je  contois  de  là  d’aller  faire  uii  tour  jufqu’à 
5^.  Dié  pour  voir  C la  mort  du  pauvre  Montigrc 
iji'avoit  point  donné  la  hardiefle  à RoCiay  d’y  rc- 
^ venir:  Il  pouvoir  croire  comme  en  effet  ,{c’étoit  la 
vérité  que  je  n’avois  plus-là  perfonne  pour  m’a- 
vertir du  fcjourqu^l  y feroit  V j’étois  bien-aifede 
l’y  furprendre,  & quoi-que  ce  fût  être  Italien  en 
Diable,  que  de  garder  fi  long-tems  fon  reffenti- 
ment , je  voulois  bien  l’étre  en  cette  rencontre, 
4Qüoi-^e  dans  toutes  les  autres  je  ne  fiffeoi  poinç 
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de  diÆcuItcde  me  déclarer  contre  cette  Natîosf;- 
Je  pris  des  chevaux  de  louage  depuis  Lion  juf-»' 
<]u’à  Rouanne  , & m’en  vins  tout  doucement 
jufques-là,  afin  de  m’abandonner  en  chemin  à 
tout  ce  qùe  rabs  triftes  penfees  me  pouvoient  four- 
nir. Je  fis-là  mille  réîblucions  que  je  ne  gardai 
guércs  , je  me  promis  de  ne  m’attacher  jaitiais 
auprès  d aucune  femme  , & m’étant  encore  cm- 
]>arquc  en  penfant  toujours  la  meme  chofe  j il  n’y, 
cdt-là  peiTonne  qui  n’eût  dit  que  je  leur  allois 
faire  banqueroute  pour  tout  le  refte  de  ma  vie  g 
tant  j’y  paroiflbis  réfolu  i en  effet  , c’étoit-là  fi  . 
Lien  mon  deifein  i que  fi  nous  euflions  été  encore 
dans  le  tems  de  ces  Chevaliers  errans  qui  ont 
donné  matière  à tant  de  volumes , je  u'eufle  pas 
-manqué  d’arborer  quelque  devifequi  eût  fignific 
â toutes  les  Dames  qu’elles  iravoicnt  plus  riehi 
prétendre  avec  moi.  Mais  comme  nous  en  étions 
Lien  éloignés  , je  me  contentai  de  faire  cette 
réfolution  in  petto , réfolu  de  la  aveux  garderque 
jen’avois  fait  pat  le  pafle.  JcmJpmbarqüai  ainfi^ 
fur  la  Loire  , après  avoir  pris'^ur  moi  feul  ce 
oui  s’apellcen  ce  païs-là  une  cabane.  Je  décen-,  ’ 
dis  cette  Rivicre,  jufqu'à  Orléans,  du  m’étant 
informé  fi  Mr.de  Rofnay  n’étoit  point  chez  lui^’ 
l’on  m*aprit  qu’il  y paroiffoit  depuis  quelques 
jours.  Comme  je  ne  manquois  pas  d’argent 
j’achetai  un  beau  cheval  en  cette  Ville , & un  au-., 
tre  pour  mon  valet  de  chambre.  Ils  m’étoient 
abfolumcnt  néceflaires  pour  mon  deflein , puis 
qu’étant  à pied  comme  j’étois  auparavant , je 
n^étois  ni  en  état  de  rien  entreprendre  fans  eu 
avoir , ni  même  en  état  de  me  fauver  en  cas  de  bc- 
foin.  Rofnay  fut  averti,jc  ne  fçais  Comment  qu’un 
homme  s’étoit  informé  de  lui  à Orléans,  & com- 
me malgré  les  années  qui  s’étoient  écoulées  de- 
puis  nôtre  querelle.  Il  m’avoit  tellement  gravé 
dans  fon  imagination , que  s’il  eut  été  femme  & 
qu’il  fut  venu  à concevoir , U o’eut  jamais  roan-  ^ 
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•iquè  à faire  un  enfant  qui  ra’euc  refl'cmblé.  Il 
monta  à cheval  en  même  tcnis , & s’aifuït  bien 
]oindc-là.  Je  manquai  mon  coup  de  cette  façon, 
•_&  comme  j’en  ètois  en  colcre  aufli-bicn  que  de 
. la  perte  que  j’avois  faite  , je  réfolus  de  faire  tom- 
.bcr  ma  vengeance  fur  un  autre  que  fur  lui.  Te 
▼oyois  a U ffi- bien  qu’il  me  feroit  inutile  de  pcnlcr 
à le  joindre  ,puifqu’il avoir  fibien  cachéla  rou- 
te , que  perfonne  ne  pouvoir  dire  où  il  étoit  allé. 
X’objet  à qui  je  iis  prendre  fa  place  dans  ma  pcn« 
fée  ce  fut  Je  Chevalier  de  la  Carlierc.  Je  m’éton- 
ne mérae-que  je  ne  lui  eulTc  pas  donné  la  préféren- 
ce , puifqu’il  m’étoit  plus  naturel  de  penfer  à lui 
•qu’à  l’autre  après  la  perteque  je  venois  de  faire  s 
•cri  effet , comme  après  fon  ami  , il  étoit  la  prin- 
cipale caufe  dembn  malheur , & il  étoit  bien  juflc 
^que  je  reo  puaiffes  quoi-qu’il  en  foit , ne  voyant 
rien  après  avoir  manqué  Rofnay  qui  me  pût  fatis- 
fairc  , que  de  lui  faire  encore  ^juclque  nouvel 
affront  J je  partis  du  lieu  où  j’>ctois  , dans  le 
véritable  dclTcin  de  ne  m’y  pas  épargner  : j’arrivai 
même  à Paris  fans  que  cette  ardeur  fe  fût  encore 
xallcntic  5 cependant  quand  je  fus  un  peu  au  dc-Ià 
•du  po»t-Ncuf  J je  fus  obligé  de  m’arrêter.  J’y 
trouvai  un  ca^arras  effroyable  de  carolTes  SC 
de  charettes  à caufe  d’une  execution  qui  s’alloit 
faire  à la  Croix  du  Tiroir.  Céc  embarras  me 
mit  tellement  en  colcre  contre  les  Parifiens  , que 
je  ne  pus  m’empêcher  d’apcller  mille  fois  en  moi- 
même  du  nom  des  badauts  dont  on  les  Bapcife 
ordinairement  , parce  qu’cfïcêfivcmcnt  ils  ont 
coutume  d’être  fi  fots  que  de  s’occuper  de  certai- 
nes chofes  dont  les  autres  rougiroient  de  honte  s 
s’il  y eut  jamais  lieu  néanmoms  de  les  blâmer  , 
c’eff  plutôt  de  courir  à toutes  les  executions  qui 
fc  font  dans  leur  Ville  , que  de  tout  le  refte  qu’ils 
fçauroient  faire  i bicnqu’il  n’y  ait  point  de  femai- 
ne  qu’il  ne  s’en  faffe  quelqu’une  dans  cette  Ville  , 
^ 7 en  a qui  croiroicut  être  perdus  s’il  en  mau- 
Tomt  II, 
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quoicnt  une  feule.  Ils  y courent  Comme  tu* 
noces  l’on  diroit  à voir  cette  alllduîtc.&  leur 
empreffement,  qu’ils  iêroicnt  les  Peuples  du  mon- 
, de  les  plus  , Barbares  , puifqu’il  y a une  efpecc  de 
.dureté  à aller  voir  fouffrir  fon  fcmblablc. 

Je  fis  ce  que  je  pus  pour  paU’cr  avant  quc.de.-- 
jjToir  ar river  .;Ceux  qu’on  alloit  excenter.  Je  ne 
^cfTcmblois  pas  à tous  ces  gens  que  je  voyois 
^devant  moi  , j’eufl'c  déjà  voulu itre  mille  lieues 
,d'c  là  > bien  loin  de  me  plaire  à ces  fortes  de  fpc- 
,,£lacles  , il  n’y  avoit  ’ricn  que  je  n’eufle  fait  pour 
les  éviter  ; AullI  après  avoir  tâché  de  percer  en 
avant , comme  je  vis  que  je  n’en  pouvois  venir  à 
^out  à caufe  de  la  foule  , je  voulus  retourner  fur 
mes  pas.  J’éfois  déjà  engagé  bien  avant  dans  1/t 
iuë„dc  l’arbre  fcc  , & fi  avant  niéme  qucjcn’étois 
pas  bien  loin  du  gibet  que  l’on  avoir  préparé  il 
£cs  malheureux.  Cependant  comme'  la  prefiè 
étoit  toute  aufli  grande  derrière  . que  devant  , à 
caufe  que  c’etoit  par  là  que  .venolent  ..ces  mal- 
heureux , je  fus.  pbli^  de  me  ranger  comme  Jes 
autres  pour  laifler  paner  les  Archers  qui  les  cou- 
duifoicnt.i  leur  tête  paroifloit  déjà  les  crimi- 
nels ne  dévoient  pas  ..être  bien  loin  félon  toutes  le« 
;^patcnccs.  ,Ccs  Archers  venoient  de  les  prendre 
,au  Fort  l’Evcquc  , ptifon  où  l’on.met  d’ordinaire 
les  faux  monnoycurs.  Jls  étoicm  aceufez  de  çc 
^riracjou  plutôt  d’avoir  rogné  des  piftollcsj  da 
.moûis  à ce  que  j’entendis  murmurer  autour  dc 
:mcs  oreilles.  J entendis  dire  aufii  qu’il  y avoît 
une  femn)c ’q  ui.étoit  de  leur  bande,  & qui  étoît 
jfort  jolie  j çc  qui  me  donna  la  curio.fité  de  tour- 
ner la  tête  de  ion  côté  quand  la  charette  oü  clic 
^étoiefue  aupvM  de. moi , mais.cn ,voulant  lare- 
.garder  j’apcrçüs  jpon  Chevalier  de  la  Carliçrc 
auprès  d’clic,}  on  les  alloit  cxj»e- 
^ic.r  ,dc  ;CQih.p^piic.Ayçç  ,un  autre  ^bomaîc  .qui 
' toutAUfli  bicni£ait.qui:Juj.  Jamais  hormue 
m que  j.e  Je  fu.s  j jîetie  yü 
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-demeurant  tout  interdit , je  le  fus  encore  bien  da- 
vantage un  moment  apres  : la  charette  s’étanê 
arrêtée  toutjis-a-vis  de  moi  , mon  Chevalier  ne 
« eut  pas  plutôt  reconnu  qu’il  me  dit,  ah  Mr. 
d Arragnan  ,yoik  une  étrange  fin' pour  un  homme 
<iui  etoit  comme  moi  dans  le  beau  monde  ; il  eft 
■Yrai  que  je  l’ai  bien  mérité.,  mais  rien  ne  me  faic 
tant  de  peine  que.ee  que  f’ai  fait  par  un  méchanc 
confcil-î  J ai  fait  écrire  des  lettres  à la  perfonne 
guc  vous  yo.ycz  ici  auprès  de  moi  pour  perdrd 

à Pierre-Encife  , 
uichcz  de  1 en  tirer  ; cela  ne  vous  fera  pas  difficile 
puilquej  ai  déclaré  routes  chofes  devant  Mr.  le 
-a-icutcnant  Criminel,  fe  lui  cn  demande  pardon  . 
continua-t^il , & à vous  auffi , parce  que  je  frais 
1 intecét  que  vous  y prenez.  ’ 

Ces  . paroles,  que  devant  tout  un  Peuple m‘a- 
-«rclloit  un  homme  <ju’on  alloit  pendre  dans  u« 
‘îr?,™'î}5  . firent  prefque  autant  de  peine  que 

« j eufle  été  tout  auffi  coupable  qüc  lui.  Cepen- 
dant comme  il  me  requeroit  encore  de  lui  vouloic 
pardonner  , afin  de  mourir  en  bon  Chrétien  ie 
me  vis  oblige  de  prendre  la  parole  nonobftanc  la 
iconfufion  que  j’en  avois.  Nôtre  converfatiou 
•ncanmouisnefutpas  bien  grande  , comme  on  fcle 
peut  bien  imaginer.  Je  me  contentai  de  lui  répon- 
dre queijelui.pardonnois  de  tout  mon  cœur  i oc 
r palTéedans  le  même  moment , il 

xut  lubir  la  peine  qu'il  meritoit.  Auffi-tôt  tous 
ceux  qui  avoienc  entendu  qu’il  mayoic  parlé 
commencèrent  non  feulement  à jetter  les  yeux 
lur  moi  ^ mais  encore  à avertir  ceux  qui  étoient 
auprès  d’eux  qu’il  y avoit  un  de  ces  criminels 
qui  avoit  reconnu  un  de  fes  complices  ; Ainfi  j’eus 
iîicn-tôt  un  grand  nombre  de  fpciaatcurs  qui 
s attcndoient.à  tous  momens  qu’on  m’alloit pren- 
dre pour  me  faire  dans  deux  fois  vint-quatre 

™cmc  affront  qu’on  lui 
Alloit  faire  prcfcutcmcnt.  Il  n’y  avoir  que  ceux 

Ht 


'MEMOIRES^ 
qui  écoicnt  tout  auprès  de  moi  qui  ne  pouvoîent 
croire,  ce  que  ceux-ci  croyoient  fi  kgcrcrnenci 
Car  comme  ils  avoient  entendu  mot  pour  mot  cç 
que  le  criminel  m’avoic  dit  , ils  fjfavoicnt  bien 

3 UC  je  n'ecois  pascoupablc , à moins  que  de  pren^ 
rc  plaifir  à s’abufer  eux-memes.  Je  fus  encore 
plus  confus  qu’auparavant , voyant  que  tant  de 

fens  avoient  les  yeux  tournez  fur  moi.  Je  me 
outai  biendc  la  penfçc  qu’avoient  la  plupart 5 
car  comme  on  cft  tofijours  bien  .plus  nifpofé  à 
croire  le  bien  que  le  mal  ,.c’ctoix  alfcz  que  le  cri- 
minel m’eût  dit  un  mot  pour  rimerpreter  à mon 
defavantage.  Cela  me  fie  faire  un  nouvel  effort 
pour  me  tirer  de  lapteffeoù  j’écois.  Ceux  qui  me 
zegardoient  en  furent  tout  fcandalifcz  , parce 
qu’ils  s’imaginoient  que  je  ne  fai  fois  ce  mouve- 
ment que  pourme  faûvcr.  Ils  commencèrent  donc 
à faire  une  huée  fiir  moi , ni  plus  ni  moins  que  fi 
J’culTc  etc  un  chien  enrage, 

..  Comme  ces  .criminels  ctoient  des  cfpcccs  de 
bretteurs  , & que  les  Archers  pouvoient  croire 
que  tout  ce  bruit  ne  fc  faifoic , que  parce  qu’il 
paroifi'oic  des  gens-qui  les  vouloiciu  fauver , ils 
commcuccrcnt  à tourner  tète  de  mon  côté  , & à fe 
mettre  fur  Jadçfenfivc.  Cela  fit  quelque  diver-p 
lion  eu  ma  faveur  leurs  chevaux  qu'ils  rc- 
muoient  ayant  écarté  ceux  qui  les  preffoient  le 
pluSj  ceux-ci  fe  rcaverferent  fur  les  a.iitrcs  , ceux- 
là  firent  la  meme  chofe  fur  ceux  qui  les  fuivoient , 
fcUcihcnt  que  jamais  l’on  ne  vit  plus  de  defordre 
Çt  de  confufion  qu’il  y en  eut  alors  parmi  toute 
cette  noble  affcmbléc>  Cela  in’cmpécha  encore 
plus  qu’auparavant  de  me  pouvoir  tirer  de  là  ; & 
comme  les  Archets  faifoient  toujours  avancer  les 
coupables  vers  le  gibet , ou  commença  à y faire 
monter  la  femme  qui  devoit  commencer  à danlcc 
ce  trîfte  branle , tout  ce  que  j’avois  de  fpcûateurs 
commencèrent  alors  à détournet  les  yeux  de 
deffus  I £oai  Xcs  coucuer  vers  cette  xaifcrablçji 
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Jç  n’eus  plus  donc  tant  à rougir  , & enfin  cett* 
femme  avant  (ubi  la  peine  que  meritoit  fon  cri- 
we  , Se  les  deux  autres  criminels  ayant  fait  Ise 
même  chofe  après , leur  execution  ne  fut  pas  plu- 
tôt faite  que  chacun  s’en  alla  les  uns  d’un  côté  g 
les  autres  d’un  autre.  Je  me  vis  ainfi  dclÎTrc  non 
feulement  de  la  contrainte  oùj’ctois  depuis  plut 
d’une  hcive  > mais  encore  du  combat  que  j’avoit 
auparavant  dans  la  tête. 

Cependant  le  tems  vint  que  je  devois  porter  ht 

Î>einc  de  la  faute  que  j’avois  faite  de  perdre  le  bil- 
ct,quc  j’avois  fut  autrefois  à Montigrè  II  étoic 
combe  encre  les  mains  de  je  ne  fçais  qui  : mal  Si 
enfin  comme  il  falloit  que  ce  fut  dans  celles  de 
quelque  miierable , qtii  cherchoit  à faire  argent 
de  tout  >il  fit  tant  d'enquêtes  pour  Içavoir  qui 
étoit  ce  Montigrè  , qu'il  le  découvrit  à la  hn. 
Comme  il  étoit  mort , il  ne  put  pas  s’adrefler  à 
lui  pour  tirer  quelque  paraguante  en  le  lui  ren- 
dant , mais  à ce  défaut  il  fut  trouver  fon  Procu- 
reur à qui  il  demanda  le  nonvdc  Tes  heritiers  -,  le 
Procureur  lui  fit  réponfe  qu’il  n’en  avoir  point 
qu’il  étoit  mort  infoivable  , & qu’il  devoir  iètilc- 
menc  à un  ïîul  homme  plus  de  dix  raille  écus 
pour  des  frais  & pour  quelques  autres  chofes  de 
cette  nature  aufqucls  il  étoit  condamné.  11  lui 
demanda  qui  étoit  cét  homme  pour  l ça  voir  de  lui 
aparemmcnc  s’il  ne  feroit  point  d’humeur  à vou- 
loir compolcr  de  fon  billet.  Comme  c’etoit  moi 
qui  le  devois,  il  jugeoit  que  fi  l'autre  l’avoir  entre 
les  mains  il  pourroic  exercer  fon  droit  contre  moi; 
Ce  Procureur  lui  nomma  Rofnay  , & le  nom  de 
celui  qui  faifoit  fe$af6ircs  à Paris.  Cét  homme 
fut  trouver  eu  même  tems  cét  homme  d’affaire  , 
Se  lui  avant  demandé  où  il  pourroic  avoir  des  nuu-' 
vcllcs  de  fon  maître  j comme  il  vit  qu’il  biaifoit* 
avec  lui,  parce  qu’il  ne  fça  oit  pas  à qu’elle  intcu- 
tion  il  veuoie  le  demander  »,il  luidit  franchement 
ic  fujee  de  (a  vifitc.  Rofiiay  étoit  à Paris  caché 
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Ce  miîtrc  fripon  qui  fçavoit  bien  mieux  plai^et 
que  fe  battre  , ayant  après  cela  lailTc  dormir  I2 
choie  pendant  quelque  lems , je  me  vis  tout  d’un 
coup  > faire  un  affront  qu’un  plus  habille  que  ' 
moi  n’eut  jamais  pu  éviter.  Il  m’a  voit  fait  con- 
«himner  par  corps  à payer  cette  foraine  ; or  écanc 
nn  jour  au  Palais  avec  les  Dames  qui  y vouloietic 
faire  qu^||uc  emplette  , je  me  vis  faifi  lors  que 
j?y  penfüis  le  moins  > par  une  douzaine  d’ Archers'^ 
qui  me  fourerent  dans  la  conciergerie  , devanc 
que  j^eufTe  le  tems  de  mettre  l’épce  à la  main 
pour  les  empêcher  de  faire  un  coup  comme  celui 
là.  Si  j’eufle  etc  fcul  je  m’en  fulFc  plutôt  confotéf 
mille  fois  que  de  ce  que  cela  m’arrivoit  en  fi  bon-- 
ne  compagnie.  Je  me  trouvai  en  mémo  tems  tout 
aul&'penauc  qu'un  fondeur  de  cloches  > fur  tout 
quand  je  vis  que  l’on  me  mettoit  entre  deux  gui- 
chets , afin  de  faire  remarquer  aux  guichetiers  Hé' 
j’avois  bonne  mine  , car  c’eft-là  ce  qui  fc  prati- 
qite  à l’égard  de  ceux  que  l’on  conduit  en  prifon  ; 
Il  faut  que  ces  fortes  de  gens  ayent  le  tems  un' 
lieu  propre  pour  les  confidcrer,afin  de  reconnoître- 
Icur  gibiers  fans  cela  il  leur  pourroit  échaper  tou»- 
les  jours  , &“C’eft  une  précaution  qu'ils  croycuc 
trop  ncccflaire  pour  y manquer  en  aucune  façon.  - 
Une  des  Dames  avec  qui  j’étois  étoit  femme 
d’un  Confeiller  des  Requêtes  du  Palais  , elle  eut 
l’cfprit  aflèz  prefent  pour  aller  dire  à fon  mari' 
qui  croit  de  mes  amis  l’accident  qui  venoît  dé 
m’arriver.  Il  étoit  pourtant  dans  fa  chambre  ofi” 
l’on  raportoit  une  affaire  de  confcqucnce  , mais 
comme  clic  ne  lui  en  paroifToit  pas  tant  pour  lui  » 
que  de  venir  fçavoir  en  quoi  il  me  pouroit  rendre 
fcrvice  , il  partit  du  matin  , 8t  s’en  vint  à la  con-- 
cicrgcric,  je  n’avois  guéres  envie  de  rire } l’om 
m’avoit  placé  fur  un  fiege  comme  un  marmoü-»- 
fet , fans  qu’il  me  fut  permis  feulement  de  mettre 
les  mains  devant  mon  vifage.  On  ne  s’informoic 
gucrcs  fi  j avois  mal  à-  la  &fi  je  la  vouloia- 
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tenir  , il  venoit  en  même  tems  un  homme  qui  taé 
difoic , ôtez  vôtre  main , ce  n’cft  pas  ici  un  licvr  • 
pour  fc  cacher.  Mon  C<Mifciller  ne  fe  fut  peut- 
être  pu  empêcher  de  rire  voyant  la  figure  que  je 
faifois  i fi  ce  n’efl;  qu'il  craignit  de  m'affliger  en- 
core d’avantt^e  en  fuivant  le  penchant  qu'il  y 
avoir.  Il  prit  donc  fon  ferieux  quoi  qu’il  n’en  eue 

fqcrcs  d’envie  , & me  demandant  ce  q|||pouvoic 
tre  caufe  de  l’affront  que  l’on  m’avoit  fait  ; je  lue 
répondis  ingenücment  que  je  n’en  (çavois  rien  » 
Komme  en  effet  c’etoit  la  vérité  ; qu’il  falloir  de 
toute  neceflité  que  l’on  m’eut  pris  pour  un  autre 
parce  que  je  n’avois  aucuae  affaire  ni  criminelle  nr 
civile.  Il  me  repartit  que  je  n’etois  guéres  curieujc 
lie  ne  m’en  être  pas  ir.wrmc  depuis  que  j’étois  là  ^ 
que  je  devois  ra’cn  inftruke  cKi  ^collier  , & qu’il» 
tn’cût  donné'  une  copie  de  mon  ecrou  fi  je  la  luf 
culTe  demandée.  Je  lui  répondis  que  pour  faire  ce: 
qu’il  me  difoit  , il  eût  fallu  auparavant  que  jcî 
l-euffe  fçû-,  qu*^à peine  fçavois'-je  encore  à l’heure- 
qu*il  mcparloit  ce  que  vouloir  dire  écrou , que  je- 
n’avois  jamais  oui  parler  d’affaire  , & qu’etanc' 
forii  de  chez  moi  à un  âge  où.  l’on  ne  fçavoit  gué-' 
tes  ce  que  c’eft  que  de  prifon  y je  ne  le  fçavois  pat- 
mieux  encore  prefentement  > moi  qui  m’etoi*: 
toujours  mêlé  du  métier  des  armes  fans  me  mêler 
jamais  d’autre  chofe  j.que  toute  la  prifon  que  j<t 
connoiffois  , étoit  celle  de  nos  Soldats  ,.mais  que-. 

Îiuifqu’ilen  feavoit  plus  que  moi  fur  l’article  , jc- 
c priois  d’y  lairc  tout  ce  qu’il  faudroit. 

Le  Confeiller  , fans  me  répliquer  , commanda 
au  geollierdc  lui  dire  pourquoi  j’étois  arrêté  t 
Le  geollicr  lui  obéît  à l’heure  meme  j & je  ne  Içâg. 
pas  plutôt  que  c’etoit  Rofnay  qui  m’avoip  raie 
cette  piece  que  peu  s'en  fallut  que  je  ne  tombalTe 
de  mon  haut.  Je  dis  à mon  ami  que  non  fculemcnc 
je  ne  lui  devois  rien  , mais  encore  que  je  ne  devois 
ïien  dcniéme  à Montigré.  Je  lui  contai  commen» 
Je  l’avois  payé  , de  que  ic  Marchand  à qui  j’avoia 
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^onnè  mon  argent  le  témoigneroit  lui-mime  ca  ■ 
tcms&Iicu.  je  lui  contai  auffi  comment  il  m’a- 
»oic  rendu  mon  billet , & que  je  l’avois  perdu.  Il 
me  répondit  que  c'^étoit  tant  pis  pour  moi  , 8ff 
Qite  difficilement  Ine  tircrois-jc  de  cette  affaire 
mns  payer  une  féconde  foi»;  que  la  procedure  car' 
Tenu  de  laquelle  j’avois  été  arrêté  étoit  dam  les 
£brmes  ,mais  que  par  bonheur  pour  moi  ce  qu’il 
y avoir  de  bon  à tout  cela,  c’eft  que  mon  billcc 
étoit  fi  peu  de  confequence  que  je  n’en  mourrois- 
pas  pour  payer  deux  fois  ; que  quoi  qu*il  ne  fûc 
pas  agréable  de  le  faire  ^il  me  confciîloit  néan* 
moins  de  m’en  confoler  , qu’au ffi  bien  ne  me  fer-*' 
viroit-il  de  rien  de  m’en  affliger , & que  comme; 
c’étoit  une  chofe  faite  , & que  je  ne  pouvois  répA*- 
xer  ni  moi  ni  perfoune  ,4e  plus  court  chemin  étoîir 
^ configner  la  fomme  que  l’on  me  dcmandoir»que 
je  me  d^endrois  après  cela  comme  j’aviferois  boir 
être , fupolc  toutefois  que  je  ne  le  vouluffe  pa»> 
croire , mai»  qu’en  attendant  il  falloir  tohjours- 
;Ibrtif  } que  fi  je  n’avois  point  d’argent  fur  moi  « 
comme  cela  arrivoit  tous  les  jours  aux  plua- 
Grands  Seigneurs^  il  en  envoyèrent  chercher  chez*- 
‘ Jui  î qu’il  croyoit  même  que  je  ne  ferois  pas  obligé 
A’attendrc  qu’on  en  eut  aporté  pour  me  faire  ren-- 
dre  la  liberté,  parce  que  quand  il  donneroit  fa  pa-f 
xolc  au  geollier  de  lui  compter  lui-même  cctt& 
ibmme  , il  ctoit  perfuadé' qu'il  ne  feroit  pas.  der 
difficulté  de  m’ouvrir  les  portes  de  la  prifon.  ' 

Il  n’étoirpas  jaecefi'aire  qu’il  fc  donnât  cetté 
peine,  j’avois  cinquante  Loiiis  d’or  fur  moi  qu» 
étoient  plus  qu’il  ne  m’eu  falloir  de  beaucoup' 

, pour  fortir  de  cette  affaire.  Mais  comme  je  trou-* 
vois  extrêmement  dur  de  payer  ce  que  je  ne  de— 
vois  point  ,.  je  ne  fçais  fi  je  me  fulle  jamais  pu 
réfoudre  à fuivre  Ion  confcil , fi  ce  n’cft  qu’il  me 
dit  que  tant  que  je  ne  l&croirois  pas  je  ne  forti— 
rois  jamais  de  prifon  qu’ainu-  comme  cetto 
affaire  fetoit  loug-ccms  àfc  difeuter  devant 
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i'ctre  éclaircie  , j’aurois  tout  le  tems  qu’il  tné- 
fauclroit  pour  m y bien  ennuïcr  vqu’il  ne  fçavoic 
même  It-je  nedevois  point  confentir  plutôt  à 1%.-. 
délivrance  des  deniers  que  je  confignérois,  que  Je 
m^y  opofer  >-qu’il  ne  doucoit  point  que  je  n'eufTc 
paye  cette  fomme  comme  je  lui  difois  , mais  que- 
comme  je  n’en  avois  point  de  quitraucc  que  la: 
i^rme  Se  le  droit  même  paroiUbicnt  contre  moi 
i}  falloir  aprendre  à baiflèr  la  lance  & à remettro. 
i Dieu  la  vengeance  de  l’injufticc  qu’on  me  fai-- 
-fcit  j,qn’il  m- avoir  déjà  dît  une  fois  que  par  bon-  - 
heur  ce  n’etoir  pas  grand  chofe  que  ce  qu’on  me  - 
demandoit , qu’il  me  le  difoit  encore  afin  que  jer 
ne  m’obftinaflc  point  à intenter  un  pjrocés  qui  me 
dopneroit  plus  de  chagrin  que  de  fatisfaâion 
qtiand  même  il  m’arri veroit  de  le  gagner.  . 

j’etois  un  peu  têtu  pour  mes-  péchez  , quoi- 
que. j’eulTe  toü jours  oiii  dire  qu’il  croit  utile  de  ^ 
préférer  le  fentiment  de  fes  amis  au  ficn  propre. . 
En  effi;t  , (ans  faire  réflexion  à fon  coufeilfi  bon. 
®.lLfalutairc  , j’abondai  tellement  en  mon  fens 
‘ que  je  ne  voulus  croire  qu’une  partie  de  ce  qu’il' 
me  difoit.  Je  conhgnai  à.  la  vérité  fuivant  fon 
avis  , mais  ayant  voulu  , malgré  lui , fti’opofcr  ■ 
iula  délivrance  de  cét  argent  > jé  commençai 
£zire  un  métier  oii  il  n’y  a jamais  guéres  ni  hon- 
Dcur  ni  profit.  . Je  prétendis  prouver  comment.  ' 
j/’avois-  payé  cette  fomme.  Gela  ne  m’éroit  pas 
difficile  s’il  ne  m’eut  fallu  qu’un  témoin  , ou  que 
Wontigrc  eut  été  encore  en  vie  j il  ne.  m’eut  pas.- 
ise£uré.'ra.dcpofition  , & cela,  eut  confirmé  celle 
que  celui  à qui  j’âvois  fait  ce  payement  ne  pou— 
c®it  s’empêcher  de  faire  d’abord  qu’il  en  feroie 
requis.  Mais  comme  en  ces  fortes  de  matières  il 
a-.dés  loix  écrites  aufqucllcs-  les  Juges  font  obli- 
gés de  s!aftùjcttir  j.ils  eurent  bcau  connoîcre  que. 
Ja;  jufticc  étoit  de  mon  côté,  cela  ne  les  empêchai 

£as dé  porter  condamnation  contre  moi:  Ce  ne-, 
it  pourtant  qu’apré;s  une  infinitc  de  £tocedîucs> 
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tentde  parc  que  d’autre,  pctois  tombé  par  mal- 
Jicur  entre  les  mains  d’ui)  Procureur  qui  en  fçavoic 
bien  autant  qu’un  autre  en  matière  de  chicane.  Je 
le  laiflai  faire  comme  je  n’y  chtenciois  rien  , SC' 
que  d’ailleurs  il  me  promettoit  tous  les  jours  de 
faire  condamner  ma  partie  aux  dépens.  Il  tira  ' 
ainH  je  ne  fçais  combien  d’argent  de  moi.  Mais  ce 
qui  me  fit  encore  plus  de  peine  que  tout  le  refte-y»’ 
quoi-que  cette  dépenfe  m’en  fit  déjà  affez , parcc- 
que  je  n’avois  pas  l’argent  à Commandement  ^ * 
ecft  que  je  fus  condamné  moi-meme  à deux  mille, 
cinq  cens  livres  envers  Rofnay.  Comme  le  R.oH 
n’avoit  pas  encore  ôté  les  contraintes  parcorpx- 
comme  il  fit  depuis  , cela  me  fit-  trembler.  J’avoi» 
bien  été  mis  en  prifon  pour  une  moindre  Comme  s-* 
j’aVoiS  donc  bien  lieu  de  craindre  qu’on  ne  m’y', 
fit  rentrer , pnifquc  celle  là  étoit  bien  d’une  autre  - 
confcquence  que  l’autre  i d’ailleurs  "quand  bien.^ 
même  le  Roi^eut  déjà  défendu  d’arrêter  les  per-- 
Tonnes  pour  dettes  , je  n’étois  pas  dans  le  cas  , 
puifqu’il  en  avoit  excepté  celles  àqui  l’on  feroic 
des  frais  au  de  fins  de  deux  cens  livres.  Je  n’avoiÿ- 
pas  cét  argent  ni  comptant  ni  même  en  fonds  , ^ 
moins  que  de  vendre  ma  charge  : aiiifi  ne  fçaehane 
comment  faire  pour  le  payer , je  me  voulus  bici|^ 
du  mal  de  n’avoir  pascrû  mon  ami. 

La  Sentence*  des  quatre  mois  me  fur  cependant 
fignifiée,  & il  n’y  avoit  guéres  h dire  qu’ils  ne  fuf'* 
fent  expirés  quand  je  reçus  un  billet  fans  fignaw- 
tufe  & d’unemaitfinconnuê.  Jé  le  trouvai  che^- 
moi  au  retour  de  la  Comedie  où  T ét ois  allé.  On' 
m’y  deraandoitun  rendez-vous  affez  plaifant , on 
me  difoit  que  je  trouverois  le  lendemain  entre  ' 
deux  & trois  heures  de  l’aprés-dinée  un  caroffb 
de  louage  arrêté  à trois  pas  au  deffus  de  la  porte 
Saint  Antoine  ; qiic  je  montaffe  dedans  , & que 
j’y  trouverois  une  fitrame  qui  fe  mouroitd'amoùc 
pour  moi  ;que  comme  j’etois  d’unpaïs  où  l’on, 
n’etoit  pas  trop  riche  , elle  m’aporteroic  tiois>' 
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cens  piftolles^our  me  témoigner  fa  bonne  VoIori<3- 
té  ; qu’elle  ne  vouloir  point  cependant  que  je 
connuflç  , c’eft  pourquoi  elle  me  n’y  verroic. 
qu'avec  un  mafque  fur  le  vifage.  Le  befoin  que 
j'a  vois  d’argent,  fit  que  je  lui  culTc  encore  accordé- 
on fac  fur  la  téce  fi  elle  eut  voulu.  Je  m’en  fus  an 
tendex-vous  une  heure  devant  celle  qui  ra’étoic 
marquée  , tant  j’avois  depeurde  le  manquer  i la 
Dame  n’y  étoit  pas  encore  arrivée  ,.mais  n’ayane 
guétes  tardé  à voir  venir  un  Carofic  ; je  crûs  que 
c’étoit  le  ficn  > un  autre  l’eut  crû  de  même  à ma 
jplacc  , parce-qu’il  s’arrêta  eu  même  teras  aa. 
même  endroit  qu’elle  m!avoit  mandé , ne  dou- 
unt  donc  nullement  que  ce  ne  fut  celle  que  je 
venois  chercher  , l’abaifiai  moi-même  la  por- 
tière du  Carofie  ,car  il,  n’y  en  avoir  point  encore 

?ui  fufient  i glaces  comme  il  y en  a aujoùrd’hui. 

le  fut  Mr.  le  Prince  qui  à fon  retour  d’avec  lç#>. 
ç^incnust.  en  aporta  la  mode  en  France  qui  n’y; 
croit  pas  connue  auparavant , & qui  s’y  eft  intro- 
duite depuis  vqubi-qu’il  eu  foit  étant  entré  dans- 
ce  Garoflè  pat  deflbus,le  rideau  qui  étoit  tiré,  jç 
vis  une  des  plus  belles  femmes  de  France , & que, 
ne  connoiffois  point.  Celle-là  n’avoit  point  dé. 
mafque  fur.  le  vifage,  tellement  que  ne  fçaehant  fi 
celle  qui  m’avoit  écrit,  le  billet  ne  m’avoit  point 
mandé  qu’elle -en  auroit  un  pour  me  furprendre 
plus,  agréablement  ^ ou  fi  je  ne  me  méprenois- 

Saint  en  prenant  un  Carofic  pour  un  autre , Ma- 
am.c,jui  dis-jc,fans  un  plus-long  compliracnt,cftr* 
ce  moi  que  vous  attendez. ici  ,.ou  ne  fais- je  point, 
jnàiruenaut  le  perfonuage  d’un  indifcrcc  en  me 
prefemant  devant,  vous  mns  y être  mandé.  Il  cR: 
vrai  que  j)ai  un  rendez-,  vous  , mais  la  Dame  qui 
m’a.  ordonné. de  l’avenir  trouver  ma  mandé  auffi. 
en  même  teras  qu’elle  autoif  un  malqiie  fur  le 
..  jiàgc  , de  forte  que  j;  nc.fçais  que  dire  de  ce  que 
5c  vois  ; je  fuis  venu  dans  le  delTcin  de  la  bien  fer- 
û connoiciCÿ.msÛÀ  que  ne  fcroisrje  podut 
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SL  it'étoit  vous  i vous  qui  éccs  une  des  plus  belle* 
femmes  du  monde.  Mon  compliment  qui  promet'»' 
toit  beaucoup  lui  eut  peut-être  fait  faire  quelque 
attention  à.  ma,  perfonne  , fi  ce  n’cft  qu’un  autr* 
lui  avoir  pris  le  cœur  j ainfi  après  avoir  rougi 
de  ce  que  je  lui  difois  , 65  de  me  voir  tête  à tête 
avee  elle , moi  qu’elle  ne  connoilToit  point  y elle 
me  répondit  que  ce  n’ètoit  pas  moi  qu’elle  atten» 
doit  «écqu’ellemecoofcilloit  fans  façon  de  décen» 
dre  de  CarolTe  ^dc  peur  de  manquer  mon  rendez- 
vous.  Le  cocher  qui  m’en  avoir  veu  abaider  la 
portière  étoit  décendu  en  même  tems  de  fou  dege 
pour  la  lever  fur  moi  II  s’y  étoit  remisenfuite 
ic  n’attendoit  pour  touche^  d>non  que  nous  lui 
donnaffiont  elle  ou  moi  l’ordre  ou  il  devoir  aller  #■ 
ainfi  pour  ne  pas  dcfobcïr-  à-  la  Dame  voulant 
abailTer  moi  - même  la  portière  y tout  de  même 
que  fi  cela  ne  m’eut  pas  dû  être  fenfibkde  voit 
tomber  un  fi  bon  morceau  entre  les  mains  d’au 
autre , je  trouvai  at  face  trois  ou  quatre  hommea 
qui  me  dirent  de  ne  me  pas  donner  tant  de  peine  ^ 
parce  qu’il  n’en  étoit  pas  befoin. 

Ces  gens  avoient  tout  l’air  d’Archers  , &c’cn 
étoit  véritablement  > ainfi  quoi  que  je  fçufle  bicu 
que  la  Sentence  des  quatre  mois  n’étoit  pas  encore 
expirée craignant  que  Rofnay  ne  m’eut  fait 
encore  cette  fois  là  un  tour  de  Ton  métier  , )e 
devins  pâle  comme  la  mort  ; la  Dame  ne  le  devine 
pas  moins  que  moi.,  elle  étoit  naariéc  , 6c  comme 
elle  fçavoit  qu’elle  avoir  un  mari  qui  n’étoit  pas. 
facile  , elle  le  douta  tout  aufli-tôt  que  c’étoic 
lui  qui  la  faifoit  arrêter.  Quatre  Archers  Ce 
mirent  en  même  tems  àoos  dcux.porticies  , dcujc. 
d’un  côte  deux  d’un  autre  , 6£  nous-condaifirent 
ainfi  au  grand  Châtelet  i Ton  nous  fepara  tous-, 
deux  >65.  le  Lieutenant  Criminel  ayant  eu  ordre 
ne  m’interroger  de  la  part.de  la  Cour  où  le  mari 
avoit  beaucoup  de  crédit  >. je  ne  chicannas  point 
avec  ce  Ma^ftiat.  Jç  lui  couui  naïvement  que 
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je  ntf  connoiffois  point  cette  Dame  : qu*alrf 

autre  m’ayant  donné  rendez-vous  au  même  en-* 
droit  où  je  l’avois  trouvée  , j’étois  entré  dans  fon 
CarofTc  ; qu’elle  m’avoit  en  meme  tems  dit  d’ea 
décendte , parce-qu’clle  n’étoit  pas  femme  à ce 
que  je  croyois , que  je  lui  avois  voulu  obéïr  , 
mais  que  j’avois  été  arêté  dans  ic  même  moment-  - 
Da  DaiiK  dit  toute  la  mêmc  chofe  de  fon  côc6«;- 
Cependant  comme  on  lui  demanda  ce  qu’elle  étoic 
venuë  fairc-là- , & qu’on  lui  en  vouloit  faire  une 
affaire,  elle  eut  l’efprit  affez  prefent  pour  dire 
qu’elle  y étoit  venue  guetter  fon  mari  qui  étoic 
un  coquet  de  profeflion.  Il  en  avoit  affez 
réputation  , parce  qu’effeêlivcmcnt  il  fe  mêloic 
de  faire  lui-même  ce  qu’il  vouloit  empêcher  qud 
les  autres  ne  fiffent  :ainfi  ayant  fait  ajouter  foi" 
à fondifeours  plus  facilement  qu’elle  n’eut  pen-- 
fé  , Ton  conlcilla  à fon  mari  de  laiffer  tout  cela-là» 
parce-que  quelque  fuccés  qu’il  y pût  avoir , cela- 
oc  rétomberoit  que  fur  lui-.  Scs  amis  lui  dirent 
même  qu’il  devoir  être  bicn-aife  que  fa  femme  fe 
fût  juftifiéc  comme  elle  avoit  fait  5 que  comme 
il  n’y  avoit  ni  profit  ni  honneur  à aprofondir  les- 
chofes  d’avantage  , c’étoit-là  le  mcillcuï  confeil- 
qu’ils  lui  puffent  donner.  Il  ne  les  en  voulut  pa*'>‘ 
croire  , il  fçavoit  qu’il  y avoit  un  homme  de  la- 
Cour  qui  ferroit  fa  femme  de  piés,ainfi  il  prie - 
autant  de  foin  à fc  faire  déclarer  cocu  qu’un  autre- 
en  eût  pu  prendre  à-prouver  qu’elle  étoic  fage. 

Comme  ce  n’étoic  pas  moi  fur  qui  tomboic  foa  - 
foupçpn , il  fe  défifta  plutôt  de  la  pourfuitc  qu’il  - 
avoit  intentée  contre  moi  que  de  celle  qu’il  avoir 
intentée  contr’clle.  " Je  les  laiffai  difputcr  tant  que 
bon  leur  fcmblcroit  : & étant  forti  de  prifon,-- 
fans  vouloir  pourfuivre  des  dépens  dommages &• 
intérêts  contre  lui , quoi-que  mon  Procureur  me 
promit  qu’il  m’en  feroie  ajuger , je  ne  fus  guércs- 
content  de  cette  avanturc  qui  m’avoit  fait  man- 
quer mon  tendez- vous.  Je  reg^rettai  fur-tout, lc9- 
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crois' cens  piftolcs  qu’on  me  devoit  aporter , Se 
dont  j’avois  un  fi-grand  befoin.  Car  enfin  les  qua»- 
- Cre  mois  de  ma  Sentence  alloient  expirer  , & je  ne 
crois  pas  qu’il  y eût  encore  huit  jours  à redire.  - 
Cependant  la  Dame,  qui  m’avoit  écrit  t’ctoîc 
trouvée  ifon  rendez-vous  & y étoit  même  arri- 
vée un  moment  après  que  j’y  avois  été  arrêté 
ainfi  elle  avoit  encore  trouvé  tout  le  Peuple  aflem- 
bic  comme  il  fe  |>ratique  dans  ces  fortes  d’occa— 
fions  Elle  avoit  été  curieufe  de  fçavoir  ce  que  cel».- 
vouloir  dire,  elle  en  avoit  fait  demander  le  fujec 
à Ton  cocher  ,&  comme  il  fe  rencontre  toujours 
quelqu’un  qui  eft  mieux  informé  que  les  autres  , • 
onjui  avoit  die  à.peu  prés  ce  que  c’etoie  : quelque 
Archer  aparemment  n’avoit  pu  rctenk  fa  langue»  ^ 
^ccla  s’étoit  répandu  dans  le  quartier.  Cet  acci- 
dent devoit  rendre  cette  femme  fage  aux  dépens.  < 
de  l’autre  , elle  avoit  un  mari  aufli  bien  qu’elle  î 
mais  fôit  qu’il  fût  môins  jaloux-que  celui-là  ne 
pouvoit  être  , ou  que  l’exemple  d’autrui. ne  la  - 
touchât  point , elle  m’attendit  deux  bonnes  heu- 
res fans  bouger  d’cù-elle  étoit.  Ce  ne  fut  pas  pour- 
tant fans,  s’ennuyer  , elle  étoit  bien  éloignée  de- 
croire  que  c’etoit  moi  qui  eût  été  pris  avec  la 
Dame , ainfi  elle  croyoir  toujours  de  moment  à * 
autre  que  je  dufle  venir.  C’étoit  bien  inuulcmcnc 
néanmoins  , puifqu’il  y avoit  déjà  quelque  tems  • 
que  j’écois  en  cage  i enfin  après  avoir  pafle  là  le 
tems  que  je  viens  de  dire  ,.nc  voulant  pas  y eu  , 
perdre  davantage  , clle  le  retira  bien  cmbarraflcc 
de  ce  qu’elle  devoit  pcnlcr  de  moi  : en  effet , fi  d’un 
côté  , elle  pouvoit  croire  que  j’eull'e  manqué  au^- 
rendez-vous  , faute  d’cftiaic  pour  elle  , ou  peut- 
être  même  pareeque  je  m’en  étois  trouve  dégoû- 
te à caufe  du  mafquc  qu’elle  m’avoit  mandé- 
qu’elle  aporteroit , elle  ttouvoit  de  l’autre  que  les- 
trois  cens  piftollcs  qu’elle  m’avoit  annoncées, 
étoient  un  allez  beau  trait  de  vilàge  pour  me  fai- 
re paflèr  par  dcflus  tout  le  relie. 
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Cbtnmc  clic  ne  fçavoic  donc  que  croire  de  C« 
que  je  lui  avois  fait , elle  apric  dans  le  monde  que 
j’avors  été  arrête  avec  la  Dame,  Cela  lui  donna 
d’abord  une  jaloufîc  qu’on  ne  fçauroit  exprimer  , 
«lie  crût  tout  aufli-tôt  qu’elle  ne  dévoie  plus 
chercher  d’autre  raifon  de  ce  que  j’avois  manqué 
* à Ton  rcndcï-vous  }•  mais  l’affaire  ctanr.vcnuc  à- 
«’éclaircir  par  mon  interrogatoire  , & par  celui  de 
fa  prétendue  rivale , elle  calma  les  inquiétudes  de 
fon  efprit  » elle  jugea  qu'elle  avoir  cù  tort  dt-m’a- 
eufer , & qu’elle  étoir  d’autant  plus  obligée  de  me 
vouloir  du  bien,  que  cét  accident  ne  m’ étoit  arrivé 
que  pour  l’amour  d'elle  : ainfi  elle  ne  fut  pas  plû- 
rôt  fortic  qu’elle  m’écrivit  un  Iccond  billet.  Il 
étoit  tout  au  même  Aile  que  le  premier , excepté 
qu’au  lieu  de  la  porte  S.  Antoine  , elle  prenoit  J4  , 
porte  St.  Honoré  pour  fon  rendez-vous.  H y avoic 
aulli  cette  différence,  qu’au  lieu  des  trois  cens 
pi  Aoles  qu’elle  m’annonçoit  la  première  fois  , elle 
ih’cn  promettoîr  quatre  cens  cette  fois-là  pour 
me  récompenfer  , drfoit-cllc  , d’avoir  été  cauie 
que  j’eufle  été  emprifonné  à fon  fujet.  Je  trouvai 
ce  billet  écrit  le  mieux  du  monde , quoi  qu’un  au- 
tre à qui  il  n’en  fût  pas  revenu  tant  d’avantage 
l’eût  peut-être  tronvé  plus  effronté  que  bien  écrie.. 
Je  ne  manquai  pas  de  me  trouver  au  lieu  où  elle 
me  marquoit  ,à  l’heure  qui  m’étoit  défignée:  Si. 
ri  n’y  eût  point  là  de  jaloux  qui  fit  naître  comme 
l’autre  fois  d’obAacle  à ce  rendez-vous.  ^ ' 
Nous  n’entrâmes  point  dans  aucune  maifon  de  - 
toute  notre  aprés-dinée.  Nous  neTîmes  que  nous* 
promener  da-  s le  bois  de  Boulogne  : Se  comme 
j’euffe  bien  voulu  voir  fon  vi fa ‘.;e  à découvert,, 
je  l’cn  conjurai  fi  inAamment  que  je  ne  crûs  paa 
qu’elle  ne  le  pût  refufer -,  mais  elfe  eût  tant  de 
pouvoir  fur  Ton  efprit , que  quelque  prieie  que  je 
lui  en  fiffe , cela  me  fut  inutile  : elle  me  répondit 
qu’elle  ne  vouloir  pas  perdre  mon  cAime  ,.cc  quf 
lui  arriveroit  infailliblement , fi- elle  étoit  aflcâ 
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Kttte  pbur  m’accorder  ce  que  je  lui  dcmajidbis 
que  taix  que  je  ne  la  verrois  point  ,clle  étoic  fure 
que  je  ne  la  quitterois  pas  pour  une  autre  , ou  dtt 
moins  que  fi  je  venois  à la  ipùcer  je  ne  gagneroîs 
peut-être  rien  au  change  r qu’en  cfSt  elle  feavoie 
que  fi  la  nature  lavtMt  mal-traitée  d’une  façon 
elle  I avoit  recompenfee  de  l'autre  , qu’elle  dévoie 
a en  tenir  la  , & ne  pas  perdre  en  un  moment  par  fx 
faute  ce  qu’elle  pouvoir  feconferver  avec  un  peu 
de  conduite,  tant  que  nôtre  commerce  dureroit. 
Elle  vouloir  me  faire  entendre  par  lii qu’elle  étoic 
^idc  , & qu’elle  neitroureroit  pas  fon  compte  x 
le  faire  voir  : Je  n’en  voulois’  tien  croire  nean- 
moins ,&  je  n’avois  pas  trop  grand  tort.  Nous 
nous  en  revîmes  à Paris  de  cette  manière  , 8c 
m ayant  demandé  un  autre  rendez-vous  , je  lui 
dis  qu  clic  le  pouvoir  choifir  quand  il  lui  plairoît 
parcc-qu’cllc  me  trouveroit  toujours  prêt  à lui 
rendre  lcrvice.  Nous  fûmes  cette  fois-là  du  côté 
^ Vincennes  voyant  que  je  la  priois  d'entrer 
dans  quelque  maifon , fans  demeurer  toujours  en, 
Caroilc  comme  nous  avions  fait  l’autre  fois , clic 
me  demanda  fi  j’en  fçavois  une  de  connoifiance- 
J.C  lui  répondis  que  je  n’en  fçavois  point;  que  je 
ne  memciois  pas  de  courir , mais  que  je  croyois- 
que  nous  ferions  tout  aufiî-bicn  reçus  par  tout 
ou  nous  pou  rions  aller  , que  fi  nous  y avions; 
grande  comioiflancc  ; qu’aux  environs  de  Paris, 
chacun  faifoit  métier  & marchandîfc  de  faire 
plaifir  à fon  prochain,.qu’ainfi  nous  n’avions  qu’àt 
Qoiis  arrêter  devant  la  première  porte  pour  faire 
qu  on  nous  l’ouvrit  des  deux  côtez.  Elle  fe  prit  àt 
rire  de  ma  reponlc  , & ni 'ayant  dit  de  la  mener 
ou  je  voud-rois  j parcc-qu’clle  s’abandonnoit 
ma  conduite  , nous  nous  en  fûmes  à Montreuil 
dans  une  mailbn  ou  il  y avoit  un  très-beau  jar- 
din.^ Je  lui  demandai  la  même  grâce  que  je  luî 
avms  demandée  à,  nôtre  première  entrevue*, 
f cû-àr  dire  de  rendre  mon  bou-beur  paxfciit  *,cn. 
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fc  faifant  voir  à-  moi.  Elle  me  répondit  que  je 
toulois  donc  toujours  être  incorrigible  , qu’elle 
m’avoit  déjà  averti  que  fi  j'avdis  tant  foit  peu- 
d'eftime  pour  elle  , cela  me  la  feroit  p,crdrc  aü 
meme  inftant.  Sa  réponfe  ne  me  cTontenta  point , 
de  forte  que  je  Ten  preflai  de  plus  belle  , elle  me 
dit  là-dcffus  que  puifquc  je  m’entecois  fi  fort  de 
mon  fentiment qu’il  n’y  avoir  pas  de  moyen  de 
m’en  faire  revenir  ; elle  voulbit  bien  me  conten- 
ter au  hazard  de  tout  ce  qui  en  pouvoir  arriver  : 
Elle  ôta  fon  mafqiie  en  même  tems  , & me  rendit. 
efFwâîivemcnt  plus  froid  que  du  marbre.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  par  l’endroit  dont  elle  fembloit 
me  menacer , bien  loin  de-làelle  était  belle  com- 
me le  beau  jour  , mais  parce- que  je  la  reconnus 
tout  aufii-tôt  pour  être  la  femme  d’un  de  mes  . 
meilleurs  amis  » aufE-m’étois-jc  déjà  dit  quelque 
fois  en  la  confiderant  qu’elle  avoit  beaucoup  de 
fon  air.  Cependant  ce  qui  m’avoit  ôté  la  pen06e 
que  ce  pût  être  elle  ,e’cft  que  je  ne  la  croyois  nul- 
lement en  état  de  me  faire  le  ptefent  qu’elle  m’a- 
voit fait  j.fon  mari  n’étoit  pas  riche  , &il  falloit 
qu’elle  eût  gagné  cet  argent  à quelque  jeu  que' 
je  ne  (xavois  pas , pour  fe  trouver  en  état  de  fai— 
xc  de  ft  grolFcs  largeifes. 

Elle  reconnût  bien  d’abord  que  la  profefliott-' 
que  je  faifois  de  bon  ami  m’avoit  livré  une  fû-^ 
xieufe  atteinte  , ainfi  reprenant  la  parole  , je  vous- 
l’avois  bien  dit, me  dit-elle, que  vous  ne  me  verriez^ 
pas  plutôt , que  vous  ccflcriczen  mÉme-tems  de 
m’aimer.  Je  n’en  fuis  pas  pourtant  moins  aimable, - 
& je  vous  la  dévroia  même  paroître  encore  d’a- 
vantage qu’aux  ^autres-, -U  vous  vouliez  bien 
faire  reflexion  à tout.  Confîdercz  ce  que  je  fais  - 
ici  pour  vous  , 2£que  puifqu’il  n’y  a que  l’amour- 
^que  je  vous  porte  qui  en  foit  caufe  , fçaehez  que 
vous  n’en  Icauriez  avoir  jamais  aflez  de  recon- 
noiflance  i fçaehez',  dis-je , que  vous  ne  pafl’erez,; 
jamais  que  pour  uo  ingrat  dans  l’efprit  des.hoi% 
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fiâtes  gens,  fî  vous  oubliez  jamais  que  la  force  cfe 
eét  amour  m^a  fait  paffer  , non  feulement  par  def- 
fus  la  foi  que  je  devois  à mon  mari , mais  encore 
par  deflus  tout  ce  que  je  me  dois  à moi-même.  H 
me  femble  auiG  coniinua^-t’ellc  , que  fans  vous- 
fîiire  aucun,  reproche  , vous  me  deve»  tenir  com- 
pte du  prefent  que  je  vous  ay  fait.  Vous  fçavez 
que  je  fie  remue  pas  l’argent  àla  pefle  , s’il  Hi’cft 
permis  de  me  fervir  de  cette  expreffion  , pour 
vous  marquer  que  nous  ne  fommes  pas  accom- 
modez Simon  mari  Sc  moi, mais  enfin  j’ai  fçù  que 
vous  aviez  befoin  de  ce  fccour-s , & bien  que  celui- 
ci  ne  me  conte  gucrcs , puifquc  je  l’ai  gagné  à la 
bafiette  , cela  n’empêche  pas  qu’un  autre  qui  eût 
c'û  moins  de  confideration  pour  vous , n’eùc  été 
Bien-aifedc  le  garder. 

Jenefçais  fi  ce  furent  ces  paroles  qui  changè- 
rent mon  cœur  tout  à coup , ou  fi  fa  beauté  pro- 
duifit  toute  feule  cet  effet  ; mais  enfin  me  faifanr 
oublier  entièrement  fon  mari  pour  me  donner 
elle  tout  entier  , je  fis  ce  que  je  pus  pour  lui  tc-- 
moigner  qu’elle  n’auroir  j^amais  lujet  de  fe  plain-- 
lire  de  moi.  Je  me  fis  cependant  un  fcrup'ulc  d’a- 
voir pris  fon  argent , & voulant  lui  rendre  ce  qui 
m’en  reftoit  c.  cote  j car  j’en  avois  déjà  depenfé* 
une  bonne  partie  , & c’étoit  à.  me  tirer  d’affaire 
d’avec  Rolnay  ,clle  ne  voulut  jamais  le  repren- 
dre : Elle  me  dit  que  quand  une  femme  faifoit  tant 
que  de  donner  fon  cœur  ,tout  le  refte  ne  lui  dévoie 
plus  rien  coûter.  Gc  fut  toute  la  raifon  que  j.’cn  . 
eus,  & comme  toutes  fes  manières  écoient  bien 
au  fil  engageantes  que  fa  perfonne  , je  commençai- 
a l’aimer  h éperduement , que  je  ne  pus  vivre  un 
moment  fans  elle.  Il  fallut  pourtant  malgré  que 
pen  euflè , de  malgré  qu’elle  etr  eut  elle-même  , 

( car  elle  ne  m’aimoit  pas  mofns  que  je  l’aimois  ) 

3ue  nous  nous-  féparaffions  bien-tôt.  La  guerre 
e Bordeaux  continuoit  toujours  , & comme- 
^’écoic  un  levain  qui  pouvoic  produire  tout  de 


M FM  O I R E S r 
*’oavcau  la  guerre  civile  dans  le  cœur  de  l’Etac  j 
Mr.  le  Cardinal  jugea  à propos  de  m’envoyer  en 
ce  Pats-là,  Il  y avoir  toujours  quelques  pour- 
parlers de  Paix  entre  les  deux  partis  , & bien  que 
Mr.lePrincefùt  hors  du  Royaume,  & qu’il  eut' 
été  meme  déclaré  Geueralinime  des  Efpagnols 
en  Flandres , cela  n’empêchoit  pa«  que  l'on  ne 
vit  à tous  momens  des  Couriers  en  Campagne. 
Son  Éminence  n’avoit  nul  deflein  néanmoir»  de- 
le  faire  revenir.  Elle  craignoit  par  trem  fon  ef- 

frit , pour  s'y  pouvoir  jamais  fier  raufli  quandil: 
toir  parti  poux  s’en  aller  dans  ces  Provinces  , 
avoit-crie  die  à Navaillcsen  ma  prcfcncc  que  c’é- 
toit  à ce  coup-là  qu’elle  commençoic  à, être  véri- 
tablement premier  Miuiftre.  Elle  en  écoit  demeu-- 
réc  là,  mais  comme  c’en  écoit  dire  alfcz  pour  faite 
comprendre  à ceux  qui  entei:doicnt  les  choies  à 
demi  mot  , qu’elle  avoir  toujours  vécu  daais  la 
dépendance  & qu’elle  n’y  vouloir  plus  rentrer',, 
tous  ceux  qui  avoient  un  peu  de  cervelle  , virent 
bien  qUe  tous  ces  Couriers  ne  faifoieat  que  bat- 
tre la  Campagne  inutilement. 

^ ne  fus  donc  point  content  quand  elle  me  die 
de  grailler  mes  bottes  peur  aller  à Bordeaux  ; 
mais  comme  il  ne  faut  pas  dire  tout  ce  qu’oa 
peufei  la  Cour  , & encore  moins  faire  connoître 
qu’on  pénétre  dans  la  penfée  d’un  Miniftrc  , je  fia 
tout  auŒi  bonne  mine  que  fi  l’eulTc  été  bien  l'atis- , 
fait.  Elle  marqua  mon  départ  pour  le  quinic  de 
Février,  8s  m’ayant  fait  venir  la  veille  dans  fon 
Cabinet , elle  me  dit  que  je  m’en  fullc  en  Poitou 
& que  j’y  trouverois  des  ordres  pour  ce  que  j’a- 
vois  à faire.  Elle  y avoir  envoyé  auparavant  l’Ab- 
bé de  Beaumont  Evêque  de  Rhodes, quoi-qu’il 
fut  Précepteur  du  Roi  , & que  cette  Charge  né 
pen^tte  guércs  de  s’aOlcntcr  de  la  Cour.  G'écoit 
un  vieux  Courtifan  qui  avoir  fait  l'on  aprcinillage 
dans  une  bonne  école.  11  avoir  été  au  Cardinal  de 
^ckclicu,  8s  c’eft  lui  que  nous  avons  vu  depuis 
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Archevêque  de  Paris  fous  le  nom  de  Pcrcfîxc..Gct 
Abbeavoit  pris  pour  prétexte  de  ce  voyage  qu’il 
avoir  befoin  de  l’ait  natal  pour  fc  remettre  d’une-, 
maladie  de  langueirr.  Cependant  il  ctoit  malade 
tout  comme  moi , mais  un  certain  Charlatan  qu’il 
y a voit  alors  à la  Cour  lui  avoir  donné  d’une  cer- 
taine.drogue  qui  iaunilToit  le  teint  quand  on  vou- 
loir, & il.s’eaétoit  fervi  pour  faire  accroire  qu’il  • 
étoit  incommodé  véritablement.  Quoi-qu’il  en 
foit  , .ctant  allé  le  trouver  à une  terre  que  fon  frère  . 
avoir  en  ccPaïs-là , je  le  rencontrai  au  milieu  de 
tant  de  papiers  que  j’cuire  cru  être  dans  l’étude 
d’un  Procureur  , fi  je  n’eufle  fçü  être  dans  le  Ca- 
binet d’un  Ecclefiaftiquc.  Il  n’y  avoir  point  de 
jour  qu’il  ne  reçut  un  Couriet  de  Bordeaux  , & le 
Cardinal  l’avoit  envoyé  là  , parce  qu’il  fe  négo- 
cioit  un  Traite  avec  le  Prince  de  Conti  à l’inlça 
du  Prince  de  Condé  & qu’il  vouloir  tenir  la  chofe 
cachée.  Ainfi  il  lui  avoir  donné  pouvoir  d’ouvrir 
Icspacquets  , 8c  d’y  faire  réponfe  tout  comme  fi. 
c.’eut  été  lui-mcmc.  Cét  Abbéenvoyoit  de  mo- 
ment à autre  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  à 
fon  Eminence , & ils  fe  flattoient  tous  deux  que 
cette  intrigue  feconduirbit  heureufement  fans  que 
le  Prince  de  Condé  en  eut  aucune  connoifl'ancc. 

L’Abbé  de  Beaumont  n’etoit  pas  un  des  plus 

f;rands  génies  du  monde  , fon  bonheur  & fes  amis 
’avoient  conduit  an  pofte  où  il  étoit  plutôt  que 
fon  mérite:  le  Cardinal  d’ailleurs  qui  bien  loin  de 
vouloir  faire  élever  le  Roi,  comme  il  apartient  i 
un  grand  Prince  , eut  etc  ravi  d’en  faire  un  Koi 
fainéant , afin  de  retenir  toujours  l’autorité  entre 
fes  mains  , avoir  eu  plus  de  foin  de  lui  choifir  un 
Précepteur  qui  fût  dans  fes  intérêts  qu’un  habille 
homme.  Cependant  comme  ce  font  les  moindres 
ofpritsqui  font  le  plus  de  façons  >afin  que  l’on, 
croyc  d’eux  tout  ce  qui  n’eft  pas  , je  ne  fus  pas 
plutôt  arrivé  auprès  de  celui-ci , qu’il  fe  mit  eu 
içcc  dc  me  regarder  tout  comme  il  eut  pu  faire 
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'fon^écolicr.  Il, prit  un  ton  tic  Pédagogue  aredS 
moi , Je  me  dit  que  Mr.  le  Cardinal  m’honorant-, 
xomme  il  faifoit  de  Ton  amitié  , cela  demandoic 
non  feulement  que  j’en  eufle  une  grande^rccon—  ; 
noiflancc.,  mais  encore  que  je  râchafle  à me  ren- 
dre digne  de  fon  eftime.:  que  tour  ce  que  je  oou- 
•vois  faire  dc.mieux  pour  y parvenir  étoic  d’etre 
non  feulement  fore  fccrec,  mais  encore  de  nepaf 
paffer  d’une  iîllabc  les  ordres  qui  me  .viendroienc 
ou  de  lui ou  de  ceux  fur  qui  il  fc  rcppfbic. 
.M’ayaçtfaic  ainfî  cette  leçon  en.pcu  de  mots  ^ il  y 
ajouta  pour-mc  faire.voir.,  à ce  que  je  crois , qu’il . 
rt’avoit  pas  perdu  fon  tems  fous  fon  ancien  maître, 
»qu’il  falloir  non  feulement  que  je  m’en  allalTe.à 
^Bordeaux  incognito  , mais  encore  que  j’y  fufll*  dé- 
gui  fé  civile  rmi  te  , qu’ainfi  j’avois  bien  fait  de- 
laifler  croître  ma  barhe  ) parcc-qu’il  falloir  que  - 
.tout  mon  équipage  répondit  à mon  habit. 

. "Je  l’avois  laiiTéc  croître  effeâivcmcnt  par  or- 
dre de  fon 'Eminence , foit  qu’ils  euflent  réfolii 
.cnfcmble  de  concert  que  jeporterois  cét  habit, 
.ou  que  ce  que  ce  Miniftrc  en  avoit  fait,  ne  fût 
.que  par  le  confeildc  l’Abbé.  Cela  avoit  fait  mur- 
;muter  plufieurs  fois  ma  JMaîtrefle  qui  n’aimoit 
pas  une  Batbc.fi  longue  ; Je  n’avois  fçû  que  lui 
dire pour  mon  cxculc , de  forte  que  peu  s’en  étoic 
iallu  que  nous  ne  nous  fulOons  brouillés  là-dclTusi  : 
elle  m'avoit  aceufé  d’avoir  bien  peu  de  complai-' 
iancc  pour  elle , fi  bien -que  j’avois  eu  fouvent  là  ' 
.bouche  ouverte  pour  lui  dire  que  fi  je  lui  defo- 
■.béïlTois , ce  n'étoit  que  malgré  moi , que  j’avoi*. 
un  ordre  fupérieur  de  faire  ce  que  je  failois  , & 
.qu’elle  n’avoit.qu’à  s’en  prendre  au  Miniftrc  fi  je 
ne  lui  obéïll’ois  pas.  Cependant  comme  je  feavois 
-déjà  qu’il  falloir  être  Iccret  /bien  que  l’Abbé  ne 
, m’eût  pas  fait  encore  ma  leçon , je  me  contentai 
de  fui  dire  pour  accorder  cnfcmble  mon  amour 
.&  mon  devoir  , qu’il  y avoir  du  mifterc  à tout 
.çcla , iSc  que  je  lui  en  diiois  un  jour  la  raifony 
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Cette  femme  qui  KfTcmbloic  à la  plupart  de  celle 
de  fon  fexe  , c’eftrà-dirc  qui  ctoit  extrememeuc 
curieufe  ne  voulut  pas . m’accordet  Je  tems  que 
je  lui  dcvmandois.^  Ellejmeperfecuta.de  lui  dire 
mon  fccret  des  j prefent  n’ayant  garde  de  le 

. faire , je  fus  oblige  de  lui  chercher  ce  qui  s’apclle 
une. bourde  .afin  de  la  depaïfer  : ainh  au  lieu  de 
lui  dire  le  véritable  fujet  que  j’avois  ,de  Jaifl'er 
, croître  .ma  .barbe , .je  lui  fis  accroitc  que  .JMr.  le 
Cardinal  avoir  parié  contre  moi  une  Compagnie 
■auxvCardcs  que  je  ne  pouroîs  jamais  demeurer 
un  an  fans  me  la  faire  rafer , que  Je  ne  lui  avois 
pas  .ivoulu  dire  .plutôt  parce-que  comme.ee  pari 
ne  s-ctoit  fait  qu’entre  nous  deux  j peut-être  ne 
fcroit-il  pas ..bien-aife  s’il  yenoit  à aprendre  que 
_ j’en  euffe  parlé  à perfonne.,  qu’ainfi  je  la  priois 
de  n’en  rien  dire  à qui-que  ce  fût , parce- qu’elle 
feroit  fâch.ée  aparemment  que  je  manquafie  une 
fprttune  comme  celle-là  ,pour  un  coup  de  Janguci 
clic  me  promit -.bien  fort  de  ne  rien  dire  , mais 
cqmrne  elle  étoit  femme  ,.&quc  plus  on  les  prie 
d’une  chofc.^moins  elles  lefontj  je  nc.fus  pas  plu- 
tôt parti  que  le  fecret  lui  pefant  cxtïémcmcnt  fut 
le  coeur  , elle  chercha  à s’en  décharger.  AJn  de  fes 
amis  lui  ayant  dit  en  s’entretenant  avec  clic  ^^qu’il  ' 
.falloit  quc.jefufle  devenu  hipocondre  pour  vou- 
loir me  difiinguer  des  autres  comme  je  faiiois  par 
>Unc  grande  barbe , clic  lui  répondit  que  fi  tous  les 
;fols  me  rcflembloient , pn  nVuroit  que  faire  de 
petites  maifonsi  qu’une  Compagnie  aux  Cardes 
tvaloit  bien  la  peine  de  porter  une  barbe  ,&  qu’il 
m’y  avoir  perionne  cnEracce,qui  ne  fût  .bien-aife 
"tout  au  (fi  bien  que  moi  d’avoir  une  fi.bcllc  char- 
;ge  à liibon  marché.  Cclui.à  qui  elle  difoit  cela  n’.y 
eût  rien  compris  fi  elle  ne  lui  eût  dé.vclopé  ce 
miftere,  mais  enfin  comme  apres  en  avoir  tant  dir^ 
.tout  le  refte  ne  lui  coûtoit  plus  rien, clic  lui  fis 
^part  bien-tôt  de  tout  ce  que  je  lui  avois  apiis. 

• i-!üojnmc  i qui  cJJle  <conia  jccjtç  ofluvcilc  .fis 
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trouva  tout  aufll  crédule  qu’elle  l’avoit  été , ajnÿ 
pallanc  de  lui  à un  autre , & de  cet  autre  à-une  in«> 
fiiiité  de  perfonnes  , il  revint  enfin  à toute  la  Cour 
que  la  Barbe  que  j’avois  emportée  en  m’en  allant 
étoit  un  gage  affuré  de  mon  avancement  i On  le 
crût  d’autant  plutôt  qu’il  arrivoir  fouvent  à fou 
Eminence  de  faire  des  paris  qui  donnoient  bien 
autant  de  matière  de  parler  que  celui-là  ; Il  eft 
vrai  que  c’-étoit  quand  il  y trouvoit  fon  compte  , 
& qu’il  étoit  fur  d’y  réiiilfir  : pat  exemple  quand 
îl  y avoir  quelqu’un  qui  fc  mettoit  fur  les  rangs 
pour  avoir  quelque  Bénéfice  & qu’il  avoir  de  quoi 
le  payer  il  luidemandoit  s’il  vouloir  parier  cou- 
rre lui  qu’il  auroit  bien-tôt  un  Evêché  , ou  un  ^ 
Abba'iCjle  pari  fc  fai  foit  à proportion  de  la  va- 
leur de  ce  que  c’étoit  i car  il  ftipuloit  en  même 
rems  ou  un  Evêché  ou  une  Abbaïe  de  tant  de  re- 
venu : & comme  il  étoit  le  maître  de  les  donner 
quand  bon  lui  fembloit  , il  fe  trouvoit  toujours 
qu’il  gagnoit  |à  coup  feur. 

Au  rrfte  , comme  c’étoit  à moi  à obé’ir  à tout 
ce  qui  m’écoit  commandé  de  là  part  de  fon  Emi- 
nence , l’Abbé  de  Beaumont  ne  m’eut  pas  plûtôc 
dit  qu  rlfalloit  que  je  dcvinfic  hermiitc  , que  j’en 
fis  faire  un  habit.  Il  eut  le  foin  lui-même  de  m’en 
fournir  l’étoffe  que  fon  frert  avoir  fait  faire  dans 
fa  maifon , comme  s’il  eut  eu  peur  que  fi  je  la 
prenois  autre  part  , cela  ne  fit  découvrir  nôtre 
lécret.  Je  le  fis  mettre  dans  une  valife  ,&  ayant 
pris  k pofle  jufqu'à  l’Armée  du  Duc  de  Candalc 
qui  étoit  autour  de  Bordeaux,  il  me  l'envoya 
dans  la  Ville  ou  il  arriva  devant  moi.  J’y  fus  dans 
un  autre  équipage  , & comme  fi  j’eulfe  été  un 
fimple  foldat  qui  fc  fut  retiré  dans  Ion  Païs.  Cet- 
te Ville  étoit  divifée  en  phifieurs  faÆous , dont 
une  des  principales  étoit  celle  qu’on  apclloit  des 
Ormiftes.  C’étoit  une  affcmblage  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  canailles  3 tellequ’il  s’en  étoit  foulcvé 
fl’aguéres  contré  le  Roi  d’Elpagnc  dans  IcgRoïau- 
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jHé  deî^aplcs  ,quj  cependant  lui  avok  pcnfccou* 
ter  la  perte  de  cc bel  Etat.  Ce  nom  leur  vcuoitdç 
ce  que  les  feditieux  avoient  tenu  leurs  premières 
' jiflcmblccs  fous  un  Orme  i leur  nombre  n’etoie 
<l 'abord  que  très-petit , félon  qu’il  arrive  d’ordi- 
.naire  dans  les  commcncemens  d’une  fedition  : 
Alais  il  s’-étoit  tellement  augment-é  depuis  , qu’il 
-écoit  bien  alors  de  quarante  mille  hommes.  Ils 
avoient  déplu  d’abord  également  à tout  le  mon- 
-de  , parce  qu’ils  ne  refpiroient  que  cruauté  & que 
pillage.  Ils  fe  maincenoient  par  leur  quantité 
par  l’adrcfle  que  les  chefs  avoient  de  faire  accroi- 
re au  Pe«ple,qu’ils  ne  mettroient  jamais  les  armes 
bas  que  l’on  n’eut  aboli  tous  les  impôts-;  Ils  pré- 
tendoient  même  à ce  qu’ils  difoient  changer  la 
forme  de  Gouvernement , & établir  une  R épnbli- 
• que  dans  leur  Province  , à l’exemple  de  ce  -quî 
s’étoit  fait  en  Angleterre  : Auflî  avoient-ils  en- 
voyé vers  Cromwel  pour  lui  demander  fa  protc-J 
ftion  dans  un  ii  grand  deflein  ; foit  qu’effeftivc-^ 
ment  ils  y pcnfailent-,  ou  qu’ils  fulTent  feulemcnc 
bien-aife  de  le  faire  accroire , parce  qu’il  y alloit 
de  leur  interet.  Mais  cct  homme  qui  étoit  un  fia 
Politique  n’avoit  pas  voulu  s'embarralTcr  dans 
leurs  affaires , ni  même  dans  celles  de  Mr.  le  Prin- 
ce. Cc  n’étoir  pas  manque  néanmoins  qu’il  ne  l’ca 
eut  envoyé  prier  lui-mcmc  tout  aulïi-bicn  qu’eux  , 
.mais  Cromwel  avoir  crû  que  quelque  belle  pro- 
.pofition  qui  lui  fût -faite  de  parc  & d'autre,  il  y 
^voic  trop  de  danger  pour  lui  de  s’y  fier.  Il  fça- 
voit  qu’il  avoir  déjà  affez  d’ennemis  en  Angleter- 
re fans  s’cn^ittircr  encore  de  nouveaux  en  Eraucc 
où  les  Peuples  rentreroient  bien-rôt  dans  le  de- 
voir. Il  counoiflbit  leur  affcêlion  pour  SaMaje-i 
fté  , & qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de  nôtre  Na- 
tion que  de  la  ficnne  qui  ne  fait  guércs  plus  de  cas 
de  fes  Rois  que  des  moindres  particuliers. 

Q^i-qu’il  en  foie  , les  Ormiftes  s'étant  vis 
'écon^its  de  cc  côtc-lÀ  ^Toicat  taché  de  fc  fou-* 
Tem  ^ " 1"  “ -" 
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tcnk  par  cox-mC-mcs.  Ils  avoicnt  fan 

«oros  a part  de  ceux  qui  tcnoient  le  paru  de  Mr- 

"p^riocc  dans  la  Ville , parce  qu'ils 

. Jeré  que  s’ils  fc  rangcoicnt  fous  leur  dcpcndancc  , 

fis  ne  ferment  plus  maîtres , comme  ils  vouloici^c 

î’èt rc , de  contmuër  leurs  volcucs.  Au  refte  apres  . 

«'être  abouché  aTcc  Mr.  de  Candalc  qui  n g .. 

«Sk  dao^ uville  eu  faveur  du  Roi  , & qüi  avoir 

fc  f«ret  de  Mr.  le  Cardinal  par 

•■Duc  de  Vendôme  qui  s’étoic  accommode  avec 

•lui  icquicommandoituncArmecnava  e 

.^éfrnife  comme  ic  le  viens  de  dire.jc  trouvai  acenr 
Se  lavX  un  corps  de  ces  Otmiftes  qui  etoienc  . 

■L  Duc  de  Candalc  m’avoit  obtenu  un 
?an  nommé  l’Ortefte  leur 

■BUC  des  Generaux  des  autres  fanions  . i 
• 3Snr  rien  à craindre  de  leur  brutalité,  je  leur 
fendis  compte  d’où  je  venois  , & où  j’allois  com- 
Ss  le  Zloient  fiavoir  de  ma  propre  bouche 

'"doiqu’ils  l’cuffcn,  It  ja  lû  da^as 

leurs  Capitaines  nomme  Las-Floridcs , aeva 
«ni  r?n  m°a.oit  conduit , commença  alors  i 
rapdkr  fon  camarade  & me  dire  q«'>l  ' 

fc  priffe  parti  a«c  lui , que  JC  lui  fçmbjqis 

SfaVe  earcon.&qu-il  me  feroit  trouver  plusd  a,- 
trave  garço  . 1 compagnie 

r=  Sii.rvof  iÙruais  trouvé  Jans  les  troupes 
Su  Roi  - qu'il  vouloir  cependant  que  je  filfe  .aba 
le  m”  Æ . parce  quTcela  ne  fenrou  pmar  du 
tout  le  Soldat.  Je  lui  répondis  que  tant  1“'  ) ae 
vois  été  Soldat,  l'avoisété  fait  comrneun 

mais  que  mamtenant  que  Je  ”uL, 

fcfll  autre  condition  . je  me  teno.s  félon  1 emt 
' Le  favoUdans  la  penree.  Il  me  demanda  aaffi- 

‘ i'  7efcUSs  qTpLXruStCl 
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■^fce  qu  i!  n jr  avoic  rien  de  meilleur  que  de  fc 
donneur  a Dieu  j mais  que  comme  il  falloir  avoir 
étudié  pour  être  reçu  parmi  eux  , & que  je  ne 
Içavois  pour  ainfi  dire  ni  A ni  B , je  me  contcntc- 
xoisd  ctre  Hcrmite  : Je  voulois  bien  lui  dire  cela 
afin  que  s’il  me  voyoit  par  hazard  avec  l’habjt 
que  j’avois  aportc , ie  ne  lui  fulTc  point  fufpciSt. 

Q^lques  Ormiftes  le  mirent  à fc  mocquer  de 
moi , m’entendant  parler  de  la  forte  : Comme  ils 
ne  fongeoicnt  gucrcs  à leur  falut,  en  portant  com- 
me ils  failoient  les  armes  contre  leur  Roi , ils  ne 
comprenoient  pas  qu  un  homme  pût  penfer  àinfi 
a changer  de  condition.  Las-Florides  qui  ne  fon^ 
gcoit  pas  plus  qu’eux  à faire  le  devoir  d’uu 
conufte  aufli-bicn  à rendre  ce  qui 
eft  dû  à fon  Prince  qu’à  le  rendre  à Dieu  , 8c  qui 
croît  un  railleur  , leur  dit  qu’ils  avoient  tort  de 
s ctonner  de  fi  peu  de  choie  , ils  ne  fçavoîcnt  pas 
^cn  que  le  Diable  s’étoit  fait  Hcrmite  quand  il 
ctoit  devenu  vieux  ,8c  que  chacun  ctoit  bicn-aifo 
t **^*^^^’  leur  vouîoit  dire  par  là  que  quandi 
un  homme  fc  trouvoit  charge  de  crimes  , Diei» 
lui  faifoit  quelquefois  la  grâce  de  fc  convertir^ 
Mais  foit  qu’ils  ne  voululTent  pas  aider  à la  Ict- 
tre  , ou  qu’ils  fc  milTcnt  en  train  de  le  faire  jafer  4 
ils  lui  dirent  que  fi  le  Diable  ne  s’étoit  fait  Hçt- 
œite , que  lors  qu’il  étoit  devenu  vieux  , il  ne 
dévoit  pas  fouffrir  que  je  me  le  filTc , moi  qui  ne 
paroilTois  pas  encore  avoir  trente  ans.  Que  c’é- 
toit  renoncer  au  monde  de  trop  bonne  h^c , 8C 
que  s’il  les  en  vouloir  croirç  , il  m’obligeroit  à 
fciirc  la  guerre  avec  lui.  Las-Bloridcs  me  dit  alors 
que  je  vopis  bien  que  tout  le  monde  s’opofoit  4 
mon  deflein , 8c  qu’il  ne  me  laîlTcroit  pas  aller. 
Je  lui  répondis  en  riaftt , parce  qu’il  me  parloir  de 
même  , que  j ’en  apclois  à l’Ottcftc  leur  General  : 
^uc  mon  Pafleport  étoit  figné  de  lui , 8c  qu’il  ne 
•^^^J’iroit  jamais  qu’on  le  violât  » qu’en  tout 
«AS  s’il  me  vouloit  faire  violcacc  tout  couunc 
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«ux,  je  lui  demandcrois  tout  du  moins  qttc  Jc  fulR} 
l'Hcrmitc  de  leurs  troupes  , afin  de  (atisfaire  î 
snon  ferment  en  quelque  fa-çon  i que  j’avois  juré 
<le  l’ccre  , & qu’il  ne  permettroit  peut-être  pas 
<5ue  jefufle  parjure  :-q«’auffi-bien  y avoit-il  des 
Aumôniers  dans  les  Règimens  , & qu’Herraitcf 
<ju  Aumônier  étoit  prefquc  la  même  cnofe  ; Las-^ 
Florides  me  dit  que  je  n’avoisque  faire  d’aller  à 
J>Oneftc  fi  je  voulois  me  retrancher  à cette  gra-i 
ce  , qu’il  me  l’accorderoit  tout  aufli-bicn  que 
hii , ^ que  je  n’avois  qu’à  parler.  Il  n* avoir  ainfi 
envie  de  m’avoir  que  parce-qu’il  avoir  vû  dans 
mon  Pafleport  que  j’avois  fervi  douze  ans  entiers 
-dans  les  Gardes.  Ilfaut  fçavoir  qu’il  avoir  étefaie 
tout  d’un  coup  l’un  des  Chefs  des  feditieux  , fans 
Avoir  d’autre  acquit  que  celui  d’avoir  tùc  une 
infinité  de  bœufs  & de  moutons.  Il  avoir  été  bou- 
eher  toute  fa  vie , mais  parcc-qu’il  étoit  accoû-'. 
vuméà  verfer  le  fang  de  les  animaux  ^ fes  cama- 
rades avoient  crû  qu’il  auroit  autant  de  facilité 
à verfer  celui  des  hommes.  Cependant  quand  ü 
]«i  fallo-it  faire  quelque  commandement  , il  s’y 
(xouvoit  tout  aufll  embarraife  qu’il  avoir  fait  Ix 
premicré  foi-s  quand  il  lui  avoir  fallu  aider  aux 
«utres  à tuer  un  bœuf  : Âinfi  il  étoit  bien-aife  que 
je  reftafle  auprès  de  lui , pour  lui  dire  dans  l’occa- 
fion  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Il  aimoit  bien  mieux.' 
que  ce  fût  moi  qu’un  des  fiensqui  le  lui  dit , parce 
qu’il  me  regardoit  avec  beaucoup  moins  de  con-: 
(cquencc  que  ceux  qui  l’avoicuc  élevé  au  pofte  o4 
zi  étoit. 

Son  défit  & le  mien  ét-oient  affez  Conformes; 
Il  avoit  delTeiu  de  me  garder  auprès  de  lui , fit 
fmoi  d’.y  relier , afin  de  fçavoir  tout  cequi  fc  paf- 
eroit  parmi  eux  t Ainli  ne  m’étant  point  fait 
tirer  l’oreille  là-dclTus  aux  conditions  que  je  lui 
avois  propolées , je  me  vis  en  état  fans  y penfee 
de  rendre  de  grands  ferviccs  à Sa  Majefté,  Ces 
fediûcux  A’cQtci)fjl^ciu  lica  à Ja  gae^ 
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jfcc  ne  latflbienc  pas  de  fe  faire  craindre , & de  fça- 
voir  fort  bien  faire  leur  compte.  Ils  arrêtoienc 
tous  les  Vaifleaux  qui  dccendoiem  , ou  qui  rc-j 
«nontoient  fur  la  Garonne  ; & comme  le  commer- 
ce étoit  ouvert  avec  l’Angleterre  & avec  les  aU'-^ 
très  Puiflances  voifînes  cela  leur  ralloit  det 
fomihes  immenfes.  Las-  Floridcs  me  prit  en  amw 
tic,  parce  que  je  l’averciflois  quelquefois,  comme 
fl  m’en  avoir  prié  inftamment  , de  quelques  bc- 
vûësdans  lefquclles  il  alloit  tomber  , 6i  qui  euf- 
fent  été  caufe  qu’on  fc  fût  mocquè  de  lui  j je  ne 
le  faifois  neanmoins  que  lorfquc  )c  voyoîs  que  le 
fcrvicc  du  Roi  n’y  étoit  point  interrefle  , hors  de-r 
là  je  lui  lailTois  faire  tout  ce  que  Ton  ignorance 
lui  confcilloit  j & je  l’culTe  encore  eruramc  moi- 
même  dans  leprècipicedi  j’eufle  puc-AulTi  donnai» 

. jer  deux  ou  trois  avis  à Mr.  de  Caudale  qui  furent 
fort  utiles  à ce  General  ,8i  dont  il  ne  manqua  pae 
de  profiter.  Le  premier  fut  que  je  lui  fis  connoî- 
tre  les  Efpions  que  Las- Floridcs  faifoit  paflee 
«Tans  fon  Camp  , non  pas  afin  qu’il  les  fit  arrêter  ». 
inais  pour  faire  donner  celui  qui  lês-  envoyoic- 
dans  le  panneau.- Je  prétendis  lui  en  rendre  utv 
car  leur  moyen,  & je  n’y  réülBs  pas  trop  mal- 
£n  effet , le  Duc  de  Candale  ne  les  eut  pas  plutôt 
connus  , qu’il  leur  apofta  des  gens  chez  des  vi- 
▼andiers  où  ilsalloient  ,qui  fans  faire  fcmblane. 
de  rien  , parlèrent  devant  eux  d’une  certaine  en— • 
tteprife  qu’il  vouloir  faite  à ce  qu’ils  difoicut-- 
Ces  Efpions  y prêtèrent  l’oreille  attentivement 
& gobèrent  cette  nouvelle  , comme  fi  elle  eut  été' 
véritable.  Ainfi  comme  ils  étoient  déjà  remplis' 
d’impatience  d’en  aller  faire  leur  rapoxe  à Las- 
Ploridcs  , afin  d’avancer  dans  fes  bonnes  grâces 
Sc  d’en  retirer  la  rétribution  qu’il  avoir  accoutu- 
mé de  leur  donner , quand  ils  lui  aprcnoicut  quel-- 
que  chqfe  de  nouveau  , ils  partirait  de  la  maiit' 
pour  le  v^nir  trouver.  Las- Floridcs  qui  apres. 
i'Ortefic  f ayoic  le  plus  de  crédit  patmi  Ic|o  - 
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Orniiftes  , & qui  avoir  déjà  réiilE  en  deux  oii 
trois  rencontres  par  les  avis  que  lui  avoient  don- 
r>é  CCS  Efpions  , étant  tout  enchanté  de  celui-là  > 
en  parla-  tout  aüflî-tôr  à l’Ortcfte  , afin  qu’il  - 
donnât  Ton  aprobation.  L’Ortcflc  lui  donna 
l>cncdi£liôn , comme  le  Patriarche  de  fes  fedi— 
tieux,  fans  craindre  d’empiéter  fur  ma  charge  r 
ïl  ydeyoit  prendre  gardenéanmoins  puifque  j a— 
Tois  déjà  endoffé  mon  habit  d’Hermite; , 5c  que 
JC  n'avôis  point  d’autre  nom  parmi  eux  , que 
J’Hermite  des  bien  i.ntcntionnez.  Car  c’étoit-lâ  la  ' 
qualité  qu’ils  fe  donnoient  effrontément  , quoi— 

Îue  s’ils  cufEtnt  voulu  fe  rendre  jufticc  , il  ne  s’ert 
uflent  point  donné  d’autre  que  celle  de  voleurs-' 
comme  ils  étoient.  Quoi-qu’il  en  fôit , Las  Flori—  - 
des  ayant  été  de  fi  bonne  foi  que  d’ajouter  une 
entière  créance  au  raport  qui  lui  avoir  été  fait 
il  prit  douze  cens  de  fes  Ormiftes  pour  marchet 
à cette  emreprife.  Il  me  mena  avec  lui  fans  me 
jtien  communiquer  néanmoins  de  fou  deflein.  Il  fe 
contenta  de  me  dire  qu’il  marchoit  à une  viûoirc' 
affurce  , 5c  qu’afin  de  la  rendre  plus  complette  ,, 
il  étoit  bien-aife  que  je  me  tinfle  prés  de  la  per- 
fonne , pour  l’alïjftcr  de  mes  conlcils  , & pour 
être  témoin  moi-méme  de  fa  bravoure.  Je  luî 
lépondis  que  je  me  réjoüifTois  d'avance  de  1% 
gloire  dont  il  alloit  être  comblé  , que  je  ne  m’in- 
fbrmois  de  rien  , puilqu’il  étoit  fur  de  fon  fait  5. 
mais  qu’il  prit  bien  garde  à ne  fcpas  laiffcr  trom- 
per > parce  qu’il  y avoit  d’étranges  rufes  à la 
guerre.  Il  fc  mit  a rire  m’entendant  parler  de  la 
forte  , comme  pour  m’affurcr  de  nouveau  qu’il 
li’étoit  pas  homme  à s’embarquer  fans  bifeuit.  Je 
■e  lui  avojs  dit  cela  que  pour  acquérir  plus  de 
confiance  auprès  de  lui , & qu’aprés  avoir  etc 
battu  , comme  je  ne  doutois  point  qu’il  ne  le  fut 
bicn-tôt , il  fut  le  premier  à dire  à fes  camarades 
que  s’il  m’en  eut  voulu  croire  , il  eut  évité  céc 
affront.  Nous  marchâmes  ainû  tous  dsus;  fore 
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iontens  , lui  Ac  Tes  grandes  efperanccs  y Sc  moi 
des  miennes,  j’étois  monté  comme  un  S.  George  . 
,&  Las-FIoriacsm’âvoit  prête  un  Cheval  d’Elpa-. 
gne  qui  valloit  bien  cent  bonnes  piftolics.  J’avoift 
luarobe  rctroufféc  .jurqu’à  la  ceinture , fle  com- 
me j’avois  les  yeux  écîncclans  de  joye  dé  le  voir 
fur  le  point  d'être  défait , je  lui  plus  tellement 
de  cette  manière , qu'il  m’avoüa  , que  quand  fCr 
ne  lui  eufle  pas  dit  que  j’aVbis  été  Soldat  , il  l’eue 
bien  reconnu  prefentemeut  àmon  air. 

Nous  nous  entretimmés  ainfi  en  chemin  de  cho-' 
fes  &d’auties  y.fans  qüc  je-lui  voululTc  deman- 
der oii  il  alloft.  J’eulTc  été  mêoK  bien  fâché  qu’ii 
m’en  eut  |^tlé  de  lui-mêmc.  Je  voulois  qu’il 
s’embarquât  fi  avant  qu’il  ne  s'en  pût  plus  dédire  , 
êt;  que  les  confeils  que  je  lui  donnerais  vinlTent  fi. 
tard  , qu’il  ne  s’en  pût  plus  fervir.  Ainfi  je  me. 
contentai  de  lui  dire  comment  il  falloit  faire  mar*.- 
cher  fes  gens  en  bataille  , ce  qu’ils  n’aroient  gar-’ 
de  de  faire  > parce  qû’ils  ne  le  fçavoicm  ni  eux  n» 
lui.  Je  l^amufai  par  là  pendant  tout  n5irc  che- 
min ,,lui  faifant  remarquer  que  de  la  maniéré 
qu’il  commençoit  à Ibs  faire  marcher  prclcntc- 
ment  i cela  avoir  bien  meilleure  grâce  que  quand 
ils  alloicnt  pêlc-ihêlc  & fans  ofdrc , comme  ils 
iaifoienc  aiiparavanr.  Nous  arrivâmes  ainfi  à une 
demie  licuê  de  l’endroit  od  il  prétendoit  cueillie 
fes  lauriers  / fit  ce  fût  alors  qu’il  me  dit  qu’il  y 
avoic  deux  cens  hommes  dans  une  cenfc,  dont  l’in-  ' 
tcntîon  étoit  de  couper  un  convoi  que  l’Ortefte 
faîfoit  venir  pardà*^  que  cette  cenfe  ne  vâlloit  rien?* 
qu'il  y alloic  faire  mettre  le  feu  en  arrivant , afîa 
que  fes  gens  qu’il  aurôlt  pofiea  tout  à l'entour  y 
les  pûficnc  cirer  comme  au  blanc  à’  la  clarté  de  lat 
lumière.  Je  lui  demandai  devant  que  de  lui  riet» 
objcéfcr  de  capable  de  diminuer  fes  cfpcrances  ^ 
de  qui  iljcnoic  cet  avis , & s’il  fc  pouvoir  bien  fies 
qu’il  fût  vrai/-  H me- répondit  là  dclTus  tout  cc 
que  je  m'aicendois  bien  qu’ilme  dût  rcpoodic  ^ 
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fçavoir  que  ceux  qui  le  lui  àvoicuc  donné  êtoîèn#^ 
des  gens  fidellcs,  & 6n  qui  il  fc  fioit  comme  en  foi— 
même.  Nous  avancions  ccpcndafit  toujours  chc— 
min  , fans  que  je  voulufle  encore  le  defaburet* 
tom-à»-fait-  Jenclüifaifoisqucdefimplcs  objc— i 
âious  > comme  (i  j’euffe  plutôt  cherché  à m’in— ■ 
•'ftruire  qiv’à  lui  donner  de  la  crainte  : mais  cniîi>'‘ 
vmyant  que  nous  avions  palFé  un  dchlé  en  deça^' 
duquel  le  Duc  îc  Candale  avoir  mis  une*émbul~ 
€ade  , jccommcnçai  àlui  dire  que  je  ne  trouvoi»- 
pas  fon  entreprife  fans  difficulté  , qu’un  General 
faifoit  courir  fouvent  de  faux  bruits  afin  de  . 
'Élire  donner  fes  ennemis  dans  le  panneau  , qu’au- 
lieu  de  deux  cens  hommes , il  en  alloit  peut-être* 
trouver  quatre  fois  autant , qu’ainfi-  bien  loin  de^ 
3és  furprendre  ,-il  fc  trouveroit  peut-être  furpris* 
•tout  le  premier  î que  d’ailleurs  il  fe  pourroit  faire- 
•auffi  qu’on  le  couperoit  dans  fa  retraite  , qu’il- 
devoit  donc  faite  garder  le  défilé  par  où  nouS-- 
^enions  de  paffer , & même  faire  rcconnoîtrc  une- 
grofl'e  maifon  qu’il  y.  avoir  là  tout  auprès , parce 

Suc  fi  les  ennemis  avoient  projetté  de  le  furpren-- 
re,ccfcroit  là  indubitablement  qu’ils  auroienc' 
pofcleur  cmbufcade. 

Il  fc  mit  à rire  m’entendant  parler  de  là  forte.’- 
U me  demanda  pour  qui  je  le  prenoîs , de  le  croire-  ' 
homme  à s’embarquer  mal  à propos.  Je  fus  ravi- 
de  le  trouver  dans  une  fi  grande  fecurité.  Ccla- 
affuroit  encore  mieux  mon  affaire  , quoi  -qu’à^  ■ 
,dirc  le  vrai  ,il  ne  fur  plus  tems  de  profiter  de 
mon  avis  , quand  même  il  en  eût  eu  la  volonté, 

Le  Duc  de  Candale  que  j’avois  averti  de  l’endroit 
où  je  commenccrois  à lui  donner  mes  confcils, 
avoit  commaudé  aux  gens  qu’il  avoit  envoyez 
dans  la  maifon  dont  je  viens  de  parler  , de  pofer 
«ne  fcutinelle  dans  une  guérite  qui  y croit  tout 
au  haut.  Il  leur  avoit  dit  que  s’ils  lui  voyoiciit- 
tourner  tccc  ils  le  prévinffeut  »en  s’emparant  de 
^ç.dcfilc.  11  avoir  donne  ordre  auffi  à-  ceux  qui- 
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ÇtoioBt -dans  la  ccnfc  de  tenir  parcillcnficnf  tM»c 
Sentinelle  fur  un  arbre  qui  étoit  devant  la  porte  »- 
& de  marcher  au  devant  de  rOimiflc  d’aborri' 

Su’ils'le  verroient  paroître.  Ils  croient  huit  cen» 
ommes  au  lieu  de  deux  cens  à quoi  Las-Floridc»- 
«’attendoit  ; &quoi-qu’il  en  eut  davantage  d’iu> 
tiers  , comme  c'étoient  des  troupes^  difciplinéc» 
que  celles-là  , & que  les.ficnnes  ne  récoient  point 
iï,y  en  avoir  plus  qu’il  n’en  falloit  deux  fois  poufi 
le  défaire  à plâtre  couture.  Il  marchoit  cependano 
toujours  dans  une  grande  confiance  de  fa  vicloi— 
rç  y quand  la  fentinelle  qui  éioit  dans  la  cenfo' 
l'ayant  aperçu  , il  fc  vit  obligé  de  rabattre  plu»* 
de  la  moitié  de  fes  errances.  La  première chofo^ 
qui  lui  arriva  do  dclagtcable  , & qui  lui  fit  crain- 
dre que  je  ne  lui  eufle  dit  la  vérité  ,cefutqu’il^ 
entendit  tirer  un  coup  de  Canon.  Il  ne  fit  pas- 
grand  hruit  pour  en  dire  le  vrai  ; aulfi  n'étoit-il 
que  de  quatre  livres  de  baie  } mais  quelque  petit 
qu’il  pût  être , il  ne  laifla  pas  de  lui  faire  grande 
pour.  C’étoit  une  petite  pièce  de  Campagne  que 
les  gens  du  Duc  avoicut  amenée  avec  eux  poni: 
avertir- ceux  qui  étoient  dans  la  groffe  mai  fonde 
fe  tenir  prêts  , & qu'ils  alloicnt  bien-tôt  voir  l’ca*- 
nemi  retourner  fur  fes  pas. 

Las-Floridcs  changea  de  couleur  d’abord  qu’il 
entendit  ce  coup  , & voyant  que  la  frayeur  le  te-- 
noit  déjà  à un  point  qu’il  ne  fçavoit  plus  ce  qu’il 
faifoit  , je  lui  demandai  fi  les  Bardelois  ne  tc- 
noient  point  quelque  Garnifon  prés  dc-là } il  me 
répondit  que  non  , & me  demandant  lui-même  ce 
que  cela  vouloit  dire  j jo  lui  repartis,  fans  vouloic 
le  flâter  , que  cela  ne  vouloit  rien  dire  autre  cho-- 
fc,  finon  qu’il  étoit  trahi  , que  cela  fignifioit  qu’il 
alloit  trouver  beaucoup  plus  d’ennemis  ci»  Cara-- 
pagne  qu’il  n’avoit  crû  , que  c’étoic  un  fignal- 
qu’ils  fc  donnoient  les  uns  aux  autres  pour  fc  te- 
nir prêts  à fe  combattre  , mais  enfin  que  puifqu’iir. 
»’y  avoit  plus  de  remède , il  falloir  prendre-  fof^ 
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parti  en  braves  g^ens.  Je  ne  lui  eurte  pas  du  CcTa  2r- 
lî  j’culTc  crû  qu’ilTeut  dû  faire.  Je  cherchoisbiçh 
plutôt  à alimenter  encore  fa  pcur,'t]u‘à  la  lux 
htei  : Auln  n’ayant  prefquc  pas  la  force  de  mc- 
ïcpondrc , Je  vis  tiu’il  hefitoit , Sc  qu’il  bcgayoîc 
»iémc  comme  s’il  eut  déjà  eu  la  mort  ent^c  les' 
dents.  Enfin  H reprit  la  parole  pour  me  demander’ 
ce  qu’il  avoir  à faire  dans  uneu  fâchcnfe  conjon— - 
Aure.  J'e  lui  rebondis  qu’il  falloir  faire  alte  & cjii— 
yoyci  rcconnoicre  la  cenfe  dont  nous  n’cticîns  pas- 
encore  fort  éloignez  r mais  devant  que  les  geus- 
qull  avoir  détadiczpour  y aller  enflent  fait  feu— - 
îcment  cinquante  pas  , ils  revinrent  lui  dire  à tou- 
tes jambes  qu’il  en  fortoit  une  infinité  de  mon- 
de } qu’ils  ne  pouvoient  dire  au  jufte  combien  ils. 
étoient , mais  qu’il  les  alloit  avoir  fur  les  bras  r. 

2u*ainfi  le  plus  fur  pour  lui , & pour  eux  , étoit 
e s’enfuît  de  bonne-heure,  Scmérac  fans  y.  per- 
dre un  moment  de  tems.  Je  lui  dis  qu’il  ne  les  fal— 
ioit  pas  croire  ,&  qu’il  devoir  bien  plutôt  pôrir- 
,4n  brave  homme  , fi'toutefôis  il  en  étoit  réduitr 
• ià  : que  les  ennemis  n’étoient  peut-être  pas  en 
grand  nombre  que  fes  gens  difoient  j qu’ils  avoienc 
eu  tort  de  s’en  revenir  fans  qu’il  leur  en  (fut  en- 
voyé ordre  : qu’ils  les  eufl’ent  pu  compter  s’ils, 
fuflent  demeurez  j mais  que  puifqu’ils  ne  l’a- 
voient  pas  fait , nous  les  irions  reconnoître  lui  Sc. 
moi  s’il  m’en  vouloir  croire.  C’étoit  parler  à un 
jfourd  que  de  lui  tenir  tel  propos.  Il  n’etoit  pas.: 
homme  à s’âprocher  des  ennemis  qu’à  bonnes, 
«nfeignes-:  la  précaution  qu’il  avoir  prife  de  mar- 
cher avec  douze  cens  hommes  contré  deux  cens- 
*nr  étoit  une  bonne  marque  ; Ainfî  m’ayant  dit 
i^a’il  aimoit  mieux  fe  fier  à fon  cheval  que  de- 
fuivre  un  confeil  fi  dangereux  , il  tourna  tête  en 
même  tems, ics  gens  en  firent  autant  de  leur  côté  y 
ic  m’étant  aproché  de  lui  pour  lui  dire  qu'il  ne  fie 
pas  cette  démarche,  & qu’il  en  feroit  deshonoré>. 
fe  Itu-xcmiscn  quelque  fa^on  ic  cccar  au  vcntrcv 
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^ lui  dis  auflî  que  peut-être  pourroit-il  gagner, 
le  défile  avant  que  les  ennemis  s’en  fuflént  em*- 
patez.  ALnfi  je  le  portai  à rapeller  fa  troupe  , fit 
à‘  ne  la  pas  abandonner  qu’il  n’eue  vu  auparavani; 
fi  je  lui  difois  vrai  ou  non. 

Nous  marchâmes  ainfi  avec  quelque  forte 
d’ordre  jufqu’àla  vüc  de  ce  défile  que  je  fçavois» 
bien  dévoie  être  gardé;  Las-Elorides  n’y  vie  pa». 
plutôt  les  ennemis,  qu’il  me  dit  que  tout  étoit  per-- 
du.  Je  lui  demandai  s’il  ne  vouloir  point  critrepren-' 
dre  de  les  y forcer, mais  il  n’avoit  garde  de  me  ré-- 
pondre,  il  s’en  étoit  déjà  enfuï,&  comme  fon  che-' 
val  étoit  encore  meilleur  que  celui  qu’il  m’avoit 
donné  , je  le  perdis  bien-tôt  de  viiê.  Ses  gens  fu- 
rent au  defclpoir  de  fe  voir  ainfi  abandonnez.  Jè* 
fis  là  le  fanfaron  , fie  leur  dis  qu’il  falloir  en  dé- 
coudre, puifqu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyctv 
de  nous  làuver  : quelques-uns  me  crûrent  , fie  lo; 
firent  tuer  comme  des  cnragez,d’âutres  mirent  les- 
armes  bas, pendant  que  d’autres  j mais  en  très-pe- 
tit nombre  , furent  allez  heureux  pour  fe  (au ver,- 
Cependant  comme  il  y en  avoit  parmi  ces  fuyards^ 
qui  avoient  jette  leurs  armes  à bas  pour  pouvoir 
s’enfuît  plus  lüremcnt  fie  plus  vite,  je  ramaffai  ui»> 
fuGl  dont  je  tirai  un  coup  dans  mon  manteau  que 
j’a  vois  mis  contre  un  arbre  à trente  pas  de  moi.  jU(v 
y avoit  trois  baies  dans  ce  fufilqui  y firent  cha- 
cune un  trou , Se  l’ayant  remis  enfuito  fur  moi»'- 
dos,  je  m’en  retournai  dans  la  Ville  tout  fier  de  1». 
réputation  que  j’allois  avoir  parmi  fes  feditieux^ 
d’avoir  couru  un  fi  grand  péril  ,fans  qu’il  m*en' 
fût  arrivé  d’autre  accident  que  d’avoir  mon  man- 
teau percé  ; petfoune  n’avoit  vû  ce  que  j’avoi»' 
fait , j’y  avois  bien  pris  garde  ; fie  comme  j’avoif> 
confeillé  à Las-Florides  fie  aux  autres  de  ne  paS' 
s’enfuir  , j’etois  fur  qu’on  ne  croiroit  jamais  qu«- 
ces  trous  culfcnt  été  faits  de  ma  main.  Je  trou— 
vois  que  cela  me  feroit  utile  pour  gagner  encou- 
re davantage  Jeur  conftancc  , fie  qu’il  n’y  en  nogt- 
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roic  pas  un  qui  me  prie  pour  un  tlctcrmînév'  ~ 
Las-FIoriciês  arriva  à Bordeaux  devant  moi  y, 
ayant  par  bonltcur  pour  lui  trouvé  un  paffage  oiir 
iLu’y. avoit  perfonue  à le  garder.  Il  étoit  touc.- 
honteux  de  Ton  accident principalement  aprc9 
s’être  tire  comme  il  avoit  fait  de  la  prclCf,  lan»- 
«v<oir  oféertuïcr  un  coup  de  Moufquet.  Il  fuç» 
tavi  que  je  me  fujTc  fauve  aufli-bien  que  lui 
peut-être  autant  pour  l’amour  de  fon  cheval  qu’il: 
croyoit  perdu.,  que  pour  Taniour  de  moi.  H* 
fut  un  des  premiers  à s’apercevoir  des  coups  qui- 
étoient  dans  mon  manteau.  J’avois-  pris  foin  do. 
les  mettre  en-.lieu  où  ils  fulTcnt  en  évidence  , & je 
in’ctoiS' bien  gardé  de  les  faire  par  derrière.  Je 
Nfoulois  avoir  la  rcpucaxion  d^avoir  fait  tête  à. 
î-’ennemi  ,afiu  de  foüccnir  . encore  par  là.rcftimc 
•U  je  roc  .doutois  bien  que  Las-Horides  m’alloic- 
mettre  : En  effet , il  ne  manqua  pas  de  dire  à tout 
le  monde  ,8c  à Hortefte  entr’autres  que  j.’cfois  ua 
homme  adnvirablc  auffi-bien  pour  le  confeil , que 
pour  l’cxccution  s que  je  lui  avois  prédit  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrive  , & que  s’il  m’avoit  voulu’ 
tyoire  ,.il  ne  fe  feroit  pas  engage  fi  avant.qu’il 
-avoit  fait.  Je  n’eusgaxde  ayant  ainfi  l’aprobaiioa 
de  mon  General  de  devenir  fufpcêt  . à perfonne>, 
«bacun  voulut  voir  mon  manteau  pour  admirer 
mon  malheur.  Il  courut  la  Ville  pendant  quatre 
®u  cinq  jours  &il  n’.y  .cut  point  de  .bonne  maifba- 
qui  ne  le  voulut  voir. . 

L’Abbé  Sarrafin  Secrétaire  du  Prince  de  Cbntf 
àqui  l’Abbé  de  Beaumont  m’avoir  adreffe  pour 
enta«>ct  marjnégociacion,  ne  fçût  comment  concii- 
lier  tout- ce  qui  fc  difoiede  moi-avec  le  perfonna- 
gc  que  je  venois  faire  déjà  part  de  la  Cour.  Nego-î 
«et  pour  clic,  3tfe  battre  contre  fon  parti  étoiqit 
djL’ux  chofes  qui  lui  paroifibient  incompatibles.  U 
m’eu  parla  , me  priant  de  lui  en  faire  le  denoiie- 
'ment.  Je  ne  crûs  pas  àpropos  de  le  fairc>je  fçavois 
^’il.  y avoir  des.choiés  dont  il  croie  bon  de  fe 
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rfïèrvcr  la  connoifTaiice  tout  fcul  ; Je  lui  dis  feu- 
lement qu’il  y avoiç  de  certaines  chofes  où  le-- 
hazard  contrihuoit  quelquefois  , comme  par* 
exemple  de  me  trouver  aujourd’hui  parmi  les- 
Ormiftcs,que  je  n’y  avois  penfé  nullement  en 
venant  à Bordeaux  , mais  que  m’y  trouvant  enga-' 
gc  maintenant , il  falloit  bien  que  j ’y  joüaffe  morr- 
perfonnage  jufqu’ambout , que  c’etoit  à lui  à le^ 
faire  finir  quand  il  voudroit. , & que- le  plùtôp 
üroit  le  mieux. 

Cet  Abbé  étoit  celui-là  même  dont  nous  avonSi 
aujourd’hui  des  ouvrages  afll-zcftimez,  &qu’il>- 
nous  adonnez  fous  fon  nom.  Il  ne  manquoit  pas' 
d’cfprit  pour  fc  bien  acqwiter  de  tout  ce  qu’il 
voyloit  entreprendre , &.l’on  en  peut  juger  par* 
«ux.  Mr.  le  "Cardinal  prenoit  foin  d’ailleurs  de 
l’.y  engager  , par  fon  propre  imérêr.  l'I  lui  pro— 
metroit  de  l’argent  & un  Bénéfice  s’il  pouvoir* 
«Ictacher  Ton  Maître  des  intérêts  du  Prince  de 
Gondê.  Sarrafin  me  dit  d*abord  que  cela  étoic 
bien  difficile  jparce-qu’il  tiroit  une  groflè  Pen— 
fion  des  Efpagiwls  que  d’ailleurs  il  étoic 
friand  du  commandement , qu’il  Icpcrdroit  tout 
aufli-tôt  qu’il  feroit  rentré  dans  le  devoir  , c© 
q-u’il  fçavoit  bien  qu’il  ne  verroit  qu’à  regret:' 
que  d’un  autre  côté,  il  avoir  une  MaîtrelTc  dans 
la  Ville  qui  s’opoferoit  à. cet  accommodement,  . 
sUl  venoit  par  hazard  à lui  en  donner  connoiflan- 
ce  •>  que  chacun  aimoit  fon  profit , & quc  com- 
me elle  trouvoit  le  fien  avec  lui , elle  ne  fcroic 
pas  bien- ai  fc  de  le  perdre  » qu’elle  n’étoit  pas.lt 
bête  qu’clle.nc  vit  bien  qu’il  s’en  iroit  à la  Coac 
d’abord  qu’il  auroit  fai:  l'a  paix  avec  elle  , qu’il 
croit  foibic  pour  les  Dames  , & qu’il  étoit  bien  ■ 
dangereux  que  dans  de  certains  momens  il  ne  loi 
fil  confidence  de  ce  qui  fc  pafibit. 

Tout  cela  étoit  vrai  au  pied  de  la  lettre  : Aiolt 
en  ayant  donné  avis  à. l’Abbé  de  Bcaumonr,  afin 
gu’il  en  informât  le  Cardinal  l'avcttis  en  mê- 
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jnc  tcms  que  s’il  vouloic  furmonter  cette difficur*» 
té,  je  trouverois  à propos  que  fon  Eminence  m’enr» 
Toyât  quelques  j;alantcrics  de  Paris  pour  en  faire' 

frrcfcnc  à-,  cette  Dame  > que  je  m’infinucrors  PAC' 
à dans  fon  efpric , & qu’enfuite  on  pouroit  fc  1er— - 
s>ir  d’elle  pour  achever  l’ouvrage  que  Sarradir- 
auroit  commencé.  Que  cependant , afin  tjjue  l’oa 
uouvât  de  ladifpofition  dans  le  Prince  merae  , jer 
ctoyois  qu’on  lui  devoit  propofer  une  femme 
que  Mt.  le  Cardinal  avoit  encore  alTez  de  nièces  à- 
marier  pour  n’ccre  pas  embaraffé  à lui  en  trouver 
une; que  fon  érat  Ecclefiaftiquc  ne  lui  plaifoit  paS,. 
quoique  la  foutanne  lui  convint  alTcz  pour  cacher 
les  dcfFaucs  de  fa  taille  : qu’ainfi  cela  y feroit  peut- 
être  tout  autant  que  tout  le  rcfi:c,puifqu’il  étoic 
d’un  temperamment  â ne  pas  devenir  moins  amou- 
reux d’elle , qu’il  étoit  devenu  il  y avoit  un  an  ot» 
deux  de  Mademoifelle  de  Chevreufe. 

L’Abbé  de  Beaumont  s’en  étoit  retourné  à I* 
Cour  fans  que  j’en  fçulTc  tien  : fon  Eminence  avoic 
trouvé  i propos  de  le  faire  reveni^de  Poitou , do 
peur  qu’une  plus  longue  abfenccviie  fit  foupçon— 
ncr  quelque  chofe.  En  effet , outre  que  la  Charge 
qu’il  avoit  demandoit  une  réfidcnce  aélucllc  , &- 
fans  interruption  ,,  les  couriers  qu-’on  lui  voyoic 
aller  & venit-à  tous  momens  étoient  plus  quefuf- 
fifans  pour  infixiucr  qu’il  fc  paffoit  quelque  cho- 
ie de  confequcncc  de  ce  côté- là.  Gourvillc  qui 
avoit  été  autrefois  au  Duc  de  tâ  Rochc-Foucaut  ^ 
& qui  étoit  maintenant  dans  les  fermes  de  fa  Ma- 
jefté , en  avoit  déjà  lâche  un  mot  dans  une  bonne 
compagnie.  On  l’avoic  raporté  au  Gardinarl , & 
comme  fon  Eminence  le  fçavoit  homme  à ne  rien 
dircà-la  boulvûë  , il  avoit  jugé  à propos  de  cou- 
per la  racine  à tous  ces  fortes  de  difeours  'en  le 
faifaut  revenir.  Je  fus  ainfi  beaucoup  plus  de 
tcms  que  je  ne  croyois  à avoir  réponfe.  Je  m’ima- 
ginai tour  aufli-tot  que  ce  n’etoit  que  parcc-<juc 
J>’avois  demande  q^uclque  prefent.  Je  connoiffois 
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felRez  le  Cardinal  pour  fçavoir  qu'il  étoît  fitr  an: 
pied  à n’en  donner  que  le  moins  qu’il  lui  ctôic 

fioflible.  Cependant  on  ne  fçaufoir  fe  tromper  plu».- 
ourdement  que  je  faifois  ; l’ouverture  du  maria-»- 
gc  de  fa  nièce  avec  le  Prince  de  Conti  avoit  telle-- 
ment  changé  fon  naturel  qu’il  n’avoit  pas  plutôt 
Vil  ma  lettre  , qu’il  s’etoit  réfolu  de  me  croire 
en  toutes  chofes.  Il  avoit  donc  en  même  tem» 
donné  ordre  de  m’acheter  les  prefens  que  je 
demandois.  H me  les  fit  tenir  par  le  Canal  du 
Duc  de  Gandale  > & je  les  reçüs  pat  les  mains  de 
fon  Secrétaire  qu’il  avoit  envoyé  dans*^la  Ville 
pour-y  traiter  de  la  rançon  de  quelques  prifon— 
niers  qui  s’étoient  faits  de  part  & d’autre.  Il  ne* 
parut  pas  nouveau  ni  exraordinaire  que  ce  Duc 
y envoyât  ainfi  quelque  galanterie.  Il  y avoit  fc— 
journé  alTcz  long-tcms  pendant  que  fon  pere  eu- 
étoit  Gouverneur  pour  y avoir  quelques  Maî— 
treffes.  Cela  convenoit  même  beaucoup  à fon  âgc' 
& à fon  inclination.  Car  il  étoit  extrémemenr 
liberal , 5d  n’avoit  guérds  que  vingt-quatre  ans. 
On  croyoit  même  fçavoir  pour  qui  ces  prefens 
étoient  deftinez.,  fupofé  toutefois  que  ce  fut  lui 
qui  les  envoyât.  Car  il  yen  avoit  d'autres' qui* 
ïoupçonnoient  que  ce  ne  fût  fon  pere , parce-que 
tout  âgé  qu’il  étoit  ,il  n’étoit  guéres  ni  moins- 
galant  ni  moins  amoureux  que  lui. 

Cependant  on  n’eut  peut-être  pas  fçu  qu’il  y. 
eut  eu  des  prefens  dans  ce  ballot  qui  étoit  venu  à. 
ce  Secrétaire , fi  ce  n’eft  que  les  Ormiftes  s’étoient 
fait  donner,  moitié  par  force, moitié  parla  jalou- 
lie  qui  régnoit  entre  le  Prince  de  Conti  & le  Com- 
te de  Marcin  ; la  garde  des  Portes  de  la  Ville'., 
Marcin  aceufoit  Iç-  Prince  de  Conti  de  n’étre  pas 
beaucoup  porté  pour  les  intérêts  de  fon  frere , 
foit  qu’il  le  fut  déjà  aperçu  de  ce  que  négocioic 
Sarrazin , ou  qu’il  ne  feignit  de  le  croire  que  pour 
s’attribuer  toute  l’autorité  à fon  préjudice.  Le 
Prince  de  Conti  oceufoie  l^larcin  de  fou  côté  d’a- 
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bufcr  de  la'confiance  qiic  le  Prince  de  Condc  avott: 
en  lui , & de  lui  perdre  le  refped  en  toutes  rcii— 
contres.  Les  choies  étant  en  cet  ctat,MaFcin 
, pour  obliger  les  Ormiftes  à unit  leurs  interdc» 
aux  liens  , leur  infinua  qu’ils  n’ètoient  plus  en 
jfeurcté  ni  eux  ni  lui  apres  ce  qui  fc  pallbic.  Il 
leur  fit  même  demander  la  garde  de  la  Ville  pour 
faire  dépit  au  Prince  de  Conti-  II  n’étoit  pas  fâ— 
ché  qu’ils  l’eulTcnt  au  lieu  de  lui  , parce  qu'il  fça- 
voit  bienqu’aptés  avoir  pille  comme  ils  avoienc 
fait  les  Bureaux  du  Roi , & s’ètre  érigez  en  vrais 
riransdela  patrie  ,ils  n’écoient  pas  gens  à fc  ra- 
comraoder  avec  la  Cour.  11  contoit  donc  que  lu 
nécelfité  les  obligeroit  à prendre  toujours  le  par- 
ti de  la  rébellion  , Sc  comme  il  combattoit  lui 
même  pour  une  Rebelle,  &i  que  même  il  avoir 
poufie  fa  fclonnie  jufqu’au  point  que  d’avoir 
abandonné  pour  lui  la  Catalogne  ou  il  comman-' 
doit  , il  ne  croyoit  pas  fc  pouvoir  mieux  fier  qu’à  - 
dés  gens  qui  avoient  cela  de  commun  avec  lui, 
qu’il  nc  paroiifoit  point  qu’il  y eut  de  retour- pour 
eux  à la  mifcricorde  de  leur  Souverain. 

Au  refte  ces  Ormiftes  ayant  ainfi  la  garde  des 
Portes  de  la  Ville  n’y  avoient  jamais  voulu  laificr  . 
entrer  le  ballot  fans  le  vificcr.  Ils  avoient  eu  peut  • 
que  le  Duc  de  Caudale  n’y  eut  mis  quelque chofe 
de  préjudiciable  pour  eux  , lui  qu’ils  (çavpicnc 
non  feulement  dans  les.  interets  de  Sa  Majefté  ^ 
mais  encore  dans  ceux  du  C.irdinal.  Ils  cq 
avoient  ainfi  remarqué  jufqu’aux.raoiudrcschof 
fis  : & principalement  des.prcfcns  qui  m’étoicnf 
envoyez.  Car  comme  ils  étoienc  extrémemenç 
avides  du  bien  d’antrui  , tout  ce  qui  étok  ou  de 
Précieux  ou  de  rare  leiu  donnoit  une  tentation  à ' 
raquclleilsnc  pouvoient  réfifter.  L’oufçût  ainfi 
une  heure  après  que  le  ballot  fut  entré  , tout  cc  - 
qu’il  y avoir  dedans.  Cela  m’embar rafla , je  voii* 
lois  faire  mes  prcfens.fecrctement,8i  jcrac  voyois 
déchu  de  mon  efpcraucc  5 le  chagrin  que  j’en  ct^  . 
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1k  fut  pas  comparable  cependant  celui  des  deux- 
.Confcillcrs  du  Parlement  de  Bordeaux  qui  s’at- 
tendoient-que  ces  prefens  fuflent  pour  elles.  X.C- 
Duc  leur  en  contoit  i toutes  deux  , li  bien  que 
chacune  croyant  que  l’autre  les  eût  eus  à Ton  pré- 

Î'udicc,  elles  fc  penferent  dcvifàger  che^i  une  de  - 
curs  amies  communes  où  elles  fc  rencontrerenr 
fortuitement.  Elles  commencèrent  d’abord  à fc  ■ 
picoter  pour  un  rien  ,.puis  en  étant  venues  infen- 
fiblcmcnt  aux  grofles  paroles-, elles  eurent  fi  peu  ■ 
de  jugement  Tune  & l’autre  de  fe  reprocher  l’ac- 
ceptation de  ces  prefens  , fans  prendre  garde  que^^ 
la  Compagnie  en  tircroit  une  preuve  infaillible  de 
leur  peu  de  vertu.  Je  fçûs  leur  querelle , & j’en  fus . 
ravi , croyant  que  je  ne  ferois  pas  mal  de  fomen- 
ter ces  faux  bruits  , parce-que  rien  ne  pouvoit! 
faire  une  plus  favorable  diverfion  pour  moi.  li 
y dit  aulE.quelques  broiiilleries  entre  les  Maî- 
trefles  du  Duc  d’Epernon  , elles  s’imaginoient  ■ 
que  ces  prefens  venoient  de  lui , 8c  qu’ils*a voient 
ixe  diftribuez  par  le  Secrétaire  à la  favorite  fans 
qu’elles  y eulfent  eu  la  moindre  part. 

. Pendant  que  tout  cela  fc  paflbit , & que  cha- 
cun prenoit  plailîc  aulFi-bicn  que  moi  à fairc^ 
feattre  fes  femmes  l’une  contre  l’autre  , je  m’infî— 
nuai  tout  doucement  auprès  de  celle  à qui  j’avois- 
affaire.  L’avanture  de  mon  manteau  m’y  avoir 
donne  le  premier  accez;  elle  avoir  été  curieufe  da- 
Je  voir  aufli  bien  que  les  autres  j & foit  que  je  mc- 
flattaffe , ou  que  j’en  eufle  quelque  raifon,je^ 
crus  reconnokte  dans-  fes  yeux  quelque  chofe  dé- 
fi favorable  pour  moi  , que  je  me  mis-cn  tctc  qud 
fi  j’eufle  pii  paraître  devant  elle  dans  un  autre- 
habicque  celui  où  j’écois  prcfcntcmcnt  ,j’euflc' 
peut-être  fait  quelque  progrès  dans  fon  cœur.  Cc- 
îut  dés  la  première  converfàtion  que  j’eus  avec;, 
elle , que  je  crus  pcconnoîirc  tant  de  bonne  volon- 
té pour  moi.  Je  bâtis  là-idcfl’us  un  dclfcin  qui  de-- 
joie  me  faire  peur  avec  ma  grande  barbe  , mai%? 


MÉMOIRE  5 


que  je  ne  laifTai  pas  de  Touloîr  mettre  à exeCutîôn* 
Je  refolus  d'en  faire  l’amoureux.  Je  ne  voulus  pas 
néanmoins  que  ce  fût  Tambour  battant.  Je  crus 
qu’un  peu  de  miftcrc  me  lîcroit  mieux  , fur  tout 
ayant  affaire  à. une  femme  qui  devoir  fc  tenir  fierc 
de  fe  voir  aimée  d’un  Prince  du  Sang.  Je  m'étois 


3ue  je  reprefentois,  d'aller  dan 
emander  la  cariftade.  Ce  u’cft  pas  que  j’en  cuâê 
befoin  î grâces  à Dieu , je  ne  manquois  pas  d’ar- 
cent  V j’avois  plus  de  deux  cens  piftollcs  dans  une 
bouric,&qui  pluyêft  j'etois  nouri  bouche-  que 
vciix-tu  chex  Las-Ploridcs.  Aufli  ne  vouloit-U 

Î»as  que  j(c  fulTc  ainfi  tirer  des  révérences , me  di* 
ant  tous  les  jours  que  cela  n'etoit  ni  beâu  ni  hon- 
nête à un  homnac  à qui  rien  ne  manqùoit,  lime  ' 
difoit  même  que  c’étoit  dérober  le  pain  des  pau- 
vres , que  de  faire  le  métier  qqe  je  faifois.  Jc?< 
jai’excufois  fur  ce  que  je  remplilfois  pa^  là  itfoh 
£tar.  Je  hii  répondis  que  la  mendicité  devoir  être 
l’apanage  d’un  Hcrmite , 8c  l’arrêtois  tout  coure 
d^vcc  une  fi bonneraifbn.  Il  me  lailfoic  faire  voïànfc 
qhe  toutes  fes  remontrances  ne  lui  fervoient  de. 
rien.  En  effet,  outre  que  jetrouvoisquecclaétoîé 
de  rcfTcncc  de  ma  nouvelle  vocation,  j’aprenoi» 
toujours  quelque  chofe  de  nouveau  dans  les  mai- 
■fons  où  j’allois.  Je  tâchoisd’cn  faire  mon  profit  j. 
8C  cela  ne  m’étoit  pas  toujours  inutile. 

*J’alIois  fort  Couvent  cnez  la  Dame,  & même 
à des.  heures  qu’il  n’etoit  pas  permis  à tout  le 
monde  jd’y  aller.  Jclaprcnois  même  quelquefois- 
au  faut  du  lit  de  peur  d’y  rencontrer  perfonne.  Je 
Toulois  prendre  mon  tems  pour  avancer  me» 
affaires  auprès  d’clJe,  ou  pour  mieux  dire  pour 
y avancer  celles  du  Cardinal.  Q^i-qu’iltn  loit> 
prenant  garde  que  je  la  vilitoiTl'ouvent , clic  fc 
fit  un  plaifir  de  me  toucher  le  cœur.  Elle  fedouta- 
qu’il  en  tenoit  déjà  un  peu , puifqnc  je  lui  rcn~ 
^e  fi.  Ereq^ucutes  vificcs.  Ainfi  fc  faifànc 


snis  fur  le  pied  , pour  mieux 


DE  Mr.  D’ARTAGNAN.  ut. 
Sne  vanité,  QU  un  vrai  mérite  de  pouvoir  dir«: 
ou’cllc  eut  enchanté  un  pauvre  Hermite , elle  fç 
Kivit  de  cous  les  agrémens  qu'elle  avoir , & dé 
» tous  ceux  qu’elle  pue  emprunter  pour  me  mettre 
«tu  nombre  de  Tes  adorateurs. 

Je  reconnus  bien-tôt  fon  deffcîn.  Audi  n étoîr- 
il  pas  bien  difficile  à reconnoître,  quand  même 
ce  n’eut  été  qu’aux  flaceries  qu’elle  me  faiioic. 
Elle  me  parloit  .dix  fois  par  jour  de  mon  préten- 
■ du  courage  , & fur  ce  que  je  faifois  rHipoefité 
pour  la  faire  parler  encore  d’avântage  , elle  me 
mfoit  qu’il  m’étoit  inutile  dé  faire  tant  le  modefte^. 
puifque  mon  manteau  aprenoie  alTez  ceque  j’é- 
toîs'.  Jc’là  laiffài  dire  à la  fin..,  croyans  que  je 
gagnerois  d’avantage  à convenir  de 'tout  . avec 
elle  , qu’à  lui  réfîftcr  comme  jé  faifois  aupara- 
vant ; je  fus  meme  bicn-aife  de  lui  donner  quel- 
que chofê  à penfer  de  mon  état , lui  faifant  pref- 
que  entendre  que  jen’ctois  pas^eeque  je*paroif- 
fois  : aînfi  je  lui  répondis  un  jour  lorfqu’ellc  me 
parloit  encore  de  ces  fortes  de  chofes  ^ qu’elje 
cefleroic  de  s’en  étonner  fi  elle  fçavoit  toùtce  que 
V fçavbis.  Elle  ne  pût  comprendre  ce  que  je  vou— 
lois  dire  par  là,  & comme  il  fuffic  de  lâcher  une- 
parole  à deux  ententes  pour  exxiter-  extraordi- 
nairement la  curiofitc  d’une  Damé  ÿ celle-ci  qui 
étoit  encore  plus  curieufe  que  les  autres  , ne  me 
laiffa  plus  en  repos  que  je  ne  lui  cu^  expliqué- 
cet  énigme.  Je  lui  dis  pour  l’enflammer  encore, 
davantage  , que  ce  mot  m’etoit  échapc  par  ha- 
xard  , & qu’elle  n’y  devoir  pas  faire  la  moindre 
attention.  Je  ne  réüffis  pas  trop  mal  dans  mon 
dertein  j ainfi  bicn-loin  de  prendre  la  chofe  aa 
pied  de  la  lettre  ; elle  fc  montra  fi  ardente  à.  vou- 
loir tirer  mon  fccret , que  je  fus  obligé  de  lui 
dire  à la  fin  qu’elle  fe  donnât  patience  au  moins, 
^ufqu’au  Icnacmain.  EUc  eut  bien  de  la  peine  àn 
y confentir  s mais  enfin  voyant  que  le  terme  n’é— 
soit  pas  4oiig  àcUc  me  fie  promecuede  la.rcvétûç 


Wi  MEMOIRES'" 

Voir  ce  jour-Jà  à la  meme  heure.  J*y  fus  emfoUift  • 

flus  matin  qu’elle  ne  me  difoit , tcllcmcnc  tjuç 
. ayant  trouvée  au  lie , elle  me  dit  d’abord  qu’elle 
m’aperçût , que  j’ctoîs  un  homme  de  parole  , 8c, 
qu’il  y avoit  plaifir  d’avoir  affaire  à- moi.  Je  iu^  ’’ 
répondis  que  je  fouhaîttois  pouvoir  entretenir 
toujours  en  elle  cette  bonne  opinion  , mais  que 
j’avois  bien  peur  de  la  perdre  d’abord  que  j’au- 
rois  contente  fa  curiofîré.  Qu’aufli  n’avois-jc  pas 
la  force  de  lui  rien-  dire  j de  mrte  que  fi  elle  vou- 
loir fçavoir  mon  fecret  ^ il  falloir  qu’elle  prie  la 

{>eine  elle-même  de  le  lire  dans  un  papier  ; que  je 
’yavois  mis,  & que  j’étois  tout  prêt  de  le  lui  • 
donner  tout  aulïi-tôt  qu’elle  me  le  commanderoic; 

La  Dame  étoit  plus  curieufe  que  circonfpcitc , 
ainfî  quoi- qu’elle  fi:  doutât  bien  que  ce  ne  pût 
être  qu’une  déclaration  d’amour  que  je  voulufiê 
lui  do'nner  ,cllc  me  dit  fans  façon  , qu’elle  pren-?  • 
droit  tout  ce  que  je  lui  prefenterois.  Je  tenois  uq-  » 
f acquêt  tout  prêt  pour  le  lui  donner  ou  pour  le  re-  j 
mettre  dans  ma  poche,  félon  la  téponfe  qu’elle  . > 
fcroic  î mais  voyant  qu’elle  mç  tendoit  déjà  la  i 
main  pour  le  recevoir  je  lui  donnai  ce  que  je  te-» 
nois , 8c  fottis  enfuite  fans  faire  fcmblant  de  rien,'  ■ 

Je  pris  mon  tems  qu’elle  le  dévelopoît.  Elle  rÎ9  < • 
bien  que  je  me  rctirois  & m’eût  bien  apellé  fi  clic  f 
eût  voulu.  Mais  elle  avoit  feuti  ce  que  je  lui  avoir  ! 
donné  plus  lourd  qu’unc  lettre  tellement  que  ne  , 
fçaehant  ce  que  ce  pouvoir  être  , elle  vouloir  y re- 
garder plûtôc  que  de  fonger  à tout  lcrefte.  Le  pa- 
quet avoit  cinquante  papiers  l’ün  fur  l’autre  itouç 
de  même  que  fi  j’cuuc  été  bien-aife  de  l’aniufcc 
jjufqu’à  ce  que  je  fufl'c  forci.  Elle  dût  du  nioinsi 
que  ç’avoit  été  là  mon  deifein,  y en  ayant  mis  une 
fi  grande  quantité  qu’elle  crût  qu’elle  n’auioit 
jamais  fini.  Qjmi-qu’ilcn  foie  , après  avoir  eu  la 
patience  de  les  dévelopct  tous  l’un  après  l’autre, 

<5C  de  regarder  s’il  n’y  en  avoir  point  quclqu’un- 
^'ccxit.„clic  trouva- dcflbus  uij  poi;traic  ç%- 
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ffingnaturc  qui  étoit  couvert  d’une  bodete. 

Elle  ne  fçüt  ce  que  cela  vooloit  dire  ,ne  trou- 
vant point  <juc  ce  portrait  eût  aucun  raport  aveâ 
ce  que  je  lui  avois  promis.  Cela  lui  fit  venir  d’a- 
bord- une  étrange  penfee  de  moi.  Elle  me  crût  de 
plus  d’un  métier  , & fe  mettant  en  tête  que  je 
me  ferois  chargé  de  lui  faire  ce  prefent  de  la  parc 
de  quclqu’uH'j  elle  ouvrit  la  boccte  pour  voie 
qui  pouvoit  m’avoir  ainfi  mis  en  befogne.  Elle 
avoir  eu  corederoe  foup^onner  comme  elle  avoic 
fait.  Je  n’avois  jamais  été  homme  à travailler 
pour  un  autre,  & quoi  qu’à  la  Cour  ce  Perfon- 
na^c  ne  foit  pas  fort  extraordinaire , il  ni’avoic 
toujours  déplu  i tellement  que  tous  ceux  qui  s’en 
itiêloicnt  n’avoient  jamais  paflé  dans  mon  efpric 
que  pour  des  Perfonnes  fans  honneur  , &qui  ne 
méricoient  pas  feulement  qu’on  les  regardât. 
Ainfi  quelques  belles  qualitez  qu’ils  puflent  avoic 
d'un  autre  côté  , J’en  avois  encore  fait  moins 
d’eftime  que  des  bateleurs  ou  des  vendeurs  d’Or- 
victan.  Mais  lailTant  tout  cela  à part , la  Dame 
après  avoir  tant  fait  que  d’avoir  ôié  tous  ces 
papiers , n’étant  pas  femme  à en  demeurer  en  (à 
beau  chemin  , ouvrit  encore  la  boette.  Elle  m’y 
trouva , non  pas  tout  de  mon  long , mais  depuis  la 
ceinture  jufqu’cn  haut , ainfi  que  l’on  a coutu- 
me de  tirer  ces  fortes  de  portraits.  J’y  étois  revéti» 
d’une  cuiraflfe  cortune  un  Héros  du  premier  rang. 
11  eft  vrai  que  je  n’avois  pas  fait  comme  Bel- 
maux  , qui , en  le  fai  faut  tirer  en  grand  , dans  ces 
derniers  tems , monté  fur  un  beau  cheval,  la  mou- 
che au  coin  de  l’oeil , & armé  de  pied  en  cap  , k 
voulu  aulli  que  fa  main  fut  ornée  d’un  bâton 
iiçurdclifc  , comme  on  en  donne  aux  Généraux 
d’Armée.  'Tous  ces  fcrviccs  néanmoins  fe  rédui- 
(ent  à ce  que  J’ai  dit  ci-devant , &à  avoir  gardé 
depuis  les  prifonniers  de  la  Baftille.  Quoi-qu’il 
en  foit , n’ayant  pas  été  d’humeur  à l’imiter , je  ne 
JaÜTai  pas  de  palier  poux  tout  autre  daus  i’cfpxj^ 
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<iz  la  Dame  , que  pour  ce-  que  je  m’etois  dît  Janfl. 
mon  PalTcporc.  Âinû  commençant  à m’examînec 
de  plus  prés  qu’cllc  n’avoir  fait  julqucS'  là  , elle 
trouva  que  fijc  me  defaifoisdemonhabit  &de  mA 
barbe  je  vaudrois  aflTcz  la  peine  qu’elle  m’ccoû  râc. 

Je  la  laiflaideux  jours  (ans  la  retourner  voie 
pour  lui  dounei;  tout  le  tctiis  qu’il  lui  failoîc  de 
prendre  fon  parti  fur  une  avanture  comme  celle- 
là.  Je  voulois  voir  avant  que  de  me  commeette  » 
fi  elle  ne  feroit  point  d’humeur  à en  avertir  le 
Prince  de  Conti.  Sarrafin  à qui  j’avois  dit  noa 
feulement  que  j’en  voulois  faire  ramourcux,raais 
encore  qui  m’en  avoir  donne  lui-même  le  con— 
feil  , m’avoit  promis  de  m’en  avertir  ,pour  peu 
qu’elle  eut  la  demangeaifou  de  parler.  Son  Maî- 
tre n’avoit  point  de  fecret  pour  lui , principale^» 
mcr)t  pour  ces  fortes  decliofcs..  Il  avoit  trouvé 
moyen  en  feignant  d’adhcrer  à toutes  fes  fredai-' 
nés  , de  les  lui  faire  conter  l’une  après  l’autre.  Il 
lui  failbitmême  la  plupart  de  fes  lettres  lâ-dcfl'us, 
tout  de  même  qu’il  lui  faifoit  les  autres  qui 
étoient  de  plus  grande  confequence  du  moins  s’ils 
ne  les  lui  faifoit  pas  toutes  entières , il  les  lui  cor-' 
rigeoit  toujours.  Ce  n’ell  pas  que  ce  Prinqe  n’eue 
de  l’cfprit  , & même  plus  qu’il  n’en  falloir  pour 
CCS  fortes  de  bagatelles.  Mais  enfin  une  lettre  de 
ce  Secrétaire  pafibit  alors  pour  quelque  chofe  de 

frand  > & n’en  avoit  pas  qui  vouloir.  Sarrafin  , 
is- je  , devant  m’avertir  de  tout  ce  qui  fc  pafl’e- 
roit  fur  l’article , j’culTc  pu  me  tirer  d’affaire  ca 
fbnnant  retraite  de  bonne  heure.  Toutes  mes  me- 
ftircs  croient  déjà  prifes  pour  cela.  Je  fçavois  ua 
endroit  où  les  Ormiftes  taifoient  méchante  gar- 
de , & d’où  il  m’étoit  facile  de  gagner  l’Armée 
du  Due  de  Candale.  Mais  je  n’eus  point  befoin 
d’en  venir  là.  La  Dame  n’avoit  jamais  dévifagé 
eerfonne  pour  lui  avoir  dit  des  douceurs  j au  relie 
bien  loin  de  vouloir  commencer  par  moi , elle 
jmoviroit  au  coutrairc  d’impatience  de  me  revoie 
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ipour  fçavoîr  bien  dcschofcs  qu’elle  ne  pouvoic 
deviner.  Je  lui  paroiflbis  à la  qualité  prés  plus  di- 
gne de  remplir  Ion  cœur  que  le  Prince  qui  croïok 
le  polTeder i d’aillcurs,,comme  elle  étoic  curieufe  > 
dinfi  que  je  viens  de  dire  , elle  vouloit  fçavoir  qui 
3 ’ étois ,par  quel  accident  j’étois  devenu  amoureux 
d’elle  , moi  qui  venoic  de  la  Cour  , & enfin  fi  elle 
^toit  caufe  véritablement  que  j’euflè  changé  mon 
équipage  de  guerre  en  celui  d’Herraite. 

J’avois  pris  avec  Sarrafin  tputes  les  mefurcs' 
Cjue  je  devois  prendre  là-dclfus.  Il  m’avoit  aflez 
bien  embouché  , outre  que  je  ne  l’écois  pas  trop 
mal  de  moi-même.  La  nature  m’avoit  pourvu 
•d’une  affez  bonne  langue , & même  d’un  aflez  bon 
jugement.  Il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  à moi  à le 
dire  , mais  etifin  que  Icrt  de  faire  le  modefte  , 
<juand  il  s’agit  de  la  vérité  j toute  feinte  n’eft  ja- 
mais bonne  à rien , & il  vaut  bien  mieux  allcr.lbn 
grand  chemin  tout  d’un  coup  , que  de  demeurer 
je  ned'çais  combien  de  tems  à faire  l’Hipocritc, 
£nfin  les  deux  jours  dont  je  viens  de  parler  s’é- 
tant paflez  fans  que  j’entendifle  parler  de  rien  , je 
retournai  chez  la  Dame.  Je  pris  mon  tems  q^u’el- 
}e  étoit  encore  au  lit.  Jem’aflis  fans  façon  a fon 
chevet , ic  feignant  de  n’afer  prcfque  la  'regarder 
■pour  lui  faire  mieüx  accroire  que  j’en  tenoTs  tout 
de  bon  : Etes  vous , me  dit-elle , Mr.  l’Hermitc, 
£c  ne  m’aprendrez  vous  point  combien  durera 
•encore  vôtre  déguifement  ? tant  que  je  pourrai 
-Madame , lui  répondis- je  aufli-tôt , puifquc  je 
-fuis  venu  tout  exprès  de  Paris  pour  vous  voir  , & 
«jue  je  vous  eufle  encore  été  chercher  jufqu’aa 
tout  du  Monde  s’il  en  eut  été  befoin.  Elle  me 
dit  en  riant  que  j’étois  donc  étrangement  amou- 
reux » tellement  que  voyant  qu’elle  vouloit  rire  , 
•je  crus  que  jedevois  rire  aulTi.  Je  me  mis  eu  état 
■de  le  vouloir  faire , mais  la  Dame  trouvant  que 
c’étoit  un  peu  trop  tôt , elle  arrêta  ma  fougue,-ac 
;jiiedit  que  quoi-que  je  oc  fujïc  Moine  que  pat 
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l’iialîît , j'cn  avois  pris  toutes  les  inclinatrons  êft 
Tcndoflaut  celui  que  je  portois  prcfcntemcnt  i que 
moins  on  les  acculoit  cTeii  voulort  venir  au 
fait  d’abord  qu’il  leur  étoit  poffiblc  , qu’ils  ne  fai- 
ïbient  pas  trop  mal  à la  vérité  , d’abord  qu’ils 
trouvoient  des  femmes  qui  écoient  d’humeur  à Je 
foufFrir  , mais  que  pour  elle  , comme  clic  ne  vou- 
loir pas  leur  rcfferablcr  , j’eufTe  non  feulcmcnc  à 
me  remettre  à ma  place , mais  encore  à lui  témoi- 
gner plus  de  rcfpcdt.  Je  lui  répondis  avec  une 
effronterie  de  Courtifan  , ff  elle  n’etoie  pas  de 
celle  de  Moine  , que  je  ne  lui  en  pouvois  témoi- 
gner d’avantage  qu’en  faifant  ce  que  je  faifois  i 
que  le  refpeâ  ne  pouvoir  venir  que  d’une  grande 
eftimc,&  qu’on  ne  pouvoir  mieux  témoigner  i 
une  Dame  qu’on  l’eftiraoit  vcritablemeDC  qu’ea 
voulant  avoir  fes  bonnes  grâces.  ' i 

Cette  morale  lui  parut  toute  nouvelle , Scelle 
ne  voulut  jamais  la  recevoir.  Je  fus  ainfi  oblige 
de  me  contenir  malgré  moi.  Car  il  falloir  peu  de 
chofe  pour  me  mettre  en  rut  , que  je  me 
faifois  une  vanité  de  fupplanter  un  Prince  di» 

Sang,  Cependant  quoi-qu’cllc.  mit  des.  bornes 
â mpn  emportement  , je  crus  entrevoir  quel- 
le le  faifoit  plutôt  par  grimace,  que  par  une  - 
véritable  rctenuë.  Aufli  (ans  m’en  vouloir  dé- 
vifager  non  plus  qu’elle  avoir  fait  quand  je  lui 
avois  donné  mon  portrait  ,ellcmc  demanda  de- 
j»uis  quand  j’étois  devenu  amoureux  d’elle,  & 
comment  cela  m’étoit  arrivé  ; qu’en  effet  à inoins 
que  de  le  lui  apreudre , elle  ne  le  pouvoir  conce- 
voir J qu’elle  fçavoit  que  je  n’étois  venu  dans  I4 
Ville  que  depuis  peu  ,quc  j’y  avois  endoCTé  dés  le 
même  jour  l’habit  que  je  portois  prcfcntemcnt  , 
qu’ainlî  fi  je  ne  l'avois  pris  que  pour  elle , com- 
me je  tâchoîs  de  b lui  faire  accroire  prefente- 
ment , il  falloir  que  ma  paillon  fut  déjà  bien  for- 
te avant  que  de  partir  d’où  jevenois.  Je  lui  avois 
dit  nettement  lorfquc  i’avois  voulum’aprochcrj 
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^-dlc  de  bien  prés  , tour  ce  cjuc  j’avois  cru  capa~ 
oledela  center,  Ec  comme  ce  deguifement  n’cfoic 
pas  une  des  moindres  pièces  de  mon  fac,  je  n’avois 
eu  garde  de  le  JaiiTei  en  arriéré.  Ainfi  n’ctanr  plus 
«^ueftion  que  de  contenter  fa*curiofitc , je  lui  dis 
«^uc-fi  elle  vouloir -bien  lapeller  fa  mémoire  , elle 
le  fouviendroit  d’un  certain  peintre  qui  étoit  au- 
près du  Prince  de  Conti  il  n’y  avoir  que  cinq  ou 
lix  mois  } que  cela  lui  étoit  d’autant  plus  facile», 
qu  elle  lui  avoir  fait  faire  elle-même  fon  por- 
trait i qu’au  refte  il  en  avoir  gardé  en  meme  tems 
^une  copie,  & que  l'ayant  vuü  à Paris  dans  fo« 
cabinet  > je  1 avois  trouv-ée  libelle  que  je  l’avois 
voulu  avoir  a quelque  prix  que  ce  fût  ; qif ainfi 
je  li^i  en  avois  donne  tout  ce  qu’il  avoir  voulu  , 
& que  jettant  fouvent  les  yeux  deflus , j’etois 
devenu  fiamdureux  de  lapcrfonne  qu’elle  repre- 
iciuoic  J que  je  m écois  rcfoJu  de  la  venir  cher* 
cher  : que  j avois  fçu  de  ce  peintre  de  qui  croit  ce 
ponrait , & où  j’en  trouverois  l’original.  Q^il 
m^avoit  dit  auEi  que  je  n’-étois  pas  le  (cul  qui 
ni’cn  fufle  laiffe  charmer  j que  le  Prince  de  Conti 
«Il  avoir  donné  fon  cœur  , & que  comme  il  étoit 
dangcicux  de  fe  déclarer  rival  d’une  perfonnede 
cette  condition , j avois  cr-u  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  lui  cacher  ma  palTion  fous  l’habit 
que  je  portqis  prefentement  j que  d’ailleurs  je 

m’étoit  abfolument  nc- 
celTaire  pour  me  déguifer  , moi  qu’on  pouvoîc 
rcconnoîtrc  pour  m’avoir  vu  à la  Cour  , que  j’a- 
vois ainfi  laillc  croître  ma  barbc,cn  (ortc  qu’il  n’y 
avoir  perfonne  qui  ne  s’y  trompât  aujourd’hui.  ^ 

, yoiià  quel  fut  le  détail  que  je  lui  fis.  Il  ne  lui 
déplut  pas , étant  affez  vainc  pour  faire  cas  d’une 
avanturc  comme  celle-là.  Il  lui  fcmbJa  que  fon 
mérite  en  rchaufibit  de  moitié  , & m’ayant  de- 
mande à voir  la  copie  dont  je  venois  de  lui  parler, 

K lui  en  montrai  une  que  Sarrafin  m’avmt  fait 
iairc  ront  exprès  par  le  meilleur  jpcihtrc  de  J« 

Tomi  Ut  ^ 
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Ville.  Je  labaifai  mille  & mille  fois  devant  elle  ^ 
-pour  lui  perfuader  toûiours  de  mieux  en  micuse 
cucce  que.jc  venois  de  lui  comern’ctoit  pas  une 
fable.  Je  ne  lui  faifois  pas  mal  ma  cœur  en  fairaac 
•cela  , & comme  elle^toic  femme  , & qu’il  n’y  en  tt 
joint  qui  n’ait  la  foiblciTe  de  prendre  plaifir  à fc 
"voir  aimée, quand  même  ce  ne  feroit  c]uc  d^’un  pal- 
/renier , clic  me  dit  d’un  air  gracieux  que  foic-que 
xe  fût  une  bourde,  ou  une  vérité  que  ce  que  je  vc- 
«oisde  lui  dire,  j’avois  autânt  de  grace.à  le  conter 
qu’elle  y avoit  pris  .prefquc  autant  de  divertifle— 
anent, que  quand  elle  étoit  à la  Comédie;  Elle  vou— 
Jut  fçavoir  après  cela  qui  j’étois  , voulant  apa— 
xemment  juger  paixe  que  je  lui  dirois  de,  maçon— 
aiition , li  j'étois  digne  de  remplir  la  place  dlu* 
jimant  de  la  confequcnce  de  celui  qu’elle  avoir. 

Peu  s’en  fallut  que  je  ne  me  filtc  paffer  poux 
• tout  autre  .que  je  n’étois  , afin  de  flâter  encore 
-d’avantage  la  vanité.  Mais  enfin  jugeant  que 
quelqu’un  me  pouvoir  rcconnoitre  , & que  cela 
■ne  pourroit  arriver  fans  que  j’en  reçûfl’c  de  la 
xonfulion , je  ne  me  fis  ni  pins  grand  ni  plus  petit 
que  ce.que  Dieu  m’avoit  fait  naître.  J’avois  pour- 
tant bien  de  la  peine  à être  encore  iubalterne , Sc 
quoi- que  je  n’eufle  pas  l’âge  qu’ont  prefentement 
^ Servon&  Soupir  qui  n’ont  tous  deuxque  la  mê- 
me charge  que  j.’avois  alors , & qui  néanmoins  jr 
■ont  déjà  pafle  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  j je 
trmivois  qu’il  y alloit  du  mien  à n’être  pas  encore 
•Capitaine.  Cependant  comme  en  Province  on  s’i- 
«ragineque  tout  ce  qui  aprochede  la  perfonned» 
Roi  eft  plutôt  digne  d’envie  que  de  pitié  ,1e  peo 
que  j’étois  ne  donna  nul  dégoût  à la  Dame.  Je 
m’avançai  meme  tous  les  jours  de  plus  en  plu» 
dans  Tes  bonnes  grâces  , de  forte  que  je  me  vis  eu 
état  dans  quelque  tems  de  lui  propofer  de  faire 
tciitrcr  le  Prince  de  Coini  dans,  le  devoir. 

Il  eû  vrai  que  ce  qui  me  fervît  entièrement  k 
^^nex  la  confiance  j c’efi  que  je  lui  fis  picfcaç 
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ëe  tout  ce  queMr.  le  Cardinal  m’avoir  envoyé.}»' 
■«ommençai  parce  qu’il  y avoir  de  moindre , parce 
*<5uc  je  ne  lui  difois  poinr  encore  que  cela  vinr  de 
lui.  je  m’en  fis  honneur  à moi-méme , ainfi  j ; fuj 
ÎMcn-aife  que  ce  que  je  lui  donaois  parûr  propor- 
tionné à mes  forces  ou  du  moins  que  fi  cela  pa- 
roiflbir  en  quelque  façon  au  deflus,  elle  le  pur  ar- 
tribucr  à mon  amour.  Elle  n’en  fut  pas  ingrate,cllc 
crue  devoir  faire  toutes  chofes  pgur  un  homme 
qui  faifoit  pour  elle  plus  qu’il  ne  p^voit.  Je  fus 
tout  aufli-bicn  traité  qu’elle  traitoît  le  Prince  de 
Comi.  Mais  avant  que  de  s’y  réfoudre,  elle^fit  une 
choie  fort  particulière  pour  ne  me  pas  cmbrafici: 
avec  ma  barbe  , & qui  mérité  d’étre  racontée. 

: Cette  barbe  lui  déplaifoit  comme  les’  barbes, 
dcplaifent  ordinairement  à toutes  les  Dames.  Elle 
n’ofoit  me  dire  de  m’en  défaire , parce  qu’elle  eut 
eu  peur  que  je  ne  l’eufle  acculée  d’avoir  plus  de 
foin  de  fon  plaifir  que  de  ma  lurcté.  A ce  défaut 
elle  dit  à Las-Elorides  à qui  elle  avoir  lcrvi  de  pa- 
tronne auprès  du  Prince  de  Conti , au  commcncc- 
nicnt  du  régne  des  Ormiftes , qu’elle  me  trouvoic 
fort  drôle  pour  un  Hermite  j qu’il  falloir  me  faire 
faire  débauche  , & me  couper  la  barbe  pendant 
que  je  ferois  endormi , que  je  me  trouverois  bien 
ctonné  à mon  réveil , & qu’il  y auroit  du  plaifir  i 
voir  la  contenance  que  je  tiendrois  quand  je  me 
trouverois  ainfi  attrapé.  Las-Floridesquincde- 
mandoit  qu’à  l’obliger , & qui  outre  cela  étoit 
affezd’humeur  à fc  divertir  lui-môme  aux  dépens 
d’autrui , lui  promit  tout  aulfi-tôt  qu’il  luldon- 
neroit  contentement  avant  qu'il  fut  deux  ou  trois 
jours.  II  n’y  avoir  guéres  qu’il  avoir  palTé  par 
le- polie  ou  il  étoit  un  bâteau  charge  de  vin  de 
langon.  Il  s’en  étoit  fait  donner  une  pièce trou- 
vant qu’il  étoit  excellent.  Il  me  l’avoit  déjà  fait 
goûter  pour  fçavoirfijc  le  trouverois  tout  aufli 
tan  qu’il  failoiti  II  eut  fallu  que  j’eulfe  été  bien 
dcgoùié  pour  n-êcre  pas  de  fon.  goût , ainfi  ren- 
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"cherifTant  encore  par  deflus  lui , au  UcU  de  dîfé 
<]u’il  étoit  excellent:,  comme  il  faifoic , je  lui  dit 
•’gu'il  étoit  excdlenti_ffime.Il  me  réponditqu’il  ctoic 
lavi  que  je -le  trouvalTe  fi  bon , & quc:puifque  cela 
itoitainn  , il  vouloit  que  nous  en  fiflionsdcbau- 
cbe  cnfemble  d’abord  qu’il  feroii  devenu  clair. 

. Les  T roupes  du  Roi  r-canmoins  ne  lui  en  don*» 
noient  pas  trop  le  tems.  Elles  commençoient  à 
ferrer  la  Ville  de  fort  pcés  , principalauenc  depuis 
qu’elles  avoient  trouvé  moyen  de  gagner  un  cer- 
tain Colonel-érranger-qui  étoit  dans  un  des  prin- 
cipaux Torts  que  les  affiegez  tenoient  encore  fur 
la  Garonne.  Le  Fort  défendoit  même  l’embou- 
xhurc  de  cette  Rivière  , tellement  que  c’écoit  une 
perte  qui  ne  pouvoir  fe  reparer.  Mr^  de  Caudale- 
avoir  ébauché  lui-mcmecc  traité,  puis  me  l’avoic 
renvoyé  pour  lui  donner  la  dermere  pcrfeclion. 
Ce  Colonel  étoit  Irlandois  , & s’apelloit  Ifian  , 
bomme  de  qualité  de  ce  païs-là.  Cependant  fou 
.apetit  n’avoit  pas  été  proportionné  à (a  nobleflc. 
.11  nous  avoir  traités  fort  doucement , quoi- que 
s’il  eut  fçu  Gan  métier , il  eût  pu  tirer  de  la  Cour 
■dequoi  lui  avoir  la  plus  belle  terre  de  toute  l’Ir- 
lande. Il  s’étoir  contenté  pour  prix  de  fa  trahifon 
de  deux  mille  piftolcs  que  je  lui  avois  fait  comter 
par  UR  banquier  fur  qui  j’avois  des  lettres  de  cré- 
dit. J'avois  pris  un  autre  habit  que  le  mien  pour 
l’aller  trouver  , & quoi-qifil  fût  tout  étonné  de 
me  voir  une  fi  grande  barbe  ,il  ne  fçut  point  que 
j’etois  l’Hcrmite des  bien-intentionnés.  S’ilavoic 
•cnxendu  parler  de  moi  j il  ne  m’avoit  jamais  vü. 
II  ue  fortoit  point  de  chez  lui  que  pour  aller  à la 
Bourfe  , de  la  Bourfe  il  s’en  revenoit  à fâ  caifie  , 
&quoi-qu’il  eût  plus  de  (bixanteans  ,il  n’avoic 
Jamais  fait  d’autre  métier  que  celui-là. 

Voilà  l’état  où  étoit  la  place  pour  le  dehors  , 
pendant  qu*au  dedans  elle  étoit  encore  en  plus 
grand  dai>gcr.  La  plupart  des  membres  du  Parle- 
ment -$c  d<ü  principaux  Bourgeois  qui  aYoi|j|C 
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toujours  haï  la  tiranoie  des  Ormiftes  , cdmmen-- 
foient  plus  que  jamais  à s’en  lalfcr  ; ainft  ils- 
avoient  chacun  leur  brigue  pour  rentrer  dans  l’o* 
bcïlTance  qu’ils  devoîcnc  à-  leur  Souverain.  Ils 
tiouvoient  meme  qu’il  n’y  avoir  que  ce  moyen  lï 
pour  s’en  délivrcr,&  bien  qu’ils-euflent  donne  d’a- 
bord tête  baiflcc  dans  tout  ce  que  Mr . le  Prince, ou 
des  gens  de  fa  part  leur  avoienepropofe  j le  péril 
oûils  ctoient,  & fa  ruauvaife  fortune  leur  avoienc 
fait  quitter  des  engagemens  où  ils  ne  trouvaient 

{dus  de  fureté.  Tout  cela  croit  bien  capable  d’air 
armer  l’Ortefte  & tous  fes  complices,  & par  con- 
fequent  d’empêcher  Las-Floridcs  de  le  divertir  à 
mes  dépens.  Mais  enfin  fa  complaifance  pour  la 
DamCySc le  penchant  qu’il  avoir  au  plaifîr,l’aïant 
porté  à:nepas  faire  la  moindre  réflexion  fur  fon 
état,  il  convia  quelques-uns  de  fes  amis  aulfi-bien 
que  moi  à rouvcrturc  d’un  grand  pâte  de  canards 
dont  on  lui  avoit  fait  prefent.  Ce  pâté  croit  bien 
accompagné.  Ils’étoh  pourvù  de  tout  ce  que  la 
faifon  Im  pouvoit  lui  fournir  de  plus  excellent 
pour  un  grand  repas , & comme  il  avoit  dit  à ces 
conviez  qu’il  arroferoit  tout  cela  du  meilleur  vin 
qu’ils  culleHC  jamais  bu  , chacun  y vint  en  bonne 
dévotion  de  bien  boire  & de  bien  manger.. 

Il  y avoit  déjà  fi  long-tcms  que  j’avois  perdu 
J’habitudt  de  boire  du  vin  de  Langon  ,.qui  a de  la 
liqueur  , &qui  eft.  violent  ,.qu’il  me  donnadans  la 
tête  plutôt  qu’au^autres  ; ainfi-ne  voulant  pasen 
charger  beaucoup  mon  eftomach , je  dis  franche- 
ment à ia  compagnie  que  le  pauvre  Hcrmitc avoit 
befoin  de  s’aller  repofer.  Si  Las  FJoridcs  n’eut  pas 
eu  envie  de  me  faire  la  piece  qu’il  me  vouloir  fai- 
re ,il  n’eut  jamais  foufïèrt,  que  j’cuflcainfi  fauf- 
fc  compagnie  , mais  comme  il  avoit  fon  ddîèin  , 
il  dit  à un  de  fes  valets  de  me  conduire  dans  une 
chambre  qu’il  lui  nomma. Il  envoya  voir  un  quart 
d’heure  après , peut-être  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  ycz  que  j’y  faifois.  Je  ra’y  éiois  couché  luç 
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' an  lit  où'  je  n’avois  pas  été  plûtôt  que  je  m*ÿ 
étojs  endormi.  J’y  foufflois  même  d’aufli  grande 
force  , que  fi  j’cuffcété  pouflif , foit  que  j’y  fufic 
dans' une  pofture  incommode  ,ou  que  le  vin  me 
€t  céc  cfïèt , & l’on  m’eut  entendu  du  bout  de  1»- 
ruc.  Las-Plotides  , fans  dire  à perfonne  que  la 
Dame  en  queftipn  l’eut  prié  de  me  faire  rafer  la 
barbe  , leur  dit  qu’il  me  falloir  faire  cette  pièce, 
îls  ch  tenoient  tout  aufli-bicn  que  moi  , ainfî 
comme  il  n’y  a point  de  malice  dont  on  ne  s’avife  , 
quand  on  fc  trouve  en  cét  état , ils  ne  mirent  gué- 
xes  de  diftancc  entre  la  propofition  & l’execution. 
Xas-FIoridcs  avoir  ordonne  au  meilleur  Barbier 
de  la  Ville  de  fc  tenir  prêt  avec  de  bons  rafoirs 
quand  il  l’cnvoycroit  chercher.  Ce  commande- 
ment avoir  uh  peu  embarrafle  ce  pauvre  homme.. 
Il  avoir  eu  peur  que  cehe  fin  pour  faire  quelque 
•peration  plusdar.gercufe  , & plus  criminelle  quc' 
•cllç-Jà.  Las-Floridcs  avoir  une  allez  jolie  fem-^ 
me  , & comme  elle  avoit  la  réputation  de  ne  fe- 
pas  contenter  de  fon  mar\,il  fc  figuroit  qu’il au- 
loit  trouvé  quelque  galant  avec  elle  , & qu’il  le 
vouloit  le  mettre  dans  un  état  à ne  plus  s’amulèt 
avec  la  femme  de  fon  prochain.  Mais  voyant., 
quand  il  fût  arrivé  où  j’étois,  que  ce  qu’on  lui  de» 
mandoit  n’étoit  pas  de  la  nature  de  ce  qu*il  pen— 
fioit , de  tremblant  qu’il  étoit  auparavant  ,ildc-» 
vint  toutall'uré.  Ainfi  quand  on  lui  demanda  s’il 
me  feroit  bien  la  b'arbe  làns  que  je  me  réveillafl’c  , 
il  répondit  qu’il  n’en  pouvoir  pas  jurer  abfolu- 
incnt  , mais  que  toujours  ctoit-il  bienaffuré  que 
s’il  n’y  pouvoir  réiilfir , un  autre  y feroit  tout 
aufli  empêché  que  lui.  On  lui  dit  de  fe  mettre  en 
befogne  , & m’ayant  coupé  d’abord  la  barbe  avec 
des  cifeaux  , il  y ajoûta.aprés  le  rafoir  Je  ne  fen- 
tisni  l’un  ni  l’autre  , tant  j’étoisenfeveli  profon- 
dément dans  le  fommeil.  Je  fis  même  la  moitié  d« 
la  nuit  toute  d'une  picce  , mais  enfin  m’étant  ré- 
veille vers  le  milieu  ; Sc  ayant  porté  par  hazaré 
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Ik  main  à mon  vifagc  , je  fus  tout  ctomic  cîc  me 
voir  ni  plus  ni  moins  que  fonc  ceux  que  l’on  accu- 
fede  porter  malheur.  Je  me  défiai  auflî-tôt  que 
c’écoic  Une  pièce  que  l’on  m’avoir  voulu  faire  , St' 
ne  la  pouvant  attribuer  qu’à  tas-Florides  , je 
n’eus  pas  feulement  le  nroindre  foupçonque  la 
Bamc  y eut  trempe  tant  foit  peu.  L’état  où  j’é-  , 
cois  me  fit  de  la  peine , comme  cfFtéfivcmcnt  tout 
homme  de  bon  fens  en  devoir  avoir.  J’eus  peur 
q^ue  cela  ne  fervit  à-me  faire  reconnoître  , Se  que 
comme  il  y avoir  auprès  du  Prince  de  Conti  quan- 
tité de  gens  qui  avoient  été  à la  Cour  ,il  n’y  en 
eut  quelqu’un  qui  lui  dit  que  je  n’âvois  d’Hcrmite 
que  l’habit.  D'ailleurs  il  étoit  indubitable  que  le 
bruit  de  cette  pièce  ne  feroit  pas  plutôt  répandu^ 
dans  là  Ville  , que  j‘y  allois  être  couru  comme  uti 
meneur  d’Ours  par  tout  ce  qu’il  y avoir  de  petits 
enfans.  Cela  n’étoit  nullement  agréable  à un  hon- 
nête. homme  j outre  que  ceux  qui  feroicut  trop 
fàges.pour  courir  après  moi  comme  les  autres  r 
ne  pourroient  toûjouvs  s’empêcher  de  me  regar- 
der , & par  confec^uent  de  me  connokre  s’ils  m’a-» 
voient  jamais  vu  par  hazard  ^ quoi-qpi’ils,  n’y 
füngcantut  pas  auparavant. 

Ces  reflexions  qui  me  paroîflbient  aflez  judî- 
eieufes  m’empêchcrent  de  refermer  l’oeil  de  tout 
le  relie  de  la  nuit.  Ceux  qui  avoient  été  de  ce 
repas  avoient  tous  couché  chez  Las-Floridcs , Sc 
fe  réveillèrent  de  bon  matin  aiilfi-bicn  que  lui 
pour  fc  trouver  à.  mou  lever.  Ils  fe  foifoient  un 
plaifîr  de  voir  la  contenance  que  je  tiendtnis , SS 
de  s’en  divertir  un  peu  tout  devant  moi.  Mais  ils 
furent  bien  étonncz^c  voir  que  je  me  mis  à en  rire 
tout  le  premier  , tout  de  même  que  fi  je  n'en  euf- 
fc point  ététouché.  J’avois  prit  mon  parti  après 

Ï avoir  bien  penfé , & ç’étoit  de  renoncer  à'  l’ha'- 
it  afin  d éviter  l’affront  & les  îneonveniens  que 
je  prévoyoisqui  en  pourroient  arriver, fi  je  m’avi- 
fi>isdc  le  reprendre.  Las-Florides  me  voulût  faire  - 
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prefcnt  d’un  de  Tes  habits.  Nous  étions  à peu  :prê» 
de  même  taille  tous  deux  , de  forte  que  j’eufle  pûf 
fort  bicQ  m’en  accommoder-,  mai?  je  ne  crûs  pas- 
à propos  de  ic  prendre  , parce  que  je  le  trouvois 
trop  magnifique  pour  l’état  que  je  vouJois  porter 
en  ce  païs-là.  Je  n’étois  pas  bien-aife  que  mon  ha- 
bit fervit  à me  faire  regarder.  Ainfi  bien  loin  de 
vouloir  porter  de  la  dorure , peufTe  mis  volontiers 
un  fac  fur  ma  tête  fi  cela  eut  pu  m’être  permis.  ' 
JLas-Elorides  fe  doroit  ainfi  depuis  qu’il  avoie 
change  fon  tranchoir  contre  une  épée , car  il  n’é- 
toit  que  cordonnier  auparavant,  & même  de  ceux 
qui  n’avoient  pas  grande  pratique. 

Comme  j’avoisconfervé  l'habit  de  Ibldat  avec 
kqucl  j’étois  venu  , il  me  vint  à propos  pour  1b 
reprendre.  Cela  m’épargna  bien  de  la  cotnfufion 
Car  comme  la  nouvelle  de  ma  barbe  s’etoie  déjà 
répandue  dans  le  quartier  , tout  le  monde  ne  de- 
niandoit  qu’à  voir  ma  robe  pour  crier  , il  a chié 
au  lit,  comme  on  fait  à Carême-prenant.  En  effet  ^ 
il  y avoit  déjà  plus  de  deux  cens  per fonnes  à cha- 
que coin  de  la  rue  de  Las-Flôrides  :.ils  fe  tenoien* 
même  déjà  tout,  prêts  à entonner  cette  mufîque 
ap  rés  moi  : ainfi  ayant  peur  qu’on  ne  les.  eue 
avertis  que  j’cufü:  pris  un  autre  habit  que  Ic; 
mien  , & qu’ils  ne  me  fiflcnt  les  mêmes  acclama- 
tions fous  celui  de  foldat  que  fous  celui  que  je 
portois  auparavant  ; je  dis  à un  palfrenicr  de  cet 
Ormifte  qui  croit  un  bon  fot , qije  )e  parietois 
une  piftole  contre  lui  qu’il  n’oferoit  mettre  mou 
habit  d’Hermite  , & aller  feulement  avec  lui . juf- 
qu’à  trois  rues  de-là.  U n’avoit  point  vu  comme 
moi  toiu  le  Peuple  aficmblé  , & même  quand  il 
Veut*  vu  , il  n’eut  pas  eu  l’efprit  de  deviner  ce  que 
c’etoit.  Ainfi  comme  il  étoit  avide  de  gagner  ma 
piftole  , il  me  répondit  qu’il  feroit  la  gageure 
quand  je  voudrois.  Je  lui  dis  que  ce  feroit  tout 
prefemement  s’il  le  vouloit  lui-même,  &.  m’ayant 
pris  au  mot  en  même-tems^U  fc  rcvêcic  tout  auffi-» 
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fcSt  àc  mon  habic.  Le  Peuple  qui  cft  aflez  fin  en  ce 
Jîaïs-Iàne  voulut  point  d’abord  venir  àJa  charge 
iut  lui.  fi  fe'rctiraau  contraire  dans  l’autre  rucî 
pour  le  faire  paiTcr  tout  ait  milieu  devant  qu’il  ' 
^üt  ce  qu’on  lui  vouloit.  Le  palfrenier  qui  étoît 
tout  honteux  avoit  abbaiffe  non  feulement  foiT 
capuchon  pour  fe  cacher  , mais  tenoit  encore  lar 
main  devant  fon  vifage  pour  n’etre  pas  reconnue 
Sa  contenance  fuffiLbit  toute  feulrpour  faire  croi- 
re à ces  gens  que  c’écoitrooî.  Ainfiilne  les  eut  paff* 
plutôt  partez  , quMls  fe  mirent  à faire  une  huée 
épouventablc  fur  lui.  Cette  foule  grortic  en  mêt 
me-tems  de  moment  à autre,  8t  comme  je  me  dou-^ 
tois  bien  de  ce  qui  arriveroit,  & que  je  voyois  dé- 
jà que  ceux  qui  ctoient  autoin  par  où  il  n’avoi» 
pas  palTc  couroient  après  les  autres,  je  paflai  tous 
^u  milieu  d’eux  & me  tirai  aiiifi  de  la  prclfc. 

■ ; Ce  pauvre  palfrenier  éroit  bien  cmbarralTé 
' -comment  demêlet  cette  fufée.  Il  leur  crioit  pour-- 
tant  à chaque  bout  de  champ  qu’une  piftolc  ctoic 
bonne  à gagner  , fiC-que  c’ccoit  ce  qui  lui  avoit 
fait  prendre  mon  habic.  Mais  comme  parmi  lo 
bruit  que  fâifoit  cette  canaille , il  fcfût  bien  égo- 
lillé  devant  que  de  pouvoir  faire  entendre  un  feul 
mot  de  ce  qu’il  ditoic , il  fut  obligé'de  s’arrêter  ■ 
à la  fin,  parce  qu’il  fe  vitenvironnede  tous  côtezj 
Il  leur  dit  là  qu’il  y alloic  d’une  piftole  pour  lui  à * 
aller  jufques  dans  une  certaine  rue,  qu’il  en  avoit  - 
fait  le  parti  avec  moi , Sequ’ils  ne  s’opofalTcnt 
point  à fon  bonheur.  Ils  ouvrirent  les  yeux  à ces 
paroles  , outre  qix’il  y avoir  des  gens  parmi  eu» 
qui  me  connoillbient  , Sc,  qui  commencèrent 
voir  qu’il  n’etoie  pas  celui  qu’ils  chcrchoient.  Ija 
en  furent  outrez  de  colere  ; les  plus  fages  d’en- 
tr’eux  leur  faifant  entendre  que  je  les  avois  du- 
pez adroitement.  Ils  s’en  furtent  vengez  à l’heure  • 
meme  s’ils  curtenc  ofé  , & furtent  venus  invertir 
la  Maifomde  Las-Florides  où  ils  me  c’royoient 
encore , mais  le  rcfpc^t  qu’ils  écoient  oDli|je%:- 
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voir  pour  lui,  ou  plutôt  la  crainte  qu’înk' 
avoicnt  de  fcs  violences , leur  ccanr  un  caverou 
qui  Jes  arrétbit  tout  court , il  leur  fallut  ronge*; 

• leur  frein  en  dépit  qu'ils  en  enflent. 

Quand  Las-Florides  fur  ce  que  j’avois  faîc 
pour  éviter  l’afFront  qui  m’étoit  prépàrc,il  trou- 
va que  j’en  avois  ufe  en  habile  homme,  il  ne  fçûe 
cependant  pas  ce  que  j’etois  devenu , parce  qu’atf 
lieu  de  m’en  revenir  chez  lui , je  demeurai  qua- 
tre jours  tout  entiers  fans  lui  donner  de  mes  nou — 
Telles.  Il  chercha  à en  aprendre  par  tout , parce . 

Îu’à  tous  momens  il  lui  furvenoit  des  chofcif- 
ans  le  métier  qu’il  avoir  embralTé  qui  lui  fai- 
fbient  avoir  befoin  de  mon  confeil.  I!  s’adrefla 

four  en  avoir  à des  perfonnes  qui  lui  en  enflent 
icn  dit  fi  clics  euflent  voulu.  Il  en  demanda  à la  - 
Dame  qm  m’avoit  fait  faire  cette  pièce.  l’y  écois- 
allé  en  foVtant  de  chez  lui , mais  elle  lui  clic  qu’ci-  ' 
le  n’avoit  non  plus  oui  parler  de,moi  qu’il  pou-- 
voit  avoir  fait.  Elle  avoir  été  toute  furprife  de 
tac  voir  en  l’état  od  j’écois.  Q^i-qu’clle  s’atten-- 
dit  bien  à la  vérité  que  je  ne  retournerois  pas  fî- 
MK  chez  elle  avec  une  longue  barbe  , elle  ne  s’ar- 
tendoit  pas  tcjûjours  que  j’  v dûfl'e.vcnir  fans  mon 
iiabit  ordinaire.  Elle  me  acmanda  la  rai  fou  de 
ce  cliangcmcnt , Sccommc  j’écois  bien  éloigné  de 
croire  qu’dlc.fut  caufe  elle-même  que  j’étois  de-.  ■ 
venu  imbtirbt  j je  fus  fi  naïf  que  de  lui  conter 
tnoa  avaoturc  y elle  la  trouva  fort  agréable  , St-, 
tac  trouvant  encore  plus  i fon  gré  qu’elle  J’avoic 
£air  auparavant , q'uoi-que  l’habit  que  j’a'vois  ne 
*ne  fut  pas  fore  avantageux , elle  me  fit  des  mi- 
*audcries  qui  me  firent  comprendre  que  ce  qu’el- 
le n’avoit  pas  voulu  m’accorder  l’autrcfois  , elle 
l’accorderoic  prcfcnccmcnt.  Je  ne  me  le  fis  pas 
dire  deux  fois  , & étant  devenus  bons  amis  .àv 
l’heure  meme  , elle  me  demanda  pour  entretenir 
la  couverfation  ^ qui  je  croyois  qui  m’avoit  fait 
Ja  piccc  dont  pi  vicjjs  de  lui  parler.  Comme  jq. 
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tbmmençois  à devenir  libre  avec  elle,  je  lui  ré- 
pondis cjii'clle  me  faifoic  là  une  plaifantc  deman- 
de i Que  jen’avois  pas  aparemment  rcfpric  afle». 
bouené  pour  en  aeçufer  un  autre  <]ue  Las-Flori- 
des  , que  c’etoit  lui  qui  s’etoit  voulu  divertir  i • 
mes  dépens  , mais  que  je  ne  lui  pardonnerois  ni  à 
Ja  vie  ni  à la  mort.  v- 

Elle  fe  prit  à rire  à ce  dîfcours  , & même  de  fi 
grande  force  que  j 'en  fus  tout  fcandalifc.  Auffi  lui 
eus-  j e demande  à l’heure  même  fort  brufqucmcnc 
où  il  yavoit  dofle  là  le  mot  pour  tire  , fi-cc  n’efl: 
qu’elle  eut  pfi  croire  que  je  n’euflè  pris  cette  liber- 
té qu’à caufe  de  celle  qu’elle m’avoit  donnée.  Ce--, 
pendant  plus  je  lui  parus  fâché  , plus  elle  femoe--  ■ 
qua  dè  moi.  Elle  m^àpella  plus  de  mille  fois  dupe* 

8c  ne  fçaehant  ce  qu’elle  me  vouloir  dire  par  là  * 
peu  s'  en  fallut  que  je  ne  me  fâchaffe  contr’ellc  touj 
de  bon.  Je  ne  crus  pas  néanmoins  à propos  de  le  ' 
faire  pour  bien  des  raifons , ainfi  la  priant  encore^' 
tout  de  nouveau  de  m’aprendre  pourquoi  elle  fe  ' 
mocquoit  ainfi  de  moi , elle  me  répondit  d'un  air 
cnjoiié  &-go2uenard  que  je  la  regardafl'c  bien  fS£^ 
que  je  lui  dine  après  cela  fi  je  croyois  qu’une  jo-r- 
lie  femme,  comme  elle  écoic , voulut  jamais  cou-  . 
cher  avec  un  Moine.  Ces  paroles  n'étoient  pas  en-  " 
cote  fuififantes  pour  me  redreffer  entièrement^ 
Auffi  crois-je  que  je  l’cuflc  obligée  à l’heure  mê- 
• me  de  s’expliquer  d’une  autre  manière  , ficen’cft  - 
qu’cllc  ajoura  tout  anffi-tôt,  qu’encorc  y avoit-il  , 
plus  de  plaifirdc  coucher*avcc  un  foldat  comme 
clleavoit  fait  qu’avec  une  barbe  longue  d’une  aul- 
ne. Que  je  ne  m’en  prifTc  point  donc  à d’autre  qu’à  - 
elle  de  ce  qui  venoic  de  m’arriver  , qu’elle n’avoic 
pûfoufFrir  ma  grande  bâTbe,quc  je  n’y  euffe  pour- 
tant point  de  regret , puifquc  fi  tous  ceux  qui  eu  ■ 
portoient  fçavoicnt  qu’il  n’y  eut  qu’à  ôter  la  Icuc 
•pour  avoir  fes  bonnes  grâces  , elle  ptéfumoit 
afliz  de  fon  mérité  pour  G:  fl.ucr  , qu’il  ne  refte-y  . 
xoit  gucrcs  de  Capucins  dans  leur  Conventj^- 
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Elle  me  Hit  cela  d’une  manière  lî  agréaUe  /qaà* 
je  lui  fis- voir  tout  aufli-tôt  que  j’avois  la  vertu 
d’un  moine  ,.fi  je  n’en  avois  pas  l’habit.  Elle  fuc 
cxtrcracment  contente  de  moi , & comme  je  ne 
pouvois  aller  nulle  part  pour  être  mieux  j & que 
d’ailleurs  > je  craignois  de  me  trouver  dans  ces 
xuës  à caufe  de  la  canaille  & des  petits-enfàns , qui 
to’cuflcnt.  pas  manque  encore  de  vouloir  que  je 
leuc  euffe  fervi  de  joüét , je  la  priai  de- me  gar- 
der chez  elle.  Elle  s’y  refolut  d’autant  plutôt 
Qu’elle  n’avoit  point  de  mari  qui  controlJât  fes 
«âions  >&  qu’elle,  fc  flattoic  d’ailleurs  que  je  lui 
payerois  bien  mon  gîte.  Ce  n’cû  pas  qu’elle  fuc 
\euvc  telle  ctoit  mariée  au  contraire  il  n’y-avoit 
que  deux  ans , &qui  plus  cft  elle  aroit  un  mari 

Îui  d’avoir  pas  encore  envie  de  fc  lailTcr  mourir 
-tôt.  Mais  elle  avoit  trouve  moyen  de  s’en  dc- 
l^ire.  depuis  quelques  jours  à la  fufeiration  du 
Prince  de  Conti  qui  l’avoit  cxtrcmcmcnt  tour- 
aucutéc  la-dclTus.  Comme  il  croyoic  que  d’avoir 
Une  Maîtrefle , n’étoit  prefque  rien  , à moins  que 
de  paffer  la  nuit  avec  clic  il  avoit  voulu  , qu’il 
fût  faire  un  voïage  pour  lui  donner  le  tems  de 
faire  tout  ce  qu’il  .voudroit . avec.  clic.  Il  l’avoic 
envoyé  en  Flandres  vers  fon  frère , pour  lui  potf 
ter  des  plaintes  contre  Marcin.  Le  Prince  de  Con-r 
dé  qui  Içavoit  aulTi-bicn  tout  ce  qui  Ce  palîbit  à; 
Bordeaux  que  s’il  y eût  été  lui- môme  , î’ écouta 
raifibJcmcnt.  Cependant  comme  il  s’cioit  mis  fur 
le  pied  de  dircA  chacun  fes  vérités , & mémc-jiif-r 
qu’aux  femmes  pour  qui  d’ordinaire  l’on  a queU 
que  fonc  de  confidcracion  , il  lui  répliqua  tout 
aufli-tôi;  que  fon  frère  n’avoir  pa&.voulu.  qu’il  le 
crût , puilqy’il  l’avoic  choifi-  pour  lui  venir  par- 
ler dé.  fes  intérêts  : qu’il  lui  falloit  envoyer  une 
perfonne  moins  fufptfte  pour  difpofcr  fon  cfpric 
à r écouter  > qu’il  ctoit  trop  intcrrelFc  dans  la. 
ebofe  pour  n’y  ^as  ajouter  quelque  chofe  du  fieu  , 
cifii  obligée  im.  parler  fi  clai-- 
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îciMcnt  : mais  que  c’étoit  fa  faute  plutôt  que  la*' 
ficnne , puifqu’il  ne  devoir  pas  fc  charger  d’un  fi- 
mauvais  coni^imcnt  j que  c’étoit  donc  lui  qur 
s’attiroit  mâjjpcette'  affaire  , Si  qu’il  n’etoit  pay 
caufe  de  fon  imprudence.  Cét  Ambaftàdeur  ne 
comprit  pas  d’abord  ce  quf  lui  vouloir  dire  par-là 
foit  qu!il  n’eut  pas  autrement  l’eTprit  vif , oir 
'qu’il  ne  fçôt  pas  le  commerce  que  le  Prince  de 
Conti  avoir  avec  fa  femme.  A'infi  le  fnpliantdé 
vouloir  lui  dire  en  quoi  il  lui  pouvoir  erre  fufpe<ll 
lui  qui  n’avoir  jamais  eu  aucune  affaire  avec* 
Marcin , & qui  par  confequent  ctoit  tout  prêt  de* 
lui  rendre  jufticc  auffi-bicn  qu’à  un  autre  i en  ju«* 
lercz  vous  bien  , lui  répondit  le  Prince , qui  cher— 
choir  àfc  divcrtir,&ric  craindrés*vous  point  qu’oa 
vous  aceufe  de  faufferc  ; noir,  non  Seigneur  lui  re- 
partit Iq  pauvre  cocu  ; je  fuis  prêt  à vous  en  faire 
tout  le  ferment  qu’il  vous  plaira  , vous  priant  dé 
croire  que  je  ne  vous  diraîque  là  vérité.  Le  Prince 
feignit  de  ne  l’cn  vouloir  pas  croire  fur  fa  parole 
afin  de  l’obliger  de  faire  ce  ferment  qu’il  promet- 
toit  ; puis  fc  radoucilfant  enfuite  tout  d’un  coupi 
comme  s’il  n’eôt  cctmmencé  qu’à  être  defabufé 
des  impreflions  qu’il  avoit  contre  lui  : Je  vous  ea 
crois  , reprit-il , puifque  je  vois  que  vous  en  ju- 
rez^mais  fi  vous“vous  juftifiez  de  cela,  je  fuis  bierr 
certain  que  vous  ne  vous  juftifirez  pas  d’autre 
choie.  Vôtre  femme  cft  trop  bonne  amie  de  moa 
frère  pour  que  vous  ne  preniez  fes  intérêts  avec- 
chaleur  : Vous  êtes  donc  incapable  de  porter,té— 
moignage  contre  fes  ennemis  , vous  le  fçavez 
mieux  que  moi, vous  qui  êtes  non  feulement  Juris- 
confultc,mais  qui  faite  encore  venir  plaider  dcv.:nr 
vous  ceux  qui  pafTè  pour  être  les  maîtres  dans  ce 
métier.  Le  pauvre  mari  penfa  tomber  de  fon  haur 
quand  il  s’entendit  faire  ce  reproché.  Il  ne  fçavoic 
point  les  affàircs  de  fa  femme  , ou  du  moins  fai— 
îbic'il  fcnibJantdcnc  les  pas  fçavoir  j mais  la  dilfi- 
iquia&ion  ne  lui  convenant  plus  après  cela , U paq»- 
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tit  bien  chagrin  pour  s’en  retourner  en  (on  Pa’i’s^ 
J’étois  toujours  auprès  d’elle  pendant  ce  tems- 
I»',  & comme  de  moment  à autre  nous  faifions 
une  plus  ample  connoiffancc  , je  accrus  en  droit 
de  lui  dire  , comme  venant  néanmoins  de  moi  , 
que  fi  j’etois  à fa  place  je  tâcherois  de  profiter- 
du  tems  prefent  j qu’il  ne  lui  feroit  peut-être  pas 
toujours  favorable  comme  il  croit  aujourd’hui.,-’ 
qu’elle  pofiedoit  les  bonnes  grâces  du  Prince  de 
Conti  J & que  fi  elle  vouloir  employer  le  crédit 
qu’elle  avoir  fur  fon  efprit  pour  le  faire  rentrer 
dans  l’obc’iflance  qu’il  devoir  à Sa  Majeftc,  je 
me  fai  fois  fort  de  lui  en  faire  avoir  une  récom- 
fcnfc  proportionnée  à ce  fervice  , qu’elle  pou-' 
toit  même  par  là  fe  procurer  quelque  établiflc- 
ment  à Paris  jque  la  Cour  pouroit  employer  fon 
mari  , principalement  s’il  vouloir  achc^ter  une 
Charge  de  Maître  des  Requêtes  i qu’il  ne  falloic 
lien  quelquefois  pour  faire  fortune  , qu’on  en 
àvoit  yn  bel  exemple  en  la  perfonne  de  Mr.  le 
Tcllier  ,qui  pour  avoir  fait  faire,  pendant  qu’il 
croit  Procureur  du  Roi  du  Châtelet , une  infor- 
mation avantageufe  pour  un  des  enfans  de  feii 
Mr.  de  Buliion  Surintendant  des  finances  , en. 
avoir  été  fi  bien  reçu  apres  cpla  , qu’il  ^avoit  crîk. 
devoir  s’en  repofer  fur  lui  de  la  fortune,  qu’il 
avoir  vendu  fa  charge  pour  en  acheter  une  au 
Confcil  fcmblabic  à celle  que  je  confeillois  de 
prendre  à fon  mari  j qu’il  ne  s’en  étoit  pas  mal 
trouvé  , puifqu’il  étoit  prcfcutcmcnt , non  feu-  _ 
Jcment  Secrétaire  d’Etat  & l’un  des  plus  riches 
hommes  de  tout  Paris  , mais  encore  eu  palfo 
d’être  un  jour  Chancelier. 

La  Dame  m’écouta  avec  p'aifir.  Elle  avoir  oüi 
dire  que  Paris  étoit  le  Paradis  des  femmes  -,  l’cf- 
pérauce  que  je  lui  donnois  d.’y  pouvoir  un  jour 
tranfportcr  fon  domicile  lui  fut  donc  fi  agréable  , 
qu’elle  me  dit  àl’hcure-mcmc  qu’apres  s’être  don^ 
h€c  àmoi  iQBomc  cUc  avoic  fairjcHc  s’abandonuoic 
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•ntiercmcnt  a ma  conduite.  Elle  voulut  néanmoins 
que  Je  lui  euffe  obligation  d’une  fi  grande  corn-  ' 
plaifancc.  Ainfi  elle  ajouta  tout  aufli-tôt  que  fi; 
clic  renonçoit  fi  facilement  à fou  Païs  & à'fcS' 
parens  , je  devois  conter  qu’elle  ne  le  faifoic  que  ' 
pour  l’amout  de  moi  i que  je  ne  pouvois  pas  tou- 
jours demeurer  à Bordeaux  ; .quc  l’attache  que 

1'’avoisà:la  Cour  par  ma  Charge  m’obligcroic 
icn-tôt  d’y  retourner  î que  je  lui  avois  dit  à la 
vérité  qjje  j.’avois  un  Congé  de  quatre  mois  , mai»- 
enfin  qu’il  y en  avoir  déjà' un  de  pafle  > que  le 
refte  paflerok  encore  tout  aurti  vite, quand  meme 
ce  feroit  un  plus  long  terme  que  celui-là«t  qu’il  - 
falloir  donc  fonger  à nous  mettre  en  état  de  nous-' 
voir  toujours  } qu’elle  u’avoit  pas  tout  l’cfprlt 
que  je  pouvois  avoir , & meme  qu’il  y avoir  bcau- 
çoup  à dire  qu’elle  n’en  eut  tant  j que  néanmoins 
elle  ne  laifToit  pas  de  voir  que  l’expédient  que  je 
Jui  propofois  raciliteroit  tellement  fon  dcflèin  , . 
que  fi  elle  vouloir  réiillir  , elle  h’en  devoir  poinc 
chercher  d’autre.  Elle  me  pria  en  méme-tems 
dkn  vouloilr  écrire  en  Cour  ,me  difant  que  pour 
peu  de  bonne  volonté  & de  reconnoiflancc  que 
i’cuflê  pour  elle,  ÿ’employcrois  tout  mon  crédic 
il  tout  celui  de  mes  amis  pour  amener  cette  af- 
faire à une  bonne  fin. 

Je  fus  ravi  de  la  chaleur  avec  laquelle  elle  rccc-  • 
voit  ma  propofition.  L’amour  h’avoit  pourtant 
nulle  part  à ma  joïe  : la  débauche  & la  politique 
avoient  ébauché  nôtre  commerce  plutôt  qu’au- 
cun attachement  de  cœur.  Ce  n’cft  jpas  qu’elle 
ne  fut  affez  jolie  , & même  il  y en  eût  eu  beaucoup  ' 
à- ma  place  qui  s’en  fulTent  faits  une  bonne  for- - 
tune.  Mais  loit  qu’on  ne  foit  pas  fait  pour  aimer 
tout  le  monde  , ou  que, je  n’aimaflé  pas  une  Maî- 
trefic  qui  partageât  Tes  faveurs  à un  autre,  je  ne 
ta’cn  aprochois  plus  que  pour  confei  ver  la  répu- 
tation que  j’avois  acquife  auprès  d’elle  d’un  bon  \ 
Xx  befoin  que  j’ca  avois  Auprès  dit 
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- Prince  de  Conti  fai  foie  aufTi  mon  ménagôihenrîJ  ' 
Sarrafin  f avoir  trouve  de  la  difïiailtcf  par  l'aprcî» 
ficnfion  que  ce  Prince  avoir  de  fonfrerc. 

quMl  eut  été  charme  du  Portraft- de  lanîéKcau 
Cardinal  que  ce  Secrétaire  lui  avoir  fait  voir  , 
■fans  faire  fcmblant  de  rien  car  i¥  ne  îui  avoiç  - 
point  encore  parié,  de  mon  mariage  avec  elle  , 

& il  vouloir  voir  auparavant  ce  qu -ü  diroit  de  ce 
Portrait }'  il  trembloit  tellement  quand  il  penfoic 
à remportement  qu’il  auroit  s'il  venoit  ^'l’aban- 
donner qu’il  ne  s’y  pouvoir  réfoudre.  Sarrafîa 
qui  étoic  adroit  s’étoit  pourtant  fervi  de  toutes  les 
xaifoRs  qni  le  pouvoient  toucher.  Il  lui  avoir  fait 
remarquer  que  fon  frere  avoir  mille  fois  plus  dû 
fonfiancc  en  Marcin  qu’en  lui , de  forte  qu’à  pro  j» 
prement  parler  ,-c’étoit  entre  fes  mains  que  réfi— 
doit  toute  l’autorité  pendant  qu’il  n’én  étoic 
revêtu  <^u’cn  aparencc.  Que  s’il  en  vouloir  dire 
la.  vérité-,  il  fçavoit  bien  en  fa  confcience,  qu’iC 
n’ofoit  rien  faire  du  tout  fans  le  lui  avoir  com-* 
muniqué  auparavant  i que  tous  les  Couriers  de 
confcqucncc  qni  renoient  des  Pàïs-  Bas  venoienc 
dircdlcmentà'  lui  , pendant  qu’il  ne  recevoir  que 
ceux  qui  àportoienc  les  rélolutionsqur  a voient 
déjà  été  prifes  entr’eux  deux  : que  tous^fes  veriw 
tables  fervitcurs  ne  voyoient  cela  qu’avec  indi- 
gnation ,&  faifoient  tous  les  jours  des  voeux  au  • 

' GicI  pour  le  voir  fortir  de  cet  cfclavagc  ; que  s’iî 
y vouloir  faire  quelque  réflexion  , ■ il  donneroic 
bien  - tôt  ce  contentement  que  premieremenc 
l'honneur  l’y  convioit , motif  le  plus  puiflanc 
pour  mouvoir  l’amc  d’un  Prince  j.  mais  que  s’il  - 
avoir  encore  befoin  d’un  autre  aiguillon , il  lui 
diroic  que  Ibn  intérêt  ne  s’y  trouverok  par  moinsi 
tout  les  biens  de  fon  frere  qui  étoient  trés- 
confldérablcs  étoicut  confifqiiez  , qu’il  n’y  avoic 
point  d’aparence  du  tout  qu’.iis  lui  fuffent  jamais 
rendus,  parce  que  les  engagemens qu’il  prcnoic 
(ou|  les  jou£&  ftvec  les  Éipaguols  ij,  Àtoienc  It' 
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^ranJ  qu’iJs  paroiffoicnt  indiflblublcs.  En  effet  - 
ce  Ptincc  non  content  des  Places  qu’il  avoit  prifes  ‘ 
en  Champagne  en  fe  retirant  chez  eux  fe  pré- 
paroit  encore  à entrer  en  Picardie  pour  y mettre 
tout  à feu  & à fang.  Il  leur  avoit  même  jiirc  de  ne 
faire  jamais  fa  Paix  fans  leur  participation  , &dc  - . 

ni  attendre  déformais  aucun  établUfcmcnc , cpic 
celui  qu’ils  lui  pouroient  procurer.  . 

Le  Portrait  que  Sarraiîn  avoit  montré  au 
Prince  de  Conti  étoit  un  peu  ffatte  , comme  le 
font  prelque  tous  les  portraits  que  l’on  fait  de»  « 
Dames.  Cependant  comme  iPn’avoit  pas  fait 
encore  tout  l’effet  que  nous  prétendions  , foie 
qu’on  eik  manqué  adiré  les  fins  mots àce  Prin- 
ce, ou  ^e  fa  crainte  fut  toujours  fi  grande  , qu’il 
ne  la  put  furmonter , je  crus  être  obligé  d’en  dé- 
ployer un  autre  que  fon  Eminence  m’avoit  en- 
vo’xé.  Celui-ci  étoit  en  grand  &faifoit  fort  bonne 
figure.  Il  étoit  encore  bien  plus  flatté  que  celui 
qu’avoit  Sarrafin  , deforte  qu’on  pouvoir  dire 
qu’il  falloir  être  bien  dur,  pour  réfifter  à l’Qri- 
gina! , fupolé  toutefois  qvi^il  lui  eût  reflemblé.  Je-  _ 

Je  donnai  à ma  Conlèrllcre  qui  le  mit  dans  fa 
chambre  après  y avoir  fait  faire  une  bordure 
magnifique.  Ce  portrait  avoir  de  l’air  de  l’autre 
Ce  quiyi’ctoit  pas  fort  extraordinaire  , puifqu’il»-. 
avoient  été  fait»  tous  deux  fur  la  même  perfon- 
Bc.  L’Original  même  leur  rcffcmbloit  en  gros  , 
quoi-qu’en  détail  il  y eut  bien  a dire  que  ce  fut  le 
même  agrément  ni  les  mêmes  traits.  Le  Prince  de 
Conti  étant  venu  chez  la  Dame  y reconnût  tour 
aufli-tôt  la  petfonne'  qu’il  reprefentoît.  Cepen- 
dant il  eût  peur  de  fe  tremper  ,.parce-qu’il  éttftt  ' 
a fft Z extraordinaire  dans  une  Ville  comme  Bor- 
deaux d’y  arborer  une  pièce  comme  celle-là  :1c 
Cardinal  y étoit  ha’i  à mort  ,&dc  fe  parer  ainlî. 
du  portrait  de  fa  nièce  étoit  une  hardiefle  oui  ne 
pardilToit  guéres  de  faifon.  Il  demanda  donc  à. 
f ette  Dame  qui  iL  ctQic  ;,.comm&  c’en  eût  \ 
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fçft , tx.  que  même  il  ne  s’en  fût  pas  défié.  La  Dame 
lui  répondit  que  c’étoit  le  portrait  de  la  plus  bel- 
le, de  la  plus  fage , de  la  plus  vertueufe  , ôc  de  la 
plus  accomplie  pcrlbnnede  France.  C’étoic  faire 
ibh  éloge  en  peu  de  mots  rmais  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  beau  en  cela  , c’eft  qu’il  étoit  véritable.  De 
lèpt  nièces  qu'avoir  fon  Eminence  celle-ci  écoic 
non  feulement  la  plus  parfaite  , mais  fembloit  en- 
core avoir  ralTemblé.cu  fa  per  Tonne  la  vertu  qui 
devoir  être  dans  toutes  les  autres.  La  Dame  ayant 
prévenu  l’cTprit  de  ce  Prince  par  des  loüanircs  fi 
juftes , & fi  bien  rfpliquécs  y ajouta  tout  aufli-tôc 
qu’elle  étoit  à marier  ,&  que  ce  feroit  bien  Ton 
fait  J elle  la  lui  nomma  à l’heure  ir.cmc  , en  lui  di- 
fant  que  s’il  vouloir  être  heureux  & fucccdcr  en 
même  tems  aux  biens  &aux  charges  de  fon  frere, 
il  ne  deyoit  point  chercher  d’autre  femme  que  ccl- 
Ic-là.  La  crainte  qu’ilavoit  de  fon  frere  fc  diffipa  à 
mefurc  qu’elle  lui  en  difoit  du  bien  , & qu’il  conti- 
■uoit  de  regarder  fon  portrait.  Il  en  devint  amou- 
reux tout  autant  qu’on  le  peut-être  à une  vû?t 
comme  celle-là.  li  n’a  voit  jamais  vù  la  Demoi- 
felle  ,.cllc  avoir  prcfquc  toujours  demeuré  dans 
un  Couvent  ou  elle  avoir  été  hors  de  France  quancT 
il  avoit  été  à la  Cour  : Ainfi  croyant  de  bonne  foi 
, qu’elle  étoit  aufli  belle  que  lui  difoit  fon  portrait  j. 
il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  chez  lui  qu’il  fit  ve- 
nir Sarrafin  dans  fon  cabinet.  U lui  demanda  là^ 
qui  lui  avoit  donne  celui  qu’il  lui  avoit  montré  , 
s’il  ne  venoit  pas  du  Cardinal , & qu’il  eût  à ne  lûi 
point  déguilcr  la  vérité.  Ce  Prince  avoit  trop 
d'cfprit  pour  ne  pas  voir  que  tout  cela  n’etoie  fait 
qu’à  la  main  , & qu’on  lui  jertoit  cette  fille  à-Ia- 
têrc.  Sarrafin  lui  avoua  le  fait  fans  lui  parler 
néanmonsde  moi  en  aucune  façon.  Il  ne  s’agilloit 
pas  aufli  de  cela  >d’aprendre  feulement  à-fou  maî-- 
çrc  quel  étoit  le  defl'cin  du  Cardinal. 

Le  Prince  de  Conti  à qui  il  remontra  encore 
wut  de  nouveau  ravantage  qu’ikrouvcioit  à'rea»- 
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trcr  dans  fon  devoir,  y ayant  fait  rc flexion  lui 
commanda  en  même  tems  de  pourfyivre  cette 
affaire  , & de  lui  rendre  compte  du  progrès  qu’il 
y feroît.  Cependant  voulant  lavoir  de  lui  quelle 
part  fa  maîircfie  avoir  dans  cette  affaire,  elle 
qui  avoir  un  portrait  de  la  Demoifcllc  , & qui  lui 
en  avoir  parle  tout  ouyertement  -,  Sunafin  lui  die 
qu'on  avoir  été  obligé  de  la  lui  communiquer  , 

farce  qu’on  voyoit  bien  qu’il  n’y  voudroit  pas 
onner  les  mains  s’il  n'y  étoit  pôufl'c  par  quelque 
puiflancc  fuperieureàla  fienne.  Qtfbn  avoir  ciu-. 
qu’elle  auroit  plus  de  pouvoir  J^Lir  lui  que  per- 
lonne  , & que  fans  cela  elle  n’en  eut  rien  fçû.  H 
commanda  puifquc  cela  étoit  ainli  qu’on  ne  lui 
en  dit  plus  rien.  Sarrafin  me  le  fit  fçavoix  , & je 
n’en  fus  pas  trop  fâché,  parce  que  j’étoisper- 
fuade  qu’un  fecret  ne  pouvoir  jamais  être  plus 
mal  que  dans  les  mains  d’une  femme.  D’ailleurs- 
je  jugeois  par  là  que  ce  Prince  n’en  avoir  les  in- 
' tentions  que  plus  droites  , puifqu’il  aportoit  du 
miftere  à.  cette  intrigue.  En  effèt , quand  on  fc 
foucic  d’une  chofe  , on  n’aime  pas  qu’elle  foie 
divulguée  par  tout  ^ an  lieu  que  quand  on  ne  s’ea 
fbucie  gacres , cèla  cft  fort  indiffèrent.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  Prince  étant  revenu  voir  la  Dame 
le  lendemain  , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  nous  furprit 
cnfemble.  Sa  fanme  de  chambre  en  qui  elle  fc. 
fiojt , & à qui  elle  avoit  ordonné  de  ne  laiffer  en- 
trer perfonne  lans  l’en  avertir  auparavant , au 
lieu  de  fonger  à.  ce  qu’elle  lui  avoit  commandé  , 
s’étant  amufee  à faire  l’amour  , nous  entendîmes 
tout  d’un  coup  marcher  beaucoup  de  monde  dans 
l’àndchambrc  } c’étoit  lui  & l'a  fuite  , & nous  en 
étant  bien  doutés  j’entrai  promptement  dans  un 
cabinet  qui  étoit  auprès  de  fon  lie.  Je  n'eus  pas  le 
tfms  d'en  fermer  la  porte  fur  moi , SC  n’y  pou- 
vant plus  revenir,  apres  qu’il  fut  entré , mon  in- 
quiétude fut  grande  auffi-bien  que  celle  de  Ift 

£|k  ÇA  fat  ». 
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ic,  fans  s’cn  pouvoir  remettre.  Le  Prince  qui  n’é- 
toit  pas  b^cn  - fait  , & qui  avoir  fujet  de-  là  de  Ce 
dTcfier  de  fa  perfonne  , lui  demanda  ce  qu’elle 
avoir  d’extraordinaire  pour  lui  paroître  en  l’cta-t 
où  il  la  voyoit.  Cette  demande  acheva,  encore  de 
la  troubler  d’avantage , tellement  que  fon  foup- 
çon  augmentant  de  plus  en  plus  , il  jetta  les  yeux 
adroit  & à gauche  , &vit  la  porte  du  cabinet  qui 
croit  entr’puvertc.  Cela  lui  donna  la  curiouté 
d.’y  venir  tcgardcr.il  fut  bienfurpris  de  m’y  voir* 
quoi-qu’il  s’y  dut  comme  attendre  après  l’inquié- 
tude où  il  la  voyoit.  H me  demanda  ce  que  je  fai- 
fcJis-Ià  d’iin  ton  à me  faire  trembler  pour  peu  que 
j’cufl'c  été  fufceptible  de  frayeur.  J’avois  eu  le 
rems  de  penfer  à mes  affaires  en  cas  qu’il  vint  où 
ÿ’etois  : Ainfi-  étant  tout  préparéà  la  réponfe  que 
je  lui  devois  faire , je  lui  dis  que  fon  Secrétaire  lui 
fetoit  caution  de  ma  conduite,  qu’iLfçavoit  pour- 
quoi j’étois  venu  dans  la  Ville  , & qu’il  le  devoit 
jfçavoir  aufli  lui-même  , du  moins  félon  ce  qu’il 
Jlvavoit  raportéque  c’étoit  lui  en  dire  aflezpoui 
lui  àprendre  ce  que  je  faifois  maintenant  où  j’c- 
toîs,  & quec’étoit-là  toutes  les  affaires  que  j’a- 
vois avec  la  Maîtreffe  de  la  maifon.. 

La  Dame  qui  avoir  pcnfé  s’évanoiiir  quand  elle 
Tavoit  vû  entrer  dans  le  cabinet , fc  remit  un  peu 
âmes  paroles.  Je  lui  donnois  l’ouvci  turc  par  là; 
de  s’exeufer , à quoi  elle  n’avoit  pas  penfé  aupa- 
r.-ivanc.  Le  Prince  de  Gonti  vit  bien  qu’il  y avoie 
làdu  plus  ou  du  moins.  La  défence  qu’il  avoir, 
faite  à Sarraftn  de  mettre  d’avantage  la  Dam# 
dans  fon  fccret , ne  s’accordoit  pas  avec  mon  ex- 
cufc.  Cependant  comme  il  avoir  déjà  fait  deffein 
depoufer  la  pcrfonnc  qu’on  lui  avoir  propoféc, 
il  ne  voulut  pas  faire  tout  l’éclat  qu’il  eut  fais 
fans  douce  dans  un  autre  tems.  Il  me  dit  pour- 
xant  fort  fcchcmenc  , que  j’euflé  à me  retirer  da 
la  Ville  dans  vingt-quatre  Iteures , finon  que  ca 
fcraç-Ià  paffcil  n’y.fcioicp^sfùi  pour  mQi..Apté| 
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Wavoir  ainfî  témoigné  Ta  colcrc  en  peu  de  mots, 

K «c  fçaurois  dire  ayi  vrai  ce  qu’il  dit  à la  Dame. 

m’obligea  de  fortir  de  la  maifon  à la  même 
•heure  , & .je  ne  jugeai  pas  à propos  de  revenic 
voir  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Je  fis  Içavoir  ma  dif- 
gracc  à Sarrafin  qui  en  fut  audcfel’poir.  llm’en- 
roya  lin  Paflepott  fi  - tôt  qu’il  s’en  fut  retourné 
ckezluL  Comme  il  en  avoitl  toujours  en  blanc  il 
n’eut  queiaire  d’en  parler  à ion  maître  pour  m’en 
•donner  un.  Je  ne  fus  point  prendre  conge  ni  de. 
Las-Floridesnide  perfonnc:ma  valife  ctoit  de- 
meurée chez  un  des  amis  du  Secrétaire  du  Duc  de 
Caudale  dés  le  jour  ■que  j’étoisjajrivé.  Je  la  fus 
reprendre  ,&  étant  parti  tout  auffi-tôt  ,dcpeur 
qu’il  «c  paffât  quelque  mouche  devant  le  hez  de  ce 
Rtincc  qui  lui  fit  changer  de  fcntimcnt,j’arrivai  a)i 
Camp  de  /Air.  de  Caudale  que  je  trouvai  déjà  in- 
ftxüit  de  ce  qui  m’écoitarrivé.Je  ncfçais  comment 
& par  qui  il  l’avoit  pû  fçavoir.  Il  me  fcnibloic 
meme  que  le  Prince  de  Conii  & la  Dame  avoienr 
autant  d’intérêt  l’un  que  l’autre  à ne  s’en  pas  van-^ 
ter.  11  n’y  avoir  que  nous  trois  qui  avoient  afiifié 
à cette  fcér.c , & il  me  paroiflbit  que  s’il  y avoir 
quelqu’un  qui  la  pût  raconter  ce,  devoir  être  moi 
plutôt  qu’un  autre.  Or  je  fçavois  bien  que  ce 
n’étoit  pas  moi  ,ainfi  cela  devoir  venir  de  l’un  des 
■deux.  Je  lui  avouai  la  dette  fans  l’obliger  de  ir.c 
donner  la  queftion,  mais  en  retenant  toujours  par 
devers  moi  ce  qui  pouvoir  préjudicier  à l’honneur 
delà  Dame.  Il  fe  moqua  un  peu  de  moi  de  ce  que 
je  faifok  le  diferet.  Il  me  dit  que  j’avois  raifon 
de  conter  cela  pour  une  bonne  fortune^  parce-que 
comme  j’avois  coutume  étant  Moulquctairc  de 
n’avoir  que  des  Maîtrefles  qui  voyoient  vingt- 
hommes  par  jour  , je  me  contentois  aparemmenc 
aujourd’hui  d’en  avoir  une  qui  n’en  avoir  veu 
'que  vingten  là  vie  : qu’il  me  les  noram.eroicnc 
tous  fi  je  voulois  par  nom  & par  furnom  v 8C 
Que  s’il  le  txouvoit  pcutciu  ^ ce  uc  feroie  tout  au 
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que  d’un  ou  de  deux  » qu’il  fçavoic  toujoaf* 
de  fci'cncc  certaine  que  le  Prince  de  Conti  école  le 
dix-fcpciénic  de  Tes  amans  favoris,  d’ou  l’on  pott- 
■voit  juger  du  mérite  & de  l’apetit  de  la  Dame. 

LeDuc  aimoic  tant  à rire  & écoitd^aillciirs  fi  mc-^ 
difant,quc  ce  qu’il  me  dit  ne  fie  pas  grande  impref* 
•on  fur  mon  cfprit.  Cependant  ayant  peurqu'oa 
ne  prévint  Mr,  le  Cardinal  contre  moi , & qu’au 
lieu  de  la  récompenfe  que  je  devois  attendrede 
ânes  fcrvices , je  n’en  eufle  que  de  ringraticude  , je 
•le  priai  delui  vouloir  écrire  en  ma  faveur.  lime 
^dit  qu’il  le  vouloir  bien  ,-mais  au  lieu  de  lui  écrire 
de  la  bonne  encre  , ce  qu’il  me  donna  gâta  plucôc 
mes  affaires  qu’il  ne  me  fervit.  Il  manda  à Soa 
'Eminence , voulant  cpanoüir  fa  ratte  , que  le 
Piincede  Comi  faifoit  bien  de  fc  vouloir  marier  , 
•jniis  qu’il  n’étoit  pas  heureux  en  Maîtrelfe  , que 
c’cioit  déjà  là  la  fepciémc  qui  lui  avoir  fait  faux 
bond.  par  bon-heur  on  lui  choifilfoit  une 
femme  donc  la  vertu  étoic  à l’épreuve  de  la  co- 
quetterie , que  c’étoit  là  en  quoi  confiftoit  fa  feu- 
reté  , parce  que  de  lui-méme  il  joüoic  de  fi  grand 
mal-heur  qu’on  feroit  cocu  en  femme  comme  ca 
Maîtreffe  fans  la  précaution  qu’on  aportoit 
En  arrivant  à Paris  Mr.  le  Cardinal  qui  étoic 
Eien-aifede  s’affranchir  de  la  perfccution  qu’il 
prevoyoit  que  je  lui  ferois  pour  être  Capitaine 
aux  Gardes  , médit  qu’il  n’avoit  pas  crû  m’en- 
voyer à Bordeaux  pour  y faire  l’amour , mais 
pour  y faire  les  affaires  de  Sa  Majefté.  Je  vis  bien 
à quelle  intention  il  me  faifoit  ce  reproche  , ainfi 
comme  tout  ce  que  j’avois  fait  n’avoit  été  en  vûd 
que  de  lui  rendre  Icrvice  , je  lui  répondis  fans 
m’etonner  que  je  ne  fçavois  pas  qui  m’avoît  dé- 
fiîrvi  auprès  de  Son  Eminence , mais  que  fi  on  lui 
eue  die  fa  vérité , on  devoir  lui  avoir  apris  en 
mérnc.tcms  qu’on  lui  avoir  conté  mes  amours  , 
■qu’il  y avoir  autant  de  mérite  à faire  l’amoureux 
'de  la  manicjcc  que  je  l’ay  ois  fait  qu’à  tout  ce  q^’il 
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<y  avoir  de  plus  difficile  } qu’il  falloir  ce  me  fcmblc 
qu’un  Envoyé  fe  transformâc  en  tontes  fortes  de 
formes  pour  amener  fa  .Negotiationà  bonne  fim 
■iQu’au  refte  je  n’avois  rien  Fait  que  je  n’en  eufle 
confère  auparavant  avec  Sarrafin;  que  Son  Emi- 
nence» fçavoit  qu’il  croit  homme  d’cfprit  ,&  que 
juis  qu’il  avoir  jugé  que  je  dufl'c  faire  eeque  j'a- 
vois  fait , je  ne  croyois  pas  en  devoir  érre  b^mé. 

Ida  fermeté  le  fit  taire.  Il  faüoit  lui  contredire 
pour  gagner  fa  caufe  avec  lui.  Il  ne  me  reprocha 
pins  rien , mais  je  h’en  fus  pas  mieux  pour  cela. 
Lui  ayant-voulu  parle»  de  La  récompcnlc  qu’il  me 
faifoit  cfperer  depuis  It  long-tcms , il  me  repon- 
rdit  que  maintenant  qu’il  croit  revenu  en  France, 
ii  ne  vouloir  pas  s’en  faire  chaCTer  tout  de  nou- 
veau , qu”il  convenoit  bien  qu’il  m’avoit  promis 
une  Compagnie  aux  Gardes  : mais  que  comme 
on  ne  pouvoir  me  la  donner  fans  me  faire  pafl'er 
iur  le  ventre  à vingt  Lieutenans  qui  étoient  plus 
anciens  -que  moi  ; bien  loin  de  la  lui  demander 
comme  je  faifois  , je  ne  devois  pas  feulement  y 
longer  , pour  peu  que  j’euirc  d’amitié  pour  lui. 
C’écDÎc  fe  déclarer  terriblement  contre  moi  que 
de  me  parler  de  la  forte , ainfi  croyant  que  je  n Pa- 
vois plus  ricji à cfperer  delà  Cour  , je  réfolusdé 
vendre  ma  charge , & de  me  retirer  chez  moi.  Je 
le  dis  à Mr.de  Navaillcs  afin  qu’il  lui  en  parlât  , 
& qu’il  me  permit  de  chercher  marchand  j Mr. 
de  Navaillcs  tâcha  de  me  détourner  de  ma  réfo- 
lütion  , me  difant  qu’il  valoir  encore  mieux  être 
ce  que  j’étois,  que  d’être  réduit  à aller  planter 
deschouxique  jcnefçavois  aparemment  ce  que 
c’ecoit  que  l’ennui  d’un  homme  retiré  , puifque 
cette  condition  ne  me  faifoit  point  de  peur:  que 
quand  on  avoir  une  fois  tâté  de  la  Cour,  il  nly 
avoir  plus  moyen  de  faire  un  autre  métier  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  jour  qu’on  ne  délirât  fa  raorr, 
£c  qu’il  ne  me  coufcilloit  pas  d’en  fliirc  i’expe- 
ficûcc  par  moi-màuc. 
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Tontes  ces  raifons  quelques  bonnes  qu’elle  luj 
j>aru0cnt , & qu’elles  fuflent  cfFcûiVemeBt  ne  njc 
touchèrent  point.  Je  perfiAai  dans  ma  réfolutioa 
d’autant  plus  que  le  fecours  du  jeu  que  j’avois  eu 
pendant  quelques  ann^s  me  manquoit  entière- 
ment. Depuis  le  premier  jour  que  j’avois  com- 
mence à perdre  , j’avois  toüjours  reperdu  depuis  s 
aînfi  Je  me  trouvois  quelquefois  tellement  defti- 
tuc  df*  toutes  chofes,  que  je  ne  croyois  guère* 
d/hommes  plus  mal-heureux  que.  moi.  Audi  fi  je 
viens  de  dire  , que  j’avois  à Bordeaux  une  bour- 
fe  de  deux  cens  piftoles  , il  faut  f^avoir  que  je  Je* 
avois  trouvées  dans  celle  d’un  de  mes  amis.  Com- 


ime il  avoit  vu  que  j’avois  ordre  de  partir , SC 
que  c’étoit  pour  une  affaire  de  conTequcncc  , U 
me  les  avoit  aportees  fans  que  je  les  lui  de- 
mandafle.  Je  n’avois  point  feint  de  les  recevoir  , 
parce  qucjc  croyois  que  le  moins  qui  me  pourroic 
arriver  , leroit  d’ètrerccompenfc  de  ma  depenfe  * 
ruais  le  Cardinal  aptes  m’avoir  fait  la  querelle 
d’Allemand  que  je  viens  de  dire  , croyant  être 
en  droit  de  ne  me  rien  donner  , avoir  ordonne  à 
Servient  de  m’expedier  feulement  une  ordonnan- 
ce de  deux  cens  ccus , & de  me  dire  même  de  -fa 
part  lorfquc  je  la  viendtois  chercher,  que  je  ne  la 
rueritois  pas  j qu’ainfi  s’il  me  la  donnoit , ce  n’é- 
toir  que  parce  que  je  n’ccois  pas  riche  , & que 
j’avois  brfoin  que  quelqu’un  m’alfiftâc.  Je  ne 
Içais  comment  il  ne  me  fit  point  dire  encore  en 
termes  exprès  qucccqu’il  en  faifoit  , h’écoit  que 
par  charîté  , puifqu’il  ne  manquoit  plus  que  cela 
àfon  compliment.  Encore  ne  fçais-jc  s'il  y man- 
■qnoit , puifquc  ces  paroles  & celles  qu’il  me  fal- 
loir dire  étoit  toute  une  mêmcchofc. 

Voilà  ce  qui  me  mettoit  de  fi  méchante  hu- 
meur , & qui  faifoit  que  je  voulois  me  retirer 
abfolumcHt.  Navailles  voyant  que  tout  ce  qu’il 
me  pouvoir  dire  pour  me  faire  demeurer  ne  lui 
iervoit  de  rien  , me  promit  à la  fin  de  lui  parler. 

Il 
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Il  le  fit  en  des  termes  fore  obligeans  pour  moi, 
& même  fort  capables  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
même. Car  après  lui  avoir  dit  que  j’etois  un  bom- 
ine  fans  reproche  , & qui  l’avoic  toüjours  fervi 
' fidcllement , &avec  ajfreêtion  , il  ajouta  que  ma 
retraite  alloit  donner  à pcnfcràhicn  du  monde: 
fie  qu’on  croiroit  qu’il  n’y  auroit  plus  ni  profit  nî 
honneur  à le  fervi r j c’eft  pourquoi  il  êcoit  obligé 
quand  même  ce  ne  feroit  qu’à  fa  propre  confidc- 
ration  , de  ne  me  pas  laiflcr  partir  fans  récom- 
penfe.  lüui  dit  encore  plufieurs  chofes  prclTantcs 
là  dcfl'uSjtellcmentque  l’ayant  tout-à-fait.ébran- 
Jé,  Son  Eminence  lui  répondit  qu’il  fallôit  donc 
me  contenter  , puis  qu’il  n’y  avoir  pas  moyett 
autrement  de  me  conferver  î qu’il  falloir  cepciv 
dant  que  je  m’aidalTc,  fi  je  voulois  avoir  ccXre 
charge  , puifqu’elle  en  valoir  bien  lï'-'pirfnc, 
Navaille  entendit  bien  ce  qu’il  vouloir  dire  pat 
là , L’aide  qu’il  me  demandoit  croit  de  lui  donner 
quelque  argent  : Au  refteafinde  lui  faire  enten- 
dre de  bonne  heure  qu’il  ne  devoir  pas  s’y  atten- 
dre , Navailles  qui  nie  vouloir  toujours  fervir 
jd'ami  , lui  repartit  que  je  n’avois  pas  un  fol , 6c 
que  s’il  m’eut  fallu  retourner  en  Bearn,  il  fçavoic 
bien  de  bonne  part  que  j ’eufle  été  obligé  d’em- 
ptunter  dequoi  m'y  conduire.  Enfin  apres  bien 
d’autres  difeours  de  part  & d’autre  , les  uns  ten- 
dant toüjours  à me  porter  une  botte,  & les  autres 
à me  la  parer  , ils  fe  fé parèrent  fans  que  l’on  pue 
dire  au  vrai  s’il  medonneroit  ce  que  je  deman- 
dois  , ou  s’il  S3C  permettroit  de  m’en  aller.  Car 
quoi-qu’il  eut  dit  qu’il  falloit  me  fatisfairc , puis 
que  fans  cela  il  n’y  avoir  pas  moyen  de  pouvoir 
compter  fur  moi,  comme  il  avoir  ajouté  tout 
aufli-tôt  qu’ilfalloit  que  jem’aidalTc.c’étoit  une 
queftion  de  fçavoir  s’il  voudroit  fc  relâcher  de 
cette  claufe.  Il  ctoit  tenant  comme  un  Juif  quand, 
il  y alloit  de  fon  interet , tellement  que  ceux  qui 
lui  connoiflbiênt  ce  dcffauc , avoient  accoutume 
Temc  //,  L 
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dc-dirc  eut  été  bien  plus  propre  à^cte  mar^ 

■chand  qu’à  être  Miniftre  d’Etat. 

J’attendoisla  réponfede  Navailles  avec  toute 
Timpatience  que  l’on  fçauroit  s’imaginer  , quand 
■je  fus  bien  furpris  d'entendre  qu’il  ne  fçavoit  que 
.•me  dire.  Il  me  conta  en  même  tems  comment  1% 
chofe  s’etoit  paflec  entr’eux  ,&  continuant  toii- 
ionrs  de  fe  montrer  mon  ami  ,il  me  confcilla  , fi 
de  Cardinal  me  vouloir  tâter  le  poux  là-dcflus,  de 
•me  faire  encore  plus  pauvre  qu’il  ne  m’avoic  faitj 
^qu’aufii  étoit  > ce  une  choie  honteufe  à lui  ÿ 
-vouloir  tirer  de  l’argent  de  ce  qui  ne  lui  coûtoit 
riien  : mais  on  avoir  neau  dire  , il  n’en  faifoit  ni 
iplcsni  moins.  Il  avoir  introduit  cette  mal-hcu- 
"*^eurc  coutume  des  Ton  entrée  dans  le  Miniftere  j 
ne  rien  donner  fans  argent  ,&  il  pretendoie 
• •ijjcn'Tcntrctenir  jufqu’à  la  fin.  Je  remerciai 
•ISIavaülcs  de  fonbon  avis  ,&  lui  répondis  que 
'*ooand  même  il  ne  me  l’eût  pas  donné , je  n’eulTc 
■ -pas  manqué  de  le  mettre  en  pratique  de  moi-mê- 
nne  ,que  j’y  étois  obligé  par  la  nccelîité  , &que 
■'comme  la  nécelfiié  u’avoit  point  de  loi  , Son 
‘Efnincr.ee  auroit  beau  faire  devant  que  de  me 
'faite  trouver  de  l’argent  ; qu’il  étoit  tout  puilTanc 
-pour  bien  deschofes  : mais  que  pour  celle-là  je  le 
'deifiois  de  fe  faire  obé’ir.  Navailles  me  répondit 
“tiu’il  étoit  bicn-aife  de  me  voir  dans  ces  fenti^ 

: iîicns  , & que  j’euU'e  foin  de  m’y  conferver. 

Mr.  le  Cardinal  ne  me  dit  rien  de  quelques 
•jours  , bien  que  j’eufle  foin  de  me  prefenter 
' ‘devant  lui  foir  & matin.  Je  ne  fçiis  ce  que  ceU 

• Vouloir  dite  , trouvant  que  c’étoit  à lui  à me  par- 
' 1er  le  premier  ; mais  voyant  qu’il  n’en  faifoit  tien, 

• ’&quc  j'aurois  bien  la  mine  d’attendre  encore 
' long  - tems  devant  qu’il  le  fit , je  ne  voulus  pas 

'demeurer  davantage  fans  m’expliquer  moi-mê- 
me avec  lui.  Je  pris  encore  mon  tems,  comme 
i’avois  fait  pluficurs  fois , qu’il  fortiroit  du  jeu, 
•8t  qu*il  vicndxoit  de  gagner.  Je  fçavois  par  expe-r 
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januis  de  fi  bonne  huiticuc  , 

.'“•Uavoiclcvilig, 
laf  en  ï^'aperçût  bien  quejç 

vouIois,&  comme  il  fçavoitquc  c’etoie 
four  ui  demander  quelque  cWe,l  non  paa 

vint  a bout  ,&  ayant  ainfi  manqué  cette  occa- 

bonn;  f pour  une 

nenfn’r  * 'I.^and  il  me  trouva  un  jour  qu’il  » 
îw  ' Madame  de  Vendle.  Cettï 

‘ SoTs  reS\'  de  fes  nièces,  & je  lui 

rr  prétexte  de  lui  aporter 

uf^s  qu  onm’avoit  envoyées  de  Dauphiné 
£llc  en  étoit  extrêmement  friande  , & Sois 
rccoinra  qu  on  ne  pouvoit  guéres  lui  faire  de  prt- 
ftnt  plus  a^rcabJe  que  celui-là.  Les  nièces  de  Son 
Eminence  ctoient  alTea  de  fon  inclination  : elk 
en  avoient  toujours  leurs  poches  toutes  pleines  . 

' Z %“>“=“•«  Dame  fj*  bien  qu’elles  avoTcnî 
déjà  allez  de  pewhamà  la  GalLerie  pout  ue 

«r  die  n’if  “ t P°“e  les*,  po“ 

■ <r  ' " reprendre  parce  qu’elles 

euflent  etc  d humeur  de  lui  répondre  qu’elle 
avoir  mauvaiic  grâce  de  trouver  à redire  dlns  les 

autres  ce  qu  elle  aprouvoit  dans  elle-métqe. 

Ce  Miniftre  fut  furpris  de  me  trouver  là  fané 
? ™andc , & me  demandant  ce  que  i’f  . 

faifois  dun  ton  rude  ,&  comme  affedan?  prêt? 
que  de  croire  que  je  n’y  venois  que  pour  mettre 

fefnT^?  * répondis  qu'ayant  eu  def- 

Icin  de  faire  un  petit  prelcnt  à Mad.  de  Venelle 

«lif  n?r'  ^‘=‘;°"’P»g«émoi.mcmc,  de  peurqu^ 
celui  par  qui  je  1 envoyerois  ne  fut  tenté  pac 
Lazard  d y mettre  la  main.  Il  fc  radoucit  à cemoc 
d prefent  tant  il  étoit  accoûtuméà  fe  pUim 

crmlme ‘'"^^•^^îtquelqu’unrAinfî  prenant 
y un.^utre  air  que  celui  avec  lequel 

ilmavou,  parle,  U mç  répondit  qu’il  y aïok 

La 
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loii^-tems  quil  me^connoifloic  pour  honnne  d« 
■précaution , & pour  ne  me  pas  laifTcr 
îacilcmcnt  i que  je  nefaifois  pas  trop  mal  de  me 
iléficr  ainft  de  mon  prochain  j parce  que  le  mon- 
tic  écoitfi  perverti  maintenant , & lur  ^ 

-France  , qu’il  s'y  trouvoit  cent  fripons  contre  u 

J^nnê..  Mi  lui  f i 

l,;cn  peu  à l’égard  -du  reproche  5^1 f. 
nôtre  Nation, f^avoir  que  s’i  y \ 

tant  de  perverfion  parmi  elle  , ce  n croît  quc_de 
•puis  le  mauvais  exemple  qu'il  lui  avoit  dmme  des 
fc  premier  jour  qu’il  étoit 

te.  C’étoit  du  moins  ce  que  la  plupart  des  hon 

nétes  cens  difoient.  Quoi  qu  il  en  (oit  , n ofant  , 
cemm?  je  viens  de  dîïé  , lui  en  témoigner  mon 
Sentiment,  & étant  au  contraire  demairc  dans 
un  refpeaucux  filence , comme  fi  )’cuffc  aprou- 

Vé  ccWil  difoit,  il  me  demanda  ce  que  c croit 

que  ce^prefent  dont  je  venois  ‘le  lui  parler.  II 
vonloit  aparemment  en  avoir  fa  part  , s il  y pou- 
voir mettrela  main.  Si  j’cto.s  homme  de  précau- 
tion, comme  il  difmt , il  étoit  pour  lu»  ho^mc 
de  ménage*  Il  laiffoit  rien  échaper  par  la  fau- 
te & 1?  avoir  cela  de  commun  avec  quelque 
<rens  , qu'il  ne  manquoit  jamais  de  tout 
profit.  Ccp'endant , quand  il  fçut  que  ce  « 
que  des  truffés  , il  s’en  renfropa  comme  s il  eut 
en  prés  de  quatre-vingt  ans.  Il  me  demanda  donc 
“en  Lmc  tems  fi  ce  n'-étoit  pas  fc  mocquer  du 
monde  ciuc  d'aporter  cela  dans  un  endroit  ou  il 

tôt  à voir  CCS  truffés, & foit  qpl  ® 

cm’il  difoit  i ou  qu’il  fut  bien-aifcdes  euempa- 
?cV,  if  commanda  à l’un  do  fes  Gentils-homme 
cmi  le  fuivoit , d’apclcr  un  de  fes  gens , afin  qu  i 
?cs  emportât  chczUui,  Ma4aitic  4cYencUcq«| 
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ïTaimoit  pas'qu’iHcs  Jtti  fie  pailcrainfi  devant  le 
nez  après  s’en  être  la  Maît  refTe  , lui  dit  alors 
<}ue  s’il  y avoir  du  danger  que  les  jeunes  filles  euf 
mahgeaffent  jil^’yen  avoir  point  qu’une  femme 
de  fon  âge  en  mangeât,  II  lui  répondit  que  s’il  n’y 
avoir  point  de  danger  , comme  elle  pretendoit  , 
il  n’y  avoir  point  auUi  de  néceflitc  » que  d’ailleurs 
elle  ctoit  trop  facile  pour  croire  qu’elle  en  pûc 
xcfufcr  à Tes  nièces  , fi  elles  venoient  à lui  en  de- 
mander. S’en  étant  ainfî  emparé  entièrement  , 
fans  lui  en  faire  la  moindre  part , j’cûs  peur  d’a- 
voir mal  pris  mon  tems  pour  lui  parler  , quoi-que 
je  reulTc  bien  étudié  comme  je  viens  de  dire. 

Cela  ne  m’empécha  pas  neanmonsde  perfifter 
dans  ma  réfolution  ,qui  étoitdc  fç  a voir  une  fois 
pour  toutes  , fi  je  m’en  irois  chez  moi , ou  s’il  me 
feroie  demeurer.  J’ouvris  donc  la  bouche  pous 
- m’en  expliquer  avec  lui , mais  mc'prévcnant  lui- 
même  , il  me  dit  d’un  ton  aflez  radouci  que  je 
voulois  donc-  le  quitter  , fans  me  (buvenir  qu’il 
m’avoit  compté  toujours  au  nombre  de  fes  plus 
véritables  fervitcurs  , quc  Navaillcs  qui  lui  avoir 
parlé  pour  moi  fçavoit  bien  ce  qu’il  lui  en  avoir 
toujours  dit  , qu'il  y avoir  unccfpece  d’ingrati-  , 
tude  à ce  procédé  , fur  tout  le  preflant  comme  je 
faifois  l’épée  dans  les  reins  de  me  donner  une 
Compagnie  aux  Gardes  , que  je  devois  bien  du 
moins  me  donner  quelque  patience  , afin  de  pren- 
dre fon  tems  pour  ne  pas  faire  crier  tout  à fait 
mes  camarades  contre  lui  j que  jKfçavois  mieux 
que  perfonne  combien  ils  fouffroient  impatiem- 
ment qu’on  fit  pafict  leurs  Cadets  devant  eux  * 
qu’il  falloir  donc  en  avoir  quelque  prétexte , 3c 

Î[ue  c’eft  ce  qu’il  chercheroit  pour  me  faire  p)ai- 
ir  i que  c’etoit  pour  cela  qu’il  m'avoitfait  de- 
mander fi  je  ne  pouvois  point  m'aider  parce  que 
je  l’culTe  pu  faire  , il  leur  eut  répondu  quand 
ils  fc  fcroicnt  venus  plaindre  à lui  de  la  grâce 
qu’il  m'auroic  faite  à leur  préjudice  , que  ce  n^ 
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fcroîc  pas  tanr  une  grâce  qu'un  agrément  qu’îl*  ’■ 
m’auroic  donné  , qu^ils  n’auroicnc  eu  rien  à dire,  j 
puis  qir’cfFcârivcmcnt  il  m’en  auroic  coûté  quel-  ; 
.que  choie  pour  l’obrcnir.  Q^u’ainfi  il  me  diroic 
encore  une  fois  de  voir  fi  je  ne  pouvois  rien  faire> 
ou  par  moi  - même  , ou  par  mes  amis , qu’il  ne 
demandoit  qu’à  me  rendre  fer  vice  : mais  enfin 
qu’il  n’ccoit  pas  julle  qu’il  fc  perdit  pour  m’obli-. 

«er  i que  je  me  mifiè  à fa  place  , & à celle  des 
autres  , & que  je  lui  avoiierois  bien-tôt  pour  peit 
que  je  voulufl'c  être  de  bonne  foi , que  cela  ne  fc  f 

f mouvoir  faire  de  la  manière  que  je  defirois  fanà  | 
e commettre  enikrement.  ! 

C’eft  ainfi , que  pour  me  porter  encore  une  bot-  ; 
te  , il  fit  femblant  de  ne  me  vouloir  que  du  bien,  i 
Un  autre  qui  l’eut  moins  connu  que  je  ne  faifois  ( 
eut  donné  fans  doute  dans  le  panneau  & remué'  < 
ciel  & terre  plutôt  que  de  ne  pas  entrer  dans  fes 
fentimens.  Mais  comme  j’érois  fart  à fon  manège,.  ] 
je  me  retranchai  toujours  fut  mori  indigence  qui  ^ 
ne  me  permettoit  pas  de  faire  tout  ce  que  j’cufl'c 
üen  voulu.  11  fut  fâché  de  ne  me  pouvoir  amenés 
à fon  point , Sc  foit  qu’il  fut  bien-aife  de  fe  deffai- 
ve  de  moi  fans  s’attirer  la  réputation  dont  Na-  | 
vailles  l’avoit  menace  , ou  qu’il  craignit  effeéfi- 
vernent  de  fe  faire  des  ennemis  e.n  me  préférant  !k 
mes  camarades  , il  me  dit  que  puifque  je  ne  pou- 
vois -pas  faire  un  fol , je  fiffe  donc  quelque  chofe 
qui  les  obligeât  à fe  taire  , quand  ils  me  verroienc 
palTcr  devant  eux.  Que  le  Roi  pré  tendoit  devant 
qu’il  fût  peu  reprendre  les  places  que  Mr.  le  Prin-- 
xc  avoir  prifes  en  palTant  chez  les  ennemis  >.que 
j’eufleàm’y  fignaler  par  defl'us  les  autres  ,&  que 
ÿ’aurois  bien-tôt  contentement  après  cela. 

Ce  compliment  ne  me  plût  point,  non  que 
j’eulTc  peur  de  ma  peau,corame  peut-être  le  pou- 
,jroit- on  croire,  pavois  toûj  ours  fait  mon  devoir 
par  tout , du  moins  iç  me  flatois  qu’on  n’avoic 
(oinc  d’aueze  penféc  qc  moi  que  celle  - là.  M%i$  ' 
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-lîroyanc  qaece  n’étoit  qu’une  défaite, je  ft\c  trou- 
vai bien  embaraffe  fi  jedevois  parler  ou  me  taire; 
Car  fi  d’un  côté  je  n’aimois  pas  à me  laiffer  amu-« 
fer  d’avanrage  ,je  craignois  d’un  autre  que  fi  je 
js'erfiftois  à demander  mon  congé  l’on  ne  n>’accu- 
fât  dedcgcncrer  de  ce  que  j’avois  toujours  paru 
juiques-là.  Il  eut  pfi  ,pour  fcdifculpcr  de  marre- 
traite  , raporter  la  propofition^qu*il  m’avoit  fai- 
te à moi  méme,&  comment  je  n’y  aurois  pas  vou- 
lu acquiefeer.  Au  refte, comme  on  n'a  que  trop  de 
pcnchant.à  juger  nul  de  Ton  prochain, il  fe  pou- 
voir faire  qu’il  fe  trouveroit  des  gens  qui  croi- 
roient  que  je  ne  me  ferois  retiré,  que  parce  que  je 
ne  m’étois  pas  fenti  capable  de  faite  ce  qu’il  m’au- 
roit  demandé.  Ainfi  après  y avoir  bien  fait  refle- 
xion,jc  réfolus  non  feulement  de  refter:mais.enco- 
rc  de  faire, pendant  c.ctteCampagnc,tout  cç.que  jti 
pourois  pour  Te  mettre  dans  Ton  tort.  Je  craignois 
bien  cependant  que  quoi-que  je  filfc  mon  poflibicv 
je  n’  y piifl'e  jamais  tciiflir^  Je  ne  trouvois  pas  que 
nous  fuflious  en  état  de,  faire  grand’  chofe  cette 
année.  La  rébellion  fubfiftoit  toujours  dans  Bor- 
(kaux,  &depuis  que  j’en  ctois  parti , le  Comte  de,  ; 
Marcin  qui  s’écoit  aperçu  que  le  Prince  de  Conti 
écoit  tout  prêt  d’y  faire  faux  bond  à fon  frere^ 
I-obfcrvoit  de  fi  prés  qu’il  lui  étoit  impolTiblc  de 
faire  tout  ce  qu’il  eut  bien  voulu.  Ce  prince  fut, 
donc  obligé  d’avoir  recours  à un  Capitoul  pouc 
lui  préparer  les  voies  qu’il  chcrchoit. 

Le  Capitoul  qui  avoit  du  crédit  dans  la- Ville 
& qui  étoit  vigoureux  , y fie  entendre  que  tant 
qu’ils  perfifteroient  dans  leur  defobéïffancc,  ils 
fcroient  toujours  mal- heureux.  Ces  Peuples  Ce 
refl’ent oient  déjà  cffcébivcment  depuis  quelque 
sems  des  malheurs  que  la  guerre  civile  àcoùtu-. 
med’aporter  avec  foi.  Il  n’yavoit  plus  de  com- 
merce chez  eux  , & quoi-qu’ils  curfent  eu  la  Mer 
ouverte  dans  les  commcnccmens , ils  éxoicnt  rcf-. 
fcxrc2.maintcQaut.dc.fi.prc5  #.  qu’il  n’cmroit  plu^i 

L.  iij. 
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rien  dans  la  Ville  La  fouffrance  où  ils  étoîcnt  f 
rabattant  donc  beaucoup  de  Ce  feu  qui  les  avoir 
feit  précipiter  à croire  aifement  lesmcchans  con- 
Icils  qui  leur  avoient  été  donnez  , ils  fc  mirent  à 
fuivrc^:c  Capitoul , & à crier  qu’il  leur  falloit  la 
, paix  ou  du  pain  j Les  Ormiftes  quin’aprchcn- 
coient  rien  tant  qu’un  difeours  comme  celui-là  , 
parce  que  s’il  avoit  lieu , il  leur  falloit  non  feule- 
ment renoncer  à leur  rapines  , mais  craindre 
tfncorc  la  punition  qu’ils  meritoient , voulurent 
d'abord  s’y  opofer.  Cependant  y trouvant  plus  de 
diiSculté . qu’ils  ne  penfoient , parce  que  le  Capi- 
toul avoir  lî  bien  pris  fes  mefures  qu’il  n’avoic 
“pas  grand  lieu  de  les  aprehender  j Marcin  qui 
avoit  du  jugement  & de  l’cxpericnce  , manda  au 
Prince  de  Condé  que  tout  étoit  perdu  pour  lui  en 
ce  Païs-là  , s’il  ne  trouvbit  moyen  de  l'ecourir  la 
Ville  promptement  : qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
.moyen  d’y  réchauffer  fes  créatures , non  qu’elle» 
ne  lui  fuffent  toujours  tout  aufli  affcélionuécT 
•que  jamais,  mais  parce  que  ne  fc  voyant  plu» 
Ibutcnuës  par  le  Peuple  , le  courage  commençoie 
à leur  manquer  :qu’à  la  vérité  les  Ormiftes  per- 
feveroient  toujours  dans  la  rébellion  , avec  au- 
tant d’opiniâtreté  & de  fureur  qu’au  commence- 
ment j mais  que  comme  ils  étoient  haïs  généra- 
lement de  tout  le  monde  , il  n’ofoit  pas  faire  pa- 
roître  une  grande  intelligence  avec  eux  , & en- 
core moins  leur  témoigner  de  la  conlîderation  , 
de  peur  de  s’attirer  lui-méme  la  haine  publique  , 
que  le  tout  conflftoit  donc  au  fecours  qu’il  lui 
demandoit , & à l’avoir  promptement. 

Mr.  le  Prince  qui  n’avoit  plus  à s’am'ufer  au- 
près des  Dames  de  Paris  qui  lui  avoient  fait  man- 
quer bien  deS  occafions  favorables , ne  s’endor- 
mit pas  dans  celle-là.  Il  envoya  en  Angleterre 
«ne  perfonne  de  confiance , pour  y rcprclenter  à 
Cromwel  qui  y regnoit  toujours  depuis  la  more 
fonefte  du  feu  Roi  ^ quefon  interet  le  portoicà 


DE  Mr.D’  AE.T  AGM  AN.  »4> 
Rendre  cette  Ville  fous  fa  protection.  Ctomwel 
«îui  avoic  des  affaires  ailleurs ne  voulut  paa 
colnme  il  avoir  déjà  fait  ^autrefois  s cmbarraflêc 
de  celle-là.  Il  venoit  de  déclarer  la  guerre  aux' 
Hollandois , parce  qu’il  avoir  vu  que  cela  éroïc 
agréable  à fa  Nation  : clleavoit  une  fccrette  jar- 
loufîe  de  cette  République  ,clle  n’aimoit  pas  a la 
voir  floriffante  comme  elle  étoit , & elle  eut  don- 
né volontiers  toutes  chofes  pour  abafler  fa 
puilTance  pour  l’obliger  a ramper  fous  clic» 
Car  les  Anglois  ontcela  depropre  , qu’ils  croycnc 
«juc  perfonne  ne  les  égale  ; tellement  que  s ila 
avoient  autant  d'ambition  que  de  vanité  , ou  ila 
affujettiroient  bien-tôt  toutes  les  autres  Nation* 
à la  leur  ^ouil  leur  arriveroit  le  fort  de  Phacton 
qui  fe  perdit comme  la  Fable  nous  1 aptend  j^. 
pour  avoir  préfumé  trop  de  foi.  Quoi-qu  il  eu 
toit , Mr.  le  Prince  n’ayant  perdu  que  fes  peines 
de  ce  côté-là,  eut  recours  aux  Efpagnols  pour 
Aipléer  au  defEiut  de  Cromwel.  Marcin  avoir 
déjà  envoyé  jufqu’à  Madrid  pour  tirer  le  même 
fccours  que  ce  Prince  demandoit  prefentement  h 
,1’Archiduc.  Il  en  ayoit  même  reçu  de  l’argcno 
par  plufteurs  fois  , & il  lui  avoir  fervi  à entrete- 
nir les  troupes  qu’il  avoir  avec  lui.  SaMajefté 
Catholique  à qui  il  importoit  grandement  d’en- 
tretenir la  guerre  civile  dans  cette  Province  , don- 
na ordre  en  même  temsau  Viceroi  de  Navarre 
d’équiper  la  plus  belle  Flotte  qu’il  lui  feroit  pof-, 
fjble,  pour  taire  tout  ce  dont  Marcin  le  requerc- 

roit.  Si  l’Archiduc  en  eût  fait  autant  de  fou' 
côté  , peut-être  que  le  Duc  de  Vendôme  qui  n’a- 
•voit  que  trentc-lcpt  vaiffeaux  tels  que  tels  eut- 
été  bien  embartafle  a foutenit  un  tel  choc.  Mais 
ce  Prince  qui  avoit  formé  de  grands  deffeins  fus 
les  côtes  de  Picardie  &;  de  Normandie  , pendanc 
que  It  Prince  de  Condé  entreroit  dans  la..premic- 
rc  de  ces  deux  Provinces  , ne  voulut  pas  l’écou-. 
ter,  il  croyqic-  avoir^  befoin  lui-mcfflc 
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Armée  Navale  pour  la  réüfliccdc  fon  entreprifei 
Ainfi  l’ayant  éconduit  fous  ce  prétexte  , le  Vice» 
loi  q^ui  s’étoit  mis  en  Mer  pour  fatisfaire  à l’or— 
dre  de  fon  maître  fut  obligé  à.la  fin  de  fe  reti— 
xce  > après  avoir  tenté  pluficurs  fois  inutilemcnc. 
de  recourir  les  afiiegez'. 

. Mr.  le  Prince  ne  réiillit  pas  mieux  dans  Ia<. 
courfe  qu’il  fit  en  France.  U efperoit  pourtant  y, 
faire  merveilles» à caufe  qu’on  continuoit  tou- 
jours d’y  être  mécontent  du  Cardinal  rmais  Mr.. 
de  T urenne  que  la  Cour  lui  avoir  oppofé  , ayant 
fcjrné  tous  fes  grands  defleins  à.la  prife  de  Roye>, 
qu’il  lui  fallut  meme  abandonner  tout  aufli-tôt,. 
Bons  le  fuivîmes  fur  la  Somme  où  l’on  craignoit 
qu’il  n’eut  intelligence  avec  quelques  Gbuver- 
ocurs  qui  étoient  de  ce  côté-là.  La  plupart  en 
«fRt  ne  fc  faifoient  pas  grand  fcrupule  de  trahir 
leur  maître  }.  tellement  que  fi  le  Prince  de  Confié- 
eut  eu.  de  l’argent  à.  leur  donner  , il  y en  eut  eu 
beaucoup  qui  n’euflent  pas  fait  grande  difficulté- 
^cmbralfcr  fon  parti.  Mais  il  étoit  fi  gueuque 
Bien  loin  de  pouvoir  rien  donner  aux  autres  » il 
n’en  avoir  pas  feulement  afl’cz  pour  lui.  L’Ar— ■ 
ehiduc  ne  lui  donnoit  que  le  moins  qu’il  lui 
'feoir  poffibic , foit  qu’il  fut  éloigné  lui->mémc  de 
Kopulcncc  oà.il  faut  être  pour  affifter  les  autres, 
jaiflhmmcnt  , ou  qu’il  eut  ordre.  d’Efpagnc  de 
ne  ricai  faire  au  delà  de  ce  qu’il  faifoit , tic  peur- 
de-  lit-  mettre  en  état  de  donner  la  loi  à fon  enne- 
mi. La  prudénee  le  lui  fuggeroit  : peut-être  que 
s’il  eut  pu  exccuter  tout  ce  qu’il  avoir  en  tête,  il, 
fôt  bien--tôt  revenu  triomphant  à Paris  , &pat. 
confequent  qu’il  eut  abandonné  le  coramande- 
ment  des  armées  Efpagnolcs  >en  quoi  l’Archiduc 
faifoit  confificr  une  partie  de  l’avantage  de  fa. 
Nation.  U n’avoit  point  de  Capitaine  expérimen- 
té que  lui  r dclbrtc  quela.politiquc  vouloir  qu’iL 
JBit  tout  en  uiage  pour  Ic.conferver. 

Itlr.  le  firiucc  fit  ce  qu’il  put  pour  attirer 
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^^îcomtc  de  T urenne  à une  bataille.  H contoit 
^uc  fi  le  fuccés  lui  en  étoit  favorable , il  pouroic 
«entrer  en  France,  & y percer  bien  plus  avant 
qu’il  n’avoir  pû  faire  par  l’obftacle  qii’on  y avoir 
aj^ortc.  Le  Cardinal  avoir  amené  le  Roi  danxr 
notre  armée , & .le  faifoit  voir  aux  Soldats  pour 
les  animer  contre  un  rebelle  qui  étoit  d’autant 
plus  coupable , qu’il  étoit  plus  obligé  de  faire 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  faifoit.  Voir  utt 
Prince  du  Sang  à la  tête  des  armées  dcsEfpa* 
gnols  étoit  une  chofe  monftrueufe  pour  tous  les 
bons  François.  Cela  ne  s’étoit  point  vu  depuis 
la  rébellion  du  Connétable  de  àiurbon  j encore: 
n’avoit-il  pas  la  meme  cxcule  qu’avoit  eu  autre- 
fois celui-ci.  La  Reine  ne  l’avoit  jamais  mal-trai- 
té , comme  la  mere  de  François  avoit  fait  l’au- 
tre, quoi-qu’clle  l’eut  aimé  auparavant  avec  une 
extrême  paflion.  Tout  au  contraire , il  n’y  avoit 
forte  de  bon  traitement  qu’elle  ne  lui  eut  fait,, 
jufqucs  là  même  que  fa  puilTancc  en  étoit  deve- 
nue fi  grande , qu’elle  avoit  été  capable  de  lui' 
donner  de  la  jalcmfic.  Mr,  de  Turenne  qui  étoit- 
extremement  fage  ,&  qui  ne  croyoit  pas  qu’en 
l’état  où  étoient  le  s cliofcs  , on  dut  hasarder  un 
çombat , en  ayant  dit  fon  fentimentà  Son  Emi- 
nence y ajouta  en  meme  tems  , qu’il  lui  école- 
donc  inutile  de  promener  le  Roi  de  rang  en  rang, 
comme  elle  faifoit  : que  cela  nepouvoitétiebon 
que  quand  on  vouloir  animer  les  gens  d’une  ma- 
niéré qu’on  leur  fît  faire,  ppur  ainfi dire  , l’im— 
poflible,  Q^ainfi  elle  feroit  bien  mieux  de  s’en 
retourner  à Paris  que  de  s’arrêter  là  d’avantage  , 
parce  que  cela  étoit  plus  capable  de  produire  un 
méchant  effae  qu’un  bon.  Ce  General  n'avoic  pas- 
trop  mauvaife  raifon  de  parler  de  la  forte  i l’ar- 
deur ou  Son  Eminence  les  mettoic  par  làétoii  fi 
grande  qu’ils  avoient  déjà  engage  deux  ou  trois; 
cfcarmouches  qui  avoient  penfe  être  fuivics  d’un 
combat  general.  Le  Cardinal  en  avoir  eu  gtan^ 
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peur,  & file  Vicomte  de  Turennccut été moîhi* 
lige  , SC  moins  avifé  qu’il  n’étoit  ,jc  ne  fçais  écr 
qui  eu  fcroit  fuivenu.  Je  pris  cctcms-là  pour  mer 
fignalcr  comme  Son  Eminence  m’avoir  recom- 
mandé , mais  foie  qu’il  necherchât  qu’à  rne  faire 
une  querelle  d’Allemand  , ou  que  la  peur  qu’il 
avoir  eue  que  l’on  n’en  vint  à une  bataille  , agit 
encore  puiflamment  furlui  j au  lieu  de  m’en  fça-‘ 
voir  gré,  je  m’en  vis  baffoiier  terriblement.  Il 
me  reprocha  que  je  n’etois  pas  tout  ce  qu’il  avoir 
penfc  , & que  s’il  y en  eut  eiî  feulement  deux. 
^Qzaincs  qui  m’cuucnt  rcflèmblé  , nous  nous 
ferions  fait  fuivre  par  toute  l’armée.  Je  lui  ré- 
pondis, que  pourvu  que  chacun  y eut  fait  fon‘ 
<levoir  , comme  je  l’y  cufic  fait  , n’y  eût  pas  cQ,- 
grand  danger  } que  bien  loin  dc-Jà  , nous  euffions 
inen-tôt  fait  repafier  la  Somme  aux  ennemis.  Car- 
iis  étoient  encore  en  deçà  , le  Prince  de  Condc- 
faifanc  mine  d’en  vouloir  tantôt  à une  Place,  ô£- 
tantôt  à une  autre. 

Il  n’eut  garde  de  fe  rendre  à mes  raifons  , SC- 
■jn’ayant  toujours  bafFoiié  de  plus  en  plus  , je  fus 
fi>  chagrin,  que  je  réfoJus  cette  fois  là  de  m’en 
aller,  fans  feulement  regarder  derrière  moi.  Je 
arattendois  rien  pour  le  faire  , finon  que  la  Cam- 
pagne fut  achevée.  Je  le  dis  à mes  plus  particu- 
jlicrs  aniis,&  ne  croyant  pas  qu’il  pût  être  aflez 
jjijuftc  pour  ine  refufer  de  vendre  ma  Charge  , 
clicrchai  marchand  fans  lui  en  parler  d’â- 
vantage.  Je  crus-que  quand  il  feroît  trouvé , il  en 
fcroit  toujours  tems  qu’aulîl-bicn  pouroit-il 
croire  , fi  ,e  lui  en  rebattois  encore  les  oreilles  , 
que  je  ne  le  ferois  qu’afin  qu’il  m’en  empêchât.  Je 
ne  trouvai  perfonne  qui  me  fît  ce  que  m’avoit  fait 
Navaillcs  : c’eft-à'dirc  qui  voulut  s’opofer  à mon 
deflein  , tant  ils  trouvoicnc  de  jufticc  à mon  ref- 
fèntimenr.  Son  Eminence  quitta  l’armée  cepen- 
<iant , & à peine  fut-elle  partie  de  nôtre  Camp  que 
^ous  eûmes  avis  que  l’accommodcm  ent  de  Boc- 
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Beaux  étoit  fait.  Le  Prince  de  Conti  fît  tout  ce  _ 
qu’il  pût  pour  cacher  aux  amis  de  Ton  frcrc  qu’il . 

J eut*rcinpc  aucunement.  Il  croyoit  les  abulct 
par  cette  feinte  mais  n’y  ayant  pcifonne  d’aflez 
firaple  pour  donner  dans  un  panneau  tendu  fi 
groffiercment , il  leva  le  mafque  à la  fin  , parce 
qu’aufîi- bien  lui  eût- il  etc  fort  inutile  dedifumu- 
1er  davantage.  Son  mariage  étoit  une  des  claufcs 
du  Traité  , & même  celle  qui  lui  plaifoit  le  plus  « 
qui  en  étoit  comme  le  I çeau.  Il  croyoit  qu’il 
n'auroit  jamais  une  femme  afîcz-côt  , & quoi 
qu’il  n’en  eût  déjà  eu  que  trop  , du  moins  à ce  que 
Von  fe  difoit  à l’oreille  les  uns  des  autres  , il  avoic 
encore  un  étrange  demangeaifon  de  tâter  de 
ctUc-là.  Elle  en  valoir  bien  la  peine  , pour  en  dire 
-le  vrai , & bien  qu’elle  ne  fût  pa:s  tout-â-fait  fi 
belle  que  l’on  avoit  fait  fon  portrait , elle  l’étoic 
toujours  aflezpourle  mettre  en  rut  étrangemcnti 
IJ  (c  retira  à Cadillac  ou  l’On  nous  dit  qu’il  s’étoic  , 
niis  dans  les  remèdes  pour  fe  préparer  au  combat 
qu’il  devoir  livrer  bien-tôt  avec  elle.  Gela  me  fît 
trembler.  }c  fç^ivois  qu’il  en  avoit  eu  une  qui  nous 
avoit  été  commune  à tous  deux  , & que  foit  que 
ce  fût  elle  qui  lui  eût  fait  le  prelènc  qu’il  avoir  » 
ou  que  ce  fut  lui  qui  le  lüi.cüt  fait , je  courois  » 
grand,  rifque  de  dire  un  jour  le  Proverbe , pour 
ftn  plaifir  mille  douleurs. 

Rien  ne  me  raflura  dans  cette  allarmc , finon 
que  je  joüifîbis  toüjours  d’une  parfaire  fanté:; 
D’ailleurs  plus  je  rapellôis  dans  ma  mémoire  fe 
teint  & la  figuré  de  la  Dame  en  queftion  , plus  il. 
lïlc  fcmbloit  qu’il  n’y  avoic  rien  à apreheuder  avec 
elle.  Je  fçavois  d’üu  autre  côté  qu’on  failoit  quel-* 
quefois  tant  de  contes  , & que  quoi-que  toute  nô^ 
tre  armée  ne  fut  remplie  que  du  bruit  de  la  mala- 
die de  ce  Prince , il  y avoit  beaucoup  d’aparcnce 

que  de  tout  cela  n’étoit  que  médifance.  Je  trou- 
vai marchand  pour  ma  Charge  comme  je  defirois 
'^‘cn  trouver.  Eafcignedfc  nôtre  Régiment  qui 
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écoit  de  mes  amis  fçachaiu  que  je  m’en  vouloîs  d&* 
faire,  en  donna  avis  à un  Capitaine  du  Rcgimcnc 
de  Ramburcs  qui  avoir  envie  de  fervir  dans  nôtre 
corps.  Il  ccoic  bien  éloigné  de  nous.  Il  fervoic  eij' 
Italie.  Cependant  ayant  traité  de  la  chofe  par 
lettres , tout  de  même  que  nous  cuflîons  pu  faire 
fi  nous  euflions  été  l’un  devant  l’autre  ,nouscon-- 
vîmes  qu’il  fe  rendroit  à Paris  d’abord  que  la- 
Campagne  feroit  finie  , que  je  le  prefenterois  à 
Wr.  le  Cardinal , & que  s’il  avoir  des  amis  auprès 
de  lui  j illes  lui  feroit  parler , afin  qu’il  aprouvac 
ce  que  nous  avions  fait.  R fe  tenoit  feur  de  l’a- 
grément , parce  qu’il  y avoir  long-tems  qu*il  fer— 
▼oit , & que  d’ailleurs  un  Capitaine  dans  un  Ré- 
giment comme  le  fien  , étoit  quelque  chofe  en  ce 
tems-là.  Nous  pourfuivîmes  nôtre  Campagne' 
chacun  de  nôtre  côté  j Mr.le  Prince  après  bien  des 
marches  Se  des  contre-marches  fut  enfin  oblige 
de  quitter  la  Somme  & de  fe  retirer  au  de-là.  Le 
Ykomte  de  Turenne  douta  pendant  quelques  tem» 
que  fa  retraite  fût  fincerc  , & demeura  ainfi  affes 
prés  d’où-il.étoit,jufqu’à  ce  qu’il  fçût  abfolumenc 
qu’il  ne  fongeoit  plusà-y  revenir.  Il  nous  arriva. 
Jàdeux  Régimcns  de  renfort  qui  venoient  de  l’Ar-^ 
méc  du  Dite  de  Candallc.  Ils  nous  contèrent  des^ 
particularités  de  la  redition  de  Bordeaux  , & com- 
ment l’Ortefte  avoit  été  pris  en  voulant  fe  fauver.- 
Ils  nous  dirent  au fli  qu’il  avoit  été  puni  de  fa  ré- 
bellion d’une  maniéré  à faire  peur  à-ceux  qui  pou» 
roicnt  être  portés  par  leur  méchanceté  à fuivre 
^n  exemple  : qu’il  avoit  expié  fon  crime  par  la; 
roort  la  plus  cruelle  que  l’on  à coutume  d’inven- 
icr  contre  les  plus  criminels.  Je  leur  demandai  des 
nouvelles  de  Las-Florides  ,•  craignant  bien  qu’il' 
ne  lui  fut  arrivé  la  même  chofe  qu'à  lui  :aufli- 
éroir-il  tout  au flî- criminel  qu’il  pouvoir  être  , & 
▼’îly  avoir  quelque  différence  éntr’eux  , elle  ne 
confiftoit  tout  ou  plus  qu’en  ce  que  l’un  avoit  été 
<Chcf  des  rebelles  , &.qucrautrcs  ne  l’ctoit  pas  y 
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iftiaîs  ils  me  dirent  qu’il  n’avoic  pas  été  cour-à-iÉair 
fi  malheureux  que  lui  , qu’ou  l’avoic  cherché 
aufiî-bien  que  l’autre  pour  le  faire  mourir  : 
même  peu  s’tn  ctoit  Billu  qu’il  n’eut  été  pris  dans- 
une  maifon  ou  il  s^coit  retire,  mais  qu’ayant  eo: 
i’cfprit  aflez  prefent  pour  fe  cacher  ious  la  jupe, 
d 'une  femme  qui  ctoit  hidropique , on  l’âvoitlaif^- 
fc  là.  fans  y regarder  ,,  parce  qu’on  avoit  fupofe.- 
que  la  groUcur  qui  y paroifloit , ne  provenoit  que 
de  l’ctat  où  fc  trouvoit  la  malade  j qu’il  avoit 
xcncontrc  enfuitc  une  Barque  qui  l’avoit  paffeen 
Angleterre  moyennant  deux  cens  piftoles  , ÔC 
qu’on  l’y  croypit  prefentement. 

Il  étoit,  comme  je  viens  de  dire  ,tout  aulïlcou- 
|table  que  l’autre.  U avoit  fait  mille  volcrics  2t.; 
milles  violences  tout  de  même  que  l’Ortcftc  pou- 
voir avoir  faiti  mais  quelque  criminel  qu’il  put 
£trc  comme  on  ne  fçauroit , quand  on  connoît 
une  fois  uneperfonne  ,Jui  defirerune  fin  comme- 
celle-là  , à-moins  que  de  fedcpoüiilcr  enticremenc 
des  fentimeus  d’humanité  je  ne  fus  point  fâchfc- 
du  tout  qu’il  eut  aufll  trouve  moyen  de  fe  fou— 
ftraircà  la  punition  qu’il  avoit  méritée.  Mr.  le- 
Cardinal  nous  fit  paner  cependant  en  Champa- 
gne, & y ayant  encor, c fait  venir  d’autres  trou- 
pes que  les  nôtres  fous  le  commandement  da 
Maréchal  du  PIcfTis , il  les  gtoifit  de  la  plupart 
de  celles  qui  revenoient  d’autour  de  Bordeaux.'. 
Nous  fimes  le  fiege  de  Moufon  qui  eil  fur  la^ 
Meufe  au  dclTus  de  Sedan , & il  ne  fut  pas  plûtôcr 
achevé  que  nous  fimes  tete  aux  ennemis , qui 
faifoient  mine  de  vouloir  fecourir  Sr.Menehout. 
Mr.  le  Prince  n’avoit  jamais  ofé  entreprendre  de. 
nous  combattre  pendant  que  nous  étions  devant 
Moufon  , mais  en  récompenfe  il  avoit  pris- 
Rocroi.  Ce  qu’il  avoit  fait  valoir  bien  ce  que 
nous  avions  pu-  faire  de  nôtre  côté  : ainfi  il  ne  lui' 
manquoit  plus , pour  entretenir  fa  grande  répu- 
tation, qpc  dc  .torçcr  Iç  Yacopuc,  de  Xurennq. 
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dans  le  pofte  où-il  s’ccoit<placc,&:  d’obliger 
léchai  du  Plcffis  de  lever  le  ficgc.  Mais  bien  çjü’iî 
fe  prefeutât  tantôt  en  bataille 38;  tantôt  par  de  pe-? 
ticsdccachemcnSjpour  le  tâter,  il  le  trouva  fi  bien 
en  état  de  fe  dcfftndrc  , qu’il  eut  peur  d’en  avoir  le 
démenti.  Il  nous  lailla  donc  reprendre  cette  place 
tout  comme  il  avoir  fait  l’autre,  ic  fe  contenta 
de  mettre  dans  Rocroi  le  Sr.  de  Montai  qui  s’é- 
toit  donné  à lui , & qui  n’etoit  pas  un  de  fes  moinw 
dres  Officiers  , tant  pour  le  courage  que  pour  I4 
conduite.  Nous  finîmes  nôtre  campagne  par  là  , 
& comme  je  ne  fervois  plus  , pour  ainfî  dire  q^u’à 
regret , parce  que  je  voyois  bien  que  nous  étion$ 
fous  un  Miniftere  ou  l’argent  fervoit  plus  que 
le  mérité  , je  pris  la  pofte  tour  auffi-tôt , rélola 
plus  que  jamais  de  me  retirer. 

Le  Capitaine  de  Rambures  avec  qui  j’avois 
traité  y étoit  déjà  arrivé  depuis  plus  de  trois 
femaines.  Il  a voit  fon  argent  tout  prêt  àmc  don- 
ner ,&  il  me  l’avoit  mandé  dés  ce  tcms-là.  Nous 
prîmes  parole  enfcmble  de  voir  Mr.  le  Cardinal 
le  jeudi  fuivant.  II  y avoir  encore  trois  jours  juf- 
qucs-là,&nous  jugeâmes  à propos  dé  ne  nous  pas 
■prefler  d’avantage  , afin  que  ce  Capitaine  eut  le 
xtms  de  faite  agir  fes  amis.  Il  en  avoir  un  auprès 
de  Mr.  le  Cardinal'qui  y avoit  beaucoup  de  cré- 
dit , c’etoit  le  Maréchal  de  Clérembaut , homme 
■adroit  , &qui  avoit  bien  autant  d’efprit  que  de 
capacité  dans  fon  métier  : Auffi  étoh-ce  bien 
autant  par  l’un  que  par  l’autre  qu’il  étoit  devenu 
Maréchal  de  France  y Se  comme  nous  étions  dans 
un  tems  ou  il  s* en  faifoit  de  toutes- fortes  de  fa- 
çons on  n’y  avoit  pas  trouvé  à-redire,  parce  qu’on 
y étoit  tour  accoutumé.  On  ciî  avoit  fait  deux 
au  tes  en  même  tems  qu’il  avoit  reçu  ceç  hon- 
neur , & comme  ils  le  meritoient  encore  moins 
que  lui , cela-avoît  été  caufe  qu’on  s’éroit  atta- 
ché uniquement  aies  critiquer.  Q^i-qu’il  en 
fbit,  mon  Capitaine  de  Rainbaies  l’ayaot  p.tié  de 
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Vouloir  dire  un  mot  à fon  Eminence  en  fa  faveur  ,1c 
Maréchal  lui  répondit  cju’il  étoit  fâché  qu  il  ne  le. 
priât  pas  d’une  chofe  de  plus  grande  confequenco 
que  celle-là>aÜH  de  lui  faire  voir  combien  il  feroK 
ravi  de  trouver  lieu  de  lui  rendre  fervice.  Ils  y. 
porta  aurtî  •véc.beaucoup  de  drcûturc  , 8cde  cha-: 
leur. Il  ne  fit  pas  comme  la  plupart  des  Courtifans 
qui  promettent  à tome  heure  , & a tous  momcns>, 
lans  avoir  dcfl'ein  de  tenir  une  fois  oon  plus  que 
l'autre. Il  en  parla  dés  le’même  jour  a ce  Minidre, 
lui  difanr  que  quelque  bon  fujet  que  pût  être  celui 
dont  il  prenoit  la  place  ,1e  Roi  ne  per  droit  pas  air, 
change  alTurément , qu’il  lui  en  étoir  caution 
qu’il  vouloir  qui  ne  s’en  prît  qu  à lui  ,s  il  fc 
t'rouvoit  qu’il  ne  lui  eut  pas  dit  la  vérité'. 

Mr.  le  Cardinal  reçût  fa  pricre , non  feulement 
d’un  air  gracieux  , mais  encore  avec  tant  de  niar-, 
ques  de  bicn-vcillance  , que  le  Maréchal  en  fût* 
tout  édifié.  Ce  Miniftrc  lui  fit  une  reponfe  toute 
pareille  à celle  que  le  Maréchal  avoir  faite  ait 
Capitaine:  S ça  voir  qu’il  étoit  fâché  qu’il  ne  fc' 

Îirefcniât  pas  quelque  chofe  de  plus  grande  con- 
cquencc  pour  fon  Icri/lcc , afin  de  lui  pouvoii: 
témoigner  la  confidération  qu’il  avoit  pour  lui,, 
qu’il  u’avoit  qu’à  donner  fon  mémoire  à Mr.  le 
Tellicr  , & à lui  prefenter  de  fa  part  la  perfonne, 
qu’il  lui  recommandoit  j qu’il  expedieroit 
fl.ufii-tôt  fon  afFaire,&  que  comme  il  fçavoit  l’cf— 

time  qu’il  avoit  pour  lui , il  étoit  fiir  qu’il  le  fc— 

xoit  avec  plaifir.  Le  Maréchal  fc  retira  le  plus 
content  du  monde  de  ces  belles  paroles  , & ayanr, 
annoncé  au  Capitai#  que  Mr.  le  Cardinal  lui 
avoir  donné  fon  agrément  ,il  prit  heure  avec  lut 
pour  Je  mener  chez  Mr.  le  Tellicr.  Le  Capitaine 
m’en  donna  avis , croyant  me  bien  réjoiiir  par- 
ente nouvelle..  Il  m’avoit  vù  beaucoup  d’em— 
preffement  de  me  retirer  , & il  ne  croyoit  pas  que. 
yeufle  changé  depuis  de  fentiment.  )e  ne  le 
fxoYoïi.  pas  non  plus  moi-jnéme tant  j’avoi». 


«jr  MEMOIRES 

lica.  Ce  me  fcmbloit , de  me  plaindre  du  traite» 
ment  qui  m’etoit  fait,  mais  enfin  aprcnantque 
c’etoie  maintenant  une  chofe  faite , & que  Mr.  le 
Cardinal  n’avoit  pas  fait  feulement,  la  moindre 
feinte  de  me  regretter  , je  me  fentis  tout  autre 
que  je  n’euffe  crû  à cette  nouvelle.  Je  râcbai 
néanmoins  de  cacher  mon  defordre  devant  cét 
Officier.  Je  ne  voulois  pas  qu’il  pût  redire  un  jour 
ma  foibleflTc  à fon  Eminence , & lui  donner  encore 
ce  nouveau  fuj^et  de  triomphe  après  avoir  déjà 
tant  de  lieu  de  me  plaindre  d’elle.  Ayant  donc 
feint  d’etre  toujours  dans  la  meme  volonté, il 
me  prefla  de  recevoir  mon  argent.  ïl  l’avoit  mis 
chez  le  Cat  Notaire , & me  demandant  fi  je  vou- 
lois qu‘il  me  le  fît  aporter  dans  une  heure  ou 
deux  , il  me  dit  en  même  tems  qu’il  ne  croyoit 
^as  qu’il  dût  attendre  fon  brever , parce  que  pour- 
vu que  je  lui  donualTc  ma  démiffion  , il  contoit 
-que  fon  affaire  ne  pouvoir  plus  manquer..  Je  lui 
répondis  qu’il  pouvoir  me  faire  aporter  Ibn 
argent  quand  il  voudroit,  & que  quand  à ma 
démiffion  elle  ne  tenoit  à rien  : C^ue  j'allois  paflec 
Kaprés-dînee  chez  un  Notaire , & que  je  la  rapor- 
terois  avec  moi , qu’ainfi  s’il  vouloir  me  revenir 
voir  fur  les  fept  heures  dufoir, ouïe lendcmaia 
matin , ce  feroit  une  chofe  terminée , &àjaqucllc 
on  ne  penferoit  plus  j qufil  n’avoit  qu’à  prendre  fa 
commodité,  & qu'il  me  trouveroit  au  logis  Ib 
1-hcure  que  je  lui  donnois. 

Je  m’en  fus  effidtivement  d’abord  qu’il  fiit- 
fbrti  de  chez  moi  chez  un  Notaire  de  ma  con- 
noiffance  pour  y faire  eeqie  jelui  avoisdit.  Je 
crus  que  puifqu’il  me  falloir  avaler  ce  calice , il; 
valloit  mieux  que  je  le . fiffe  de  bonne  grâce  que 
de  le  faire  en  rechignant.  J-’étois  trop  glo- 
rieux , & trop  fier  pour  en  ufer  autrement 
outre  que  j’eufle  eu  mauvaife  grâce  à tirer  pre- 
fentement  en  arrière,  puifque c’étoit moi-même 
q^ii  avpis,  denundé  à me  retirer.  Mon  Qapitahic: 
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•e  mabqua  pas  de  revenir  fur  Je  foir  , quoi- 
qu’il n’eut  pas  encore  éré  chez  Mr.  le  Tcllier. 
Il  écoit  fatvenu  des  affaires  au  Maréchal  qui 
J'avoienc  empêché  d’y  aller  avec  lui.  Il  avoir 
remis  la  partie  au  lendemain  matin  , & ils 
dévoient  y aller  enfcrablc.  Il  m’aporta  avec  lui 
douze  mille  écus  >qui  étoit  le  prix,  dont  nous 
étions  convenus  tous  deux , & les  ayant  enfer- 
miez dans  un  coffre  ^ui  écoit  'dans  un  cabinet^ 
qui.n’étoit  pas  bien  éloigné  de  mon  lit  , je  lui 
relais  ma  démifOon  entre  les  mains.  Le  lende<r 
main  matin  je  pris  mille  écus  dans  éc  coffre 
pour  aller  payer  mes  dettes  , afin  que  d’abordl 
que  cela  fcioit  fait  jepufle  partir  de  Paris  , it 
emporter  le  refte  en  Bcarn.  Cela  fut  expédié* 
dans  la  matinée  , & étant  allé  raprés-dinéc 
dite  adieu  à mes  amis , je  n’oubliai  pas  Mr.  de 
Navaillcs.  Il  fut ‘tout  furpris  de  mon, com- 
pliment , me  difant  d’un  air  d’amitié  que  j’avoi» 
fait  là  une  grande  folie  , & que  fi  j’cu  euffe 
cncoie  pris  Ion  confcil  , il  n’eut  pas  eu  de  pou- 
voir fur  moi  ^^ou  q^u’il  m’en  eut  détourné.  J[je 
lui  répondis  que  c’étoit  une  chofe  faite , & à 
laquelle  il  ne  faJloit  plus  penfer  t.qu’aufTi  bie^v 
Mr.  le  Cardinal  ne  faifoit  pas  aflez  de  cas  de 
moi  pour  me  -donner  quelque  regret  de  le 
quitter.  Que  ce  n’étoic  pas  pourtant  ce  qu’il 
m’avoir  promis  quelquefois , mais  qu’il  ne  fal- 
loir non  plus  faire  de  fonds  fur  les  peomefTea 
des  Grands  que  fùr  un  Soleil  d’hiver  , que  Tun» 
il  l’autre  éroit  fujet  à être  bicn-tôt  couvert  de 
nuages  ,&que).’cn  faifois  une  trifte  expérience 

fiat  moi-merae  ^fans  être  obligé  d’en  emprunter, 
c témoignage  d’autrui. 

Nous  étant  feparez  de  la  forte  j lui  croyant 
.»emc  jamais  revoir  , 5c  moi  croyant  la  même- 
chofe  de  mon  coté  , je  fus  achever  mes  vifites. 
J'y  employai  tout  le  refte  de  l’aprés  dînéc , 55: 
luidc  mes  amis  m’ayant  prié  à fouper  avec  lui^ 
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je  ne  revins  chez  moi  que  fur  les  onze  heïfrcs 
du  foir.  L’hôte  chez  qui  je  logcois  me  dit  en 
arrivant  que  Mr.  de  Navaillcs  avoit  envoyé  me 
chercher  deux  fois  , & que  fon  laquais  ne 
m’ayant  point  trouvé  ni  l’une  ni  l’autre  , il  vc- 
noit  de  paffer  lui  même  au  logis , pouf  me  dire 
de  l’attendre  le  lendemain  matin  , qu’il  avoit 
quelque  chofe  de  confcqucnce  à me  dire  , & qu’il 
lui  avoit  bien  recommandé  de  m’en  avertir.  Je 
ne  fus  pas  , je  l'avouë  , indiffèrent,  à cette  nour 
vclle  je  ne  partois  qu’à  regret  , ainfi  me  flattant 
que  la  chofe  de  confcqucnce  qu’il  avoit  à me 
-aire  ctoit  de  refter  , je  me  repus  agréablement 
de  cette  imagination.  Je  crus  que  Mr.  le  Car- 
dinal feroit  quelque  chofe  pour  moi  , & qu’il 
falloir  qu’il  le  lui  eut  dit.  Je  ne  dormis  pas  un- 
(eul  moment  (je  toute  la  nuit  , tant  j’avois' 
impatience  de  fçavoir  fi  je  me  trompois  ou  non. 
La  nuit  me  dura  pourtant  bien  du  tems  , parce 
qu’il  n’y  a rien  qui  ennuie  d’avantage  que  de 
ne  point  dormir  quand  on  eft  couché.  Cepen- 
dant s’étant  paflee  tout  comme  eut  pu  faire; 
rtn  autre, on  me  vint  annoncer  Mr.  de  Navâil- 
ks  , qu’il  n’étojt  pas  encore  fix  heures.  J’étoia 
tout  de  . mon  long  dans  mon  lit  , & s’ctanc 
mis  dans  un  fauteuil  à côté  de  mon  chevet, il 
me  dit  que  Mr.  le  Cirdinal  ne  vouloir  point 
quc^jcm’en  allaflc  ,qp’il  n’avoit  jamais  cté  li 
furpris  que  quand  il  avoit  fçû  que  j’avois  ven- 
du ma  charge,  qu’il  n’avoit  point  crû  que  ce 
fut  delà  mienne  (font  le  Maréchal  de  Clcrem- 
baut  lui  avoit  demandé  l’agrément  % qu’aulU- 
avoit-il  envoyé  en  même-tems  chez  Mr.  le 
Tcllier  pour  lui  deffendre  d’en  expédier  lo 
Brevet  jqnc  tqutiroîc  bien  pour  moi  , ou  qu’il 
fèroitbien  trompé-i  c’eft  pourquoi  j’cuflê  à me 
trouver  ai)  lever  de  fbn  Eminence  pour  la 
remercier  de  l’intérêt  qu’elle  témoignoit  pten-. 
ÿrc  eu  ce  qu>  me  rcgardolc , qu’il  étoic 
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me  chercher  des  la  'veille  pour  m’annonce^ 
-cette  bonne  nouvelle  , & qu*il  y ctoit  revenu 
encore  ce  matin  pour  la  même  chofe  y & quoi- 
qu’il n’y  eut  encore  |»crfonnc  de  levé  à l’heure 
<qu’il  ctoit , il  avoit  cru  que  quand  il  feroit  venu 
encore  plus  matin  , je  ne  l’cufle  pas  trouvé 
mauvais  , parce  qu’on  ne  pouvoir  jamais  venir 
de  trop  bonne  heure  pour  aprendre  une  nou- 
velle comme  celle-là. 

‘ Je  le  remerciai  le  mieux  qu'il  me  fut  poflible 
<3c  la  chaleur  avec  laquelle  il  coniiniioit  tou- 
jours de  me  faire  paroîcre  fon  - amitié.  Il  s’en 
fut  enfuite  à fes  affaires  , & à peine  fut-iJ  forti 
que  mon  Capitaine  de  Rambures  entra  avec  un 
vifage  contrit , & où  il  étoit  facile  de  lire  Ton 
chagrin.  Il  me  dit  qu’il  me  raportoit  madémif- 
dxon  , parce  que  Mr.  le  TeiJicr  avoit  envoyé 
dire  au  Maréchal  de  Clercmbaut  que  Mr.  le 
Cardinal  lui  avoit  fait  dcffcnce  de  lui  en  expe- 
-dier  le  brevet  ; qu’il  en  avoit  été  furprisauder- 
.•nier  point , parce-que  cen’étoit  pas  là  ,non  feu- 
'lement  la  parole  qu’il  .ivoit  donnée  à ce  Maré- 
chal , quand  il  lui  avoit  parlé  en  fa  faveur  , mais 
encore  celle  que  Mr.  le  Tellier  lui  avoit  donnée 
'pareillement  quand  ils  l’a  voient  été  voir  enfem- 
-blcsqu’àla  vérité  celui  - ci  lui  avoit  paru  fur- 
pris  quand  le  Maréchal  lui  avoir  dit  que  c’étoi* 
de  ma  charge  qu’il  avoit  traité.  Mais  enfin  qu’il 
n’avoit  pas  lailTc  de  lui  faire  toute  la  civilité 
poflible  , comme  aulli  de  lui  promettre  mille 
belles  chofes  à lui  - même  à la  confidération  du 
Maréchal  j qu'il  ne  pouvoir  deviner  d’où  venoic 
ce  changement , mais  qu’aparemment  je  le  lui 
aprendrois  > fi  je  voulois  m’en  donner  la  peine, 
puifqu’il  étoit  comme  impolfible  que  je  n’en 
îçuflé  quelque  chofe.  Je  lui  -répondis  de  bonne 
foique  tout  ccque  je  lui  pouvois  dire,c’eft  que 
d’on  m’avoit  raporté  que  Mr.  le  Cardinal  ne 
.youloitpas  que  je  me  defifle  de  m4  charge  i qo« 
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je  venois  de  i’aprendre  de  Mn  de  ‘Navailles  quî 
ne  faifoit  que  de  fortir  d’avec  moi  ; que 
changement  me  furprenoit  tout  autant  que  lui  « 
parce  qu’il  me  fcmbloit  que  ce  Miniftre  ne  dc»- 
voit  pas  changer  lï-tôt  de  fentement  pour  moi  , 
après  le  peu  de  cas  qu’il  en  avoît  fait  en  mille 
jcncontrcs , que  Mr.  le  Maréchal  de  Clereiii- 
laut  lui  avoir  dû  dire  que  c’etoit  de  ma  char- 
ge qu’il  traitoit  lorfqu’il  en  avoir  demande  l’a- 
crcmcnc  pour  lui  , qu’ainfi  apres  avoir  con- 
Icnti , comme  il  avoir  fait  que  je  m’en  defifle, 
il  croit  alTez  furprenant  & même  alTez  incom- 
prchcnlible  qu’il  ne  le  voulût  plus  prefentc- 
ment.  Le  Capitaine  me  rc|)ondit  que  quand  le 
Mat'êchal  lui  avoir  parle  , il  n’avoit  nomme 
perfonne  j qu’il  lui  avoir  feulement  demandé 
pour  lui  l’agrément  d’une  Lieutenance  aux  Gar- 
des fans  lui  fpccifîcr  de  qui  il  l’achctoit  ique 
c’etoit  là  la  faute  qu’il  avoir  faite  , & la  caufo 
-aparemment  de  la  révocation  de  fa  parole , 
.qu’il  s’en  falloit  confolcr  cependant  } puifquc 
ce  Miniftre  ne  vouloir  pasTue  perdre  , com- 
me il  y avoir  bien  de  l’aparcncc  , il  n’auroic 

{>cut-êtrc  pas  la  même  confîdcration  pour  tous 
es  autres  : qu’il  fe  trouveroit  avec  le  tems 
quelqu’un  de  mes  camarades  qui  fe  voudroic 
défaire  de  fa  Lieutenance  & que  puifqu’il 
fçavoit  maintenant  comment  il  s’y  falloir  pren- 
dre pour  ne  point  trouver  d’obftacle , une  autre- 
fois quand  il  voudroit  acheter , il  ne  raanque- 
roit  pas  d’y  faire  tout  ce  qu’il  faudroit.  Il  me 
redemanda  en  même  tems  fon  argent  , comme 
il  croit  jufte  de  le  lui  rendre  , mais  en  ayant 
ô:c mille  écus,  je lui.répondis  que  tout  ce  que 
Je  pouvois  faire  étoit  de  lui  en  rendre  onze 
-mille  prefentement  , parce  que  croyant  m’en 
aller  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res , je  m’étoîs  fervi  du  refte  pour  payer  mes 
.dettes , que  j’eu  étais  bien  fâché  maintenaut^ 
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Wiàîs  que  n’ayant  pu  prévoir  ce  qui  arriîS 
flujourd  liui  , il  falloir  qu’il  me  donnât  un  peu 
detcmspourmercconnoîcre.  ^ 

Ce  Capitaine  étoit  un  peu  dur  , ainfi  au  lieu 
<3c  recevoir  civilement  mon  exeufe  , H „ie 
répondit  afTcz  brufquement  qu’il  ne  compre! 
noit  pas  comment  j’entendois  cela  , qu'ij  „c 
falloit  jamais , ce  lui  fcmbloit  , difpoïcr  d’un 
.argent  qui  n’ccoit  pas  à foi  ; que  k lien  ne 
m apartcnoit  pas  jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  revé- 
tu  de  ma  charge,  & que  c’étoit  ainfi  qu’on  en 
^loic  daris  le  inonde  fans  qu’il  fût  permis  aucu- 
nement de  palTcr  ces  bornes.  Je  lui  repartis 
^ns  me  hauffer  m me  baifl'er  , parce  qifc  G t 
1 eufle  pris  fur  un  ton  plus  haut , il  lui  eut  pciiL 
être  femblc  que  j’eulTc  cherche  à lui  faire^que- 
xclle,  parce  que  je  lui  devois  de  rareent  ; oue 
JC  conycnois  que  l’on  en  ufoit  ainfi  à l’éo-ard 
.d  un  depot , mais  que  fon  argent  m’avoir  ?aru 

^ ^ confequent  je  m’en  crois 

pu  fervir  comme  j’avois  fait  , fans  violer  les 
réglés  les  plus  étroites  de  l’homiétcté  , que  i’en 
cmis  fâche  pourtant  aujourd’hui  puifque  Jes 
chofes  avoicnt  tourne  autrement  : que  c’etoic 
coût  ce  que  je  pouvois  alléguer  pour  ma  iufti- 
fication  , fupolc  toutesfois  ouc  j’eulTe  fait  une 
faute  dont  il  fut  ncceflaire  de  m’exeufer  j que 
.je  ne  le  croyoïs  pas  néanmoins,  & qu’il  ne  le 
croyoït  pas  fans  doute  non  plus  que  moi , pour 
peu  qu  il  y voulut  faire  réflexion.  ^ 

f l ji’ci'vil , ou  pour  mieux  dire  fi  brutal 

quilne  fepayat  point  de  ma  réponfe.  Il  com- 
mença a me  brufqucr  terriblement/ J’étois  peu 
endmaot  dt  moi-mdms  ainfi  je  nia  fem!» 
cmouvoir  la  bile  plus  d’.mc  fois,  apcndanc' 
-ayant  encore  gagne  fur  moi  de  ne  lui  rien  dire 
.parce  que  s agilfant  d’argent  ^ j’avois  peur  que 

quelque  raifon*quc  je  pufle  avoir  de  mon  côté  , 
pune  voudrou  peut-être  pas  m’cçccptcr  du 
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proverbe  cjui  dit-  ^hs  (jui  doit  a tort  y il  fembl^ 
■^uc  Aia  paiiencc  le.  rendit  encore  plus  infolçnr. 
Enfin  après  m’être  mordu  les  lèvres  plufieurs 
•fois  pour  m’empêcher  de  lui  répondre  ce  que 
mon  reflentiment  me  mettoic  à la  bouche  y un 
^-de  mes  amis  entra  dans  ma  chambre  fans  f-çpoir 
'Aucunement  ce  qui  pafToit.  Il  avoir  apris  leulc— 
ment  de  qu’elle  maniéré  mon  affaire  avoir  tour- 
ncà  la  Cour  ,& il  venoit  pour m’en congratuler; 
Il  s’y  cfoyoit  d’autant  plus  oblige  que  j’avois 
toujours  cil  une  eftime  toute  particulière  pour 
lui  ,&  qu’il  n’avoit  jamais  aprouve  non  plus 
-que  Mr.  de  ■Navàillcs  , que  je  quittafle  la  par- 
tie comme  je  voulois  faire.  Je  fus  ravi  de  le 
voir , parce  que  j’avois  befoin  d’un  témoin  qui 
pût  rendre  compte  de  ma  conduite  , principa- 
lement file  Capitaine  m’obligeoit'à  ufer  des 
voyes  de  fait  pour  repoufler  fon  infolcnce. 
Ainfi  ne  faifant  point  de  difficulté  de  lui  dire  en 
meme-tems  ce  qui  fc  paflbit  entre  nous  deux, 
il  prit  la  parole  pour  dire  à ce  Capitaine  qu’il 
.lui  fembloit  qu’il  n’avoit  pas  raifon  ; que  je  ne 
• m’enfuïrois  pas  aparemment  pour  mille  écus, 
que  quand  même  j’eufle  dépenfé  tout  Ibn 
'argent , perfonne  ne  m’en  eut  pu  blâmer  , puifr 
que, comme  je  lui  avois  fort  bien  dit  , j’avois 
^ii’licu  de  croire  qu’il  étoit  à moi. 

< -Le  Capitaine  qu’il  étoit  beaucoup  plus  inter- 
"têflc  que  raifonnabic  , lui  répondit  qu’il  étoic 
trop  de  mes  amis  pour  vouloir  s’en  raporter  à 
’ibh  fentiraent.  Enfin  continuartt  toujours  de 
'm’oifenfer.  comme  il  avoir  comnacncé  , mon 
'ami  n’eut  pas  tant  de  patience  que  moi.  Il  lui 
dit  qu’il  talloit  le  payer  fans  différer  d’un 
moment  ,puifqu’il  étoit  homme  à ne  pas  don- 
ner de  quartier  , qu’il  lui  alloit  quérir  lui- 
même  fes  mille  écus  , mais  qu’il  eut  foin  pen- 
dant qu’il  les  iroit  chercher  * de  fe  pourvoie 
d’un  ami  qui  lui  aidât  à nous  ‘montrer  à lui  & à 
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Irtoî  qu’il  avoir  une  aufli  bonne  épée  qu’une!  , 
niéchante  langue.  Le  Capitaine  lui  repopdit  que 
s’il  lie  tenoic  qu’à  cela  pour  ravoir  fon  argent , 
ce  feroit  unecliofe  bien-tôt  faite, qu’il  n’avoic 
qu’à  partir  pour  l’aller  chercher  , & qu’il  fc 
mettroit  en  campagne  de  fon  côté , pour  faire 
ce  qu’il  lui  difoit.  Nous  crûmes  de  bonne  foi 
mon  ami  & moi  , qu’il  parloir  naturellement , & 
tout  de  même  que  nous  enflions  pû  faire  tous 
deux  , fi  nous  euflions  été  à fa  place.  Mais  au  lieu 
de  faire  ce  qu’il  nous  difoit , il  s’en  fut  chez  le 
Maréchal  de  Clerembaut  à qui  il  fit  entendre 
tout  ce  qu’il  voulut.  Il  lui  dit  qu’au  lieu  de  lui' 
rendre  fon  argent , je  lui  difoi^  que  j’en  avois* 
dépenfé  une  partie.  Le  Maréchal  te  crût , parce-  . 
qu’il  ne  fçavoit  pas  que  c’étoit  un  malhonnête 
homme.  Ainfi  j’eus  un  Garde  un  moment  après, 
avec  ordre  de  comparoître  devant  Mrs.  les.Ma- 
rêchaux  de  France  pour  leur  rendre  compte  de 
mes  adions.  Jamais  homme  ne  fut  plus  étonné 
que  moi  quand  je  vis  ce  Garde.  Je  me  doutai  en 
même  tems  de  quelle  part  il  m’étoit  envoyé  , & ' 
il  me  l’avoua  lui-même. 

Mon  ami  revint  cependant  avec  les  mille 
écus“qn’il  avoit  promis.  Il  venoit  de  vendre  fa 
vaiflclle  d’argent  pour  me  tirer  de  cette  affaire- 
, Il  fut  prefque  aufh  étonné  que  moi  quand  il 
vit  .le  Garde , 5c  n’eut  prefque  pas  voulu  croi- 
re qu’il  fjt  venu  de  fa  part , fl  'ce  n’eft  que  je 
lui  dis  que  le  Garde  en  conveuoit  tout  le  pre- 
mier. Mais  quand  bien  même  il  n’en  eût  paS” 
‘voulu  convenir , nous  n’c’uffions  gucrcs  été  ni 
lui  ni  moi  à le  fçavoir  ; car  bien  loin  que  le 
Capitaine  revint  comme  il-nous  avoit  promis  , 
il  ne  parut  plus  devant  nous  qu’à  ralTcmblée 
des  Maréchaux  de  France.  Le  Maréchal  de 
Clerembaut  fit  tenir  cette  alVembléc  dés  le 
même  jour  par  fon  crédit , & ayant  été  averti 
de  m’y  trouver  , je  menai  auparavant  moa 
2ffme  II,  M 
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Garde  chez  Mr.  de  Navailles  à qui  je  vouloîs 
direquGjcnc  pourois  pas  aller  remercier  Mr. 
le  Cardinal  à fon  lever  , comme  il  me  l'avoit  rc- 
commandc,à  cauCe  de  la  fâcheufe  compagnie 
qui  m’etoit  fiirvenuë.  Je  ne  le  Trouvai  point , 8c 
lui  ayant  écrit  un  billet  pour  l’cn  avertir  , mon 
laquais  ne  le  lui  pût  jamais  rendre , quoi-que  je 
i’cnvoyaffe  exprès  chez  Mr.  le  Cardinal  ou  je 
l'çavois  bien  qu’il  feroit.  Il  y écoit  efFcdbivc- 
ment  J mais  un  Garde  qui  ne  m’aimoit  pas  , 8C 
qui  éioit  à la  porte  ayant  eu  la  malice  de  lui 
çnrefufcr  l’entrce  , celui-ci  n’eut  pas  l’efprit  de 
s’en  plaindre  ou  à Befmaux  , ou  à quclqu’autrc 
Officier  de  cette  compagnie  , pour  lui  en  faire 
faire  corrcdlion.  Comme  ils  ctoient  tous  de 
rnes  anus  , ou  du  moins  de  ma  connoiflance, 
jls  n’euflent  pas  manqué  de  lui  faire  parler  à 
celui  .qu’il  chcrchoit.  Sa  betife  ayant  donc  été 
caufe  de  ce  contre-tems  , Mr.  le  Cardinal  fe 
trouva  tout  feandalifé  de  ne  me  point  voir. 
C’étoit  par  fon  ordre  que  Navailles  étoic 
venu  chez  moi , quoi- qu’il  m’en  eût  fait  mifte- 
ic  , ainfi  croyant  que  j’aurois  peut-être  pris 
la  pofte  pour  m’en  aller  , parce  qu’on  lui  avoic 
raporté  que  j’avois  reçu  mon  argent  , il  dit  à 
Navailles  que  li  j’avois  fait  un  coup  commelcelui- 
là  , après  ce  qu’il  m’avoit  dit  de  fa  part , je  pou- 
vais compter  qu’il  me  feroit  arrêter  par  tout  oti 
je  pourois  être.  Navailles  lui  répondit  que  fon 
Eminence  feroit  fort  bien  ; mais  qu’il  ne  croyoic 
pas  qu’elle  en  fût  à la  peine  , qu’il  me  connoiUbic 
t,rop  à fonds  pour  m’aceufer  jamais  d’une 
telle  chofe  i qu’a  la  vérité  je  ne  dementois  pas 
pia  Nation  pour  être -fier  ,mais  que  quelque  fier- 
té que  je  puflc  avoir , je  la  corrigeois  toujours 
par  la  rail'on  , que  fi  elle  vouloir  il  parciroit  à 
l’heure  même  pour  fçavoiràquoi  il  tcnoii  que 
je  ne  me  fufle  rangé  à mon  devoir  , & qu’il  lui 
ca  raporteroie  répunCe.  tout  auffi-tôt. 
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te  Cardinal-étoif  trop  politique  pour  foufFrit 
l^n  coup  comme  celui- la.  Il  eut  eu  peur  que  jp 
p^en  culte  tiré  trop  d’avanrage  contre  lui  , 8c 

3 UC  je  n’culTe  crû  qu’il  ne  fe  pouvoir  plus  palTcr 
e moi  ; AulTt  avoit-il  recommande  à Navail- 
Jes  de  ne  rne  pas  dire  quand  il  m’etoit  venu 
voir , que  c’écoic  de  fa  part.  Au  refte  ne  vou-, 
lanc  pas  encore  fe  démentir  de  ccrtc  maxime^ 
il  lui  dit  qu’il  ne  falloir  pas  que  ce  fût  lui  qui 
y allât  , qu’il  valoir  bien  mieux  que  ce  tue 
jBcfmaux  , pa?ce  que  l'un  tiroir  bien  moins  à 
confequcnce  que  l’autre  , qu’il  li’auroit  qu’à' 
faire  femblant  d’avoir  apris  qiie  je  m’en  vou- 
lois  aller,  & de  venir  fe  réjouir  avec  moi  de  cc 
que  cela  n’étoit  jas.  Nayaillcs.trouva  qu’il 
avoir  raifon  , 8c  l’cur  encore  trouvé  quand  mê- 
me il  ne  l’eût  pas  cû  , tant  il  avoir  accoutumé 
d’être  complailant  pour  toutes  fes  volontez.  Il 
vint  dire  à Bcfmaux.qui  étoit  dans  la  falledc* 
Gardes  ce  que  fon  Eminence  dclîroit  de  lui. 
Befmaux  partit  de  là  pour  me  venir  voir  , 8C 
comme  il  y avoir  déjà  plus  d’une  heure  que 
j’étois  revenu  de  chez  Navailles  , il  me  trouva 
tout  fculavcc  mon  Garde.  Mon  ami  s’en  étoic 
ailé  , 8c  avoir  voulu  à toute  force  que  je^ardaf- 
fc  fes  mille  écus  , quoi-que  j’eufle  taché  de 
l’obliger  à les  reprendre.  Je  lui  avois  dit  pour 
mes  raifons  , que  puifque  celui  à qui  j’avois 
affaire  nous  avoir  manqué  de  parole  ,il  ne  fal- 
loir plus  fe  piquer  de  le  païer  fi-tôt  j que  Mrs. 
les  Maréchaux  de  France  entend roienr  mieux 
raiforu  que  lui , 8C  qu’ainfi  ils  ne  me  rcfufcroicnc 
pas  le  rems  que  je  pourois  leur  demander.  Je 
voulois  l’obliger  en  même  rems  de  retourner 
quérir  fa  Vaiflcllc  d’argent m'offrant  de  don- 
ner à l’Otfévre  ce  qu’il  'lui  demanderoit  pour 
' la  lui  rendre  jmais  après  s’être  mocquç  de  mes 
offres  comme  indignes  d’être  faits  à un  ami  , 'il 
me  dit  qu’il  vQuloic  que  je  gardafle  cet  argeqtg 

• Ma 
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parce  gu’il  avoir  quelque  chofe  en  quî  nC'. 
siaccoidoic  pas  avec  i’accuëil  que  je  prétendoi» 
faire  à ce  Capitaine.^ 

Befmaux  me  fie  fon  compliment  avec  un 
cœur  encore  bien  plus  reflerre  que  n'avoir  ja- 
mais eu  Navailles.  Comme  il  étoit  homme^ 
ainfi  que  je  crois  avoir  déjà  die , qui  ne  con- 
noifl'oit  point  d’amis  des  qu’il  s’agiffoit  de  faire 
fa  Cour  î bien  loin  de  me  dire  ni  même  de  me 
faire  entendre  en  paroles  couvertes  ce  qüi  le 
paffoit , comme  il  fe  pratique  quelquefois  par- 
mi les  gens  de  m'éme  païs , & ceux  qui  ont  en- 
fcmble  quelque  liaifon  , il  ne  me  parla  pas  feu- 
lement ni  en  blanc  ni  en  noir  du  Cardinal*  Jenc 
lui  en  voulus  «point  parler  non  plus  ni  même  dtt 
fujet  pour  lequel  le  Garde  étoit  auprès  de  moù 
Il  ne  le  pouvoir  méconnoître  cependant , parce 
qu’il  étoit  en  habit  décent.  Il  portoit  fur  fon 
des  les  marques  de  fon  emploi , comme  le  por- 
tent ordinairement  fes  femolables.  Il  fut  alTez 
curieux  pourtant  pour  me  demander  qu’elle 
affaire  me  pouvoir  être  furveuuc  , pour  avoir 
une  telle  compagnie.  Mais  comme  je  voulois 
que  ce  fût  Navailles  qui  en  rendit  compte  à. 
Mr.  le  Cardinal , je  me  contentai  de  lui  répon- 
dre que  c’etoit  f’inteicc  qui  m’avoit  broiiilI6 
avec  une  perfonpc  > & que  ne  nous  étant  pu 
accommoder  cufcmble  de  bonne  amitié  , il  fal- 
foit  que  nous  le  fuflions  pat  Mrs.  les  Maréchaux 
de  France.  Je  ne  lui  dUois  que  la  veiité  en  lui 
parlant  de  la  force, aufli  le  prenant  pour  ar- 
gent comptant  ,il  me  quitta  un  moment  après 
pour  aller  rendre  compte  à fon  Eminence , 3c  de 
ce  qu’il  avait  vû  , 8cde  ce  que  je  lui  avois  dit. 

' Je  le  chargeai  avan|que  de  le  laifler  partir 
de  la  lettre  que  j’avois  écrite  à Navailles , & que 
mon  laquais  m avoir  rapprtcc.  Ellcapaila  la 
colcrcdc  Mr.  le  Cardinal  , quand  Navailles  la 
lui  eut  nrqmrée , Sc  qu’il  lui  eut  dit  qu’il  n’y 
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âvok  pas  de  ma  faute  ,fi  je  n’ctois'pas  Ycnu  à 
'fon  lever.  Navaillcs  lui  die  au  (Tl  en  même  tems 
ique  j'etois  bien  malheureux  , puifou’il  me  fur- 
venoit  des  affaires  lorfcjuc  j’y  penloii  le  moins- 
Xc  Cardinal  rompit  les  chiens  , craignant  qu’il 
ne  lui  fit  ce  compliment  , qu’afin  de  lui  faire 
entendre  qu’en  attendant  qu’il  me  fit  du  bien  , 
il  devoir  toujours  païcr  cette  dettc-Ii  pour  moj. 
Navaillcs  me  vint  voir  fur  cette  affaire  ,&mc 
dit  qu’il  croit  bien  fâché  de  ne  fc  pas  trouver 
en  argent  comptant  pour  m’en  offrir  en  cette 
occafîon.- Je  le  remerciai  , non  de  fa  bonne  vo- 
lonté J mais  de  fon  compliment.  Je  fçavois  ca 
effet  qu’il  eût  pu  non  feulement  me  prêter  cette 
fomme  s’il  eût  voulu  , mais-  encore  trente  foi* 
autant  s’il  ch  eût  été  befoin.  Il  n’y  avoit  per- 
fonne  de  tous  les  Courtifans  de  fon  Eminence 
qui  eût  fes  affaires  en  aufli  bon'  état  qu’il  avoit 
les  (iennes.  Il  avoit  tiré  un  nombre  infini  de 
bienfaits  de  ce  Miniftte  : de  forte  qu’on  pouvoir 
dire  que  tout  avare  qu’il  étoit  pour  les  autres, 
il  avoit  trouvé  moyen  de  changer  fon  naturel 
à fon  égard.  Cependant  comme  il  faut  prendre 
Tes  amis  avec  le  bon  & avec  le  mauvais  , je 
p'eus  garde  de  lui  témoigner  que  fon  compli- 
ment me  déplaifoit.  Je  lui  fis  au  contraire  tou- 
tes les  honnccetcz  dont  je  ,mc  pûs  imaginer  , 
enforte  qu’il  me  quitta  fort  content. 

Mon  ami  qui  m’avoit  prête  mille  écus  s*co 
vint  dîner  avec  moi.  Il  m’avoic  dit  de  l’atten- 
dre, & m’ayant  tiré  à part  quand  nous  fûmes 
forcis  de  table, il  me  dit  que  lors  que  je  ferois 
devant  Mrs.  les.  Maréchaux  de  f rance  , je  ne 
parlalfe  point  du  tout  de  lui , à moins  que  ma 
jparcie  n’en  parlât  le  premier  i que  s’il  n’en  par- 
loir point,  je  pouvois  le  païcr  tout  du  long,ê€ 
dire  que  j’avois  trouvé  mes  mille  écus  dans  la, 
bourfe  d’un  de  mes  amis  : mais  que  s’il  en  par- 
ioic  , ie  demandaiTc  du  tems  pour  païci  ces 
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ûois  mille  livres.  Qi^il  croyoit  que  cela  noQÉ 
ccoit  ncccflairc  pour  ôter  le  foupçon  qu’on  l’eSt 
voulu  apeller  s’il  avoir  etc  fi  lâche  que  de  s’en 
plaindre;  qu’ainfi  j’eufle  à nier  la  choie  comme 
peau  meutre,  parçc-que  je  n’etois  pas  à fçavoii 
aparemment  qu’il  y avoir  des  ordonnances  qui 
fuImmoicDt  de  grbflcs  peines  contre  ceux  qui 
apclloient  les  autres  au  préjudice  des  Edits. 

II  demeura  avec  moi  jufqu’à  trois  heures, 
9c  comme  c’ccoit-là  à çeu  prés  le  tems  que  fc 
devoir  tenir  ralTcmblce  des  Maréchaux  de 
ïrance  , je  montai  en  Carofle  avec  trois  ou 
quatre  de  mes  amis  qui  m’y  vouloicnr  accom- 
pagner. Car  c’eft  la  coutume  de  ne  pas  laifler 
aller  là  tout  fcnls  , ceux  qui  font  apcllcs  devant 
eux  i de  ibrtc  que  plus  on  a d’amis  , plus  l’oa 
y va  bien  accompagne.  Le  Maréchal  de  Clc- 
ïembaut  y croit , &bicn  que  ce  fùt-Ià , peur-^ 
être  la  première  fois  qu'il  fe  fut  trouvé  Jugo 
fouveraindc  la  Nob!efle,car  il  ir’y  avoir  enco- 
re que  fort  peu  de  tems  qu’il  avoir  été  honoré  ^ 
du  Bâton  de  Maréchal  de  Franco. , il  tint  pref- 
que  tou  jours  le  dés  pour  montrer  que  mon  pro»» 
eede  n’etoit  pas  droit.  Je  lui  demandai  avec 
tout  le  refpefl:  que  je  lui  de  vois  , & dont  je 
■’culTe  pas  été  tenu  fix  mois  auparavant  , caK 
il  n’étoit  pas  de  meilleure  maifon  qu’rin  autre, 
en  quoi  je  pouvois  .être  aceufe  de  mauvaife  foi 
comme  il  pretendoir  , moi  qui  n'avois  difpofé- 
que  d’un  argent  que  l’avois  crû  m’apartenir 
jegitimement.  Il  fut  bien  furpris  de  ma  ferme-  • 
té  , & encore  plus  de  ce  que  mon  raifiauneméne 
étoit  bien  aufli  jufte  que  le  fien.  Comme  il  par- 
loir beaucoup  , & que  même  il  parloir  fort 
bien  , il  avoir  crû  d’abord  m’abacre  par  foâ 
caquet.  Les  autres  Maréchaux  m’écouterent , 
le  ne  purent  defaprouver  la  liberté  que  je  me 
donuois  de  lui  contredire.  Cependant  comm'c  il 
i’y  a poiuc  4c  Juges  qui  ac  foicat  Tua  pour 
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^ l*autrc  , principalement  quand  ils  voyent  qu® 
Ton  en  accurc  quelqu’un  d’eux  jufqucs  dan 
leur  Tribunal  j le  Maréchal  d’EftrSes  qui  fai^ 
foie  gloire  de  brufqucr  tout  le  monde  , xne 
demanda  qu’eft-ce  que  je  prêcendois  conclure 
par ‘toutes  mes  raifons,5c  u je  croyois  qu’elick 
puiTent  m’exemter  de  payer. 

Je  fus  ravi  ,quoi  qu’il  me  dit  cela  aflTct  mal- 
' iionrêtcmcnt  , que  l’on  ne  me  demandât  autfe 
chofe  que  de  païer.  Je  craignois  qu’on  ne  me 
voulût  faire  une  affaire  de  l’apel  qui  avoit  été 
fait  à ma  partie  par  mon  ami  ,&  qu’on  ne  noiU 
envoyât  l’un  & l’autre  en  ptifon.  Elle  ctoit  pre- 
fcnce  à tout  ce  qui  fe  palloit  , 8c  je  tâchois  di 
la  piquer  afin  de  lui  (aire  vomir  tout  ce  qu’elle 
avoit  fur  le  cœur.  Je  pretendoîs  après  cela 
prendre  mon  parti  fuivant  le  confeil  de  rnoiï 
ami  } mais  étant  toujours  demeuré  dans  le 
filence  , je  ne  vis  pas  plutôt  qu’il  avoit  eu  affea 
de  diferetion  pour  ne  pas  aceufer  les  autres,  de 
peur  de  fe  perdre  lui-méme  de  réputation  ,qiic 
*jç  dis  au  Maréchal  d’Eftrecs  pour  reponfe  à le 
brufqucric  qu’il  venoit  de  me  faire  , qu’il  ne 
me  verroic  pas  prcfcntemenc  devant  lut  non 
plus  que  Mrs.  les  autres  Maréchaux  de  France  ÿ 
li  j’avois  eu  affaire  à un  homme  qui  eût  voulu 
fe  donner  la  patience  de  m’attendre  fculcmenc 
vingt-quatre  heures  ; qu’en  cfïèt  j’aTois  déjà 
' trouvé  les  mille  écus  qui  me  manquoient  pour 
lui  rendre  fa  (bmme , Çc  qu’il  ne  tiendroit  qu’i 
iui  de  les  venir  chercher  tout  prefentement, 
J’avois  bien  de  la  malice  en  dilant  cela.  Je  vou-« 
lois  lui  faire  peur  , connoiffaiit  par  expérience 
qu’il  n’etoit  pas  trop  alluré.  Aulli ce  Capitaine 
prenant  la  parole  en  même  teras  me  répondic 
qu’il  n’étoit  pas  ncccffairc  qu’il  y fut  lui- 
méme;  que  puifqu’il  me  les  avoit  aportés  juf- 
qucs chez  moi,  je  devois  les  faite  reporter  juf- 
qucs chez  liû , ou  du  moins  jufqucs  chez 
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Notaire  qvti  croit  à moitié  chemin.  Ce  Notaîrcj 
demeuroit  tout  auprès  de  St.  Euftac^e  ,'luî  toac 
auprès  de  Ste.  Marie  , & moi  contre  le  Palai». 
Roïal.  Le  Maréchal  de  Clerembaut  prit  la  » 
parole  là-delTus  , &'dit  qu’aprés  que  ce  Gentil- 
homme m’avoit  fait  venir  devant  eux  , il  ncr 
ïrbyoit  pas  qu’il  fût  trop  à propos  de  nous  fai- 
re voir  enfemble  tête  à tétc  , que  nôtre  affaire 
tic  fût  terminée  entièrement  j qu’ainfi  s’il  en  ■ 
•<Étoit  crû  , je  porterois  cet  argent  chez  le  No- 
taire , & qu’il  me  rendroit  ma  démiftlon.  Son 
ifentiment  fut  celui  des  autres  Maréchaux  dé 
Irancc , & ayant  tous  opiné  du  bonnet , je  por- 
tai ces  douze  mille  écus  chez  le  Cat  ou  le  Capi- 
taine n’ofa  fe  trouver  pour  les  recevoir.  Cela, 
aj 'empêcha  pas  que  je  ne  les  donnaffent  à ce  No- 
taire ,&  m’ayant  remis  ma  démiffion  entre  IcS 
tna-ins  , la  chofe  fi  feroit  terminée  par  là  , fi  ce 
• qu’il  nous  refta  fur  le  cœur  à mon  ami  ôc 
à moi  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Nous  voulûme» 
ainfi  en  tirer  raifon  , c’eft  pourquoi  mon  ami  • 
l’étant  allé  trouver  dés  le  lendemain  matin , 11 
le  prit  au  faut  du  lit , & fans  quMl  eût  pu  s’en 
■4édirc  pour  peu  qu’il  eut  cû  du  fang  aux  ongles.  * 
J^ais  comme  il  n en  avoir  point  il  n’eut  pas  plu- 
tôt entendu  le  compliment  qu’il  lui  failoit  ,qui 
éfoit  qu’il  le  feroit  toujours  pafler  pour  un 
lâche  , à moins  qu’il  ne  nous  donnât  l’atisfac-  • 

. tion  , qu’il  lui  répondit  qu’à  Dieu  ne  plût  qu’il 
fît  jamais  une  telle  faute , qu’il  fçavoic  que  Mrs. 
les' Maréchaux  de  France  nous  avoient  non 
feulement  deffendu  les  voyes  de  fait  , mais  en- 
core qu’il  nous  avoient  fait  cmbrafl'er  les  uns 
-les  autres  i- qu’ainfi  comme  ce  feroit  fe  rendre 
coupable  doublement  que  d’enfraindre  leurs 
ordres , puis  qu’on  manqueroie  en  meme  teras 
& à ce  qu’on  leur  devoir , & à ce  qu’on  devoir 
à Sa  Majcfté  , il  n’avoit  garde  de  rien  faire  au 
ipréjudicc  de  Ion  devoir.  ami  écoic  cxcrir 
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jfricmcnt  violent , ainft  ne  le  ménageant  aucune-' 
'«fient  après  cette  réponfc  ne  fc  ménageant 
pas  lui-même  , il  lui  dit  tant  de  chofes  fâcheufe» 
■que  l’autre  fît.femblant  de  s’en  fentir  olFenfé  v 
ainiî  lui  difant  qu’il  ne  garderoit  plus  de  mefu- 
res  maintenant  , puifque  fon  honneur  y étoin 
întcrrelFc  , ‘it  lui  donna  rendez-vous  dans  le 
bois  de  Boulogne  pour  nous  battre  deux  contre 
deux.  Mon  ami  me  vint  conter  tout  cela  , ic 
comment  il  l’avoit  fallu  piquer  pour  le  rendre 
fenf^le.  Je  n’en  augurai  rien  de  bon  , & lui 
difant  en  même  tems  , comme  fr  j'culTc  été  in- 
fpirc  , que  cela  fentoit  bien  la  crahifon  , & que 
je  ne  lui  confeillois  'j>as  de  fc  trouver  à ce  ren- 
dez-vous , il  me  répondit  qu’il  ne  m’empêche- 
roit  pas  de  n’y  point  aller } pour  peu  que  je  mer 
^ntilTc  quelque  aprehenfion  , mais  que  pour 
hii  il  n’avoit  garde  d’y  manquer  , quand  même 
Ta  vie  en  dépendroit  : qu’aufli  fon  honneur  lui 
étoit  plus  cher  que  fa,  vie  , & que  comme  il 
fouffriroit  s’il  manquoit  à ce  rendez-vous  , it 
ptécendoit  bien  s’y  trouver  tout  le  premier. 

C’étoit  vouloir  me  faire  perdre  le  fouvenîr 
■de  l’obligation  que  je  lui  avois  ,quc  de  me  par- 
ler de  la  forte.  On  n’avoit  jamais  dit  à un  hom- 
me comme  il  me  faifoit que  pour  peu  que 
j’eufle  de  peur  je  n’avois  qu’à,  m’aller,  cacher.. 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  s’etoit  pas  .fervi  tout-à-faic 
de  CCS  termes  i il  avoic  trouvé  à propos  de  me. 
déguifer  fa  pen fée  fous  d’autres  qui  n’étoient  ^ 
pas  tout-à-fait  fi  durs,  mais  qui  ne  fignifioicno 
toujours  que  là  même  chofe  pour  ceux  qui  fça- 
voienc  bien  le  François  ; ainfi  je  m^cn  trouvai 
fi  fcandalifé  , que  fi  j’eufl'e  pu  fans  m’expofer 
à en  être  blâmé  , me  battre  fur  le  champ  avec 
lui , je  l’cuflc  fait  de  tout  mon  cœur.  Cependant 
comme  je  craignais  qu’on-,  ne  dit  dans  le  mon- 
déque  je  n’ètois  qu’un  ingrat , je  le  pris  fur  im- 
ton  plus  bas.  Je  lui  dis  que  fi  la  râitpn  me  fàVt^.  ^ 
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foie  voir  du  péril  à une  chofe  ,ce  n’etOK  pas  ^ 
dire  pour  cela  que  j’en  perdilfe  le  courage , qu’il 
n’avoit  qu’à  me  mener  où  il  voudroic  , que  je  l’y 
fuivrois  jcfqu’au  bout, qu’il  s’en  repcnciroïC 
peut-être- tout  aufli-bien  que  moi  ,mais  qu’il  nç. 
m’importoit  pas  ,puifqu’il  le  vouloit  ainîi.  ^ - 

Il  fit  femblant  de  ne  pas  écouter  ce  que  je 
lui  difois  i & m’ayant  fait  monter,  à cheval  le 
lendemain  matin  , nous  prîmes  le  chemin  des 
Bons- Hommes  î pour  entrer  dans  le  Bois  de 
Boulogne  par  la  porte  qui  eft  de  ce  côté-là^  Le  ' 
*iendcz-vous  dont  il  étoit  convenu  ctoit  entre 
fept  ou  huit  heures  du  matin  , & nous  étant 
rendus  à cette  porte  ; nous  la  trouvâmes  fer- 
»ce  dont  je  fus  afllz  furpris.  Il  eft  vrai  que 
nous  étions  alors  dans  les  plus  courts  jours  de 
l’année  ,ce  qui  me  fit  croire  après  y avoir  fait 
quelque  réflexion  , que  cela  ne  venoit  que  de 
ce  que  la  parcfTc  avoit  tenu  le  portier  ,&  qu’il 
«"étoit  pas  encore  levé.  Nous  heurtâmes  pour 
nous  faire  ouvrir  cette  porte  , & le  portier 
'étant  venu  à l’heure  même  il  dit  à mon  ami  qui 
Ic^prefenta  à lui  le  premier,  qu*il  eut  à s’en  ■ 
retourner  à Paris  fans  perdre  un  moment  de 
tems  , parce  qu’il  étoit  perdu  fans  rcflburce  s’il 
s’avançoit  feulement. un  quart  de  lieue  dan» 
le  Bois  , qu’il  étoit  rempli  d’Archers  pour  le 
prendre , fur  l’avis  que  l’on  avoit  eu  qu’il  s’y 
devoir  venir  battre  en  diiel  deux  contre  deux. 

Le  portier  avoit  été  laquais  de  mon  ami , il 
y avoit  quinze  ou  feize  ans  , & comme  il  tenoit 
cabaret  ,il  avoit  fçu  cela  d’un  Archer  qui  avoir 
■couché  chez  lui  , & qui  lui  avoit  conté  cette 
aflâirc, après  avoir  bû,fans  fçavoir  qu’il  eut 
jamais  été  à lui.  Cela  avoit  été  caufe  qu’il 
avoir  fermé  la  porte  ,de  peur  que  nous  ne  paf- 
fafhons  fans  qu’il  nous  aperçût.  Mon  ami  fut 
bien  étonné  de  l’entendre  parler  de  la  forte.  II 
asc  dit  que  j 'a vois  eu  plus  de  laifon  que  lui  j, 
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i^cfortc  .qu’il  croyoit  maintenant  que  nous  ne 
ferions  pas  trop  mal  de  nous  en  retourner  fur 
nôs  pas  J fans  avoir  feulement  la  curiodtc  de 
regarder  derrière  nous.  Je  fus  ravi  qu’il  prît 
ce  parti  de  lui-même  , fie  parce  qu’il  y alloic 
de  nôtre  feuretà  , parce  que  cela  le  dévoie 
faire  repentir  de  ce  qu’il  m’avoir  infulté  com- 
me il  avoit  fait.  Nous  retournâmes  à Paris 
dans  le  même  moment  , & mon  ami  m’ayanc 
demandé  pardon  en  chemin  de  remportcmenc 
qu’il  avoir  eu  contre  moi  j je  lui  répondis  cpi’il 
falloir  bien  fouffrir  quelque  chofede  fesamis  , 
quand  on  fçavoit  bien  comme  je  le  f^avois  de  lui  » 
que  leur  intention  u’cioit  pasmauvaife. 

Le  Capitaine  après  nous  avoir  attendu.quel- 
que  tems  dans  le  Bois  , eut  l’infolcnce  de  venic 
trouver  mon  ami  jufqucs  chez  lui  , avec  fon 
fécond  prétendu  , pour  lui  demander  à quoi  il 
avoir  tenu  que  nous  ne  nous  fuflions  trouves  ' 
fur  le  pré,  prétendoit  aparemment  le  don- 
ner beaucoup  de  gloire  de  nous  avoir  mis  eia 
defFaut } mais  mon  ami  , qui  n’avoit  pû  fouf- 
frir que  je  lui  enflé  dit  une  parole  fans  s’em-. 
porter  > parce  qu’elle  ne  s’etoit  pas  trouvée  de 
fon  goût,  fe  mit  aux  champs  dés  qu’il  l'enten- 
dit parler  de  la  forte  '>  ainli  menant  l’épée  âl^ 
main  à l’heure  même. , fie  fans  lui  donner  le 
rems  de  lui  faire  un  plus  long  çompUmenr , i^ 
lui  reprocha  qu’il  ne.  fc  contentoit  pas  fculc-^ 
ment  d’être  lâche  , mais  qu’il  n’avoic  pas  enco- 
re tenu  à lui  qu’il  n’cîit  joint  la.  trahifon  à (ot^ 
manque  de  courage.  L’autre  fit  fcmblanc  de 
i)c  pas  entendre  ce  qu’il  lui  vouloir  dire  par-là 
& lui  en  demanda  l’explication  , afin  qu’il  pûl^ 
répondre.  Mon  amine  lui  en  voulut  point  don- 
ner d’aurre  que  celle  qu'il  lui  prefentoit,  ejeft- 
à-dire  , de  le  battre  contre  lui.  Mais  commc> 
quand  on  eft  une  fois  rempli  de  fuiblcflé  , 
fi’efl  capable  d’cxciccx  un  homme  à £ûxc 
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bonne  a£tion  j mon  ami  eut  beau  lui  prefirnteB 
la  pointe  de  l’cpce  devant  l’cftomac  , il  ne  Ce 
pùt  jamais  réfoudre  à mettre  la  main  à la  fien— 
ne.  Spn  Second  fit  toute ia  meme, cliofc  devanc 
moi  } de  forte  qu’il  fcrabloit  qu’il  l’eut  choifir 
tout  cj^al  à lui  y afin  qu’ils  n’eufient  point  de 
teprochcà  fc  faire  l’un  à l’autre.  Je  lui  tenois; 
aulB  la  pointe  de  répcc  prés  du  ventre  , mai» 
voyant  qu'il  étoit  aufli  infenlible  que  fon  ca- 
marade f je  commençai  à.  donner  le  fignal  à 
mon,  ami  de  la  manière  que  nous  les  devion»' 
traiter  tous  deux.  Mon  fignal  pafia  les  fignaux-* 
ordinaires  , & meme  les  fimples  démonftra- 
tions , car  je  me  mis  à lui  donner  des  coups  de- 
plat  d’épée  fur  la  tête  , ce  qu’il  foufFiit  avec 
une  paxiencc  qui  me  furprit.  Ge  ne  fut  pas^ 
néanmoins  fans  faire  d’abord  quelque  mou- 
vement, Je  cherchai  à gagner,  la  porte  , 
l’ayanc  attrapée  heureufemenr  , il  la  ferma  fur* 
lui  pour  m’épargner  la  peine  aparcmmenc  dC  ' 
le  reconduire  plus  loin. 

Le  Capitaine  fut  traite  aulfi-tôt  par  mon’ 
ami  tout  de  meme  que  celui-ci  l’avoit  été^.  It 
fuivic  fon  exemple  en  toutes  façons.  Il  fc  lailfa 
battre  fans  faire  mine  feulement  de  fc  revan— 
ger  ,&  ayant  voulu  s’enfuir  tour  comihe  Tau-’ 
tre  avoir  fait , il  tâcha  d'ouvrir  cette  porte.*  Il 
ne  tint  qu’à  mon  ami  de  le  percer  de  part  en 
part.  Il  lui  tournoit  le  dos,  & ne  lui  pouvoir 
donner  plus  belle,  mais  comme  il  n'arrive  ja>' 
mais  à,  un  honnête,  homme  de  jreraper  fa  main 
dans  le  fang  d’un  mifcrablc  ,.qui  bicn-loin  de  fc-- 
mettre  en  dcfïènfc,  ne  cherche  qu’à  fc  fauver  i 
il  lui  ouvrit  lui-mcmc-la  porte  , afin  qu’il  pur 
enfiler  la  montée.  Il  ne  fc  le  fît  pas.  dire  deux 
fois  , & l’ayant,  dcccnduë  avec  une  précipita-^ 
tion  tout  extraordinaire  , le  bout  de  Ibn  épée- 
fc  prit  dans  la  rampe  de  J’cfcalicr  , & lui  pcu(à‘ 
iaite ..calTcr  le. cou.  Il, tomba  fùx  le  nez  , fog- 
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-Çpéc  s'ctanc  caJÛTcc  en  deux  morceaux  par  la 
itéfîftance  cju’clle  fit , comme  il  s’cnfuïoit.  L’hô- 
te de  mon  ami  qui  avoir  déjà  entendu  du  bruis 
fur  ce  degré  , lorfque  fon  fécond  avoir  pris  la 
peine  de  décamper  ,•  étant  venu  voir  ce  que 
c’étoit  que  ce  fécond  charivari  y trouva  le 
Capitaine  qui  n’avoit  pas  , pour  ainfi  dire  ,1c 
courage  de  fc  relever.  Quoi-qu’il  n’eût  encore 
reçu  que  des  coups  de  plat  d’épée  , il  lui  fem- 
bloit  à tous  momens  que  mon  ami  l’alloit  per- 
cer , parce-qu’il  avoit  pris  plaifir  à le  fuivre 
^our  être  témoin  de  fa  frayeur.  Il  fe  mit  doue 
a crier  fp’ü  croit  mort  , & l’hôte  ayant  peut 
qu’il  n’eut  quelque  coup  dr’epée  dans  le  corps  , 
parcc-qu’il  voyoit  que  mon  ami  le  reconduifoic 
î’épee  à la  main , il  fc  mit  entre  deux  pouir 
empêcher  qu'il  ne  l’achevât.  Le  Capitaine 
voyant  ce  rempart  prit  ce  tems-Ià  pour  fe  rele- 
ver J mais  comme  Je  bout  de  fon  épée  étoic 
encore  dans  le  fourcau  , & que  ce  foureau  qui 
jétoit  calTé  auffi-bicn  qu’elle,  lui  pendoit  dans* 
les  jambes  ,il  fit  une  fécondé  chute  qui  alfarma 
rhôte  étrangement.  Il  fc  cafta  le  nez  ; &.  le 
fang  coulant  tout  aufti-tôc  fur  fon  vifage  , il 
crût  non  feulement  comme  il  avoit  déjà  faity 
qu’il  étoic  blcflc , mais  encore  que  fa  blcfturc 
écoit  mortelle , puifqu’il  n’avoit  pû  faire  deux 
pas  fans  fc  laiffer  retomber  tout  de  nouveau^ 
L’aprehenfion  qu’il  eut  qu’il  ne  vint  à mouriri 
chez  lui , & qu’on  n’,y  mit  garnifon  tout  auftî- 
tôt  j.  comme  il  arrive  d’ordinaire  en  pareil  acci— 
^denç  , fît  qu’il  ciiaàfafcmmc  d’cr.voycr  cher- 
cher promptement  des  porteurs  de  chaife  , afin- 
de  le  mettre  dedans.  Il  y avoir  une  place  à por- 
teurs au  coin  delà  rue.  Ainfi. la  chaife  n’ayanc 
gucres  tardé  à venir  , on  y fit  entrer  le  Capi- 
taine qui  avoit  fon  mouchoir  devant  le  nez.  Il 
«côit  fi  confus  qu’il  n’ofa  dire  .un  feul  mor.: 
Cependant  comme  l’aprehenfion  le  tçnoit  toCU 
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jours  , il  croit  pâle  comme  un  que  l’^on  fut  rené 
de  dcccrrcr  Son  iSlcncc  8i  fou  état  firent  donc 
croire  à l’hôte  toujours  de  plus  en  plus  qu’il 
r’avoit  plüs  guéris  à vivre  ,&  craignant  la  fuite 
d’une  affaire  comme  celle-là , il  dit  à mon  ami 
que  pour  le  mettre  à couvert  de  ce  meurtre , Sc 
auffi  pour  fa  propre  fcurctc  , il  dévoie  faire 
faire  quelque  information.  Mon  ami  qui  fça- 
voit  que  fon  épée  n’avoit  pas  aprochc  de  fou 
corps  de  pins  prés  que  d’un  demi  pied  , vit  bien 
que  c’étoit  la  crainte  qui  le  faifoit  parler  de  las 
forte.  Il  fut  bicn-aife  de  l’en  guérir  , & lui 
ayant  répondu  qu’il  devoir  calmer  fes  allarmcs  , 
parce-que  tout  le  fang  qu’il  lui  avoir  vu  ré- 
pandre ne  pouvoir  venir  que  du  ma.1  qu’il  s’é- 
toit  fait  en  tombant , il  remit  par  la  fon  efprit. 
Il  lui  conta  meme  de  quelle  maniéré  les  cho—  - 
fes  s'étoicnc  paflees  , afin  qu’il  en  fût  plus  aflu-. 
xé.  L’hôte  prit  plailîr  à ce  récit  par  llncércc 
qu’il  y prenoit.  Cependant  comme  il  croit  hom- 
•me  d’auez  bon  fens  , & que  d’ailleurs  il  croit  d’tm 
païs  où  l’on  fçait  la  chicane  dés  le  Berceau  fur 
le  bout  de  fon  doigt , il  dit  à mon  ami  que  quoi- 
qu’il n'y  eût  perfonne  ni  de  tüé  , ni  même  de 
ble/Té , il  ne  dévoie  pas  laifler  de  faire  faire  tou- 
jours une  information  , que  plus  l’homme  à qui 
Il  avoit  affaire  avoir  de  lâcneté  > plus  il  feroic 
capable  de  lui  faire  encore  quelque  vilain  tour  » 
que  la  pièce  qu’il  lui  avoit  voulu  jouer  dans  le 
Bois  de  Boulogne  , étoit  un  échantillon  de  ce 
qu’il  fçavoit  faire:  qu’il  eût  à y prendre  garde, 

& qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  avis  au  Icélcur 
que  pouvoir  être  celui-là. 

Je  ne  fpais  à quoi  mon  ami  s’etoit  amufé  de 
lui  conter  que  nous  nous  étions  voulus  barre, 
êtméme  que  nous  étions  montés^  tout  exprès  à 
cheval  pour  cela  5 pour  moi  j’en  euffe  ufé.  au- 
Uement  fi  j’cuITe  été  à fa  place  j mais  comme 
étoit  vif  .,  que  la  vivacité  à cela  de  mal 
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^i*clle  fait  faire  des  chofes  ' bien  fouvent 
fansjjcflcxion , il  en  avoit  lâche  fans  doute  la 
-p^^i^PËcvanc  que  d’y  avoir  penfe  tant  foie  pcu.^ 
Q^uoi-qu’il  en  foie  , ne  meprifant  pas  un  avis 
comme  celui-là  , il  réfolut  de  le  luivre  apres 
it\’cn  avoir  demandé  mon  fentiment.  Je  n’ai-^ 
mois  guércs  tout  ce  qui  s’apclle  procès  autant 
bon  que  méchant , ce  qui  me  donnoit  d’ordinaire 
beaucoup  d’averfion  pour  tout  ce  qui  condui- 
Toit-là.  Mais  enfin  le  procédé  du  Cap'iaine 
me  faifant  voir  que  l’on  devoir  prendre  avec 
lui  d’autres  précautions  que  l’on  ne  dévoie 
faire  avec  un  autre  , je  donnai  les  mains  à tout 
ce  qu’il  voulut.  Nous  envoyâmes  quérir  un 
Çommiflaire  , & lui  ayant  rendu  nôtre  plainte^ 
portant  que  ce  Capitaine  acompagné  d’üii  de  Tes 
amis  ; nous  étoit  venu  apcllcr  , l’hôte  qui  étoic 
d’un  païs  où  l’on  n’a  jamais  perdu  un  procès 
ffautc  de  faux  témoins  > confirma  nôtre  dire 
par  fa  dépofition  j il  n’en  fçavoit  pourtant  rien 
que  ce  que  mon  ami  lui  en  avoir  dit , mais  com- 
me il  eut  démenti  le  lieu  de  fa  naiffance  s’il  n’eue 
dépofé  que  ce  qu’il  fçavoît , il  n’y  prit  pas  garde 
de  fi  prés.  Il  fit  bien  plus  jdc  peur  que  ce  qu’il 
avoit  dit  ne  fût  pas  fuffifant  pour  nous,  il  noua 
adminiftra  ercorc  deux  autres  témoins  qui 
ét  oient  du  même  païs  , & qui  n’étoient  pas  plu» 
fcrupulcux  que  lui.  Ils  dirent  qu’ils  s’écoîenc 
trouvés  chez  lui  lorfquc  cet  apel  s’étoit  fait, AS. 
ayant  rendu  témoignage  que  nous  n’avions  pas 
voulu  racccptcr  , ils  fignerent  leur  dépofîtioa. 
tout  de  meme  que  fi  elle  eût  contenu  vérité. 

Le  Capitaine  n’étoit  pas  de  même  pa'is  que 
CCS  gens-là , au  lieu  qir’ils  étoient  de  la  Ville  du 
Mans,  il  croit  de  Montpelier,  mais  comme  lea 
Uches,^tcl  qu’il  étoit,  vont  toujours  de  tra- 
vers , il  ne  fut  pas  plûtôt  hors  du  logis  de  mon 
ami  qu^il  reva  comment  il  pouroit  fc-  venger 
d$  l’afiiont  qu’il  yeuoit  de  recevoir.  .Cela  ^ 
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parut  d’abord  alTcz  difficile , parce  qu’ÎI  éfoît 
venu  lui-niômc  chercher  fon  malheur 
T avoir  aparence  qu’on  ne  manqucroitvÇiï3cQ 
lui  demander  ce  qu’il  y croit  venu  faire.  Cepén- 
danc  la  malice  ayant  eda  de  propre  qu’elle 
rfiplanit  bicn-tôc  toutes  les  difficultcz  qui  fe 
peuvent  trduver  en  fon  chenriin  , il  fut  de  for», 
côté  chez  un  Commiflairc  où  il  fit  cette  depo- 
ficion  : qu’ayant  trouve  parmi  l’argent  que  je 
lui  avois  rendu  quelques  pièces  faulTcs  , & qui. 
* n’etoient  point  dans-  cc[ui  qu’il  ra’avoit  don- 
né il  avoir  été  me  chercher  chez  moi  pouu 
ific  les  rendres  ; que  n’ayant  pas  voulu  néan- 
moins y aller  tout  fcul  à caufe  qu’il  m’avoit  fait 
venir  devant  Mrs.  les  Maréchaux  de  Prancc  j 
il  avoir  prié  un  de  Ces  amis  de  l’y  accompa- 
gner > qu’ils  ne  m’avoient  pas  rencontré  chez* 
moi , & qu’ayant  fçû  que  j’etois  allé  chez  mon 
ami  , ils  m’y  étoient  allé  chercher  tous  deux^ 
mais  que  j’avôis  eu  non  feulement  la  confcicncc. 
fi  mauvaife  que  de  lui  nier  que  je  lui  eufle  ja- 
mais donné  cet  argent , mais  encore  la  hardieire 
de  r ’infulter  dans  la  chambre  de  mon  ami  i-que 
mon  ami  avoir  fait  toute  la  même  choie  pour 
hic  plaire  , tellement  que  s’étant  faifi  de  fes- 
piftolcts  , il  l’eût  tiié  infailliblement  s’il  n*eut 
râché  de  fc  fauver^  qu’il  avoir  cru  donc  qu’il 
dévoie  enfiler  le  degré  , mais  que  devant  que 
d^’étre  au  bas  mon  ami  avôit  crié  à fes  valets  de 
fefaifir  de  fa  perfonne  , &-dc  lui  calTer  fon  épée  s- 
qu-’ils  étoient  venus  trois  ou  quatre  à fa  rençontre 
avec  de  gros  bâtons  , &.Ics  autres  premières  ar- 
mes qu’ils  avoient  rencontrées  fous  leur  mains 
qu’ils  lui  en  avoient  déchargé  quelques  coups  y, 
2c  rompu  fon  épée  dans  le  foureau. 

Comme  il  s’étoit  meurtri  en  tombant , les; 

. coups  dont  il  parloi.t  parurent  alTcz  vrai-fem- 
blablcs  au  CommilTaire.  Cependant  comme  Je 
fias  néceflairc  lui  manquoit  » qui  école  ^'avoIz 
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Hes  témoins  ,il  fit  fonder  l’hotc  pour  fçavoir 
s’il  ne  feroît  point  d’humeur  moyennant  quel- 
que argent  à fairç  une  partie  de  ce  qu’il  vou- 
droit.  L’hôte  eut  été  peut-être  fon  homme  l’il 
s’y  fut  pris  de  meilleure  heure  pour  le  gagner, 
«nais  après  avoir  dépofe  contre  lui  comme  il 
venoit  de  faire  , il  ne  crût  pas  pouvoir  en  feu- 
rctc  de  confcicncc  , ou  plutôt  en  feureté  de 
£a,  perfonne  pouvoir  faire  ce  qu’il  lui  denjan- 
doit.  11  nous  avertit  de  la  propofition  qui  lui 
étoit  faîte,  afin  que  nous  lui  fçulfions  gré  de 
nous  être  fidclles.  Nous  ne  l’en  eftimâmes  pas 
beaucoup  d’avantage  neanmoins  , parce  que 
-quoi-que  nous  lui  fuffions  obligea  d’avoir  fait 
ce  que  nous  avions  voulu,  comme  on  n’eftime 
guércs  les  faux  témoins  , bien  qu’on  s’en  ferve 
quelquefois,  ce  nous  étoit  une  confirmation, 
que  bien  loin  de  fe  repentir  de  ce  qu’il  avoir 
fait,  il  étoit  encore  prêt  de  le  foutenir  comme 
beau  meurtre. 

Le  Capitaine  voyant  qu’il  ne  pouvoir  trou- 
ver de  témoins  , & que  fa  dépofition  s’en  iroic 
par-là  à vau-l’eau  , prit  le  parti  de  s’en  aller 
dans  fon  païs  pour  y aller  cacher  fon  infamie. 
Il  ne  fongea  plus  à entrer  dans  les  Gardes , oii 
tant  que  je  demeurerois  il  avoir  lieu  de'croirc 
que  je  ne  lui  donnerois  pas  trop  bonne  répu- 
tation. Cependant  il  ne  tint  qu’à  mon  ami  & à 
moi  de  le  pouflèr  terriblement , & nous  y fûmes 
alTcz  excitez  par  le  CommilTaire  qui  avoir 
re-çû  nôtre  dépofition.  Comme  il  rcficmbloit 
aux  Chirurgiens  qui  ne  demandent  que  jplayes 
& bofles  ,il  nous  vint  trouver  lui-même  pour 
nous  demander  fi  nous  voulions  laifler  là  nôtre 
procedure } il  nous  dit  que  nous  n’en  devions 
pas  demeurer  en  fi  beau  chemin  , parce  que  fi 
le  Capitaine  avoir  la  même  prife  fur  nous  que 
nous  l’avions  fur  lui , il  ne  nous  le  pardonne- 
foit  pas.,  U avoit  oui  parler  aparemmcofdc  l’in- 
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■ formation  qu’il  avoir  fait  faire , & tâchoîc  Je 
nous  irriter  par-là  j mais  comme  ce  que  nous 
avions  fait  n’étoitquc  pour  nous  mettre  à cou- 
vert de  fa  malice , &quc  nous  y avions  aflez  bien 
réüûî , puifqüc  nous  l'avions  oblige  à décamper, 
nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  de  donner  d’avan- 
tage de  pratique  à cette  Sangfuc. 

' Je  fus  cependant  remercier  Mr.  le  Cardinal 
de  ce  qu’il  avoir  fait  pour  moi.  Il  me  dit  que 
je  ne  le  incritois  guêres  , moi  qui  avois  voulu 
le  quitter  fans  lui  en  dire  feulement  un  fcul  mot  : 
Je  lui  répondis  qu’il  ne  fc  fouvenoit  donc  pas 
que  je  lui  en  avois  parlé  auparavant , & que  je 
le  priois  d’en  rafraicliir  fa  mémoire.  11  me  re- 
partit qu’il  Ce  fouvenoit  bien  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  à cét  égard  , mais  que  comme  il  m’a-  ; 
voit  parlé  depuis  , & que  ce  que  j’avois  fait  ea 
dernier  lieu  étoit  une  innovation  dont  je  ne  me 
pouvois  exculèr,  le  mieux  que  je  pouvois  faire 
croit  de  n’en  pas  parler  d’avantage  ; qu’il  m’ai- 
moit  plus  que  je  ne  penfois  , & qu  il  m’en  don- 
neroic  des  marques  avant  qu’il  fut  peu.  Il  m’a- 
voit  déjà  tenu  ce  langage  tant  de  fois  , que  quoi-» 
qu’il  parût  le  faire  cette  fois -là  de  meilleur 
cœur  que 'jamais  , je  ne  fçûs  fi  je  m'en  devois 
tenir  plus  afl'uré.  Au  refte  n’y  ayant  que  le  tems 
qui  me  le  pût  aprendre , je  m’en  remis  à lui  fans . 
vouloir“m’en  embarrafler  d’avantage, 

. Il' étoit  alors  alTcz  gai.  Il  venoit  de  repren- 
dre Moufon  & Ste.  Menehout  , & bien  que 
nous  cullions  perdu  Rocroi  , il  cfperoit  de  le 
reprendre  fans  coup  ferir.  Il  fe  fondoit  (ut  l’o- 
pinion qu’il  m’avoit  témoignée  une  fois  , que 
les  François  étoient  plus  cfclavcs  de  l’argent 
que  toutes  fes  autres  Nations  de  l’Europe.  11 
en  étoit  quelque  chofe  cfFcétivcmcnt  depuis 
quelque  tems,  foit  que  nous  l’cuflions  apris  de 
lui , comme  je  l’ai  dit  tantôt  , ou  qu’il  ne  vie 
point  dé  Peuple  fi  fidelle  qui  ne  fe  pervercillé  à 
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la.  fin,  quand  on  fc  met  à le  tenter  par  l’intérêt. 
Il  en  avoir  fait  rcxpcricnce  il  n’y  avoir  pas 
-long-tcms  , c’eft-à-dire  lorfqu’il  s’ccoit  agi 
de  faire  rentrer  la  Ville  de  Paris  & celle  de 
Bordeaux  dans  le  devoir.  Le  Cardinal  de  Rets 
lui  avoir  facilité  la  rédition  de  l’une  par  le 
Chapeau  de  Cardinal  , & par  quelque  argent 

Î|ui  lui  avoir  été  promis  pour  lui  aider  à payer 
es  dettes.  II  eft  vrai  qu’il  avoir  eu  encore  d’au- 
tres vûës  que  celles-là.  -Quand  il  s’étoit  lailTc 
aller  à traiter  avec  la  Reine , il  s’étoit  flaté  qu’il 
pouroit  devenir  lui-méme  premier  Miniftre , 
mais  enfin  comme  il  avoir  confideré  que  ce» 
feroit  toujours-là  Ton  pis  aller  , il  croie  tour 
évident  qu’il  n’avoit  pas  démenti  par  fa  con- 
duite l’opinion  que  le  Cardin&l  Mazarin  avoir 
de  toute  la  Nation  en  gencraL 

Il  en  ctoit  de  même  du  Prince  de  Contî , bien 
que  la  paflion  qu  il  avoir  de  changer  fa  foütaiic 
en  une  femme,  eut  beaucoup  feivi  à lui  faire- 
manquer  dev  fidélité  envers  fon  frère  , il  eft 
éouftant  pareillement  que  fans  les  grandes  pro- 
mefles  qu’on  lui  avoir  faites  ,il  y eut  peut-être 
mieux  réfifté.  Il  eu  attendoit  cependant  l'ac— 
compliflemcnt  à Cadillac  fans  en  voir  encore 
la  moindre  aparence  ; le  Cardinal  y faifoit 
naître  des  difficulcez  fans  faire  fcmblant  de 
rien  , afin  d’avoir  lieu  de  matier  un  autre  4e 
les  nièces  aux  dépens  de  ce  qu’il  lui  avoir  pro- 
mis.' Le  Prince  Thomas  , qui  avoir  epoufé  une 
fœur  du  feü  Comte  de  Soiffbns  , en  avoir  un 
- fils  qu’il  ^oit  offert  à fon  Eminence  pouf  en 
faire  fon  mari , moyennant  qu’il  lui  voulût  ren- 
dre la  Charge  de  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi  , qu’il  prétendoit  a^’arttnir  à fa  femme. 
Elle  avoir  été  autrefois  à Ion  bcau-frere  il 
l’avort  gardée  jufqu’à  fa -mort.  Mais  comme  le 
Duc  d’Anguicn  venoit  d’époufer  en  ce  tcms-là 
h uiéce  du  Cardinal  de  Richelieu  , & qu’il  eft 
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naturel  de  faire  du  , bien  à fes  parens  préférait 
bjcmcnt  à tous  les  autres  ; le  Prince  Thomas 
h*avoit  jamais  pu  faire  entendre  à ce  Cardinal 
qu'il  avoir  de  juftes  prétentions  fur  cette  char- 
ge; fes  raifons  a voient  paru  de  peu  de  poids  à 
ce  Miniftrc  , en  comparaifon  de  Tenvic  qu’il 
avoir  de  faire  tomber  un  jour  une  fi  belle  char- 
ge fur  la  tête  de  fon  Neveu.  Ainfi  , fous  prétexte 
de  la  rébellion  do  Comte  de  SoifTons  qui  s’ctoîc 
fait  tiier  les  armes  à.la  main  contre  Sa  Majefté  ,• 
il  avoir  fait  en  forte  que  le  feu  Roi  en  avoir 
privé  les  héritiers  du  défunt  , & qu’il  l’avoir 
«Tonnée  au  Prince  de  Condé  perc  du  Duc.  Au 
refte , comme  elle  écoit  fortic  de  la  Maifon  de 
SoifTons  par  la  rébellion-,  le  Prince  Thomas 
crut  qu’elle  y jîouvoit  rentrer  maintenant  par 
le  meme  endroit  qu’elle  en  étoit  fortie.  La 
defobéïffancc  du  Prince  de  Condé  lui  avoir 
fait  faire  la  propofition  , dont  je  viens  de  par- 
ler , au  Cardinal  Mazarin  j fon  Eminence. n’y 
avoir  pas  été  indifférente  j apres  les  Princes  du 
Sang  , il  ne  pouvoir  guéres  marier  une  de  fes 
nièces  plus  avantageufement  qu’à  un  Coufiir- 
Germain  du  Duc  de  Savoye  comme’  étoit  le 
jeune  Comte  de  SoifTons  : ainfi  il  amufoit  tou- 
. jours  le  Prince  de  Conti  fans  lui  rien  donner  de 
réel  , prétendant  que  quand  il  auroit  époufé- 
. la-Martinôzi  , & que  ce  feroit  une  chofe  faite, 
il  trouveroit  moyen  d’apaifer  le  chagrin  qu’il- 
pourroit  avoir  du  manquement  de  fa  parole. 
Quoi-qu’il  en  foit  , voyant  qli’il  s’étoit  bien 
rendu  maître  de  Paris  Sc  de  Bordc^x  de  la 
maniéré  que  je  viens  de  dire  , il  crut  qu’il  feroie 
bien  la  meme  ebofe  de  Rocroi  qui  n’étoi't  rie» 
en  comparaifon  de  ces  deux  Villes. 

Ce  qui  augmenta  encore  fon  cfperance , fuc 
»que  celui  qui  croit  dedans  n’étoit  qu’un  pauvre 
petit  Gentil- homme  qui  n’avoit  pas  mille  écus 
pour  tout  bicn.^  Ainfi  puifque  les  Princes  4a 
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^ang  , & ceux  de  la  Maifon  de  Savoyc  fc  lail^ 
foient  bien  gouverner  par  rinteret , il  ne  crue 
pas  qu’un  fi  petit'  compagnon  fût  capable  de 
faire  ce  que  ne  faifoient  pas  des  Princes  de  ft 
grande  Maifon  qu’etoient  ceux-là.  Ce  qui  l’cm- 
barrafla  fut  qu’il  ne  fçavoit  par  qui  & comment 
lui  faire  cette  propoution.  Il  n’avoit  perfonne 
là  auprès  en  qui  il  fc  pût  fier  alTcz  ppur  lui 
remettre  une  telle  affaire  entre  les  mains.  Les 
'Gouverneurs  de  Mezieres  & de  Charleville  lui 
croient  fufpeâs  aufli-bien  que  celui  de  Rhetel. 
C’etoient  les  trois  places  les  plus  voifines  de 
celle-là  J & d’aller  cnercKbr  Fabert  pour  entrer 
en  négociation  avec  lui , lui  paroilibit  une  cho- 
fc  tirée  aux  cheveux;  outre  que  Montai  & lui 
n’étoient  pas  trop  bien  enfemblc.  Je  me  prefen- 
tai  devant  lui  une  fois  un  jour  qu’il  avoir  fonge 
à tout  cela  , '&  qu’il  n’y  avoir  pas  trouvé  plus 
de  jour  qu’auparavant.  Il  reconnut  bien  qu’il 
avoir  quelque  embarras  dans  l’efprit  , mais 
comme  je  craignois  de  lui  manquer  de  refpeft  en 
lui  demandant  qu’elle  en  pouvoir  être  la  caufe, 
je  me  contenrai  de  lui  dire  que  j’etois  bien  mal- 
heureux de  ce  qu’il  ne  me  counoit  pas  quelque 
affaire  d’importance  , parce  que  cela  m’ôcoic 
l’occafion  de  lui  faire  voir  combien  je  lui  étois 
affcétipnnc.  Ce  compliment  lui  donna  lieu  de 
s’buvrirà  moi.  Il  me  parla  de  fon  deflein  &dc 
l’obUacle.  qu’il  y trouvoit.  Je*  lui  fis  réponfe 
qu’il  me  fcmbloit  qu’il  s’embarraflbit  là  de  peu 
dcchofe  ,&  que  s’il  vouloir  m’envoyer  en  gar- 
nifon  à Rhetel  avec  deux  ou  trois  Compagnies 
de  nôtre  Régiment  ,je  verrois  bien-tôt  tout  ce 
que  Montai  avoir  dans  le  ventre.  Il  me  répon- 
dit qu’il  le  verroit  tout  aufii-bien  que  moi  s’ij 
vouloir  de  but  en  blanc  lui  envoyer  quelqu’un 
comme  aparemment^je  voulois  taire  pour  lui 
•parler  J que  ce  n’etoit  pas  de  cette  manière  qu’il 
en  falloic  ufer  avec  lui  , parce  qu’il  étoit  dcli* 
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cac  fur  rarticle,  outre  que  Mr.  Iç  Prince  averti^ 
des  cfpions  par  tout  là  qui  lui  donneroiem  bicnr 
tôt  avis  de  tout  ce  qui  fc  pafleroic. 

Il  avoir  raifon  à cet  .égard  j ce  Prince  avoic 
des  Officiers  par  toutes  ces  places  qui  n’etoient 
au  Roi  que  pour  en  tirer  la  (olde  qu’il  leurdon- 
roit  ; leur  coeur  ctoit  auffi  éloigné  de  Ton  fer-' 
vice , qu’il  étoit  xelé  pour  celui  de  ce  rebelle  » 
fes  grandes  actions  lui  a voient  attiré  leur  efti- 
nic  ^ & bien  qu’ils  l’euflent  du  perdre  par  fa 
dcfobcïflànce  , & pour  Pavoir  veu  pafler  dtt 
côté  de  nos  ennemis  capitaux  , elle  fc  foutenoit 
encore  par  l’averfion  que  la  plupart  avoienc 
pour  fon  Eminence.  Ses  manières  leur  paroifr 
Ibient  dures  auffi-bien  que  fon  avarice  , & 
comme  on  ne  pouvoir  rien  tirer  de  lui  qu’à 
bonnes  enfeignes  il  n’y  en  avoir  guéres  qui 
n’euflent  voulu  qu’il  eut  été  auffi  loin  de  la 
Cour  qu’il  en  étoit  prés.  Ainfi  ne  pouvant  dif- 
convenir  de  ce  que  ce  Miniftre  m’avoit  dit  , à 
moins  que  de  le  tromper  > ou  de  me  trompât 
inoi-méme  , je  lui  répondis  qu’il  avoit  bien 
méchante  opinion  de  moi  , de  me  croire  capa- 
ble de  vouloir  entreprendre  une  affaire  comme 
cclle-la  , pour  m’y  conduire  auffi  groffierc- 
ment  qu’il  penfoit  j que  cela  n’étoit  bon  qu’à 
ceux  q^ii  failoient  les  chofes  fans  réflexion.  ., 
mais  que  pour  moi  qui  les  pcfois  auparavant  , 
j’ofois  lui  dire  que  quand  elle  venoient  à man- 
quer entre  mes  mains  , ou  ne  m’en  devjoit  pas 
imputer  la  faute.  IJ  m’écouta  attentivement , SC 
étant  bicn-aife  que  je  lui  parlaflc  de  la  forte, 
il  me  dit  que  ce  que  je  lui  difois  là  étoit  quel- 
que chofe , pourvu  que  je  trouvalTe  moyen  de 
Je  contenter  fur  une  autre  objecHon  qu’il  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  me  faire  ; que  je  fçavois 
bien  que  les  Capitaines  aux  Gardes  n’aimoicne 
pas  à être  envoyés  en  Garnifou}  quejeraefou- 
veuois  peut-être  bien  que  le  Roi  ayauc  cona- 


DE  Mr.  D'ART'AGNAN.  itf 
ïînandfc  un  bataillon  de  ce  Régiment  pour  aller 
à Sedan  , ce  n’ayoit  été  que  ues  plaintes  conti- 
nuelles de  leur  part , qu’ils  luiavoient  écrit  cha- 
cuU  quelquefois  jufqu’à  deux  ou  trois  lettres 
en  ün  ûtul  jour  , tellement  que  fi  elles  fe  fiilTcnt 
■adreflecs  à quelque  pauvre  homîne,  & qu’il  lui 
en  eut  fallu  payer  le  port  , il  n’cn*eut  pas  fallu 
d’avantage  pouf  le  ruiner. 

Je  trouvai  cette  expreffion  plus  digne  de  lui 
qu’elle  n’étoit  noble.  Cependant  comme  cen’c- 
toit  pas  de  cela  dont  il  s’agilToit  prefentement  , 
je  lui  répondis  que  je  me  fouvenois  de  ce  qu’il 
medifoit  tout  aulü  bien  qu’il  pouvoic  s'en  Ibu- 
venir  lui-même  ; qu’au ffi  ne  prétendois-je  pas 
qu’il  envoyât  un  Bataillon  tout  entier  à Rhetel, 
comme  il  en  avoir  envoyé  un  à Sedan  , quoi- 
qu’il ne  dépendit  que  de  lui  de  le  faire  s’il  ju- 
geoir  qu’il  y allât  du  fcrvicc  du  Roi.  Qj^il  luf- 
ifiroitd’y  envoyer  feulement  une  Compagnie  ou 
deux  ,&  qu’il  pouroit  dirpenfer  les  Capitaines 
d’y  aller  j que  c’écoit  même  une  néceflicé  de  le 
faire  , afin  que  je  pulfe  exécuter  mon  projet: 

Su’ainfi  la  Compagnie  dont  j’étois  Lieutenant 
evoit  être  de  ces  deux  qui  iroient  en  ce  païs- 
là  » que  le  Lieutenant  de  l’autre  devoir  être  aulG 
mon  Cadet , afin  quej’cufle  le  commandement 
par  defifus  lui , & que  par  çonfequent  rien  ne 
s’opofât  à mon  deflcin.  Il  me  répondit  que  je  lui 
donnois  là  bien  des  affaires  , & qu’il  fçavoitun 
chcmfn  plus  court  que  celui-là  j que  le  Roi  me 
donnetoit  une  de  ces  deux  Compagnies  , & que 
l’autre  n’auroit  point  de  Capitaine  ou  plutôt  qu’il 
feroit  abfcnt  j qu’il  feroir  ou  Gouverneur  de  quel- 
que place  , ou  qu’il  auroit  quelque  autre  emploi: 

?u’ainfi  je  commanderoîs  naturellement  fans  qu’il 
ut  befoin  de  tant  de  miftere. 

Je  ne  me  fentis  pas  d’aife  l’entendant  parler 
de  la  forte.  Il  avoir  deffein  cette  fois  là  de  me 
faire  véritablement  Capitaine  aux  Gardes  , ëc 
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comme  toute  la  prudence  humaine  n’cft  rien  eÿ 
comparaifon  de  ce  que  les  hommes  dq,  monde 
apellent  hazard , & de  ce  que  les  gens  fages  & 
les  gens  de  bien  apellent  providence  , il  avoic 
pris  cette  icfolution  par  une  raifon  qui 'me 
devoir  bien  plutôt  nuire  que  de  me  fervir.  Lorl- 
qu’il  m'etoit  ifurvenu  le  different  dont  j’ai  par- 
lé tantôt  avec  le  Capitaine  de  Rambures  , il 
avoir  fçû  que  ce  n’etoit  que  parce  que  j’avois 
depenfé  fon  argent.  Cela  lui  devoir  faire  con- 
noître  le  mauvais  état  de  mes  affaires  , mais 
ayant  fçfi  en  même  tems  qu’il  ne  m’avoit  fallu 
qu’une  -heure  tout.au  plus  pour  remplacer  cet 
argent  , la  penfee  qu’il  eût  que  j’en  trouverois 
tout  aufli  facilement  que  j'enavois  trouvé  cet- 
te fois-là  , après  m’avqir  accordé  cette  char- 
ge , s’il  me  donnoit  une  taxe  , fit  qu’il  fe  réfo-- 
lut  en  même  tems  de  me  rendre  jufticc.  Je  fus 
ainfi  fait  Capitaine  aux  Gardes  fans  qu’il  mc 
dit  Ton  fccret  , mais  deux  jours  apres  je 
reçus  une  lettre  de  Mr.  de  Bartillac  Treforiec 
de  la  Reine, par  laquelle  il  me  n — ”* 


fçavoir  que  j’euffe  à lui  aporter  vingt  mille 
francs  dans  deux  fois  vingt- quatre  heures.  Ce 
fut  un  étrange  rabat-joie  pour  moi  qu’une.tel- 
Jc  nouvelle.  'Tous  mes  amis  s’etoient  venus 
réjouir  avec  moi  de  ma  promotion  à cette 
•charge  jelle  m’avoit  été  donnée  , fans  que  Mr. 
Je  Cardinal  ni  que  petfonne  de  fa  part  m’eut 
dit  un  mot  de  l’argent  qu’on  me  demaadoit  pre- 
fentement  ; tout  ce  que  j’avois  fçû  c’eft  que  je 
lui  devois  abandonner  ma  Lieutenance  pour  en 
difpofer  en  faveur  de  qui  bon  lui  fcmblcroit.  Je 
n’en  avois  pas  apcllé , & même  je  me  fuffe  enco- 
re entremis  s’il  en  eut  été  befoin  pour  lui  re- 
trouver le  même  marchand  à qui  je  l’avois 
vendue  , tant  j’avois  de  reconnoi (Tance  de  ce 
qu’il  avoir  fait  pour  moi.  Mais  ce  qu’il  me 


àvoit  ordre  de  Mr.  le  Cardinal 


deraandoie 
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-^feiflandoic  prefentcmcnt  ôtant  tout  le  méticd 
de  ce  bien-fait, JC  le  fus  trouver  pour  lui' re- 
montrer rimpuiflancc  ou  j’etois  de  fournir  le 
premier  fol  de  cette  fomme.  Il  me  fît  réponfe 
que  ce  n’étoit  pas  pour  lui  qu’il  la-dcmandoic  , 
que  ks  befoins  de  l’Etat  vouloicnt  qu’on  tirât 
quelque  fccours  des  charges  qui  venoient  i 
▼âquer  5 que  j’avois  tort  fi  je  me  plaignois  de 
cette  taxe  qui  étoit  fort  modique  ayant  égard  à Ix 
garce  que  l’on  me  faifoit  ,.que  la coûtume  étoic 
de  payer  toujours  la  moitié  de"  la  jufte  valcoc 
de  celle  qu’on  recevoir  i qu’une  Compagnie  auK 
Gardes  valoir  quarante  mille  écus  , qu’ainli 
c’etoit  foixante  mille  livres  qu’on  eût  pû  me 
demander  , & que  de  ne  m’en  demander  que 
■vingt  mille , c’etoit  me  traiter  fi  douéement 
que  je  ne  devois  pas  en  apcllcr. 

Il  cft  vrai  que  le  pied  qu’il  avoir  prîsdcpuîs 
quelque  tems  croit  que  quand  il  donnoit  quel- 
que chofeà  une  perfonne,  il  lui  en  faifoit  païcr 
la  moitié  de  la  valeur  ou  à peu  prés  : cependanc 
quoi  qu’il  voulût  que  je  lui  culTc  tant  d’obli- 
gation, Je  ne  voyois  pas  qu’il  me  traitât  plu* 
favorablement  que  les  autres  : ma  charge  qu’il 
avoir  à vendre  , & les  vingt  mille  francs  qu'il 
me  demandoit  étoit  à peu  prés  la  moitié  de  ce 
que  pouvoir  valoir  celle  que  j’avois  prcfcntc- 
ment.  Je  ne  feignis  point  de  le  lui 'dire,  afin 
qu’il  ne  fe  vantat  pas  de  m’avoir  oblige  tant 
que  de  merveilles.  Il  falloit  cela  avec  lui  , parce 
que  quand  on  n’ofoit  lui  rien  dire,  il  eut  mar- 
ché volontiers  fur  le  ventre  d’une  perfonne.  If 
me  demanda  alors  une  plaifante  chofe  fçavoic 
ce  que  m’avoit  coûté  ma  Lieutenance , fiefi  j’e« 
avois  jamais  donné  beaucoup  d’argent.  Je  lui 
répondis  que  non,  & qu’elle  m’avôit  été  don- 
née gratuitement  j furquoi  reprenant  la  paro- 
le , il  me  dit  que  je  ne  difl'e  donc  pas  qu'on  ne 
.jnc^  fâifoic  pas  plus  de  grâce  qu’à  un  autre , puil-i 
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qu’il  en  Comoit  aux  autres  tout  au  moins  vingt 
imilk  écus  pour  avoir  cç  que  j’avois,&  qu’à  moi 
on  ne  me  demandoit  que  vingt  mille  francs.  Que 
Je  ferois  bien  malade  de  donner  cette  fomme  , Sc 
que  je  ne  dilTe  pas  que  je  ne  la  ppurois  trouver  , 
Itioi  qui  en  avois  trouve  une  autre  dans  un  mo^ 
ment , fans  qu'il  y eût  aucune  nècclütc.  ^ ^ ' 

j'eufle  contefte  long-teras  avec  lui  , s’il  eût  , 
voulu  me  tenir  tête , mais  m’ayanr  laiffe  tout 
fcul  fans  me  rien  dire  d’avantage , Debor  me 
vint  accofter  , & me  demanda  ce  que  j’ayois 
pour  être  chagrin  au  point  que  mon  vilage  le 
témoignoit,  C’etoit  un  compliment  qui  ne  lui 
fcïoit  point  du  tout.  Il  fçavoit  tout  aufli  bien 
que  moi  le  fujet  que  j’avois  de  l’être  -,  aufli  bien 
■ loin  de  l’ignorer  , Mr.  le  Cardinal  me  l’aVoic 

I apofte  tout  exprès,  pour  me  venir  tirer  les  vers 

du  nez.  Ce  Miniftre  vouloir  'fçavoir  au  jufte 
quand  je  lui  donnerois  fes  vingt  mille  francs  , 
fc  il  croyoit  que  je  m’cxpliquerois  mieux  avec 
lui  qu’avec  un  autre  , parce  que  pendant  que 
j’àvois  etc  fon  Domeftique  , & que  celui-ci 
i’etoie  pareillement , nous  avions  été  enfembic 
afl'cz  bons  amis.  Mail  comme  il  ne  fait  pas  bon 
ufer  trop  de  fînefle  , principalement  avec  les 
gens  qui  fçàvcnt  s’en  deffendre.  Son  Eminence 
opéra  fl  peu  par  là  , que  Debor  ne  le  rendit  pas 
plus  fçavant  qu’il  l’étoit.  Cependant  foitque  ce 
Miniftre  m’apoftât  encore  d’autres  gens,  comme 
je  l’ai  crû  , & comme  il  fcmble  que  je  dois 
encore  le  croire  plus  que  jamais  , ou  que  ce 
que  j’ai  à dire  maintenant  revint  de  la  bonne 
volonté  de,  certaines  perfonnes  , Je  reçus  en 
moins  de  vingt-quatre  heures  cinq  billets  por- 
.k  tant  qu’on  avoir  cette  fomme  à mou  fer  vice , & 

que  je  n’avois  qu’à  parler.  Il  y en  avoit  quatre 
qui  ctoicut  l’un  de  Mr.  de  la  Bafinnietc  Treforiec 
de  l'Epargne-,  l’autre  de  Mt.de  Lionne  , l’autre 

/ de  Mr.  Scivient  , de  l’autre  de  Mr,  Hcrvat*i 
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^Tétoicnt  qaaicrc  affcz  bonnes  bourfcs  que  ccl- 
Ic$-li  , à la  rcfccvc  pourtant  de  Mr.  de  Lionne 
qui  n’ètoit  pas  trop  aifé  : mais  comme  ils  êtoicnc 
tôus  quatre  dans  la  plus  étroite  confidence  du 
-Cardinal  > je  crus  que  c’étoit  lui  qui  les  faifoic 
agir  i rien  même  ne  me  l*a  jamais  pû  ôter  de  la 
tête  , en  quoi  je  ne  crois  pas  m’être  trompé  , 
Comme  j’en  fais  juge  tout  le  monde.  Il  vouloii: 
aparcroment  que  fi  je  n’étois  pas  en  état  de  lui  ' 
fournir  cette  fomme,  comme  je  l’en  afiurois  po- 
li tivement  , & comme  en  efïct  c’étoit  la  vérité, 
prendre  toujours  mon  obligation  fous  le  nom  . 
de  celui  à qui  je  confentirois  d’avoir  affaire.  XI 
contoic  en  lui-même  que  cela  vaudroir  tou- 
jours mieux  que  rien  , fur  tout  voyant  que 
j’étois  réfolu  de  me  marier  que  j’etois  plus 
en  état  que  jamais  de  rencontrer  un  bon  parti. 

Le  cinquième  de  ces  billets  étoit  tout  diffe- 
rent du  ftile  des  quatre  autres.  Il  venoit  d’une 
femme  de  médiocre  vertu  , fie  elle  n’en  difeonr 
venoit  pas  elle-même  , ce  qui  c(f  une  chofe 
affez  rare  dans  le  ficelé  où  nous  fommes  , où 
chacun  veut  palier  pour  tout  autre  qu’il  n’eft 
dans,  le  fonds.  Elle  me  mandoit  après  s'être  rc- 
joiiie  avec  moi  de  mon  avancement  , quoi  que 
je  ne  la  connufle  que  de  réputation,  ce  qui  ne 
devoir  pas  me  faire  faire  grand  cas  de  la  lc-<' 
tre , il  n’y  avoit  rien  tel  en  ce  monde  que  d’a- 
voir du  bien  j qu’elle  avoit  même  reconnu  que 
c’étoit  une  uéeefiité , lorfqu’clle  n’avoit  guércs 
plus  de  quinze  ans  ; que  cela  lui  avoit  fait 
taire  réfolution  de  ne  mourir  jamais  gueufe,  & 
quelle  n’y  avoit  pas  trop  mal  réüfli  i qu’à  la 
vérité  il  lui  eu  avoit  coûté  un  peu  de  coraplai- 
fancc  pour  des  gens  , pour  qui  dans,  le  fond* 
elle  n’avoit  pas  grande  cftime  , nuis  qu’ils  l’e« 
avoient  fi  bien  récompenfée  , qu’elle  ne  s’en  rc- 
pentoit  pas.  Quelle  avoir  pour  plus  de  vingt 
ijiiilc  livres  de  rcfue  de  beau  bien  dans  Paris  g 
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fans  compter  quantité  de  meubles  de  prix  , & de 
^aiffcHe  d’argent  } qu’elle  avoir  bien  encore  dix 
mille  ccus  d’argait  comptant  dans  fon  cabinet 
que  tout  cela  écoit  plus  que  fuffifant  pour  payer  ce 
que  Mr.  le  Cardinal  medemandoit  , qu’il  ne  m’eoi 
coCiccroit  qu’un  oui  devant  un  Prêtre  , & que  quoi 
qu’elle  ne  m’offrît  que  le  refte  de  deux  gros  finan- 
ciers , il  avoir  paru  fi  beau  à quantité  de  gens  de 
la  Cour , qu’ils  n’avoient  point  fait  de  difficulté 
de  lui  mettre  à la  main  le  même  marché  qu’elle 
m’offroit  aujourd’hui  ; qu’elle  m’avouoit  de  bon- 
ne foi  qu’elle  avoir  de  l’inclination  pour  moi  , 
qu’elle  m’avoUoit  auffi  en  même  tems  fes  affai- 
res , afin  que  fi  je  la  prenois  au  mot , je  ne  fuffe 
pas  homme  à lui  dire  dans  la  fuite  qu'elle  m’a- 
■ voit  trompé. 

Ce  billet  eût  été  plus  tentant  que  les  quatre 
'’^autres  pour  bien  des  gens  j la  Dame  étoit  fort 
jolie  , & n’étoit  encore  que  dans  le  plus  beau 
de  fon  âge.  Elle  n’avoit  guéres  plus  de  vingt- 
cinq  ans  , mais  comme  clic  avoir  commencé  Je 
métier  de  bonne  heure  , ainfi  qu’elle  ne  faifoic 
pas  difficulté  de  le  dire  elle-même  , fa  réputa- 
tion s’étoit  fi  bien  étenduë  dans  Paris}  qu*ell6 
J étoit  toute  auffi  connué  que  le  pouvoir  être 
la  femme  du  preniier  Prefident.  Cela  fut  caufe 
que  je  ne  hefirai  pas  un  moment  fur  le  parti  que 
j’avois  à prendre.  Cependant  étant  bîcri-aifc  de 
voir  fi  cette  inclination  qu’elle  difoit  avoir  pour 
moi  , ne  (croit  point  capable  de  me  faire  avoir 

Î»arc  dans  fes  richefles , fans  qu’il  m’eh  coûtât 
a parole  qu'elle  me  denundoit , je  dis  à celui 
qui  m’avoit  aporté  fon  billet , que  j’irois  lui  en 
rendre  réponfc  moi- meme  fur  l’aprés-dîncc.  Je 
n’eus  garde  d’y  manquer  , & me  mettant  fur 
mon  propre  pour  entretenir  non  feulement  la 
bonne  volonté  qu’elle  avoir  pour  moi  , mais 
«icore  pour  l’augmcmer  , tellement  ■qu’elle  ne 
lue  pût  rien  refufer , elle  me  dit  quand  clic  vii; 
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TÎjue  je  commcn.çoisà  lui  faire  de  grandes  proie-  ■ 
ftationsde  rcconnoiflance  & d’amour , que  tout 
cela  écoit  beau  & bon  avec  une  dupe  , mais  que 
pour  elle  , elle  n’en  diroit  rien  fans  le  miniftere 
«un Notaire  &.d^un  Prêtre  } qu’elle  me  vouloir 
pour  mari , & non  pas  pour  amant  j c’eft  pour- 
quoi elle  me  confcilloit  en  bonne  amie  de  rengai- 
ner tous  mes  complimens  > à moins  que  de  les 
xcvêcir  en  même  teins  de  cette  forme. 

Cette  rcponl'e  n’écôit  pas  d’une  bête  ; mais 
comme  je  croyois  être  aufli  fin  qu’elle  , & que 
j’efperois  l’amener  infcnfiblcmcnt  à mon  point, 
pour  peu  qu’elle  vouliic  m’en  donner  le  tems  , je 
lui  répliquai  qu’il  étoit  bon  j ce  .me  fcmbloic, 
de  fe  connoître  avant  que  de  faire  le  marche 
qu’elle  me  propofoit.  Madame  de  Miramion 
m’en  avoir  ait  une  fois  autant , comme  je  crois 
l’avoit  raportc  , quand  j’en  avois  voulu  faire 
ma  fernme.  Or  je  ne  pouvois  manquer  de  fui-! 
vrc  Ton  exemple  , .quoi  quccc  fut  à une  autre 
inremiou.  Je  prcccndois  malgré, toute  fa  fineffo 
l’engager  à me  voir  , fçaehant  que  quand  une 
femme  a une  fois  du  penchant  pour  quelqu’un  , 
il  n’a  qu’à  fe  rendre  afiîdu  auprès  d’elle  , & à _ 
lui  conter  des  douceurs  pour  lui  faire*  faire  ' 
bien  du  chemin  en  peu  de  teras.  Mais  elle  étoit 
plus  fine  que  je  ne  pci^fois  ; ainfi  foit  qu’elle 
devinât  mon  delTcin  , ou  qu’elle  eut  forme  la 
xcfolution  de  comihencer  par  oiî  les  autres  out 
coutume  de  finir , elle  me  répondît  qu’elle  n’a- 
yoic  pas  befoin  de  me  connoître  d’tvancage 
pour  prendre  Ton 'parti , qu’elle  ne  fçavoic  pas  à 
mou  egard  ce  que  je  voulois  faire,  mais  qu’il 
tui  fcmbloic  que  tout  ce  que  j’avois  à defircc 
étoit  d’être  éclairci  fi  elle  avoir  le  bien  qu’elle 
ni’avoit  mande  ou  fi  ellc-nc  l’avoit  pas  ; que  fi 
c’etoie  là  la  raifim  pour  laquelle  je  demandoLs 
à la  connoître  , elle  ne  la  defaprouvoie  pas  , 
mais  que  fi  j'en  avois  une  autre  , comme  cllq* 
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Comme  je  la  vis  habile  & fi  rcfolul:  , ) 
iCfus  <]ue  je  ne  ferois  <jue  perdre  mon  rems  d en— 
tretenir  un  plus  long  commerce  avec  elle.  Elle 
vouloir  un  époufeur , je  n crois  pas  propre  k 
être  fon  homme  , ainfi  je  me  retirai  faus  tam- 
bour .&  fans  trompcttei  Cependant  pour  fair^ 
les  cliolcs  honnêtement  y & fans  <ju  elle  ciré 
fujçt  de  fe  plaindre  de  moi  , au  lieu  de  lui  dire 
la  raifon  que  j’avois  dt  ne  ças  vouloir  fonger 
à cette  affaire , je  lui  dis  que  je  la  reviendrois 
voir  inceflamment.  Je  ne  f^aisfi  elle  le  crut  de 
bonne  foi  , ou  fi  elle  ne  vit  point  bien  plutôt 
que  ce  n’êtoît  qu’une  deffaite.  Quoi  qu  il  ca 
loit , ce  fut  à quoi  je  fongeai  le  moins  quand  je 
fusfortique  de  lui  tenir  ma  parole.  Si  j’avois 
à être  de  la  grande  confrairie  , comme  ccli 
n’arivc  que  trop  à la  .plupart  de  ceux  qui  fe 
marient  j je  vouîois  du  moins  que  ce  ne  fut  pas  de 
mon  fçü.  Je  croyois  indigne  d‘un  honnête  hçmme 
défaire  un  coup  comme  celui-là.  Je  n’étoispas 
de  l’humeur  de  certaines  gens  que  je  vois  par  le 
monde  Icfqucls  prennent  leurs  épées  8c  leurs  gans, 
quand  ils  voyent  arriver  le  galant  delénrs  fem- 
mes. Il  cft  vrai  que  je  ne  la  croïois  pas  d’humeur  i 
faire  parler  d’elle  quand  cllcauroit  unmari  j je 
croyois  bien  plutôt  que  rondeffein  étoîc  de  vivre 
en  honnête  femme.  Mais  c’étoit  afiex  pour  moi 
qu’elle  ne  l’eût  pas  été  pendant  qu’elle  étoit  fille  , 
pour  ne  pas  avoir  regret  à fes  richefles  ; ainfi  quoi 
que  je  fçuffc  bien  que  je  ne  les  manquois,  que  par-' 
ce  que  j’étois  beaucoup  plus  délicat  que  quantité 
d'autres  n’euffent  été  fi  on  leur  eue  offert  une  pa- 
reil le  fortune  , il  ne  tfte  falltoc  pas  un  moment  pour 
m’en  confolcr 

Ce  que  j’avois  dit  à Mr.  le  Cardinal  dévoie 
l’obliger  à me  laiffer  en  repos  î vingt  mille 
fcahes  pour  lui  étoient  > pour  ainfi  dire ^ com- 
me une  goûte  d’eau  dans  la  Mer  , au  heu^  que 
c'étoit  le  Pérou  pour  moi.  Mais  comme  H 
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faî  parloir  pas  par  coeur  , que  pluficurs  Courti- 
fàns  lui  croient  venu  dire  qu’un  homme  étoif 

(bien- heureux  quand  il  recevoir  quelque  bien-' 
fait  de  la  Cour  , parce  qu’en  même  rems  toutes, 
les  meilleures  bourfes  s’ouvroient  en  fa  faveur^ 
Q^ainfi'  foit  que  l’on  eut  quelque  chofe  , ou  que  ^ 
l’on  n’eut  rien  , ontrouvoit  également  des  amis 
! que  j’en  crois  un  bel  exemple  , moi  qui  n’ayanf 
. ' que  la  cappe  & l’épée , n’avois  pas  eu  plutôt  une 
|j  Compagnie  aux  Gardes  , que  quatre  perfonnes 
j;''  de  cônfîdcration  m’avoient  écrit  que  je  pouvois 
puifer  dans  la  leur  5 que  je  ne  m’en  vantois  peut— 

^ être  pas  de  peur  de  payer  j c’eft  pourquoi  corn-- 

^ me  il  ne  pouvoir  y avoir  que  de  la  finclTe  à mon 

fait  ,il  croit  bon  de  me  rcdrclfcr  fans  perdre  dé- 
teins ; qu’ainfî  il  eut  à me  récrire  un  fécond  billet' 

. portant  qu’il  (croit  bicn-aife  de  me  dire  un  mot  , 
que  ce  mot  feroit  que  l’on  ne  me  donnoit  plus  que 
vingt-quatre  heures  pour  latisfaire  à cette  dette  , 
& que  fi  j’y  manquois  , le  Roi  verroit  ce  qu’il- 
auroit  à faire  ; qu’il  eut  à me  dire  cependant , 
afin  de  me  démouvoir  de  mon  impuilTancc  pré- 
tenduë  , que  je  n’avois  qu’à  prendre  de  l’argent 
-dans  la  bourlé  de  ceux  qui  m’en  avoient  offert  , 
que  cela  me  rendroit  bien  furpris  , parce  que  Je 
ne  fçavois  peut-être  pas  qu’il  en  eut  encore  con-.- 
noi  fiance. 

Ces  paroles  que  Mr.  de  Bartillac  me  raporta? 
mot  à mot  me  fortifièrent  extrêmement  dans‘ 
-la  penféeoù  j'étois  que  c’étoit  lui  qui  m’avoir 
> fait  trouver  tant  d’amis  , qui  m’eull'cnt  peut- 
être  manqué  au  befoin  dans  une  autre  occa- 
fion.  Enfin  , voyant  qu’on  me  pourfuivoit  ainfi 
l.’cpéedans  les  reins  , & qu’il  n’y  avoir  pas  d’ef- 
pcrance  pour  moi  de  pouvoir  parer  cette  botte  >• 
* je  me  réfolus  d’aller  trouver  Mr.  de  la  Bafrn-*- 
nicrc  qui  ctoit  de  mes  amis.  Je  le  préférai  au.v 
trois  autres  pour  lui  emprumex  cét  argent 
• parce  que  je  Ijavois  que  foit  qu’il  vint  de  lui^ 
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ou  du  Cardinal , il  ne  me  prefferoit  pas  de  le  !aî 
rendre  pour’î>cu  que  je  voulufle  avoir  de  complai- 
fanec  pour  lui.  J’avoîs  remarqué  que  quoi  qu’il 
fut  fort  interreffé  , comme  le  font  prelque  tou- 
jours la  plupart  des  Financiers  » il  avoit  encore 
un  plus  grand  foible  que  celui-là.  Il  aimoic 
l’encens  à un  point  que  pourvu  qu’on  ne  lui  er> 
fut  pas  chiche  , il  eut  donné  Ton  fang  volon- 
tiers. Ainfî  comme  il  ne  me  devoir  rien  coûtée 
pour  lui  en  donner  , 'je  fis  mon  fonds  que  je  lui 
payerois  l’interét  par  là  de  la  fomme  que  j’al- 
îois  lui  emprunter.  }e  croyois  affez  Ibttemcnc 
qu’il  feroît  d’humeur  de  s’en  contenter  , & ce 
qui  me  donnoit  cette  penfée , c’eft  que  j’avoîs 
Vu  que  quantité  de  gens  qui  fe  trouvoient  à fa 
table , laquelle  étoit  toute  des  meilleures  , ne 
le  payoient  point  en  d’autre  monnaye.  J’arri- 
Vai  chez  lui  avant  dîner , Sc  comme  fa  vanité 
croît  caufe  qu*il  le  faifoit  un  plaiiir  de  fe  voir 
manger , par  le  tiers  & par  le  quart , il  me  dit . 
tout  auffi-tôt  qu’on  reconnoifTort  fes  amis  à la 
peine  qu’ils  prenoient  à leur  venir  tenir  compa- 
gnie à manger  la  foupc  avec  eux»  Je  lui  répon- 
dis que  cela  m’amenoie  en  partie,  maisq'uc  j’a-* 
vois  encore  une  autre  raifon  de  le  venir  voir, 
qu’il  m’avoit  offert  de  l’argent  pour  payer  une 
taxe  qui  m’avoit  été  figniliée  par  un  billet  db 
Mr.  de  Bartillac  , & que  je  l’en  avois  remercié 
d’abord  , parce  que  je  croyois  que  Mr.  le  Car- 
dinal auroit  égard  à mon  impniffancc  , mais 
que  fe  montrant  un  vrai  Turc  à.  mon  égard  , 
j’étois  obligé  prefentement  de  changer  de  bat- 
terie. Il  me  répliqua  fort  obligeamment  que  fa 
bourfç  m’étoit  ouverte  prefentement  tout  aufli 
bien  qu’elle  me  l’ccodt  quand  il  me  l’avoit  offer- 
te, qu’il  me  feroit  conter  ces  vingt  mille  francs 
aprés-dîner  ; & que  cependant  il  me  dixoit 
qu’il  m’étoit  bien  obligé  de  le  préférer  à ceux 
qiü  m’avaient  fait  les  memes  offres  que  lui  i 
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5u*n  fçavoit  que  Mrs.  Servient  , de  Lionne  6£ 
’Hcrvarc  m’avoient  écrit  à ce  fu jet  du  moment 
qu'ils  avoient  fçû  mon  befoiu  ^ niais  enfin  que  je 
lui  rendois  juftice  eu  croyant  qu'il  étoit  biciv 
autant  de  mes  amis  que  pas  un  de  ces  Mrs.  là. 

Ce  difeouTS  m’eut  encore  confirmé  que  tout 
,ce  qu’ils  avoient  fait  tous  quatre  n’a  voit  jamais 
été  que  par  les  ordres  de  Mr.  le  Cardinal  j s'il 
eut  etc  vrai  que  j’en  eufiè  douté  en  quelque 
façon.  Mais  comme  je  croyois  avoir  lieu  , d’et» 
être  bien  pctfuadé  , cpla  ne  fit  ni  plus  ni  moin» 
fur  mon  cfpiit.  Cependant  m’étant  arrivé  de 
dire  à celui-ci  > fans  penfer  nullement  que  cela 
tireroit  à aucune  conKquence  pour  moi  , qu’il 
n’avoit  pas^té  le  feul  ni  ces  trois  autres  MrS;, 
non  plus  qui  m’eufient  offert  de  l'argent  , il  me 
prclTa  tant  de  lui  dire  qui  fc  pouvoir  être  » que 
je  ne  crus  pas  lui  en  devoir’ faire  miftere.  Je  lui 
nommai  fans  façon  la  perlbnne  qui  m'en  avoir 
voulu  donner  , Sc  lui  aprcnaht  en  même  tems 
que  je  n’culfc  pas  fait  difficulté  de  recevoir  fea 
offi'cs,fi  ce  n’eft  qu’elle  y avoir  mis  des  con- 
ditions trop  dures  pour  moi  ; il  ne  lui  en  fallut 
pas  dire  d’avantage  pour  lui  faire  deviner  eu 
meme  tems  ce  que  c'etoit  que  ces  conditions  » 
auffi  me  les  dit-il  à l’heure  même , dont  n’ayant 
garde  de  difeonvenir  avec  lui  , il  reprit  la  paro- 
fc  & me  dit , que  puifque  je  lui  faifois  cet  aveu  , 
il  auroit  à m’entretenir  là  delTus  d’abord  que 
nous  aurions  dîné.  Il  l’eut  fait  même  fans  per— 
d re  de  tems  , tant  je  lui  avois  veu  de  vivacité  là- 
dclTus , fi  ce  n’eft  qu’on  lui  vint  dire  qu’on  avoit 
fervi  ,&  qu’il  y avoit  grande  compagnie  dans- 
la  falle.  Nous 'étions  alors  dans  fon  cabinet , 8e 
étant  palfez  tous  deux  ou  le  monde  l’attendoit 
nous  nous  mîmes  à taWc  , & fîmes  fi  bonne  cherc 
que  quand  l’on  auroit  été  chez  le  Roi , il  eut  été 
impfTiblc  d’être  mieux  fervis  que  nous  le  fûmes. 
L’on  parla  de  quantité  de  nouvelles  , & entr’a»^ 
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très  de  Montai  qui  commençoie  à faire  parle# 
de  lui  par  toute  la  Champagne.  Ce  fut  Hervarc 
qui  entama  cette  converfation  , & comme  il 
çtoit  entièrement  dcvoiié  au  Cardinal , il  me 
vint  une  penfée  là-dcfTus  qui  peut-être  ctoic. 
faulTcjSt  qui  peut-être  âufll  ctoit  véritable.-  Il 
pie  pafTa  dans^  refprit  que  le  Cardinal  lui  avoir 
fait  confidence  que  je  devois  aller  à Rhctel,-«t 
qui  lui  avoit  commande  de  parler  de  ce  Gouver- 
ijcar , afin  d’éprouver  fi^  je.  ne  ferois  point  d-hu- 
tocur  à me  laifler  emporter  à quelque  indifere-; 
lion  , & à m’ouvrir  par  un  trop  grand  defix  de 
ime  faire  valoir. 

. Une  penfée  comme  celle-là  ctoit  plufque  fuffi- 
fantc  pour  me  rendre  fage  , quand  itfêmc  j’euffe 
Été  né  grand  parleur , comme  grâces  à Dieu  > 
.j’en  fuis  bien  éloigné,  J’avois  apris  de  mon  pere- 
dés  que  j’étois  au  berceau  qu’on  ne  fc  repentoic 
jamais  d’avoir  gardé  le  filcncc , & qu’au  con- 
traire on  fc  repentoit  prefque  todjours  de  l’avoir 
lompu.  Ainfî  il  ne  me  fortoit  guéres  de  chofes 
de  la  bouche  que  je  ne  les  eufient  pefées  aupara- 
vant : ce  qui  faifoit  dire  quelquefois  à mes  amis  , 
qui  me  voyoient  fî  fort  réfervé  , que  j’eufle  étfe 
bon  du  tems  jadis  quand  on  dclTcrvoit  le  temple 
des  Idoles  , parce  que  je  n’eufle  pas  prononcé 
leurs  Oracles  mal  à propos.  Hervarc  fut  fore 
furpris  de  me  voir  fi  retenu  , foit  qu’il  eût  or- 
dre cfFcêlivcmcnt  de  me  faire  parler  ^ ou  que  la 
chofedont  il  s’agifToic  étant  plutôt  d’un  homme 
de  guerre  que  de  gens  d’affaires  comme  ils  écoient 
la  plupart , il  parut  tout-à-faic  rare  que  je  gar- 
dafic  le  filcncc  là-delTus , pendant  que  les  autres 
le  rompoicqt//ans  fçavoir  fi  ce  qu’ils  difoieuc 
étoit  bien  oij^on. 

Le  dîncr.’éw;ït  fini  j Mr.  de  la  Bafînicrc  qui  ,• 
à la  mode  de  là  Cour  , s’étoit  mis  fur  le  pied  d’en 
ufer  libremeiit  .avec  tous  ceux  qui  le  venoienc 
.voir  , me'dit  âjqrs  qu’il  avoit  quelque  chofe  à. 
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me  dire  & que  nous  rapafTaffions  dans  Ton  ea- 
binct.  Je  crûs  que  c’étoit  pour  me  donner  de 
l'argent , ou  tout  du  moins  un  ordre  pour  en  rc-^ 
cevoir  de  quelqu’un  de  fes  Commis,  Mais  après 
qu’il  m’eût  fuie  encore  raconter  les  ofTics  que  la 
Dame  m’avoit  faites  , il  me  dit  qu’il  croit  trop 
de  mes  amis  pour  ne  me  pas  blâmer  de  les  avoir  ^ 
icfufées  >qu’ainfî  afin  de  me  mettre  daiis  la  nc^ 
ceflité  de  retourner  vers  elle  , & par  confequent 
de  me  faire  recouvrer  fortune,  il  n’avoit  plus 
d^argent  à me  prêter  -,  qu’il  précendoit  ecpcndànc 
en  m’en  rcfufànt  comme  il  mefaifoit  témoigner 
mille  fois  plus  qu’il  cioit  mon  fervitcur  , que  fi 
j>ar  une  faufl'e  complaifance  il  me  rendoit  maî- 
tre de  tous  les  trelors  qui  croient  en  fa  difpofi- 
tion.  ce  qu’il  vouloir  faire  encore  de  plus 
j>our  moi  , croit  de  parler  de  cette  affaire  à Mr, 
le  Cardinal  , afin  qu’au  lieu  des  vingt-quatre 
Jteures  qu’il  m’avoit  données  pour  compter  mon 
urgent  , il  m’en  donnât  tout  autant  qu’il  m’en 
faudroit  pour  achever  le  mariage  qui  m’cioit 
propofe.  ' 

Qu^  fut  bien  furpris  ce  fut  moi , quand  je 
l’entendis  parler  de  la  forte.  Je  lui  répondis 
qu’il  n’y  penfoit  pas,  de  vouloir  que  j’époufaf- 

K une  P Je  tranchai  le  mot  fanS  façon  , 

étant  tout  en  colère  de  ce  qu’il  ofoit  me  pro- 
pofet  une  telle  baflelTe.  Il  fç  prit  à tire  de  ma 
■ jxponie  , me  répliquant  auffi-tôt  , que  ÿ’en 
épouferois  peut-être  une , qui  bien  loin  de  me 
rendre  auffi  riche  que  feroit  celle-là  feroit  peut- 
être  tout  auffi  gueufe  que  moi,  Q^il  me  dc- 
mandoit  pardon  s’il  lâchoit  la  parole  , mais 
enfin  qu’il  falloir  parler  franchcmjtnt  avec  fes 
amis  , parce  que  de  les  flatter  c’éioit  ne  pas 
témoigner  qu’on  étoit  véritablement  tel  qu’on 
fc  difoit.  11  me  dit  encore  quantité  d’autres 
chofes  toutes  femblables  à celles-là  > telle- 
laçnt.quc  ne  fçaehant  prcfquc  fi  je  revois  ou  û- 
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j’écois  éreîllé,  tant  je  me  trouvois  firtpris 
«nfeours  comme  le  lien  , je  lui  dis  à la.  fin  que 
s’il  voulovc  que  je  le  crulfe  de  mes  amis  com- 
me il  s’efîbrçoie  de  me  le  faire  accroire , Je  le 
priois  de  me  donner  un' meilleur  confeil  que  ce- 
lui-là ; que  tous  ceux  qui  alloienc  à détruire 
mon  honneur  ae  pouvoient  venir  que  d’une 
mauvaife  fource  , ou  du  moins  de  gens  qui  ne 
fc  fou;:ioienc  gucres  de  me  faire  perdre  tout 
ce  que  j’avois  de  plus  cher.  Je  lui  en  allois  bien 
dire  davantage , tant  je  me  fentois  ému , quand 
il  m’interrompit  fans  vouloir  IbufFrir  que  je  lui 
fîfl'c  un  plus  long  difeours.  Il  me  dit  qu’il  voïoic 
bien  qu’il  en  écoit  de  moi , comme  de  ces  gens 
qu’il  falloit  lier  pour  leur  couper  un  bras  ou  uqc 
jambe  quand  la  néceflité  le  demandoit  : qu’ainli 
puifque  je  leui  reffemblois  en  voulant  me  per- 
dre malgré  le  confcil  de  mes  amis  ^ je  devoîs 
être  traité  tout  comme  eux  j qu’ainfi  ne  falloir 
.pas  me  lier  , parcc-qu’il  ne  s’agifibit  pas  ici  de 
me  couper  ni  un  bras  ni  une  jambe  pour  me 
fauver  le  refte  du  corps  , il  falloir  toujours  mç 
tenir  la  main  de  fi  prés  que  je  fulTe  obligé  de 
faite  ce  que  la  raifon  , & ma  fortune  deman» 
doient  i que  je  trouvois  une  occafîon  de  me 
mettre  à mon  aile  , qu’il  ne  falloir  pas  me  la 
laiiTer  manquer  par  une  fotte  complaifance 
' qu’on  auroît  poür  moi  j que  comme  ce  ne  feroie 
pas  être  mon  aiiti  que  d’en  avoir  dans  une  occa- 
fion  comme  celle-là  , il  me  déclaroit  tour  de 
nouveau  qu'il  n’avoir  plus  d’argent  à me  prêter 
pour  me  tirer  de  mon  affaire,  que  j’en  prilfe>^ 
fi  ie  voulois  dans  la  bourfe  de  celle  qui  m’en  ' 
efFroit  , que  je  ne  ferods  pas  obligé  de  le  lui  ren- 
dre , & que  c’étoit  le  meilleur  confèil  qu’il  eût  à 
»e  donner.  Il  ajouta  à cela  que  fi  je  trouvois 
maintenant  ces  paroles  un  peu  rudes  ,il  viciidroir 
«ntemsqut  bien  loin  d’en  avoir  cette  penfée  j«- 
le  loücrois  i & k benitois  de  m’avoir  obligé  coin- 
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tne  en  dépic  de  moi , de  prendre  le  parti  qui  me 
convenoit  le  mieux.  Voilà  toute  la  raifon  quç 
î’en  pus  jamais  tirer: de  forte  que  me  trouvanc 
tout  feandalifede  fon  procédé , ne  pus  m’em- 
péchet  de  lui  dire  que  j’avois  crû  jufqucs-là  que 
tous  ceux  qui  s’apelloicnt  honnêtes  gens  j avoicnc 
tous  les  femimens  les  uns  comme  les  autres^ 
mais  qu’apres  ce  que  j’encendois  de  lui  prefcntc- 
ment , je  voyois  bien  que  jem’étois  abufé  ; qu'il 
falloir  abfolument  que  les  gens  de  finances  euf-r 
fent  une  morale  toute  dififerente  des  gens  d’épéc„ 
puifque  je  ne  erpyois  pas  qu’il  y eût  un  feul 
Iromme  qui  en  portât  une  à fon  côté  qui  fût 
d’humeur  à fuivre  le  confeil  qu’il  me  donnoit 
que  cependant  il'mc  le  donnoit  non  feulement 
comme  paflable  >mais  qu’il  me  le  vantoit  enco- 
re comme  trés-cxcellcnt  r que  j’en  avois  bien  uiK 
autre  opinion  , & qu’il  falloir  quil  y en  eût  un  de 
BOUS  deux  qui  fc  trompât.  Qii’il  pouvoir  g.irder 
fon  argent  ,puis  qu’aulH  bien  il  en  faifoit  tant  de 
cas  , que  de  vouloir  me  perfuader  de  l’achètes 
aux  dépens  de  mon  honneur  > que  je  ne  lui  en  de- 
snanderois  de  ma  vie  y principalement  quand  il  f 
voudroit  mettre  un  prix  comme  celui-là. 

Je  forcis  ainfi^dc  chez  lui  tout  en  colcrc  , tel- 
lement qu’au  lieu  de  m’en  aller  de  ce  pas-,  oii 
•hez  Mr.  Servient , où  chez  les  autres  qui  m’a- 
Voient  fait  les  mêmes  offres  que  lui , je  m’en  fu» 
chez  moi  pour  laiffct  apaifer  un  peu  mon  reffen- 
timent.  Je  fis  là  de  belles  reflexions  fur  ce  qui. 
▼cnoit  de  m’arriver  , & comme  j-’avois  regret  de 
payer  cet  argent , je  crûs  que  pour  m’en  exem- 
pter , ou  du  moins  pour  en  reculer  le  payement  > 
je  n’aurois  qu’à  alléguer  à Mr.  le  Cardinal  ou  à 
Bartillac  > quand  il  m’écriroit  encore  quelque 
billet  de  fa  part  y que  celui  dont  je  viens  de  par- 
kr  ne  m’en  auroit  pas  voulu  prêter.  Il  pouvoir 
le  lui  demander  s’il  en  doutoit , & fon  Eminence 
qui  avoir  f^û  à point  nomme  quand  il  m’en  avoû. 


■ M E'M  Ô I R E S 
ofFirt , pouvoit  fçavoir  encore  plus  ponétueirc^' 
ment  que  l'autre  rois  comment  il  m’auroit  man- 
que de  parole.  Car  je  ne  précendois  pas  me  taire 
de  ce  qui  m'étoit  arrivé  avec  lui , & mon  def- 
fein  au  contraire  ccoitdele  bien  timpanifcr’dans 
le  monde.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  fufle  d’humeur 
à fouffrir  quelque  chofe  de  mes  amis  quancf 
l’occafion  s’en  prefentoit , mais  jcluiavoistrou- 
'vc  des  maniérés  fi  dures  pour  moi , du  moins  à' 
ce  qu’il  me  fembloit , que  je  n’etois  pas  rcfolu’ 
de  le  lui  pardonner.  Je  ne  m’oubliai  pas  au  (fi  dé- 
dire à tous'C'cux  que  je  trouvai  fous  ma  main  tour 
ce  que  je  penfois  de  Ion  procedc,&  comme  il  n'  é- 
roit  pas  toûjours  obligeant  envers  chacun,  ce  qui 
lui  faifoit  fouvent  des  ennemis , & que  d’ailleurs 
fès  grandes  richclTes,  & la  profufion  dans  laquel- 
le,il  vivoit , lui  caufoit  des  envieux",  on  fçût  en 
moins  de  vingt-quatre  heures  par  tout  Paris  ce 
beau  confeil  qu’il  m’avoit  voulu  donner.  Il  n’y 
eut  que  M.  le  Cardinal  qui  ne  le  fçfit  pas  ,.ou  du 
moins  qui  feignit  de  l’ignorer.  Car  il  m’en  voya 
Bartiilac  en  perfonne,  pourme  dire  qu’il  ne  pre- 
tendoit  pas  que  je  me  mocquafle  ainfi  de  lui  ,que 
ce  feroit  pour  la  dernière  fois  qu’il  me  feroie 
avertir  de  fatisfaire  à ce  qu’il  m’avoit  ordonné,, 
parce  que  fi  j’y  manquois  ce  coup-là-  ,il  fçauroic 
bien  comment  s’y  prendre  pour  le  faire obcïr. 

Ces  menaces  ne  me  furprirent  point  , parce 
qu’elles  lui  étoient  affez  tirdinaîres  , quand  U' 
croyoit  qu’elles  pouvoient  lui  être  utiles  à lui 
faire  trouver  de  l’argent.  Je  répondis  pourtant  à 
Bartiilac  , afin  qu’il  le  lui  raportât , qu’il  n’avoic 
pas  tenu  à moi  que  je  ne  lui  en  cufl’e  donné  , quer, 
j’avois  été  pour  en  emprunter  à U Bafînnicre  > 
mais  que  quoi  qu’il  m’en  eut  offert  de  lui-mê- 
me , il  m’avoit  manqué  de  parole.  Je  lui  dis  en- 
même-tems  le  prétexte  qu’il  avoit  pris  pour  s’en 
exeufer  , prétexte  qui  me  fembloit  fi  peu  rece- 
vable ,quc  je  ne  pouvois  m’empcchctdc  croire 
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n’ÿ  eut  eu  de  la  méchante  volonté  en  lui* 
Bartillae  me  répondit  que  ce  prétexte  ne  lui 
fcmbloit  pas  meilleur  qu’à  moi , qu’il  avoit  oui 
parler  dans  le  monde  de  cette  affaire  > Toit  que 
je  l’y  culTe  contée  moi-même  , ou  que  ce  fût 
lui,  qu’il  fçavoit  meme  la  réponfe  que  je  lui  avois 
faite  là-dclTus  > mais  que  quoi-qu’il  fut  homme 
d’affaire  comme  lui  , il  me  prioit  de  Ic^diftingucc 
de  ceux  qui  aimoient  mieux  leur  argent  que 
leur  honneur  > qu’il  avoit  un  fils  qu’il  prétendoit 
marier  tout  le  plficôt  qu’il  lui  i'eroit  polllble  » 
mais  que  plutôt  que  de  lui  faire  epoufet  une 
femme  comme  celle  qu’il  m’avoit  cpnfeillé  de 
prendre, il  aimeroit  mieux  le, noyer  lui-mcmc. 
Je  fus  ravi  de  rentendré  parler  de  la  forte  , telle- 
ment que  bien  que  je  l’cufle  toujours  cftlm* 
homme  d’honneur  , je  fus  bien-aife  qu’il  me 
confirmât  tout  de  nouveau  dans  la  penfée  que 
j’avois  eue  de  lui  depuis  que  je  le  connoilfois.  II 
me  confeilla  cependant  en  bon  ami  de  fortir 
d’affaire  d’avec  Mr.  le  Cardinal  tout  le  plutôt 
qu’il  me  feroit  pofüble.  Il  me  dit  même  de  lui  en 
parler  dés  le  même  jour  , que  je  lui  pouvois 
alléguer  cette  exeufe  dont  il  l’entreticndroit  aufli 
lui-même,  quoi-qu’il  crût  bien  qu’elle  ne  me  fer- 
viroit  pas  de  grande  chofe  i qu’il  paroiffoit  tout 
auffi  entêté  d’avoir  cet  argent  ,qué  fi  c’étoit  ui> 
million  i qu’il  falloit  bien  qu’il  eu  eut  grande 
affaire  pour  s’en  fouvenir  aufll  fouvent  qu’il 
faifoit  J que  je  ptiffe  mes  mefures  là-dcffus  , par- 
ce que  le  plutôt  que  je  m’en  acquiterois  feroit  le 
mieux  pour  moi. 

Son  confeil  & l'avarice  que  je  reconnoiffois 
dans  ce  Miniftrc  firent  qu’au  lieu  de  l’aller  trou- 
ver comme  Bartillac  me  le  confcilloit , je  m’en 
fus  chez  Mr.  Servient.,  Comme  il  avoit  les  clefs 
du  t refor  , je  crus  que  je  ne  pouvois  mieux  m'a- 
drefferqu’à  lui  pour  avoir  cette  fomme.  Il  me 
l’avoic  promife  d’ailleurs  , tellement  qu’etanç 
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cntré^  dans  anc  grande  confiance  dans  fon  Cabî-» 
née  où  je  fus  introduit  par  l’un  de  fes  Commis^ 
je  lui  ns  tout  le  même  compliment  que  j’avois 
fait  la  veille  àjla  Bafinnicrc.  Je  me  gardai  bien 
, cependant  de  lui  parler  de  la  Dame  en  aucune 
façon  ,dc  peur  qu’il  ne  fc  mêlât  encore  de  me. 
- donner  le  même  confcil  qu’avoit  fait  rautree 
mais  comme  il  lui  en  avoir  parle  lui-même , je 
l’en  trouvai  non  feulement  bien  inftruit , mais 
encore  fi  bien  infatué  de  fes  fentimens  , foit  qu’ils 
lui  fuflent  naturels , ou  qu’ils  lui  fnflent  iiilpircx 
pat  une  puilTance  fupericure  à laquelle  il  ne  pou- 
voir réfîfter  > qu’il  me  fit  reponfe  que  quand  on 
avqit  les  rclTources  que  j’avois  on  ne  devoir  poin( 
être  à charge  à fes  amis  j .que  quoi-que  vingç 
mille  francs  ne  fulTcnt  qu’une  i bagatelle  , ild  lui 
étoient  quelquefois  plus  difficiles  à trouver 
qu’une  grofle  fomme  ; qu’il  croit  en  avance  pre- 
Icntemcnt  de  plus  de  cinq  millions  ,de  forte  qu’il 
n’y  avoir  pas  maintenant  un  fol  dans  fa  maifon. 

C’étoit  m’cconduirc  tout  auffi  mal- honnête- 
ment que  l’autre  avoir  pfi  faire  , lui  qui  m’avoit 
offert  de  l’argent  tout  auffi  bien  que  le  premier» 
C’etoit  même  me  montrer  qu’il  avoir  tout  auffi 
peu  d’honneur  qu’il  pouvoir  en  avoir  , puifq^^ 
par  ce  mot  de  rcflburce  , il  ne  pouvoir  entendre 
que  le  mariage  qui  m’étoit  propofé.  Ainfi  étanc 
auffi  peu  content  de  l’un  que  de  l’autre  ,jemV» 
fus  chez  Hervart.  pour  voir  s’il  leur  rcÛcmblc- 
loit  à tous  deux.  Il  croit  enferme  dans  fon  cabi- 
net avec  fon  Secrétaire  nomme  Deju  , qui  croit 
un  affez  honnête  homme  , & qui  m’avoit  tou- 
tours  témoigné  bcaucoufv  d’amitié,  Ils  travail^ 
loient  , àcc  qu’on  me  dit  , à une  affaire  de  con- 
fcqucncc  , tellement  que  n’ayant  pas  crû  devoir 
me  faire  annoncer , de  peur  de  les  interrompre, 
je  pris. le  parti  d’attendre  qu’ils  euffent  fait.  Je 
trouvai  des  gens  dans  fa  fallc  avec  qui  je  m’en- 
uctins  de  choies  & d’au  cres . Dcbi  forilt  enfiu  dit 
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iabinct  de  ibn  Maître  au  bout  d’une  demie-heure 
ou  de  trois  quarts-d’hcurcs  tout  au  plus , fc 
m’a  vaut  aperçu , il  s‘en  viut  à moi  & me  demanda 
cequ'il  y avoir  pour  mon  fervice.  Je  lui  contai 
mon  afuire;  le  plus  fuccintement 
poflible  , & quoi-qu^il  fut  d’un  pats  où  1 oa  ne 
s'effraye  pas  d’ordinaire  de  fe  charger  d une 
P....*  pourvu  toutefois  qu’elle  ait  de  quoi» 
d’ôter  les  cornes  qu’elle  aportc  en  dot  d fon  mari» 
il  ne  pût  s’empêcher  d’abord  de  lever  les  épaules, 
d’etonnement.  Il  me  dit  enfuite  qu’il  étoit 
mernent  furpris  que  des  gens  du  poids  , & da 
caraêtere  dont  étoient  ceux  dont  jevenois  de  lui 
parler  , euffeut  cû  feulement  le  front  de  m’ofet 
confciller  un  mariage  comme  celui-là  > que  pour 
lui  bien  loin  de  leur  reffcmbler  il  aprouvoit  fort 
la  répugnance  que  j’y  avois,  qu’il  étoit  inutile-, 
de  m'y  encourager  , puifquc  j’étois  homme- 
d’honneur  , & qu’un  homme  d^honneur  ne  man-' 
quoit  jamais  à ce  qu*il  fe  devoir  à foi-même.. 
Que  cependant  comme  ce  n’étoit  pas  de  cel» 
d^  il  s*agiflbit  prefentement , mais  de  me  trou-^ 
▼cr  les  vingt  mille  francs  dont  j 'avois  befoin , il 
me  ditoit  ^us  aller  néanmoins  lut  le  marché-, 
de  fon  Maître  , que  fi  je  ne  les  rroüvois  pas  dai^ 
(a  bourfe  , je  les  rrouverois  dans  la  fienne  > qu  if 
me  donneroit  cependant  un  bon  confcil  , foii.  • 
que  ce  fut  de  lui  ou  d’un  autre  que  je  les  cin-. 
pruntafic  } que  je  devoîs  demander  un  Brevet  de 
rcccnûé  fur  ma  Charge  > que  je  devois  tâchée 
qu’il  'fût  de  quarante  ou  de  cinquante  mille 
francs  , & meme  déplus  fi  je  pouvois  l’obtenir» 
que  cela  me  lérviroit  dans  l’occafion  quand  j 
rois  affaire  de  quciqu 'autre  chofe  , & que  d’ail- 
leurs ce  feroit  une  fcurcté  pour  celui  qui  me; 
préteroit  fon  argent.  ^ , 

Q^i  que  je  viffe  bien  qu’il  parloir  pour  lu» 
en  casque  j'acccptaflc  fes  offres  * je  ne  pus  pas 
|e  blâmer^  ^ 11  n’étoit  pas  jufte  que  , pour  mç 
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fairt  plaifir  , il  fc  fit  de  la  peine  à foi-même,  Je 
n’avois  rien  que  ma  cbarge,&  comme  elle  fc 
perdoic  en  mourant  , il  étoit  tout  vifible  que  fi 
je  venois  à être  tue  par  malheur  , ou  à,  finir 
d'une  autre  façon  , celui  qui  m’auroit.  prêté  fou 
argent  courroie  grand  rifque  de  le  perdre  ; aufli 
n’étanc  pas  d’humeur  k mettre  mes  amis  dans 
de  méchantes  afïàires  pour  l’amouc  de  moi,jié 
ne  voulus  pas  avoir  recours  à lui  pour  me  tirer 
de  l’embarras  où  j’étois.  Je  crus  que  je  ferois 
mieux  de  m’adrcfTcr  à ceux  qui  m’avoient  ofFcrc 
leur  licours  auffi  bien  que  lui , & qu’ils  auroienc 
autant  de  crcdicqu’il  ne  faudroit  pour  fe  le  faire 
rendre  , ou  tout  du  moins  pour  s’en  faire  récom- 
penfer,  en  cas  que  je  vinlfc  à mourir  fans  m’cit 
être  acquitté  j & comihc  il  m’en  reftoit  encore 
deux  à voir,  fçavoir  fon  Maître  8c  Mr.  de  Lion- 
ne , j’entrai  dans  le  cabinet  du  premier  pour 
éprouver  s’il  me  feroit  le  meme  compliment  que 
m’avoient  fait  la  Bafinnierc  & Servient.  Je  ne 
me  devois  guércs  .attendre  à autie  choie  de 
celui-ci  , pour  peu  qne  j’y  euffe  fait  de  réfle- 
xion. Il  étoit  Suifle  de  Nation  , & comme  onr 
aceufe  les  gens  de  ce  païs-rlà  d’être  extrême— 
ment  intercll'cz  , il  eût  fallu  qu’il  ne  leur  eüc 
pas  rcfTcmblé  s’il  eût  voulu  me  rendre  fervice. 
Enfin  les  offres  qu’il  m’avoit  faites  me  détour- 
nant d’avoir  cette  méchante  penfee  de  lui , je 
ne  fus  pas  plutôt  dans  fon  cabinet  , que  je  lui 
expofai  le  fujet  de  ma  vifite.  Il  ne  me  pût  pa^ 
^dire  comme  avoir  fait  Servient  qu’il  n'avait 
point  d’argent , Dcbi  venoit  de  lui  conter  quinze 
raille  loiiis  d’or  qui  croient  encore  hors  de  Icurs- 
facs  ,quoi-q«c  la  coutume  fût  de  les  pefer  ,6c 
non  pas  de  les  compter.  Je  ne  fçauiois  dire  aa 
vrai  pour-quoi  ils avoient  dérogea  cette  coutu- 
me. Qnoi-qu’il  en  foit  , ne  pouvant , comme  je 
viens  de  dire , m’allcgucr  cette  exeufe  pour  me 
faanquer  de  parole  , U fe  fcivit  de  celle  dOnç, 
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V^toit  fervi  la  Bafinnicrc  pour  fc  dcffiiirc  de 
' moi.  11  me  demanda  de  but  en  blanc  > & fans 
me  prévenir  par  un  autre  difeours  , fi  ce  qui  fc 
i faifoit  pour  faire  un  homme  cocu  & un  coup 

' d’épée  dans  l’eau  lui  gât oient  la  taille  l’un  plus 

r que  l’autre.  Je  vis  bien  d’abord  où  il  en  vouloir 

; venir , ainfi  je  lui  fis  une  réponfe  dont  il  fe  fût 

( païé  fur  le  champ  , s’il  n’eût  été  pouffé  apa- 

remment  pat  le  meme  efprit  qui  avoir  fait  agir 
' les  autres.  Je  lui  dis  qu’un  coup  d’épée  dans 
l’eau , ni  le  commerce  d’un  homme  avec  une 
femme  ne  gâtoient  pas  à la  vérité  la  taille  de 
celui  qui  y devoir  prendre  intérêt  , mais  que 
comme  l’un  troubluit  terriblement  la  cervelle» 
au  lieu  que  l'autre  ne  meritoit  pas  qu’on  y fit  la 
moindre  réflexion  , il  me  permettoit  de  lui  dire 
qu’il  n’y  avoir  nulle  comparaifon  de  l’un  à l’au- 
tre. Il  me  répliqua  là-deflus  qu’il  n’y  avoir  que 
les  fots  & les  pcilbnnesdc  peu  de  jugement  qui 
s’erabarraffaflént  de  ce  que  je  difois  là  j qu’un 
3 cocu  n’en  avoit  pas  la  jambe  plus  mal  faite 
r pour  avoir  une  femme  qui  fe  divertit , que  félon 
lui  tout  ce  qui  devoit  faire  mal  à la  tctc  ctoit 
1 quand  on  avoir  une  affaire  fur  les  bras  , & qu’on 
n’avoit  point  d’argent  pour  eu  fortir  , que  je 
pouvois  lui  dire  6 celaétoit  vrai  ou  non»  moi 
qui  me  trouvois  aujourd’hui  dans  le  cas  donc 
il  parloir  ; qu’il  écoit  bien  fur  que  je  lui  en 
voulois  dire  la  vérité  , je  lui  confefferois  que 
* c’etoit  une  étrange  peine  que  celle-là  j qu’ainfi 
la  conclufion  qu’il  pretendoit  tirer  de  fon  dif- 
eours , étoit  que  puifqu’il  ne  tenoit  qu’à  moi 
aujourd’hui  de  me  mettre  à mon  aife  i je  ne 
dçvois  pas  perdre  une  occafion  comme  .celle- lài 
qu'il  me  le  confei  loit  comme  mon  ami  , 8i 
-qu’une  marque  qu’il  l’écoit  , & même,  qu’il  le 
! kroit  toujours  en  dépit  de  moi , c’eft  qu’il 
n’avoit  point  d’argent  prefentement  à me  pte- 
ÿcx  > qu’il  vcaluix  que  je  priffe  celui  qui  m’etoie 
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ofTcrc  d*un  autre  maia  que  la  fienne  « &que  jeû[$ 
miffe  à mon  aifc  pour  toux  le  rcftc  de  mes  jours. 

Je  vis  bien  à cette  reponfe  qu’ils  s’ctoienc  don- 
nez le  mot  tous  trois  pour  me  faire  enrager.  Je 
crus  donc  apres  que  je  lui  eus  dit  un  mot  de  l’c- 
tonnement  où  je  devois  être  de  le  voir  dans  ces 
fentimens , qu’il  me  feroit  inutile  de  lui  en  parler 
d’avantage;  A in  fi  n’ayant,  pas  demeure  beau- 
coup de  lems  avec  lui , je  m’en  fus  chez  Mr.  de 
Lionne  que  je  ne  trouvai  point  à fon  logis.  Je 
déni  tndai  à ton  portier  s’il  y reviendroit  bien- 
tôt , & m’ayant  répondu  qu’il  n’y  reviendroit 
pas  avant  le  foir,  je  m’en  fus  faire  un  touroâ 
j’avois  affiiire  pour  laiffer  écouler  le  tems  qu’il 
y avoir  entre  ci  & là.  Je  paflai  par  chez  moi  pour 
voir  fi  quelqu’un  n’y  feroit  point  venu  pour  me 
voir.  Mon  hôte  me  dit  qu’il  n’y  écoit  venu  per-, 
fonne  qu’un  laquais  qui  avoit  une  lettre  à me 
rendre , qu’il  la  lui  avoit  laiflce  , & me  l’étant 
allé  chercher  à l’heure  même  , je  n’eus  pas  plu- 
tôt jette  les  yeux  deflus , que  je  vis  qu’elle  étoic 
de  la  Dame  en  queftion.  Je  l’ouvris  pour  voir  ce 
qu’elle  me  vouloir  encore  après  ce  que  je  lui 
avois  dit  en  parlant  à elle-même.  Il  me  fembloic 
que  fans  être  obligé  de  lui  dire  les  chofestouc, 
cruëment  je  lui  en  avois  alTcz  dit , pour  lui  faire 
entendre  qu’elle  n’avoit  rien  à cfpercr  avec  moi. ^ 
<5^i  qu’il  en  foit , ayant  ouvert  cetteJettre  , 
je  vis  auffi  qu’elle  ne  s’attendoit  plus  à rien  i bien 
loin  de  là  elle  ne  m’y  faifoit  que  des  reproches  , 
de  mon  procédé  j elle  medifoit  qu’il  étoit  étran- 
ge que  la  bonne  volonté  qu’elle  avoit  euë  pour 
moi  lui  eût  attiré  des  médifançcs  de  ma  part  s 
qu’il  m’avoit  été  permis  de  ne  la  pas  prendre  au 
mot , & qu’elle  n’y  trouvoit  point  à redire  , mais 
que  s’il  m’avoit  été  libre  de  }c  faire  ou  non  , il  ne 
me  le  pouvoir  être  delà  timpannifer  cruellement 

comme  je  faifois  dans  le  monde. 

Je  vis  au  ftiledont  cette  Jcccic  étoit  conçue  ^ 
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tja’cllc  ne  trouvoit  pas  bon  que  Je  me  fûflc  van- 
t-c  , comme  j’avois  fait  des  offres  qu’elle  m’a-* 
voit  faites.  Tout  Paris  en  parloir  effeftivement, 
& comme  elle  n’en  avoir  rien  dit  à perfonne , & 
que  cela  ne  fe  pouvoir  fçavoir  que  parce  que  j’en 
avois  fait  confidence  à la  Baflnniere  y ;&  que 
celui-ci  l’av oit  redit  àchacun,ilne  m’en fallut 
pas  d’avantage  pour  me  faire  reconnoître  que 
j’avois  tort.  Je  fus  chez  elle  pour  lui  en  faire 
mescxcules  lui  avouer  ingcnuëmcnt  dans 
quel  cfprit  je  l’avois  fait.  Ce  n’a  voit  jamais  été 
par  un  el'prit  de  mcdifance  , & je  lui  en  pouvois 
faire  tel  l'erment  qu’elle  eut  defiré  « mais  je  ne 
fus  pas  en  la  pcitie.  Elle  ne  me  voulut  jamais 
voir  , foit  qu’elle  n’eut  que  faire  de  ma  civilité, 
ou  qu’elle  fut  outrée  du  mépris  que  j’avois 
témoigné  pour  elle , en  refufant  la  propofitîon 
qu’elle  n’avoit  point  fait  de  difficulté  de  me 
faire  clle-mcmc. 

Ce  refus  me  réjouit  plutôt  que  de  m’affliger. 
Comme  apres  ce  que  m’avoient  fait  la  Balm- 
nicre  , Servient  & Hervart , j’avois  lieu  de  crain- 
dre que  de  Lionne  ne  fuivit  leur  exemple  j Mr.  le 
Cardinal  ni  perfonne  de  fa  part , fupofe  que  ce 
fût  lui  qui  les  eût  fait  agir,  ne  pouvoient  plus 
médire  que  je  devois  avoir  recours^  à elle, 
pour  trouver  de  l’argent.  Elle  croit  bien  éloi-^ 
gnée  de  m’eu  vouloir  donner  prefentement  ,cllc 
étoit  outrée  contre  moi  , & elle  ne  pouvoir 
mieux  me  le  faire  voir  qu’en  me  refufant  fa 
porte , comme  elle  avoir  fait.  J’eulfe  donc  délire 
de  bon  cœur  que  Mr.  de  Lionne  m’eût  encore 
rcfufé  comme  avoient  fait  les  trois  autres  , l’ar- 
gent que  l’avois  à lui  demander.  Je  me  flatois 
que  Mr.  le  Cardinal  ne  feroit  pas  plutôt  per- 
luadc  véritablement  de  mou  impuiffance , qu’il 
me  lailTcroit  eu  repos.  Mais  de  Lionne  qui 
ctoit  plus  honnête  homme  que  les  autres, 
a’a)'ant  garde  de  me  manquer  de  parole  apres 
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me  t’avoir  donnée , me  dit  le  foir  même  quaaÜ 
je  le  fus  chercher  , qu’il  n’avoit  point  d’argend 
mais  qu’il  ne  laifl'eroic  pas  de  m*en  trouver 
pour  le  lendemain  matin  ; qu’il  me  prioit  cepen- 
dant ï pour  raifon  , de  ne  dire  à perfonne  que 
ce  feroic  lui  qui  m’en  auroit  donné  ; qu’il  atttn- 
doit  cette  grâce  de  moi  qui  liii  ctoit  de  plus  de 
confcquence  que  je  ne  pouvois  penfer  : qu’ainfi 
afin  que  je  ne  prétendifle  point  me  piquer  de 
gencrofitc  en  publiant  que  ce  feroit  lui  qui 
m’anroit  fait  ce  plaifir  , il  exigeroit  un  fer- 
ment de  moi  conforme  à ce  qu’il  me  deman»- 
doit  là  ; que  je  ne  devois  -point  faire  de  diffi- 
culté de  le  contenter  là-dclfus , afin  de  mettre 
fon  cfprit  en  repos. 

-Le  ferment  qu’il  me  demandoit  me  confirma 
plus  que  jamais  que  c’etoit  Mr.  le  Cardinal  qui 
les  avoir  fait  agir  tous  quatre  , quand  ils  m’a- 
voient  offert  de  l’argent.  Je  crus  auffi  qu’il  lui 
'avoir  fait  la  même  deffènfe  qu’aux  autres  de 
m’en  prêter  prefentemeut  , mais  qu’ayant  plus 
d’honneur  qu'ils  n’en  avoient , il  ne  vouloir  pas 
que  je  pufle  l’accufer  dem’avoir  donné  une  pa- 
role, & de  ne  me  l’avoir  pas  tenue.  Je  lui  aflu- 
rai  que  je  ferois  tout  ce  qu'il  voudroit  , 55 
- même  que  je  ne  l’importuncrois  pas  d’avama^c 
de  me  taire  cette  grâce,  pour  peu  qu’il  me  té- 
moignât qu’il  s’eii  trouveroit  incommodé  : 
qu’auffi  bien , puifqu’il  n’avoit  point  d’argent , il 
n’étoit  pas  jufte  qu’il  en  empruntât  pour  moi  î 
que  cela  me  faifok  de  la  peine  ,&  qu’encorc  une 
fois  , pour  peu  que  cela  lui  en  fitalui-mcmc  , 
& qu’il  voulût  bien  me  le  témoigner  , je  le  laif- 
ferois  bien-tôt  en  repos.  Il  me  répondit  fort 
honnêtement,  que  cela  ne  lui  en  faifoit  point  dri 
tout  , qu’il  avoir  une  bourfe  ou  il  n'en  voyoit 
jamais  à faute,  mais  que  quand  même  cela  lui 
en  feroit , il  ne  lailTcroit  pas  de  vouloir  me  tirer 
de  l’embarriis  où  j’étois  i qu’il  ne  fjayoit  pas  fi 
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feuravoir  é:é  à Mr.  le  Cardinal  , je  le  connoil- 
ïois  aulli-bicn  qu’il  pouvoir  faire  , qu’il  ne  fça- 
Toir  pas , dis-je  , fi  j’etois  bien  inftruic  qu’il  n’en- 
tendoit  poinc  de  raillerie  fur  de  certaines  cliofcs'.' 
Qifau  refte  ce  que  j’avois  à dcméler  prefencc- 
mcnravcc  lui  , étant  de  cette  nature,  j’en  de- 
rois  fortir  tout  au  plutôt , à moins  que  de  m’ex- 
pofer  à d’étranges  fuites  i qu’il  n’a  voit  que  faire  , 
ce  lui  fcmbloit , de  m’en  dire  d’avantage  pour 
me  faire  comprendre  que  je  ne  pouvois  mieux 
faire  que  de  ie  croire  i qu’il  ne  falloir  qu’une  pa- 
role pour  me  renvoyer  en  mon  païs  , & que  (tom- 
me il  na  me  pouvoir  jamais  arriver  un  plus 
grand  malheur  que  celui-là  , principalement  au- 
jourd’hui que  je  commençois  à voir  clair  à ma 
fortune  , il  n’y  avoir  rien  que  je  ne  dûflc  faire 
pour  m’en  mettre  à couvert. 

. II  appelloit  commencer  à voir  clair  à fa  for- 
tune , que  d’etre  Capitaine  aux  Gardes.  En  efFer  , 
quand  on  étoit  parvenu  une  fois  à une  charge 
comme  celle-là  , il  étoit  rare  qu’on  en  fortic 
qu’avec  un  Gouvernement  j or  il  regardoit  ua 
Gouverneur  de  Place  comme  un  bon  Chanoine  j 
en  quoi  aulfi  ne  fc  trompoit-il  pas  beaucoup. 
Q^uoi-qu’il  en  foit  , m’ayant  donné  rendez- vous 
le  lendemain  matin  à neuf  heures  pour  venir 
prendre  mon  argent , il  envoya  prier  le  Ttefo- 
rier  general  des  Etats  de  Bretagne  de  lui  en- 
voyer cette  fomme.  C’étoit  un  nommé  Ha- 
roiiis  qui  l’étoit  alors , & qui  l’ell  encore  au- 
jourd’hui. Jamais  homme  ne  fut  fi  obligeant 
que  celui-là.  Il n’avoit  jamais  fçCi  ce  que  c^étoic 
que  de  rien  refufer  à un  honrête  homme  ; de 
forte  que  fi  on  l’eut  prié  de  fc  donner  lui-mê- 
me , je  crois  qu’il  fc  fût  livré  tout  aulli-tôt. 
Aufla  n’avoit-il  pas  les  inclinations  d’un  hom- 
me d’afflire.  Il  les  avoit  bien  plutôt  d’un  Prin- 
ce , tant  il  étoit  liberal.  Cela  lui  venoit  de  race 
apparemment  i car  tout  Einancicr  qu’il  étoit;  ^ 
2'eme  U,  O 
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îlin'éroîc  pa«  d’une  condition  bafTc , Comme  le 
font  d’ordinaire  tous  les  gens  qui  s'adonnent  à 
cette  profcfllon.  Son  pcrc  ctoit  Premier  Prcfîdenc 
^e  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne , & fes 
'Ancêtres  qui  fort  oient  de  ce  païs-Ià , y avoiait 
auffi  toujours  tenu  les  premiers  rangs.  Il  envoya 
à Mr.  de  Lionne  les  vingt  mille  francs  qu’il  lui 
«voit  demandez  par  un  billet.  Ils  ne  faifoient  que 
d’arriver  quand  j’y  fus  , & les  trouvant  .encore 
tout  chauds  , je  ne  leur  donnai  pas  le  tems  de 
fe  refroidir.  Ils  croient  en  beaux  quadruples  j & 
les  ayant  emportez  avec  moi  chez  le  Cardinal , la 
première  parole  qu’il  me  dit  en  me  voyant , fut  fi 
j’avois  fatisfait  à l’ordre  qu’il  m’avoii  fait  don- 
ner par  Baitillac. 

Qimi  qu’il  me  fit  cette  demande  , je  fuis  fur- 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  je  l’euflc  pîî  faire  de  la 
manière  que  Mr.  de  Lionne  m’avoir  parlé  , & 
de  la  maniéré  encore  qu’il  s’eroit  pafle  mille 
çhofes  j il  ctoit  tout  évident  que  c’étoit  lui  qui 
avoir  défendu  à la  Bafinnierc  & aux  dcu.x  au- 
tres de  me  prêter  de  l’argent.  Il  avoir  encore 
apparemment  étendu  la  mcmc'dcfcnrc  jûfqii’à 
Mr.  de  Lionne,  & du  moins  c’étoit-là  le  juge- 
ment qu’on  en  pouvoir  faire  apres"  le  ferment 
que  celui-ci  avoir  exigé  de  moi.  Il  voulôit 
fans  doute  me  jetter  dans  la  neccllité  de  m’en- 
cornailler  i non'  qu’il  fût  d’humeur  à me  fou- 
Jvaiter  du  mal  ; car  je  lui  devois  cette  jufticc  de 
croire  que , fon  interet  à part , il  ne  me  defiroie 
que  du  bien.  Je  dis  donc,  que  bien  loin  de  me 
vouloir  du  mal  , il  fongeoit  bien  plûtôc  à me 
délivrer  de  celui  qu’il  erbyoie  que  j’avois. 
Comme  il  me  fçavoit  gueu  ,Sc  qu’il  n’y  avoir 
point  félon  lui  de  plus  grande  mifereque  celle- 
là  , il  eût  etc  bicn-aife  que  je  n’eufle  pas  eu 
rant  de  dclicarcflc.  Il  s’en  étoic  lui-même  ex- 
plique avec  moi  fans  fc  contenter  de  s’en  être 
expliqué  .par  d’autres.  Taucily  a que  ne  me 
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fiifant  ccttc  demande  , du  moins  à ce  que  je  pen-r 
fois  ,que  pour  me  pouvoir  dire  encore  que  j’eulTe 
il  époufer cette  femme,  puifqu’il  n'y  avoit qu’el- 
le qui  pût  m’affurer  ma  Compagnie  aux  Gardes  , 
il  fut  bien  furpris  quand  je  lui  disque  je  lui  apor- 
tois  mon  argent  à lui-méme  j que  je  n’avois  pas 
voulu  le  porter  chez  Mr.de  Bartillac  , comme  if 
me  i'avoit  commande,  parce  que  Son  Eminence 
étant  à la  veille  , comme  le  bruit  en  couroit  ,de 
faire  un  voyage,  il  ne  pouvoir  Ce  munir  de  plus 
belles  efpcccs , & de  plus  portatives  qu’ctoienc 
celles  que  j’avois  maintenant  à lui  doiyier.  Cé- 
toit  des  doubles  Loiiis  tout  neufs  , & ils  l’ctoienc 
meme  tellement  , qu’on  eût  dit  qu’il  n’y  avoir 
pas  deux  jours  qu’ils  euflent  été  faits.  Il  me  de- 
manda qui  me  les  avoit  donnez  , & comme^jc 
n’àvois  garde  de  le  lui  dire  apres  la  défenlè  que 
Mr.de  Lionne  m’eu  avoit  faite,  je  lui  répondis 
qu’il  me  demandoit  là  une  chofe  que  je  ne  di- 
rois  pas  feulement  à mon  Confefleur  , s’il  lui  ar- 
rivoii  jamais  de  me  le  demander  5 que  la  per- 
fonne  ne  vouloir  pas  être  connuë  , & que  la  moinr 
dre  chofe  que  je  pouvois  faire  pour  elle  , apres 
le  plaifir  qu’elle  m’avoit  fait , ctoit  d’accom- 
plir fa  volonté. 

Ce  difeours  lui  fit  croire  que  cét  argent  me 
venoit  de  la  Dame  qui  m’en  avoit  offert.  Il  me 
demanda  que  je  lui  donnafle  la  vûë  de  ces  ef- 
pcces  , & les  lui  ayant  renverfées  fur  une  ta- 
ble , il  voulut  fçavoir  fi  je  les  avois  comptées* 
devant  que  de  les  mettre  dans  le  fac.  Je  lui  dis 

?|u’oüi , Sc  que  le  compte  y ctoit.  Il  m’en  crûs 
ur  ma  parole , & ayant  voulu  les  y remettre 
lui-même  fans  fouffrir  que  j’y  miffe  la  main  • 
elles  ne  furent  pas  plutôt  toutes  cnfêmble  , qu’il 
porta  le  fac  à foa  nez.  Je  ne  fçus  ce  qu’il  vou- 
Idic  faire  p.ar-là  , n’ayant  jamais  oiii  dire  qu’on 
fiiinit  ni  or  ni  aigent.  J’avois  lu  pourtant  autre- 
fois dans  i’ijûftoiîc  Romaipc  que.  l’Empereur 
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Vcfpaficncn  avoir  fait  fcntir  autrefois  à Ton  fîTÿ  J 
parce  qu’il  s’étoic  opofc  à un  Edit  qu’il  avoic 
mis  fur  les  urines  r j’avois  lu  , dis-je  , qu’il  lut 
avoir  dit  après  que  fon  fils  eut  répondu  que  céc 
^rgcntnc  fcntoit  rien  , que  c’ctoit  pourtant  celui 
qulil  avoic  tire  de  cet  Edit  qu’il  diloit  fcntir  biert 
mauvais,  Quoi-qu’il  en  foit , n’ayant  garde  de 
fonget  à ce  que  longeoit  le  Cardinal  , je  ne  fai- 
fois  prcfquc  pas  de  réflexion  à ce  qu’il  veiKtit  de 
faire  , quand  apres  avoir  (ènti  ce  fac  ^ ilme  die 
de  le  fcntir  aufli.  Je  crûs  tout  àufli-tôt  qu’il  y 
avoir  trouvé  quelque  odeur  , mais  pour  moi  n’y 
en  trouvant  point , apres  que  je  l’eus  porté  à moa 
rcT  , je  lui  dis  ce  que  )’en  penfois  , parce  qu’il  me 
demandoit  fi  je  trouvois  qu’il  fcntir  mauvais.  Au 
rçftc  , je  ne  lui  eus  pas  plutôt  dit  mon  femiment  , 
que  je  vis  bien  qu’il  avoir  lu  l’Hiftoirc  Romaine 
auflî-bicn  que  moiy&  que  même  il  me  la  vou- 
joit  apliqucr.  En  effet  , il  me  dit  tout  aufli-tôc 
que  puilque  cét  argent  n’avoit  point  de  mau- 
vaile  odeur  ,touc  celui  que  je  tirerois  encore  du 
rn^mc  lieu  d’où  j’awois  tire  celui-là  n’en  auroit 
pas  de  plu»  mauvaife  j qu’il  ne  me  demandoit 
-point  fi  c’etoît  fous  promefle  de  mariage  qu’elle 
me  i’cüc  donné  , ou  pour  récompenfe  de  quelque 
l'crviçc  que  j’eullé  déjà  rendu  ; que  je  ferois  trop 
dil'çrct  pour  lui  avouer  la  chofe  : mais  enfin  que 
de  quelque  cô:c  que  me  vint  ce  prefent , il  s’ea 
réjoiiifloit  avec  moi. 

11  croit  de  fort  bel  humeur  , parce  qu’il  n’y 
avoir  rien  qui  fût  plus  capable  de  l’cn  rendre 
que  la  vûcdumérail  que  je  venois  de  lui  mon- 
trer. Ainfi  après  quclqu’autrcs  plaifantcrics , il 
me  demanda  quand  je  voulois  donc  partir  pour 
aller  à Rhetel  i que  mon  voyage  étoit  d’autant 
plus  prcflc,quc  toute  la  Champagne  gemiflbit 
des  delbrdrcs  qu’y  faifoit  Montai  i qu’il  s’y 
faifoic  payer  des  contributions  jufqucs  fur  la 
fj[pmie£ç  4c  Brie  » & devarïc  qu  il  fût  peu  > 
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fies  partis  y feroient  tous  les  mdmes  ravages 
cju'iis  faifüienc  de  l’autre  côté.  Je  lui  dis  que  ft 
«h-attendant  que  je  ville  s’il  y avoir  quelque 
chofe  à faire  avec  lui  , il  vouloir  les  empêcher  , 
je  lui  en  donnerois  bien-tôt  le  fccret  j que  cela 
ferviroie  même  à contenir  nos  troupes  dans  un» 
«xaêlc  difeipline , dont  elles  ne  t’ccartoient  que 
trop.  En  effet,  fous  prétexte  des  courfes  que 
failoit  laGarnilbn  de  Montai , elle;  en  faifoient 
elles- mêmes  toutes  les  premières  , cpinmc  ft 
elles  eullênt  etc  au  Prince  de  Condé,  Ou  ne  pou»- 
voit  les  recomiüître  d’avec  elles  , parce  qu’elle^ 
écoient  routes  de  notre  Nation.  O-.i  en  avoit  dé- 
jà fait  diverfes  plaintes  à Son  Eminence  , mart 
elle  avoit  trouvé  ce  mal  fans  remède  , parce 
qu’elle  ne  fçavoit  pas  comment  il  s’y  falloir  pren- 
dre pour  l’empêcher. 

Elle  fut  ravie  de  la.  parole  que  Je  lui  avors 
lâchée , & médit  tout  aivlfi-tôt  que  fî  je  pou- 
vois  rendre  un  fervice  de  fî  granac  importance 
■au  Roi , je  devois  m’attendre  â m’en  voir  bien- 
tôt tècompcnfé.  Je  penfai  lui  répondre  qira 
foute  la  récorapenlc  que  je  lui  en  demandois  , 
étoic  de  me  rendre  les  deux  mille  piflolcs  que 
je  venois  de  lui  donner.  Mais  faifant  rcflrxioa 
en-meme  rems  que  de  l’humeur  dont  il  icoit  ^ 
il  me  donneroit  plutôt  un  bâton  de  Maréchal 
de  France  , que  de  me  rendre  cét  argent  , ja 
senonçai  à la  dcmaiiKaifon  que  je  pouvoir 
avoir  de  parler.  Aiuu  au  lieu  d’un  difeours- 
comme  celui-là  , je  lui  dis  qu’un  bon  Serviteux 
du  Roi  , comme  je  faifois  profeflion  d’êcnr,, 
n’agillbic  point  par  des  vûcis  d’iiuerôt  , qu’it 
laiflôit  à Ion  Prince  de  le  récompenfer  quantf 
bon  lui  femblcroit  , fans  ftipuler  jamais  aucune, 
condition  avec  lui  pour  les  fcrviccs  qu’il  lut. 
pouvoir  rendre}  qn’ainfi  fans  me  dittcr  de  fes 
. pxomeftes  , je  lui  dirois  franchement  ce  que  je 
croyois  à propos  de  faite  pour- remédier -av^ 
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•lefordres  dont  nous  venions  de  parler  î ou*îI  n*ÿ 
avoir  qu’à  remplir  nos  villages  de  gens  de  guer* 
xc  ,Sc3.  s’y  retrancher  fi  bien  qu’on  n’y  put  être 
«nlevc  j que  premièrement  on  arrêteroit  par- là 
les  courfes  de  la  Garnifon  de  Montai , & en  meme 
teins  les  ravages  que  nos  troupes  faifoient  elles- 
mêmes  fous  le  prétexte  des  courfes  qu’elles  fai- 
foient,  Qu’en  effet  elles  ne  pouroient  plus  fortir 
de  là  fans  ordre  de  leurs  Commandans  } que  com- 
me CCS  Commandans  verroient  dans  le  péril  , od 
•lies  feroient  à tous  momens  d’être  enlevées  , à 
moins  que  de  faire  bonne  garde, ils  fe  tranfpor- 
teroient  eux-memes  tous  les  premiers  fur  les 
lieux  , afin  de  prendre  garde  à leur  conduite  j que 
x’étoit  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas  prefentement 
que  leurs  Compagnies  étaient  dans  les  "Villes  i 
que  les  y fçaenant  en  fureté,  ils  s’en  venoient 
pafler  leur  tems  à Paris  , parce  que  le  voifinage 
les  y convioit , auffi-bicn  que  le  libertinage  dans 
iXcqucl  ils  vi  voient.  - 

Au  refte  , ce  libertinage  étoit  fi  grand  que 
tout  ce  qu’ils  faif®icnt  n’avoit  aucun  raport  à 
l’art  Militaire  , dont  ils  faifoient  profeilîon  -,  car 
quoi  qu’il  ne  demande  guércs  moins  d’ordre  & 
d’obéïfTance  qu’il  y en  a dans  les  Convens  , cha;- 
cun  précendoit  être  le  Maître , tellement  que 
.pourvu  qu’on  fut  Capitaine,  on  montoit  à che- 
val fans  qu’on  fe  mit  en  tête  d’en  demander  con- 
gé à perfonne.  U n’y  avoir  que  les  fubaltcrncs 
que  l’on  obligeoit  à quelque  (orte  de  difciplinc 
encore  s’en  écartoicut-ils  bien  fou  vent , parce 
que  ne  reftant  tous  les  jours  qu’un  Lieutenant  à 
une  Garnifon  , principalement  quand  clic  fc 
croïoit  hors  d’état  d’être  infultée  , les  autres 
Xicutenans  ou  les  Enfeignes  fe  faifoient  une  honte 
d'aller  tirer  Je  chapeau  devant  un  homme  , qui 
n’avoit  l’avantage  de  les  commander , que  parce 
qu’il  étoit  dans  uu  Rcgimcat  qui  avoir  le  pas  aa 
deffus  du  leur. 
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"Mr.  le  Cardinal  goûta  ce  <]uc  je  Ini  difois  , 
& me  dit  de  me  préparer  à partir  le  Jeudi  fui- 
vanc  , qu’il  alloit  faire  expédier  l’ordre  pour 
faire  marcher  ma  Compagnie  à Rhctcl  avec 
celle  de  Pradel.  Pradel  croit  déjà  Gouverneur 
de  S.  Quentin  j & y étoit  allé  par  un  exprès 
commandement  de  Spn  Eminence  , à caulé  de 
quelque  defordre  qui  y étoit  furvenu  parmi  la 
Garnifon.  Ainfi  c’etoit  juftemcnc  ce  qu’il  me 
falloir  pour  avoir  le  commandement  de  toutes 
les  deux.  L’ordre  fut  expédié  au  plutôt  pour 
CCS  deux  Compagnies  , & comme  elles  ne  dé- 
voient parcir  que  le  même  jour  que  Mr.  le  Car- 
dinal m’avoit  dit  de  me  tenir  prêt  , je  lui  de- 
mandai à demeurer  à Paris  encore  quelques 
jours.  Je  Conçois  qu’en  prenant-  la  pofte  , je  les 
pouvois  rejoindre  avant  qu’elles  arrivanent  à 
Rheims  j & que  ce  feroit  toute  la  même  chofe 
pour  moi , que  fi  je  partois  quatre  jours  aupa- 
ravant. Au  refte  j il  ne  pouvoit  pas  me  demander 
que  je  marchaflcavcc  elles  , parce  qu’il  n’y  avoic 
lien  à craindre  en  chemin  , Si  que  d’ailleurs  les 
deux  Lieutenans  y dévoient  être.  Cependant 
3on  Eminence  me  répondit  que  cela  ne  le  pou- 
voir pas  ) parce  qu’elle  vouloir  que  je  fufle 
trouver  l’Intendant  à Châlons.  C’etoit  Mr'.  de 
Voifins  qui  cft  aujourd’hui  Confcillcr  d’Etat. 
Il  étoit  rrere  utérin  de  la  Srfinnicrc  , Si  j’cullc 
dit  tout  aulU-tôt  qu’il  étoit  de  mes  amis  , prin- 
cipalement fi  l’on  me  l’eût  demandé  , fi  ce  n’elt 
que  je  craignois  qu’il  ne  lui  rclïemblât  j aptes 
ce  que  l’autre  m’avoit  fait  yii  me  l'cmbloit  que 
j’avois  à me  défier  de  tout  le  monde  r mais; 
comme  il  y a plus  d’honneur  dans  la  Magifira- 
turc,  que  parmi  les  Financiers  >.  je  trouvai  e»- 
lui  un  homme  droit  Si  à l’épreuve  de  la  cor- 
ruption comme  écoic  l’autre.  J’eus  ordre  de 
Son  E;uincncc  de  lui  faire  un  plan  de  mon 
delïein  , afin  qu’il  y mit  la  main  avec  moi , St 
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qu’il  m’aidât  à le  mettre  en  œuvre.  Il  goâta 
ce  que  je  lu^difois  comme  avoir  fait  le  Cardi— 
hal  , & ayant  demeuré  quatre  ou  cinq  joursr 
avec  lui,  je  fus  joindre  ma  Compagnie  qui 
«voit  fejour  à Rhctel.  Mr.  l’Intendant  me  fie 
donner  une  cfcortc  jufqucs-là.  L’on  avoir  bo» 
befoin  d’en  avoir  jufqu’à  ce  que  l’on  eut  cxc- 
«uté  mon  projet  i mais  du  moment  qu’on  eue 
fait  inarcbcr  des  troupes  dans  les  Villages  » 
il  n’en  fut  plus  ncccfi'aire  du  tout.  La  raifotl 
eft  , qu’on  mettoit  des  fcntincllcs  dans  les  CIo- 
’chers  , & comme  ce  païs-Ià  eft  découvetr  , det 
jnoins  depuis  Rhetel  jufqn’en  deçà  , on  s'a- 
vertiflbit  les  uns  les  autres , & l’on  faifoit  for- 
tir  en  campagne  des  gens  à proportion  de  ceux 
ique  l’on  apcxccvoit  : un  coup  de  cloche  plus 
ou  moins  en  faifoit  connokrc  le  nombre  j tel- 
lement que  l’on  ne  pouvoir  jamais  être  fur- 
|xris  de  quelque  finclTe  que  les  ennemis  pûflcnc 
.•ufer.  Mr.  Voifin  nie  dit , lors  que  je  pris  con- 
gé de  lui , qu’il  ne  feroit  pas  long-tems  fans 
jne  venir  voir  , parce  que  comme  c’ccoit  moi 
qui  croit  l’Auteur  de  l'ouvrage  qu’on  alloic 
entreprendre  , il  croit  bon  que  j’y  miirc  la 
tnain  , tout  aulfi-bicn  que  lui.  Il  y vint  cfFcfti- 
yement  quelques  jours  après  , & s’étant  fervî 
de  fon  cfcortc  , & d’une  partie  de  nôtre  Garni- 
fon  pour  aller  où  nous  voulions  commencer  à 
mettre  la  main  à-l’ccavre  , nous  fûmes  recon- 
noître  la  tête  des  Villages  que  nous  vouliçns 
fortifier.  J’y  fis  tracer  des  lignes  tout  à l’en- 
tour qui  dévoient  cti;c  Palifiadées  ,■  l’on  ordon- 
na auifi  de  lever  des  Forts  de  terre  par  roue  où 
je  croyois  qu’il  en  fut  befoin.  Cependant  com- 
me tout  cela  ne  pouvoir  réiifllr  , à moins  qu’il 
n’y  eut  une  Ordonnance  , portant  que  tous  les 
Officiers  fc  rendroient  chacun  à leur  Garnifon  ,• 
il  en  fut  expédie  une  à laquelle  on  devoir  obéît 
fous  peine  d’être  callc.  Il  y eut  ordre  auffi  aux 
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“TPrcfôrier  de  l’Extraordinairc  , & à leurs  Com- 
^mis  de  ne  point  payer  de  reliefs  à tous  ceux  qui 
•penroient  en  avoir  obtenu  y qu’ils  n’eulFcnt  un. 
.certificat  de  l’Intendant  , comment  ils  s’étolcHC 
tendus  à leur  quartier  i par  ce  moyen  on  les  obli*» 
gcad’alfifter  non  feulement  eux-mêmes  aux  tr»- 
Vaux  que  l’on  avoit  entrepris  , mais  ils  en  pri- 
rent encore  foin  tous  les  premiers.  Montai  fc 
mit  en  devoir  de  nous  troubler  dans  nos  commen- 
eemens  de  nos  travaux  : mais  comme  on  avoic 
gaim  la  tâte  fuffifamment  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  toute  infulte , il  n’eut  que  la  peine  de  s’ei^ 
retourner  fans  rien  faire. 

Cependant  afin  d’avoir  lieu  d’entrer  en  coi»- 
rncrcc  avec  lui  ; je  fis  éclipfer  la  nuit  quinze  de 
mes  Soldats  , fous  prétexte  de  les  envoyer  ca 
parti.  Je  leur  ordonnai  de  s’en  retourner  à Pari» 
par  des  routes  détournées  , à la  réfer ve  d’un 
qui  devoir  faire  ce  que  je  lui  avois  dit  aupara- 
vant. Ils  exccutcrcnc  ponâucllcmenc  chacun  àk'-'  ' 
Jeur  égard  ce  que  je  leur  avois  commandé 
■tellement  que  celui  qui  n’étoit  pas  du  nombre 
de  ceitx  qui  s’en  dévoient  retourner  à Paris  s’eu 
•revint  le  lendemain  , comme  un  homme  effrayé  , 

& à qui  il  feroie  arrivé  quelque  grand  accident  ; 
aufli  me  dit-il  en  prcfcncc  de  quantité  d'Offi» 
ciers  qui  étoienc  chez  moi  , que  tous  fes  ca- 
marades a voient  été  tuez  les  ujrs  apres  les  au- 
tres j qu'ils  avoient  xencontte  Its  ennemis  au 
nomtere  de  plus  de  deux  cens  , & que  les  ayant 
enfermez  dans  un  petit  Bois  , ils  avoient  fait  cc 
b.-au  coup  là-^de  î’ang  froid  j qu’ils  n’avoient 
jamais  voulu  écouter  la  pricre  . qu’ils  leurs 
avoient  faite  de  leur  domicr  quartier  , qu’il  n’y 
avoit  que  lui  fcul  qui , par  bonheur  pour  lui  f 
ccoit  écbapé  de  leurs  mains  ; mais  que  pont 
tous  les  autres  ils  étoi.ent  rcltcz  fur  la  place.  U 
'fi’y  avoir  que  le  Gouverneur  & moi  qui  fjûf- 
lîorts  que  cela  n’étoic  nas  vjrai.  Cependant 
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donner  plus  de  couleur  à fou  meufoQgc,Ia- 
licc  écoic  qu’il  êcoit  forti  plus  de  deux  cens 
tommes  de  Rocroy.  Je  lui  avois  ordonné  avant 
que  de  partir  d’aller  le  plus  avant  qu’il  pouroit 
dti  côté  de  cette  Ville,  & d’y  prendre  langue 
-des  Partis  qui  en  pouroient  être  l'ortis.  Comme 
<e  n'étoit  pas  un  fot , il  avo^it  fçû  la  force  de 
celui-ci , & même  qu’ils  avoient  environné  ua 
Bais  fur  le  raport  qu’un  Païfan  leur  avoit  fait  , 
qu’il  y avoit  un  de  nos  partis  qui  y étoit  entré. 
Je  parus  prendre  feu  à cc  récit  , afin  que  tous 
«eux  qui  ctoient  là  devant  moi  ne  doucaflcnc 
poiat  qu’il  ne  fut  véritable.  Je  demandai  en 
mêuie  tems  au  Gouverneur  ce  qu’il  étoit  réfo- 
îu  de  faire  après  cela  , & fans  attendre  qu’il  me 
Jîc  fà  réponfe  , je  lui  disque  pour  moi  s’il  m’civ 
vouloîc  croire  > mon  fentiment  étoit  que  puif- 
que  les  ennemis  n’àvoient  point  donné  de  quar- 
tier au  Régiment  des  Gardes,  le  Régiment  des. 
Gardes  ne  leur  en  donnât  point.  L’ordre  que 
j’avoîs  aporté  en  arrivant  dans  la  fuite  me  met-- 
toit  en  pouvoir  de  le  faire  fans  lui  en  demander 
•permiflion.  Il  portoit  , afin  que  jr’cuflè  lieu  de 
faire  tout  cc  que  bon  me  fcmblcroit  , que  je 
f'uivrois  Tes  ordres  dans  la  Ville  ,.mais  qu’en 
Campagne  je  me  gouvernerois  comme  la  pru- 
dence me  le  confeillcroit.  Cela  ne  lui  avoit  pas 
trop  plu  , quoi  qu*il  fçût  qu’il  y avoit  du  mifte- 
xc  à m’avoir  fait  grolfir  (à  Garnifon.  Il  crai- 
gnoit  que  comme  les  Capitaines  aux  Gardes 
prétendoient  faire  corps  à part  des  autres  Offi- 
ciers , Sc  fc  foiiftrairc  en  beaucoup  de  chofes 
de  l’autorité  des  Gouverneurs  , cc  ne  fût  un 
exemple  dangereux  dont  mes  camarades  vou- 
droienc  fc  fervir  en  tems  & lieu.  Cependant 
ji’ofant  dirc.ee  qu’il  en  penfoit  , de  peur  qu’on 
ne  lui  fît  une  affaire  à la  Cour  de  n’avoir  pas 
l'uivi  ponâ:uellemcnt  les  ordres  qui  lui  avoicnc 
^cé  envoyez  :ii  me  dit  que  je  pouyois  faire  toœ 
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^ que  je  jiigcrois  à propos.  J’ordonnai  donc 
.■à  un  tambour  de  s’en  aller  en  meme  rems  à- 
• Rocroy  , & de  figoificr  à Montai  qu’autant  de 
gens  à lui  que  les  miens  trouveroienc  fous  leur 
main  , ils  n’en  laiiTeroienc  pas  retourner  un  feut 
Vils  pouvoicnc.  Il  voulut  fçavoir  d’oiV  venoir 
■ma  colere  , 8c  le  tambour  lui  ayant  dit  ce  qu’il 
■en  croyoit  , il  lui  répondit  que  je  lui  faifois  là^ 
une  querelle  d’Allemand  j que  fon  parti  qui 
étoit  de  retour  n’avoir  eu  garde  de  faire  ce 
coup-là  , puifqu’il  n’a  voit  rencontre  perfonne  i- 

3u’il  croit  fâché  que  je  voululfe  ainfî  répandre 
U fang  de  fang  froid  : mais  que  puifque  je  le 
voulois',  il  me  rendroit  bien  le  change  quand 
l’bccafion  s’en  prefenteroir. 

Je  fis  femWant  au  retour  du  tambour  de  me 
mettre  en  colere  , encore  plus  qu’auparavant 
fie  ce  qu’apres  mi  coup  aulfi  déraifonnablc  que 
le  lien  , il  pretendoit  encore  le  nier.  Aiufi  mou 
tambour  ne  m’eut  pas  fait  plutôt  fon  raportc 
que  je  dis  devant  tout  le  monde  , qu’il  faifoiç 
bien  de  nier  une  aétion  comme  celle-là , parce 
que  tout  vilain  cas  étoit  niable.  J’envoyai  ce- 
pendant quelques  partis  en  Campagne  , 8C 
n’ayant  fait  aucun  quartier  à tous  ceux  qu'ils 
jcncontrerent  , quand  ils  fc  trouvèrent  les  pluSr 
forts  , il  leur  fut  fait  le  même  traitcraent.quand 
par  malheur  pour  eux  , ils  fc  trouvèrent  les- 
plus  foibles.  Je  n’avois  pas  envie  que  cela 
durât  bien  long-tcms.  Je  m’en  full's  fait  ua 
fcrupulc.  Mais  comme  il  y a de  certaines  occa- 
fious  , du  moins  à la  guerre  , où  il  cft  permÆ: 
de  faire  périr  quelques  gens  , pour  eu  fauvcc 
lUn  grand  nombre  , je  pris  patience  jufqu’à  co 
que  je  trouvalFc  moyen  de  mettre  fin  à ce  de- 
dordre.  Cependant , comme  il  faut  quelquefois 
mettre  toutes  chofes  en  combuftion  en  apa- 
rencc  , afin  de  les  rétablir  plutôt  dans  IcivÇ 
ordre  naturel , Je  commençai  à mêler  d’îtWff^ 
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Soldats  parmi  les  miens- , par  une  pcrmillîontâii 
cite  du  Gouverneur.  Montai  cjui  avoir  des  cG» 
pions  dans  la  Ville  ne  fut  gucrcs  à le  fçavoir  > 
«juand  même  il  ne  l’eut  pas  par  leur  moyen  , 
il  l’ent  bien- tôt  fçû  par  un  autre.  Se»  gens  avec 
<|[ui  les  miens  en  venoient  aux  mains  lui  en  euffent 
bien-tôt  rendu  compte.  11  leur  étoit  tout  auf& 
Éicile  de  rcconnoîtrc  les  Soldats  aux  Gardes  d’a- 
Ve«  ceux  des  autres  Régi  mens  , qu’il  Tcftde  rc- 
èoraioicre  on  boiteux  d’avec  un  homme  droit  » 
les  uns  croient  bien  vêtus  , parce  que  les  Capitai- 
nes croient  obligea  de  les  habiller , au  lieu  que  le» 
émtics  ctokm  nus  comme  la  main.  Q^i-qu’il 
en  foiT  , Montai  qui  ctoic  humain  quand  il  le 
Talioit  être  , & rude  aulTi  quand  l’occafion  ledc- 
«landoit , voulant  arrêter  s’il  pouvoir  le  fang  qji 
tommençoit  à couler  > & qu’il  fcmbloit  que  l’on 
ne  voulut  pas  encore  faire  ceflèr  li-tôt  en  écri- 
vit au  Gouverneur  afin  d’y  trouver  quelque  rc- 
ïBcdc  avec  lui. 

Le  Gouverneur  qui  avoir  ordre  de  coufe-" 
icr  avec  moi  de  toutes  les  chofes  où  j’au- 
jtois  quelque  intérêt  , me  montra  là  lettre  tout 
aufD-tôt  qu’il  l’eût  reçue  , & me  demanda 
ce  qu’il  avoir  à y répondre.  Je  le  priai  de 
lui  mander  que  s’il  vouloic  lui  envoyer  un 
Pafleport  pour  un  Officier  , il  lui  ferorc 
jvrendre  la  route  de  Rocroy  , pour  tâches 
ic  terminer  avec  lui  cette  affaire  à l'amia- 
ble. Montai  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , 
lui  envoya  en  meme  tems  un  Paffeport  avec 
le  nom  de  l’Officier  en  bîauc  ; le  Gouver- 
neur le  remplit  du  mien  félon  que  j’en  con- 
vins avec  lui.  Je  montai  à cheval  tout  auffi- 
«ôt  pour  ne  point  perdre  de  tems  , & étant 
arrivé  à Rocroy  fur  le  foir  , Montai  qui  no 
«n’avoit  jamais  vu  , fût  fort  furpiis  quand 
en  lifant  mon  Pafleport  , il  vit  que  j’étoi? 
celui  qui  lui  ayoic  déclaré'  la  g^uerre. 
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inc  il  étoic  habile,. il  fc  douta  l’heure  mê- 
me que  je  ne  venois  pas  pour  rien.  Il  n’cûc 
garde  neanmoins  de  me  le  témoigner.  C’eut 
Été  démentir  par  là  fon  habileté  ;•  an  con-^' 
traire  a£Fe£tam  un  cœur  ouvert , & tout  remi- 
pli  de  cordialité  , il  me  ftt  des  reproches 
obligeans  de  ce  que  j’avois  cm  un  de  mes 
Ibldats- à fon  préjudice.  Il  me  die  en  même 
tems  que  je  voyois  bien  par  là  que  c’etoit 
moi  fcul  qui  ctois  caufe  du  fang  qi  i avoir 
été  répandu  j qu’il  avoir  tâché  de  s’y  op- 
pofer  en  me  faifant  connoînrc  la  vérité  : 
qu’il  croit  fiché  que  j’y  eufle  été  fourd, 
mais  enfin  que  puifquc  c’etoit  une  chofe  fai- 
te ,&  à laquelle  il  n’y-  avoir  plus  de  temede, 
tout  ce  que  nous  devions  faire  ptefente- 
ment  , étoit  d’avoir  plus  de  confiance  l’un 
en  l’autre  ; que  la  qualité  d’ennemi  que  nou» 
portions , n’ôtoit  pas  l’humanitc  ni  meme  la 
politeffe  i qu’elle  fc  trouvoit  meme  d’avan- 
tage quand  on  avoir  quelque  chofe  à négo- 
cier l’im  avec  l’autre  , parce  qu’entre  honnêtes 
gens , le  difièrent  parti  que  l’on  fuivoir , bien 
îoia  d-’empccker  qu’on  ne  tachât  de  s’attirer 
l’eftime  de  foii ennemi  faifoic  au  contraire  qu’oa 
croit  plus  foigneux,  de  la  rechercher. 

Sa.  mine  ne  répondoir  point  du  tout  à lai 
douceui  de  fes  paroles.  Elle-  n’.étoit  nulle- 
ment revenante  , de  forte  qu’il  avoir  plutôt 
l’air  d’un  Satire  que  d’un  homme  poli.  Ce- 
pendant comme  U ne  faut  jamais  juger  d’une 
perfonne  par  l’extérieur  , & que  je  commen- 
çois  à voir  de  la  njanierc  qu’il  m’avoit  tour- 
ne fon  compliment  , que  s’il  fçavoit  bien  le 
battre, quand  il  avoir  un  ennemi  en  tête,  it 
ne  fçavoit  point  trop  mal  parler  quand  il  t» 
étoic  bofoin-,  je  me  tins  fur  mes  gardes  , de 
peur  qu’il  ne  m’artivât  de  lâcher  quelque 
parole  dont  U put  tirer  avantage  contre  nxôi,. 
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Et  comme  je  fçavois  cjii’à-  moins  que  d’iihè 
grande  verra,  &qui  eft  bien  rare  dans  le  fic- 
elé où  nous  fommes  , il  n'y  avoir  perfonne 
qui  ne  fut  bien  aife  qu’on  lui  donnât  de  l’en- 
cens , je  commençai  à-  ne  le  lui  pas  épargner.  Je 
m’étendis  fur  tout  , fur  fa  vigilence  , & fur  fon 
aékivité  , & voulant  s’en  deffendre  parce  qu’il 
fçavoir  bien  qu’il  étoit  de  l’ufage  de  ne  fe  pa« 
aplaudir  foi-méioc  par  le  filence  , dans  ’ une 
occafion  comme  celle-là  je  lui  dis  de  prendre 
Bien  garde  à démentir  l’aprobation  de  Mr.  le 
Prince  pa^  une  modcftic  inutile  i-  que  puifqu’il 
l'avoit  choifi  préférablement  à tant  d’autre» 
qui  fuivoient  fon  parti  , c’etoit  bien  une  mar- 
que qu’il  le  connoifioit  fur  le  même  pic  que 
je  le  connoiflois  moi- meme. 

Tout,  cela  n’étoit/que  des  difeours  , & mô- 
mes des  difeours  aflez  inutiles  à moins  que 
d’en  venir  au  fait.  Cependant  comme  on  ne 
s’infinuc  jamais  fi  bien  auprès  de  certaine»- 
perfonnes  que.par  des  paroles  fhttcufcs  ,quc 
l’amour  propre  leur  fait  prendre  fouvent 
pour  des  vérités  , fi  je  m’abftins  de  continuée: 
res  louanges  ce  ne  fut  que  pour  un  peu  de 
tems  î-  je  refolus  au  contraire  de  les  recom- 
mencer eu  tems  & lieu.  Nous  parlâmes  cn- 
fcmble  apres  cela  de  l’affaire  qui  m’avorc 
amené,  & comme  il  avoit  auffi  quelque  cho- - 
fc  à régler  avec  le  Gouverneur  de  Rhetcl, 
pour  les  contributions  , & que  Je  m*ctoi» 
chargé  de  cette  négociation  , auftt  bien  que 
de  l’autre  , cela  nous  fie  avoir  plufieurs  con- 
férences cnfcmblc.  Je  trouvai  lieu  dans  ce» 
nouvelles  converfations  de  lui  répandre 
rencens  que  je  lui  réfervois  j je  lui  dis  que 
c*ctoic  dommage  qu’un  homme  comme  lui 
employât  fa  jeuneflé  à fervir  un  autre  que 
fon  Roi.  Je  lui  demandai  cc  qu’il  avoit  à cf- 
perer  par  là , & fi  outre  que  ' fon  honneur  SC 
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Ion  devoir  étoîcnt  iiitcrcflcz  , il  n’ètoic  pas 
- vrai  que  le  Roi  pouvoir  plus  faire  pour  lui 
en  un  fcul  jour  que  Mr.  le  Prince  en  tome  fa  - 
vie.  Il  fut  oblige  d’en  convenir  avec  moi 
& ayant  quitté  toute  autre  convcrlation  pour 
pour  fliivre  celle-là , je  lui  dis  que  puifqu'îl 
ïeconnoiflbit  cette  vérité  , il  auroit  bien  peu 
de  foin  de  fa  fortune  , & de  Ton  honneur  s’il 
ne  tâchoit  de  réparer  ce  qu’il  avoir  fait  pat 
quelque  grand  feivice.  Il  pouvoir  bien  en- 
tendre par-là  quejevoulois  dire  en  remettant 
Rocroi  entre  les  mains  de  fa  Majeflé.  Cela 
-n^^ccoit  pas  aufli  bien  difficile  , mais  comme 
ïl  vouloir  voir  jufqu’oû  j’irois  , foit  par 
curiofité  , peut-être  auffi  parce  qu’il  en  pou- 
'voit  tirer  plus  d’avantage  , il  me  peta  une 
•rrande'  attention  , (ans  me  vouloir  interrom- 
pre en  quelque  manière  que  ce  pût  erre.  Il 
affecta  même  un  certain  air  de  docilité  com- 
me s’il  eût  été  déjà  perfuadé  à demi  de  ce 
■que  je  lui  difois.  Je  le  crus  du  moins  , de  for- 
te que  ne  voulant  pas  en  demeurer  en  fi  beau 
chemin  , apres  avoir  fi  bien  commencé  , à mon 
avis  J je  lui  dis  que  quoi-qu’il  fe  pût  adrcfl'cr 
à d’autres  qui  aiiroient  peut-être  plus  de  cté- 
■tlic  que  moi  , pour  Ini  faire  tirer  un  bon  par- 
ti de  la  Gour  , fuposc  toutesfois  que  mon 
difcours  cût  fait  ‘quelque  impreffion  fur  luî> 
la  nourrituic  que  j’avois  eue  pendant  quel- 
que tems  auprès  de  Mr.  le  Cardinal  m’y  don- 
noit  allez  d’accès  pour  lui  fervir  utilement 
s’il  m’y  vouloir  employer  j que  je  me  ferois 
un  double  plaifir  d’y  donner  mes  foins  , puis 
qu’avec  le  fervice  que  jt  rendois  par  là  au 
Roi  , j’aurois  encore  la  fatisfaêtion  de  ga- 
gner (bu  amitié. 

Jcnefçais  s’il  me  lailïa  dire  tout  ce  que  je 
Toulois  ,ou  pour  me  tirer  les  vers  du  nez  , oa 
poux  avoir  dcfièin  vcriwbîcment  de  me  croire. 
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Q^i-qu’i!  en  foit , comme  il  ne  poiivoît 
dcmciircr  toujours  dans  le  filencc  , & que  «e 
fluc  je  lui  difois  là  demandait  une  repon- 
(c,  il  me  dit  à la  fin  pour  me  faire  parler  en- 
core d’avantage  que  j-’avoiî  raifon  dans  tout 
ce  que  je  venois  de  lui  remontrer  , mais  enfin 
qu’apres  avoir  fait  un  pas  comme  celui  qu’il 
avoir  fait , il  n’y  paroiflbit  plus  de  retour,} 
que  toute  fa  fortune  étoit  entre  les  mains  de 
Mr.  le  Prince  ; qu’il  avoir , déjà  commencera 
faire  de  grandes  chofes  pour  lui  j que  d’En- 
feigner  qu’il  avoir  etc  dans  fon  Régiment,  il 
l’avoit  élevé  jufqu^à  la  dignité  de  Gouver- 
neur d’une  place  aulfi-  confideraWc  qu’etoie 
Rocroi  , que  Mr.  le- C.atdinal  par  le  canal  de 
qui  couloicnt  toutes  les  grâces  de  la  Cour 
n’ étoit  pas  d’humeur  à faire  la  même  choie 
pour  lui ni  même  rien  d’aprochant  , qu’il 
étoit  dur  comme  un  cloud  , quand  il  s’agif- 
foit  de  donner  quelque  chofe  i que  je  fçavois 
mieux  que  pcrlbnnc , moi  qui  avois  pallé  pax 
fes  mains  j c’eft  pourquoi  il  étoit  inutile  de 
me  Je  dire.  Je  lui  fis  reponfe  que  fon  Etni«- 
ncncc  palïdit  à la  vérité  pour  allez  avare , de 
forte  que  ce  (croit  une  folie  à-  moi  que  de 
prctcudlrc  le  juftificr  là-defl'us  que  neanmoins 
de  quelque  avarice  qu’il  put  être  foupçonne-, 
il  ne  falloir  pas  croire  qu’il  y perfeverât d’a- 
bord qu’il  y iroit  du  fervice  de  Sa  Majefte  « 
qu’il  falloit  être  perfuadé  à la  vérité  qn’ii  ne 
Jui  donneroit  pas  un  Gouvernement  au  fortic 
d’avec  Mr.  le  Prince  , que  la  politique  ne  vou- 
loir pas  qu’il  fit  une  chofe  comme  celle-là  } 
que  )c  n’en  voulois  que  lui  pour  juge, lui  qui 
£çavo-it  mieux  qitc  moi  que  quand  on  avoic 
trempé  une  fois  dans  la  Rébellion  , il  falloit 
du  tems  pour  en  effacer  le  fouvenir.  Il  m’in- 
terrompit à cette  parole  , 8i  me  dit  que  puif- 
guç  le  fouvenir  en  reftoit  dans  refpiit  ,il  m? 

k 
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tîùjoh  trop  jiiftc  & trop  defintcrclTé.,  pour 
Jtri  confcUlcr  un  accommodcincuc  qui  le  fc-- 
JFoit  toujours  pafler  pour  fulpcft  ; que  la  rc- 
conciliacîon  ne  ferviroit  donc  de  rien  , & que 
par  confequent  il  feroie  bien  mieux  de  s’et» 
tenir  à ce  qu’il  ctoit  , que  de  palier  dans  un 
parti  où  il  lcroit  regarde  comme  un  traître  p 
qu’il  ctoit  cftimê  dans  le  lien  , & comme  il  ne 
feroie  pas  de  même  dans  celai  du  Roy  , il  fan-  ‘ 
droit  qu’il  eut  perdu  ou  l’clprit  , ou  l’hon- 
Bciir  pour  felailTcr  feduirc  par  mes  paroles. 

Un  autre  que  moi  fe  fût  peut-être  trouvé" 
embarralTé  que  lui  répondre.  Son  objection 
avoir  quelque  fondement  , & ne  paroilToit 
pas  trop  facile  à détruire.  Cependant  com- 
Ime  ri  cft  rare  de  faire  demeurer  court  un 
homme  qui  combat  pour  la  jufticc  , & pour 
la  vérité  , je  lui  répliquai  qu’il  ne  compre- 
noît  pas  aparemment  ce  que  je  lui  avois 
voulu  dire  , puifqu’il  m’y  repondoit  ce  qu’il 
avoir  fait  j que  quand  je  lui  avois  dit  quç 
Mr.  le  Cardinal  ne  lui  donneroit  pas  d’abord  . 
tm  Gouvernement  comme  il  en  avoir  un  , ce 
n’étoit  que  parce  qu’il  falloir  mettre  quel- 
que diftancc  entre  la  récompcnlê  & la  rc- 
Mllion  i que  quand  Mr.  de  Turenne  avois 
porte  les  armes  contre  le  Roi,  on  ne  lui  avoic 
pas  donne  tout  auflin.tôt  le  commandement 
des  Armées  de  Sa  Majefté  , qu’il  avoit^dc— 
meuré  un  an  fans  fervir  , mais  qu’aprés  lui 
avoir  fait  faire  cette  pénitence  , il  ctoit  de- 
venu plus  puilTanc  & plus  favorifé  que  ja- 
mais ; que  le  Comte  de  Grandprc,  Bulli-Ra- 
biuin  , & quclqu’a  turcs  à qui  il  étoit  a ni-, 
vé  aufli-bien  qu’à  ce  Général  de  porter  les 
armes  contre  le  Roi  , étoient  aufli  tous  le- 
venus  en  grâce  , quoique  d’abord  on  eût  ju- 
ge à propos  de  n’y  pas  faire  paroîtte  grande 
confiance  , que  catc  politique  n’étoit  pas 
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tant  par  raporc  aux  pcrfonncs  qui  avoicnf 
manqué, que  par  raporc  au  peuple  qui  avoic 
les  yeux  conciiiucllcment  fur  coûtée  qui  Cc- 
pafloic  à la  Cour.  Q^’il  ne  falloir  pas  faire 
paroître  qu’on  fût  d’humeur  à couronner  le 
•vice , quoi-que  bien  fouvent  on  y fût  oblige, 
que  par  exemple  le  Cardinal  avoir  été  obli- 
gé de  faire  le  Comte  d’Augnon  Maréchal  de 
ïrance  pour  retirer  fon  Govcrncmenc  d'enr 
tre  fes  mains  ; mais  que  quoi-qu’il  eût  été  élc- 
▼é  à cette  dignité.,  comme  ce  n’avoic  été  que 
par  force  , on  Tavoit  laiffé  là  comme  un  mi- 
lerable  î qu'il  valloit  bien  mieux  faire  une 
cfpecc  de  pénitence  pendant  un  peu  de  terns, 
.puis  être  regardé  favorablement  des  yeux  de 
îbn  Prince  , que  de  prétendre  emporter  tout 
d’un  coup  ce  qui  étoit  refervé  aux  véritables 
Serviteurs  de  la  Majefté  que  ce  que  je  lui  di- 
fois>là  lui  arriveroic  , s’il  m’en  vouloir  croi- 
re, & qu’il  n’avoic  qu’à  mettre  en  befogpt 
pour  en  avoir  bicn-tôc  le  fùcccs. 

Il  me  fcmbla  qu’il  croit  plus  qu’à  demi 
perfuadé  de  mes  raifons.  Ainfi  lai  en  difanc 
encore  d’autres  que  je  cro’iois  tout  aulE.  petr 
fualîves  que  celles-là  ,,il  me  demanda  à la  im 
ce  que  Mr.  le  Cardinal  pretendoit  faire  pour 
lui  , s’il  fe  tengeoit  de  Ton  côté.  Ou  ne  parloir 
non  plus  en  ce  tcms-là  du  Roi  ,.  que  s’il  n’y 
en  eût  point  eû.  Son  nom  étoit  bien  à la  vé- 
rité dans  les  a£tes  publics  , parce  qu’on  ne 
pouvoir  faire  autrement , mais  s’il  étoit  quel- 
quefois dans  la  bouche  des  gens  , ce  n’ctoit 
que  comme  par  manière  d’acquit  , & parce 
que  c’ctCMt  la  façon  de  parler.  On  ne  fçavoic  ' 
pas  cependant  que  ce  feroie  un  des  plus  grands- 
Rois  que  la  France  eût  jamais  eus  , & le  plus 
digne  de  lui  commander.  Du  moment  que  je 
vis  que  Montai  s’avançpit  tant  que  de  me 
£ûic  cette  demande  , j.e  crus  mon  af^rc  en 
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bon  état»  Je  ne  voulus  pas  neanmoins  fui-; 
vre  fon  exemple  ■,  c’eft  - à- dire  m’avancer 
comme  il  faifoit.  Je  ne  jugai  pas  à propos  de 
lui  faire  encore  des  offres  ,quoi-<iue  j’en  euf— 
fe  le  pouvoir.  J’eus  peur  qu’il  ne  crut  que  je 
ne  fufle  venu  tout  exprès  pour  cela.  C’eft 
pourquoi  me  tenant  plus  relervc  que  jamais. 
Je  lui  fis  reponfe  qu’il  me  demandoit  ià  une 
chofe  qui  furpaflbit  ma  connoifiance  ; que 
quand  je  m*jngercrois  de  lui  en  parler  , ce 
ne  feroit  qu’à  vue  de  païs  , & fans  être  fiir 
de  mon  fait  , qu’ainfi  comme  je  n’etois  pas 
homme  à rien  dire  qui  fut  fujet  à defaveu  , 
il  falloit  qu’il  me  permit  d’en  écrire  à la» 
Cour  s’il  vouloir  que  je  lui  parlafTe  afl'urc- 
ment.  Il  me  répliqua  que  je  faifois  bien  de 
faire  le  fin  , & qu’il  n’en  attendoit  pas  moins 
d’un  homme  comme  moi  j que  cela  étoic 
pourtant  fort  inutile  avec  lui , parce  qu’il  fça- 
voic  deviner  les  chofes  , quoi-qu’on  ne  vou-s 
lût  pas  les  lui  avoiier  j qu*il  étoit'b'len  trom- 
pé fi  je  n’étois  venu  eu  Champagne  tout  ex-  . 
prés  pour  le  dcbailcher  ; qu’il  ne  m’en  diroic 
pas  d’avantage,  parce  que  je  n’étois  pas  hom- 
me à lui  avpiier  la  dette  } que  je  le  ferois 
pourtant  , fi  j’étois  d’aufii  bonne  foi  que  lui,; 
& que  cela  me  ferviroie  plus  que  je  ne  pen-, 
fois  à avancer  mes  affeircs. 

Il  n’eut  garde  de  me  perfuader  , quoi 

Îju’il  y attachât  de  fi  grandes  promefles.  Je 
ça  vois  qu*il  ni  avoir  rien  dont  on  fe  dur 
difficr  d’avantage  que  des  confeils  d’un  en- 
nemi ; ainfi  étant  toujours  refté  dans  la  ré-, 
ferve  oii  je  devois  être  , il  me  dit  pour  tonte 
conclufion  , que  je  lui  dirois  mon  fccrec 
quand  je  le  jugerois  à propos  Je  lui  deman- 
dai tout  de  nouveau  s il  vouloit  que  j’écri— 
vifle  ou  non  , & m’ayant  répondu  que  j’én 
-feroi»  tout  ce  qu’il  me  plairoit  , mais  qu’ij; , 
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n’cn  ctoit  pas  befoin , je  trouvai  cette  rcpoirfîJi 
captieufe  , parce  qu’elle  pouvoir  fignifîer 
deux,  chofes  toutes  difficrentes  l’une  de  Tau- 
rrc.  En  effet  il  pouvoir  dire  par  là  que  comme  j’ar 
vois  le  fecret  du  Cardinal  encre  les  mains  , il 
étoit  inutile  que  je  fifl’c  femblant  de  le  lui  de- 
mander. H pouvoir  dire  aulfi  que  quelque  rc- 
ponfe  que  j’eufle  de  fou  Eminence  , il  n’y  au roic 
rien  à faire  avec  lui , Quoi  qu’il  en  foie  comme 
on  fe  datte  toujours  dans  les  chofes  qui  nous 
regardent , je  m’en  tins  à la  première  fignîfica- 
w'on , fans  chercher  à aptofondir  d’avantage  foa 
intention. 

Nous  convîmes  cependant  lui  & moi  j 
qu’il  y autoit  bon  quartier  d’orefnavanc 
entre  les  troupes  & les  mibnnss.  Cela  n’eroie 
pas  bien  difficile  , puifquc  nous  y trouvions 
rous  deux  nôtre  avantage  , & que  d’ailleurs 
après  avoir  donné  lieu  moi  même  à la  cruau- 
té qui  s’écoît  exercée  de  parc  & d’autre  , 
je  commençois  à m’en  faire  un  fecret  repro- 
che. Je  ne  me  montrai  pas  fi  facile  fut.  le 
chapitre  des  contributions  - , non  que  j’eu 
eufle  tant  de  raifon  que  de  merveilles  , mais 
parce  que  je  voulois  avoir  un  prétexté  de  le 
revenir  voir.  Il  me  prefToie  déjà  de  m'cQ 
aller- , de  peur  qu’en  me  laiÆinc  faire  ua 

Elus  long  fejour  auprès  de  lui  , il  ne  devine 
ilpeêt  à Mr.  le  Prince.  11  fçavoit  qu’il  étoit 
habile  & rufe  , & que  comme  rioccrêc  5C 
L’ambition  lui  avoicuc  fait  faire  quantité  de 
chofes  contraires  à.  fon  devoir  , il  ne  falloic 
rien  pour  lui  faire  croire  que  les  autres  lui 
rcflembloienc.  Je  ne  crus  pas  à propos  de 
refter  d’avantage,  contre  fon  gfé  , & lui 
ayant  dit  que  je  le  pourois  revenir  voir  poup 
L’affaire  des  contributions  , il  me  fi.  réponfe 
que  je  priffe  fi  bien  mes  mefures  que  jcivc 
Kviuirc  que  cecte  fois-là  » parce,  qu’il  ne 
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Vouloir  pas  voir  encore  deux  fois  dans  fa 
place.  Je  jugai  bien  à ce  dÜcours  qu’il  vou- 
loir que  je  lui  lifl'e  connoître  cette  fois  là 
tout  ce  que  j’aurois  fur  le  cœur  , & en  ayant 
donné  avis  à Mr.  le  Cardinal  , & de  tout 
ce  qui  s’etoit  paffe  dans  nôtre  cntrevcuc  , 
il  m’envoya  de  nouvelles  inftruélions  pour 
me  conduite  dans, cette  affaire.  Mes  pre- 
micrcs  étoient  de  lui  offrir  une  Compagnie 
aux  Gardes  , Si  vingt  mille  ccus  d’argent 
comptant  ' moyennant  qu’il  voulut  lui  ren- 
dre Rocroi  , il  ajouta  dans  celles-ci  vingt 
autres  mille  ccus  , & une  Abbaye  de  fept  ou 
huit  mille  livres  de  rente  pour  l’un  de  fes  en- 
fans  , des  qu’il  (croit  en  âge  de  la  pofleder. 
La  compagnie  aux  Gardes  & les  quarante 
mille  cens  étoient  quelque  - choie  , parce  qu’il 
n’y  avoir  point  là  de  chicanne  à efluyer  , 
mais  je  ne  vis  pas  pliitôt  que  la  promeU’e  de 
l’Abbaye  ‘ n’cicit  que  pour  l’avenir  que  je 
jugeai  qu’il  n’y  auroit  pas  grand  egardi 
Il  croit  homme  qui  fçavoit  Ibn  compte  , 
& qui  faifoit  plus  de  cas  de  ce  qui  croit 
comptant  que  de  toutes  les  promeffes  du 
monde.  D’ailleurs  , comme  il  connoifToic 
le  caraélcrc  du  prometteur  , & que- s’il 
lui  voujoit  manquer  de  parole  , il  ne  pour- 
roit  l’obliger  de  la  lui  tenir  , il  n’avoit  gar- 
de de  tirer  cet  article  en  ligne  de  compte. 
J’en  cufl'c  dit  mon  fentiment  à Ton  Emi- 
jîcncc  , mais  d’une  manière  qui  n’eut  pu  la 
cacher  li  l’cufle  été  en  lieu  de  lui  parler  com- 
me j'cullc  voulu  i mais  comme  je  ne  pou- 
vois  avoir  communication  avec  elle  que 
par  des  couriers  , & que  je  n’avois  pas  le 
rems  d’en  attendre  la  reponfe  , il  fallut  m’ea 
tenir  à ce  qu’elle  m’ordounoit. 

Je  trouvai  moyen  de  retourner  voir  Mon- 
tai comme  je  lui  avois  die  , fous  prétexte 
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chevcr  l’afFairc  des  contributions.  Car  ci 
ce  tcms-là  ce  n’êtoicnt  point  Jes  Incendans 
<jui  s’en  mcloient,  comme  ils  font  en  celui-ci  ; 
c’ccoit  l’affaire  des  Gouverneurs  , & meme 
leur  propre  affaire,  parce  que  le  Cardinal 
leur  laiffoic  à la  plupart  ce  qui  en  revenoic 
de  bon  , à condition  d’entretenir  leurs  Gar- 
nirons. Cela  ctoic  caufe  qu'il  y avoir  prefquc 
autant  de  Tirans  qu’il  y avoir  de  Gouverneurs , 
parce  que  comme  iis  croient  les  maîtres  ca 
leurs  places  , ils  ne  rcconnoifï'oient  les  ordre* 
de  la  Cour  , qu'en  tant  qu'elles  leur  ctoienc 
agréables.  Montai  me  reçût  affez  bien  pour 
me  flatter  qu’il  n’attendoit  à accepter  , ou  à 
refufer  mes  offres  , que  félon  qu’elles  lui  fe- 
roient  ou  avantageufes  , ou  defavantageufes.' 
Mais  étant  venu  à lui  faire  la  première  pro- 
pofition  dont  j’etois  charge  , il  me  renvoya 
fî  loin , que  quoi  que  je  me  fufTe  referve  en- 
core vint  mille  ccus  & la  promcfTc  de  l’Ab- 
baye, je  jugeai  tout  aufli-tôt  que  je  n’opcrc- 
rois  rien  de  bon  auprès  de  lui.  J’avois  jugé 
à propos  de  ne  lui  pas  déployer  tout  d’uo 
coup  toute  ma  marchandife  , imitant  en  ce- 
la la  plupart  des  marchands  qui  refetvent  tou- 
jours leur  plus  belle  pour  la  dernière.  Cepen- 
dant comme  rdpcrance  que  j’avois  , n’etoit 
pas  grande,  ainfi  que  je  viens  dédire  , je  fon- 
geai  à faire  fçavoir  à fon  Eminence  dans 
Quelle  fituation  ccoicnt  mes  affaires.  Cela 
étoic  difficile  en  l’ctac  où  j’etois  ; je  ne  pou-, 
■vois  faire  marcher  les  Couriers  fans  permif- 
fion  , ni  encore  moins  en  recevoir  rcponfcj 
Dans  cet  embarras  je  fis  le  malade  & demandai 
un  Médecin,  Celui  que  Montai  m’envoya , 
foit  par  ignorance  ou  pour  fe  faire  valoir  , 
dit  au  Gouverneur  que  j’étois  bien-mal.  Je 
me  plaignois  d’un  flux  de  fang  accompagne 
de  violentes  tranchées  > l’un  pouvoir  fe  coa-s 
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lîoître  par  la  vcuë  , puifqu’il  n’y  avoir  qu’a 
jcrtcr  les  yeux  fur  ce  qui  fortoic  de  mon 
corps , pour  voir  fi  cela  étoit  vrai  ou  non  , 
Taucre  ctoic  bien  plus  difficile  , parce  qu’on 
ne  voyoic  point  ce  qui  fe  paflbit  dans  mes 
entrailles  , & qu’il  falloir  s’en  raporter  à 
nu  parole.  Montai  m’avoit  fait  donnée 
lin  apartement  chez  un  Confcillcr  qui  étoic 
fon  ami  & fon  efpion.  Il  lui  raportoit  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville  , il  le  fai- 
foie  fi  adroitement  que  perfonne  ne  fe  def- 
fioit  de  lui.  Il  eut  ordre  d’obfervcr  mon 
mal  > & de  lui  rendre  compte  de  ce  qu’il 
en  rcconr.oîtroit. 

Au  refte  , il  faite  fçavoir  que  depuis  un  an 
ou  deux  j’etois  prel’que  fujet  à la  maladie 
des  femmes.  J’avois  des  hemoroïdes  inter- 
nes qui  fans  me  faire  du  mal  , verfoient  une 
fi  grande  quantité  de  fang  , que  les  linges 
donc  je  me  fervois  fcmbloient  avoir  été 
trempez  dans  celui  d’un  bœuf  qu’on  auroic 
égorgé.  Cétoit  de  quoi  impoler  beaucoup 
ait  Confcillcr  , qui  étoic  encore  plus  igno- 
rant en  fait  de  médecine  qu’en  fait  de  chi- 
canne  , quoi  qu’il  n’y  fçût  pas  beaucoup  de 
chofes.  Ainfi  il  n’eut  pas  plutôt  vfi  mon 
baffin,  qu’il  faifoit  fcmblant  de  ne  vifiter  que 
par  la  compaflion  qu’il  prenoit  de  mon  mal , 
qu’il  fut  redire  à ce  Gouverneur  que  ce  fc- 
roit  un  miracle  fi  j’en  rechapois.  Ayant  ainfi 
fi  bien  pris  mes  mefures  , il  n’yjavoit  que 
mon  vifage  qui  me  pût  trahir.  J’en  avois  un 
qui  bien  loin  de  fentir  le  malade  , reflern- 
bloit  plutôt  i celui  d’un  Direétcur  de  Noncs 
à qui  l’on  à foin  dés  le  matin  de  faire  un  bon 
boiiiüon  pour  lui  tenir  le  teint  frais.  Je  fis 
donc  fermer  tout  les  volets  de  ma  cham-. 
bre  J fous  prétexté  que  le  jour  me  faifoit 
nul.  Je  rçjTcmbiois  d’ailleurs  à ces  cha^5 
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<]uc  l'on  ne  fait  voir  qu’aux  bonnes  fêtés ^ 
mes  rideaux  fetoicnc  toujours  tirés , & dcf 
tjuc  j’entendois  quelqu’un  qui  entroit  dan*  ma 
chambre,  je  failois  des  cris  comme  un  homme 
qui  eût  éce  fur  la  rouf  afin  de  leur  ôter  l’envie 
Ac  s’y  arrêter. 

Enfin  , après  avoir  joüc  mon  rôle  de  cet- 
te manière  pendant  deux  ou  trois  jours  , je 
fis  dire  à Montai  que  j’étois  mort  abfolu- 
ment  , à moins  qu’il  ne  me  permit  d'en- 
voyer chercher  un  Chirurgien  à Paris  j que 
j’en  cfMTnoifloîs  un  qui  m’avoit  déjà  guéri 
un;  fois  du  meme  mal  , & que  pourvu 
qu’il  pût  venir  allez  à tems  , j’clpcrois  qu’il 
me  tireroit  encore  d’affaire  cette  fois  là  tout 
comntc  il  avoir  fait  l'autre.  Montai  n’étoii 
•ni  Manceau,  ni  Normand  , ni  Gafeon  , Na- 
tions qui  palTent  pour  les  plus  habiles  du 
Roïaume  , il  croit  de  quelque  part  d’aupres 
de  la  Rivière  de  Loire  , mais  il  n’en  croit  pas 
moins  fin  pour  cela  ainfi  foit  qu’il  fe  doutât 
que  cette  maladie  ne  fût  que  de  commande, 
ou  qu’il  fût  bien  aife  de  prendre  fes  prccaux 
•tions  après  m’avoir  accordé  la  permiflion  que 
je  lui  demandois  , il  fit  arrêter  mon  valet  de 
chambre  que  j’cnvoïois  à Paris  , fous  pré- 
texte d’aller  quérir  un  Chirurgien.  Cela  fc 
fit  dans  un  Bois  qu’il  avbit  à pafler  en  deçà 
du  premier  Village  que  l’on  trouve  en  for- 
tant  de  Rocroi.  Ils  n’ètoient  que  trois  qui 
l’arrêcerent , & comme  il  vit  bien  que  ce  n’é- 
toit  pas  un  parti  il  crut  d’abord  que  c’è- 
toicnc  des  voleurs,  mais  il  ne  demcu?a  guércs 
dans  cette  penfée  , parce  qu’au  lieu  de  lui 
prendre  fon  argent  , ils  fc  contentèrent  dp  le 
fbiiillcr.  Montai  étoit  trop  habile  pour 
ne  leur  avoir  pas  ordonné  de  le  voler  , s’il 
n’en  tut  en  fes  raifons.  Comme  il  étoit  dans 
«ne  cfpécc  d ’incenitude  , fi  j’étois  njaladc 
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bu-xian , il  apprchcndoic  apparemment , qud  s’il  lui 
faifoit  prcndTc:fon  argent , cela  ne  retardât  fa  mar- 
che,& ne  fût  caufc  de  ma  mort.  Qnp*  <1^  *^ 
fok  , ccs  chercheurs  de.bonne  avanturt  ne  lui  ayant 
rien  trouvé , -parce' que  je  m’^cois  douté  de  ccxjui 
arüvcroit , & que  je  lui  avois  dit  de  bouche  tour  cp 
q ie  je  voulois-quc  Mr.  le  Cardinal  fur,, ils  le  lai£^ 
icient  a'.ler  & vinrent  rendre  compte  à celui  qui  les 
avoir  envoyez  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Cela  lui  fie  ■ 
croire  que  j’étois  malade  de  bonne  foi,&  nslctanc 
venu  vifiter  lui-méme  , comme  il  aVoit  déjà  l5>ic 
deux  ou  trois  fois,  je  lui  dis  d’un  ton  languilTanc 
que  fi  c^ctoit  la  volonté  de  Dieu  de  m’appcilcr  de 
ce  monde;,  je  mourrois  contînt  pourvu  qu’il  me 
promit  de  rentrer  dans  le  fcrvicc  du  Roi  ; qu’il  ne 
falloir  plus  que  je  bi  ai  la  (Te  avec'lui , puis  qu’au  flî 
bien  je  n’en  avois  pas  It  teins  i que  mon  pouvoir 
s’ctcîidoit  julqu’à  lui  ofFr»  quarante  mille  cens  avec 
la  Compagnie  aux  Gardes  , qn*’on  l.ai  donneroit  ou- 
tre cela  une  Abbaye  pour  l’un  de  fes  enfans  ; que  ce- 
la meritoit  bien  qu’il  y lit  réflexion , puifqu’ilacque- 
fcroit  du  bien  & de  l’cftime  en  meme-rems  qu’on  lui 
feroit  recouvrer  fon  honneur.  ^ 

Je  reconnus  bien  de  l’air  qu’il  reçût  cette  propo- 
fition , qu’elle  ne  lui  étoic  guéres  plus  agréable  que 
la  première.  Cependant'  quand  j’en  eiifle  encore 
douté  , il  m’cûc  tirc'bicn-tôt  de  foupçon  pur  la  lé-^ 
ronlc  qu’il  me  fit.  Il  me  dit  qu’il  ne  (avoit  guéres 
oon  grc  à fon  Eminence  du  peu  d’eftimc  qu’e'lcfair* 
foit  de  lui , qu’il  falloir  qu’il  paffât  dans  fon  cfpric 
pour  un  homme  de  bien  peu  de  chofe , puifquc  bien 
loin  de  l’égaler  au  Comte  d’Augnon,  il  faifc't  une 
fi  grande  difFrrcncc  de  l’un  à l’autre  qu’il  n’y  en. 
avoir  pas  davantage  entre  le  Ciel  & la  Terre  ; qu’il 
avoir  donné  à l’uq  le  bâton  de  M ircchal  de  France  jj 
ic  cinq  cens  cinquante  mille  livres, & qu’il  offio'c 
à l’autre  quarante  mille  écus , & une  charge  de  me- 
me pux  tout  au  plus.  peut-être  vouîoit-il  dire 
■par-là  quc  Rocroinc  yaloit  pas  Brcuagc,  ni  que 
T me  II.  " P 
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Monta]  ne  valoir  pas  Augnonj  qu’il  pouvoît  foar-i 
tant  bien  fe  tromper  ,&  que  quand  meme  Rocroi  ne 
Vaudroit  pas  Brouage,il  vouloir  bien  qu’il  fût  que 
Montai  valoic  cinquante  Àugnoii  -,  qu’il  ne  me 
prioit  pas  néanmoins  de  le  lui  dire  , parce  qu’il 
aimoit  bien  mieux  en  venir  aux  effets  qu’aux  mena- 
ces î qu’il  lui  feroit  voir  dans  peu  ce  que  c’étoit  que 
de  le  mefcfHmer , &.qu*il  ne  fe  fo«cîoit  pas  de  m’en 
avertir  auparavant , parce  que  je  connoîtrois  dans 
feu  que  ce  n'etoit  pas  une  Gafeonnade. 

il  médit  cela  d*un  ton  qui  me  fit  voir  qu’â  ce  coup- 
la fbn  coeur  6toit  fur  fes  lèvres , & qu’il  me  parloic 
Comme  i!  pcnfoîr.  Je  fus  fâché  que  mes  ordres  ne 
S’etendifTent  pas  pM»  loin,  puifquc  je  voiois  bien 
qu’il  ne  tenoic  plus  qu’à  cela  pour  le  gagner,  Ge- 
fendant  comme  jMvois  cfperancequemon  valet  de 
chambre  m’apporteroîc  dfe  bonnes  nouvelle^  de 
Paris,  j'emploiai  toutes 4fes  meilleures  raifon? que 
|e  pus  trouver  pour  l’adoucir.  J’y  reufiis  peu,  tant 
il  étoit  en  colcre , & m’ayant  quitte  outré  à ce  que 
je  pouvois  juger  contrôle  Cardinal , j’attendis  avec 
-grande  impatience  le  retour  de  mon  homme,  pour 
m\*n  retourner  ^hetel , ou  pour  continuer  ma  né- 
gociation. Je  ne  l’avois  pas  adreflé  en  droitute  à fon 
Eminence.  Je  lui  avoisdit  de  parler  prcmicremcnc 
à Befmaux , pour  fa  voir  s’il  vouloir  qu’il  fe  prefea- 
tât  devant  elle.  Befmaux  étoit  devenu  fon  Capitaine 
des  Gardes } ChamprFlcuri  s’ étoit  retiré  mécontent 
à une  méchante  maifon,  qu’il  avoir  aux  environs  de 
Chevreufe  oû  il  eft  cxicote  aujourd’hui.  Je  lui  avois 
fait  fa  leçon  de  quelle  manière  il  devoir  parler  a 1 un 
& h l'autre , en  cas  qu’il  parvint  jufqu’à  la  perfonne 
de  Mc.  le  Cardinal.  Comme  je  favois  que  quelque 
raîfon  que  l’on  puifleaVoîc  de  découvrir  fon  fecret , 
les  Miniftres  iï’y  •veulent  pas  entrer  le  plus  fouvent, 
je  lui  avois  recommandé  ae  dire  d’aboid  à-Bcfmaux 
qu’il  avoir  à dire  un  mot  de  ma  part  à fon  Eminen- 
ce, fi  elle  le  vouloir  écouter}  que  fi  elle  ne  le  vou- 
loit,pas,il  lui  dit  à lui-méme  quand  il  lui  auroic 
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fa  r.épODCc,  que  I Aheyal qa'alltf  m'avoit  comman^, 
dé  (le  Im  achcccr  lui  couccrort  beaucoup  plus  qu'ellç 
ne  croyait  ; qu'ainfi  c’écoic  à clic  à voir  fi  elle  le 
vouloir  avoir  à ce  prix-là  ou  ni  plus  pcnfcr  du  tout, 
que  s’il  s’eu  rcmcctoit  à moi  je  ménagerois  fa 
bourfe  comme  la  mienne,  fînon  (^^le  je  me  déport 
terois  du  marché.  IJ  n avoir  pas  ordre  d’en  dire  da- 
vantage à elle-même  , en  cas  qu’il  «lui  parlât , mafs 
comme  je  croiois  que  c’en  êtoit  afler  pour  lui  faire 
entendre  ce  que  je  voulois- dire  par-là , c’etoit  toute 
rinftruftion  que  j’avois  donnée  à ce  valc|^t!c  cham- 
bre , qui  ne  favoit  pas  lui-môme  de  quoi  il  s’agiC- 
foic.  Il  fe  dout;oit  bien  , comme  il  n’étoic  pas  bite, 
que  ces  paroles  renfermoient  quelque  miftcrc, 
mais  de  dire  ptecifément  ce  que  cétoît , c’eft  ce' 
qu’il  m’eût  jamais. pû  faine  quand  on  l’eût,  pris  à f<» 
& à ferment. 

Il  parla  à Befmaux  comme  je  le  lui  avois  dit . 
& celui-ci  l’ayant  annoncé  à fon  Maître  , fon  Emi- 
nence lui  commanda  de  ramener  à rhcurc-mérac 
dans  fon  cabinet.  Mon  valet  de  chambre  lui  fit  là 
le  compliment  que  je  lui  avois  dit  de  lui  faire , St  ce 
Miniftre  ayant  compris  tout  aufli-tôt  ce  que  cela 
vouloir  dire , lui  ordonna  de  demeurer  à Paris  juC- 
qifà  nouvel  ordre.  Je  continuai  toujours  -cepeB- 
dant  de  faire  le  malade , attendant  fou  retour  avec 
toute  l’impatience  que  l’on  fauroit  s’imaginer, 
Moirtal  ne  me  vifita  plus , faifant  tomber  aparera-  ' 
ment-  fur  rAmbafladeut  le  rclTentiment  cju’il  avoîc 
contre  le  maître  ; deux  jours  fe  paJïèrent  cependant 
de  plus  qu’il  n’en  falloit  à mon  valet  de  enambre 
^■>our  être  revenu.  Je  ne  pouvoir  conlprendie  ce  qui 
pouvoir  l’arrêter , 6c  d’autres  à ma  place  ne  rcuffenc 
peut-être  pas  plus  compris  que  moi  j mais  voici  co 
que  c’écoit , dont  il  faloic  être  inftruit  pour  le  de- 
viner. Mr.  le  Cardinal  outré  de  colore  contre  Mon- 
tai, de  ce^qu’il  vouloir  fe  faire  acheter  trop  chcre-  ;^ 
ment  à (a  fantaific  , n’eut  pas  plutôt  quitté  mon 
valet  de  clumbce , qu’il  fit  iâurek.  fous  maiu  à Mf* 

“ iç 
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le  Prince  que  j^ctois  à Kocroi  pour  faire  un  T raice 
avec  lui,  non  pas  ünTraitc  comme  cclui'quî  avoit 
fervi  de  prétexte  à mon  voyage , mafe  vm  Traittf 
cour  féduke  fa  fidelité.  Mr.le  Prince  qui  ne  vouloic 
cas  fc  défier  d'un  homme  qui  l'avoit  toujours  bien 
fervi,  s*il  n'en  itok  affurc  d’ail  leurs , Sc  même  fi 
plaincmcut  qu'il  lui  fut  impofllblc  apreS  cc’a  d’cA 
jdouter , mauda  tout;aufl3-t^i  au  Major  de  la  place 
qu’il  étoit  une  perfonne  toute  à lui  de  veiller  non 
Iculemcnt  fur  fa  conduite  , mais  d’arrêter  encore 
tous  ceuîj^qui  iroient  ou  qui  reviendroient  de  Paris. 
Il  lui  commanda  aufli  de  les  fouiller , quelque  PaGî* 
feports  qu’ils  puflent  avoir  , ou  de  lui-méme  ou  de 
Montai  , & que  s’il  leur  troUvoit  quelque  chofe  qui 
J«i  fût  fufpc£t , il  eût  à le  lui  envoyer  fans  en  don- 
ner avisa  perronne.  Le  Major epcecutl  pcqéluellc- 
ment  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  , & m’eut  fort 
embafrailc  par«^là  comme  je  le  dira!  dans  un  mo- 
ment , fl  ce  n’cft  pas  que  voyant  qu'il  n’y  avoir  plus 
aien  à faire  avec  Montai , & que  par  confequent  il 
me  feroit  inutile  de  demeurcr-la  davantage , je  me 
trouvai  rcflufdté  tout  d'un  coup.  Ainfi  comme  je 
me  defiois  à peu  près  de  ce  qui  devoir  arriver  par 
ia  connoîllance  que  j’avois  de  l’efprit  du  Cardinal-, 
je  m’en  allai  fans  attendre  Iç  retour  de  mon  valet 
de  chambre. 

Montai  qui  avoir  l'œil  â tout , s étoit  déia  aperçu 
de  l’cxaftitude  que  le  Major  avoir  a fouiller  tout  Je 
monde,  ün  marchand  de  là  Ville  lui  en  porta  mcr- 
me  fes  plaintes  , & l'aceufa  de  lui  avoir  gâté  des 
marchandifes  de  piix  , fous  prétexte  de  ççttc  vifitc. 
Ce  Gouverneur  lui  en  parla  comme  d’une  choie  lu- 
ocrfluc  à l'égard  de  pluficurs  perfonnes,  mais  cela 
ne  l’ayant  pas  emçêché  d'obfervcr  toujours  la  me- 
me conduite  , fous  prétexte  qu’étant  aufli  près 
qu’ils  l’étoicnt  de  l’ennemi , il  ne  pouvoir  faire  les 
chofes  trop  cKaétcment , Mont^  fe  dci\.a  qu  il  ne 
faifoit  rien  en  cela  qu’il  n'en  eut  un  ordre  fupcncur. 
Ce  Xoupçon  lui  fît  écrire  à Mr.  le  Prince  , que 
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rèîs’  déjà  venu  dans  fa  place.,  fous  prétexte  des  con- 
* tributions  , & de  cjucltjues  hoftilitez  qui  fc  faifoienC  , 
entre  les  deux  partis  au  dc-là  les  bornes  ordinaires. 
Il  vouloir  Je  prévenir  par-la  ; c’eft  pourquoi  il  lui 
dit  en  mcmc-tcmps  qu’il  ne  hii  en  avoir  point  donné 
avis  plutôt,  parce  que  cela  lui  paroiflbit  de  trop  peU 
de  confequence||^r  en  embarraffer  ion  efprît  j qu  il 
avoir  à penfer  à aflez  de  chofes  fans  celles-là  ,■  mais 
enfin  que  comme  je  lui  avois  propofe  la  dernierc 
fois  que  je  l’avois  quitté , une  Compagnie  aux  Gar- 
des , quarante  mille  éens , & une  Abbaye  pour  J’uni 
de  fes  enfans  , à condition  de  rendre  la  place  a fa 
Majcllé , il  croyoit  de  fon  devoir  de  lui  en  donnof 
avis.  ' ' . . . ‘ 

Mr.  le  Prince  trouva  qu’il  s^avifoit  bien  tard  do 
, lui  faire  laVoir  ces  nouvelles.  Il  ne  lui  en  fut  pas 
trop  bon  gré  , parce  qu’il  crut  qil’if  ne  le  faifoit  qUe 
pafee  que  nous  ne  nous  étions  pu  accommoder  en- 
femble.  II  n'ofa  néanmoins  lui  faire  paroître  cc 
qu’il  en  penfoie , depeur  que  cela  ne  hâtât  fon  traité 
avec  il  Couti  11  fe  contenta  de  lui  mander  quïiay 
avoir  déjà  quelque  tems  qn’il  étoit. averti  de  laxfao 
fe , mais  qu’il  s*étoit  toujours  bien  douté  que  le 
Cardinal  ne  perdroît  que  fes  peines  auprès  de  lui,' 
Cecre  reponfe  furprit  ce  Gouverneur,  Il  crut  tour 
’^ufli-tôt  que  cet  avis  ne'  pouvoir  avoir  été  donné 
que  par  foupçon  ou  parle  Cardjnal  même  pour  le 
rendre  fufpeÀ.  Il  favoic  qù'il  étoit  homme  à lui 
faire  une  pièce  comme  celle-là  > & que  c’etoit  en 
cela  qu’il  excclloit  par  dcCis  les  autres.  Ainfi  crair 
. gnant  que  fi  la  cliofc  venoît  de  lui  comme  il  l’on 
îbupçonnoit  plus  particulièrement  que  perfonne  , il 
pourloit  envoyer  quelque  cfpion  dans  fa  place  avec 
.des  lettres  qu’.il  m’adrefleroit , comme  n j’y  étois 
pncorc,  il  mît  tout  en  ufage  pour  empêcher  qu’elles 
,;ie  tombaflent  entre  les  mains  de  fon  Major.  Pour 
cet  effet , il  mit  un  de  fes  amis  eu  campagne  nom- 
mé Miuvüli,  à qui  il  ordonna  de  ne  point  rentrer 
..  dans  Rocroi  qu'il. uc  l’çût  affranchi  de  la  ctaintcod 
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il  ctoit.  l^uvilli  qiu.étoit  un  déterminé  clioHnr- 
neuf  ou  dix  foldats  tout  aufïi  hardis  que  lui , auC* 
quels  il  lit  battre  rcftradç du  côté  de  lenncmî.  II». 
avoiCnt  fait  pr«vîfîoii  de  viries  afc;  de  pouvoir  de- 
meurer quatre  ou  cinq  jours  dehors  , s’il  en  étoui 
befoin  , pour  exécuter  les  ordres  qui  lui  .avoient  été- 
donnez,.  Maisü  ne  fut  pas  necelTaiJc  qu’il  y dcmeui* 
rat  fi.  long' rems, le  Cardinal  jugeant  que  Mr.  le 
Prince,  apres  1 avis  qui  lui  avoir  -été  donne  ,n’étoic 
pas  homme  a avoir  oublié  de  prendre  fes  précau- 
tions , fit  partir  mon  valet  de  chambre  avec  un 
paquet  qu  il  m’adrelToît.  Il  efperoit  qu'il  tombe— 
Toit  dans. Icmbufcade  qu*il.pouroit  lui  avpir  dref* 
fec.  An  refte  , tyjmmc  il  devoir  croire  que  je  ferois 
ictôurné  a Rhctcl , parce  que  je  lui  avois  fait  favoir 
apres  être  revenu  la  première  fois  de  Rocroi , que 
Montai  n’aimoic  pas  trop  à me  voir  auprès  de  lui  > 
comme,  disric , il  dévoie  aprehender  que  mon  valet 
de  chambre  çn  pafiant  par  la  première  de  ces  deux 
Villes  qui  étoit  fiir  là  route  , ne  lut  que  j’y  écois  de 
reti&Mr  j & que  pat  Gonièqoenc  il  ne  paflat  pas  plus 
•iorfmt,  il  envoya  trois  heures  avant  que  de  le  faire 
partir  de  Paris  .un  autre  Courier  qui  Paiccndit  3i 
Jifmes  dans  l’hèteJleric  où  étoit  la  pofte.  II  fit  là 
' fcmblant  en  caufant  avec  lui  d’étre  le  Commandant 
d’un  Village  à deux  fieuës  de  Rocroi,  & pour  lui 
donner  meilleure  opinion  de  fa  pet  forinc , il  lui  dit  i- 
apres  lui  avoir  demandé  qui  il  étoit, & fü  qu’il  ctoit 
tmun  I^oincftiquc  , qu’il  étoit  ravi  de  l’avoir  trouvéi 
parce  qu’il  avoir  ane  lettre  ^ me  rendre  de  la  pare 
de  Mr.  le  Cardinal  i qu’il  y avoir  trois  jours  qu’il 
•«n  étoit  chargé, parce  qu’il  croyoit  partir  dès  te 
.tcms-la , mais  que  lui  étant  furvenu  des  affaires , 8c 
«c  lui  ayant  point  été  dit  quelle. fut  prelTée  , il 
«■'^oit  attendu  fa  commodité  pour  prendre  la  porte  , 
*ldil  lui  venoibtout  à propos  pour  mêla  rendre» 
•êc  qu’il  lui  mettroit  entre  les  mains  quand  ils  viet^ 
•droient  à fe  ftparen  - 

i Mon  Valet  de  chambre  le  crut  de  .bonne  fèi  » fit 
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DE  Mr.  D’ARTAGNAN. 
iclnt  convenus  tous  deux  3e  courre  enfemble  de 
compagnie  , ce  faux  Commandant  l’emp^ha  en 
partant  à Rhetel  de  s^nforraex  fi  j’y  ctois  de  rctoui;  • 
du  ncm.  Jl  lui  dit  qu’il  favoit  bien  que  j’étois  encore 
à Rocroi  > Si  même  que  je  c’en  partirpis  pas  fî-tôt, 

II  fit  même  enforte  afin  que  quelqu'un  ne  lui  pût 
dire  en  palTant  que  j’y  étois  revenu  de  n’y  arriver 
qu’aptes  les- portes  fermées.  Ce  Coarier  avoit  un 
ordre  de  parter  tous  deux  fans  les  mener  au  Gou- 
verneur qui  en  s’informant  de  mon  homme , qui  U 
étoic  J & od  il  aiJoit , n’eût  pas  manque  en  meme-: 
®cms  d’abréger  fon  voyage  en  lui  apprenant  qu'il  ne  ■ 
me  devoir  pas  aller  chercher  fi  loin.  Ainfi  toutes 
choies  étant  fi  bien  difpolees  pour  faire  rcürtir  le^ 
dcrt'eins  du  Cardinal , ces  deux  hommes  continue-, 
rcnc  leur  route  jufl]u’à  trois  lieués  au  de-là  de  Ro- 
eroi.  Le  faux  Commandant  lui  dit-là  cojnaïc 
alloicnt  changer  de  chevaux  qu’il  avoir  envie  de  lui 
donner  la  lettre  donc  il  lui  avoir  parle  , parce  que 
devant  que  de  fe  rendre  à fon  quartier , il  vouloic 
aller  voir  un  Officier  de  fes  amis  qui  étoit  dans  im 
Village  à dcmi-lieuc  de-là.  Mon  valet  de  chambiq 
le  crut  de  bonne  foi  & prenant  grand  foin  de  cacher 
cette  lettre  avec  l’autre  qui  étoic  dans  un  des  pan-r 
neaux  de  la  felle  de  fon  cheval , il  continua  fa  route 
fans  fe  douter  aucunement  du  malheur  qui  l’attcni 
doit.  Cependant  il  n’eût  pas  fait  encore  une  licH<? 
qu’il  fut  tomber  entre  les  mains  de  Mauvilli  qui 
l’arrêta  avec  fon  portillon.  Il' lui  voulut  montrer  le 
Parteporc  qu’il  avoir  de  Montai  qui  étoit  egalement 
pour  revenir  comme  pour  aller , mais  l’aiitrc  n’en 
faifanr  non  plus  de  ras  que  d’une  chanfon  les  em- 
mena dans  un  Bois  qui  étoit-là  tout  auprès.  Ils  cru-- 
rent  cous  deux  que  leur  dernière  heure  étoit  veu.uy,  . 
& qu’il  falloir  de  toute  neceflité , que  Mauvilli  Sç 
fes  gens  ne  fufl'cnc  que  des*  voleurs , puifqu’ils  n’a- 
"voient  aucun  égard  au  Parteporc  qu’on  leur  avoit 
voulu  montrer , ni  pareillement  à celui  de  Roi  dont 
rm  leur  avœc  parle.  Mais  ils  ne  furent  plus  de  cc 
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Icntiment  qnand  ils- virent  qu’après  les  avoir  foüiF- 
lez  fane  leur  prendre  leur  argent ils  fc  mirent  à 
chercher  dans  leurs  habits  & dans  leurs  fouliers  , 
s’ils  n’y  avoi'ent  point  quelque  lettre  ; du  moins  iis 
fc  doutèrent  bien  que  c’étok  cela  qu’ils  cherchoienc, 
parce  qu’ils  tâtoient  jufques  dans  les  doublcurcs  & 
dans  les  autres  lieux  ou  elles  fe  pouvoient  cacher. 
Cela  donna  beaucoup  d’aprehenfion  à mon  valet  do 
diambrc  , car  comme  il  favoitbien  qu’il  en  avoir, 
& qu’il  fc  doutoit  même, qu’elles  étoient  de  grande 
coniequencc,  plus  il  prtnoicnt  de  foin  à chercher, 
plus  il  prévoioit  qu’il  croit  en  grand  péril.  Ain/î 
étant  tout  embarrafle  & tout  tremblant , Mauvilli 
'qui  s’en  apperçut  commença  à le  menacer  de  la 
tuer , s’il  n’îndiquoit'lui-méme  l’endroit  où  il  avois 
caché  fes  lettres.  Il  avoir  cherché  par  tout  fur  lui 
^.faiis  les  pouvoir  trouver.  Il  ne  s’etoit  p.'is  encoro 
avifé  de  regarder  dans  la  fcllc  de  fon  cheval  : mais 
voyant  que  fon  embarras  augmentoit  toujours  plu- 
tôt que  de  diminuer , & tpie  cela  marquoit  bien  que 
fes  affaires  n’ctoiervt  pas  trop  bonnes,  il  fie  à la  fin 
défcller  les  deux  chevaux:  mon  valet  de  chambre 
ïi’attendit  pas  davantage  pour  tout  avouer.  D’abord 
qu’il  vit  que  Mauvilli  commençoit  à couper  les 
panneaux  avec  fon  couteau  , il  fc  jetta  à genoux 
devant  lui.  Mauvilli  les  fit  lier  tous  deux  chacun  à 
un  arbre  , & ayant  porté  ces  lettres  à Montai , ce 
Gouverneur  les  trouva  toutes  deux.cn  chiffre  ; il  fe 
Jes  fit  dcchifFrcr  par  Mauvilli  même  qui  y étoit  fort 
entendu.  Il  vit  qu’il  y en  avoit  une  qui  s’adrefl'oit  à 
lui  comme  s’il  eut  été  en  grand  commerce  avec  le 
Cardinal.  Son  Eminence  lui  marquoit , prétendant 
qu’elle  tomberoit  entre  les  mains  de  Mr.  le  Prince, 
& non  pas  cntrc  lcs  ficnnes , qu’il  devoir  fe  hâter  de 
conclure  fon  traité  avec  elle , parce  qu’il  y trouve- 
Toit  mieux  fon  compte  qu’à  différer  conyuc  il  fai- 
foit } qu’autant  de  tems  qu’il  tardoit  à le  faire  ,.c’c- 
rok  tout  autant  de  perdu  pour  lui , qu’il  favoit  bien 
*c  qu’ou  lui  avoir  promis  d’abord  qu’il  auroit  éçq 
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iroîs  TOois  dans  fh.  maifon  5 qu’on  n’y  nunqueroic 
pas  d’un  iotta  , qu’il  pouvoir  y faire  fonds  comme 
li  cela  croit  déjà  fair , & qu’on  lui  riendroir  fa  pa- 
role. L’aurre  letrre  éroir  pour  moi  & fe  raporroic 
à 5pll  e-là,cllc  conrenoir  aufli  de  grandes  promef- 
fes  à mon  égard , fi  j’achevois  ce  que  j’avois  fi  bien 
commencé. 

Il  eft  impofiiblc  de  dire  la  colere  où  fur  Montai 
à la  vûc  de  ces  dcijx  lcrrres.  Il  renvoya  Mauvilli 
dans  le  Bois  où  il  avoir  lailîc  ces  deux  hommes  , Sc 
lai  ayanr  commandé  de  mertre  Ic  .poftillon  en  li- 
berré , il  fie  conduire  dans  la  Ville  mon  valer  de 
chambre.  II  le  fie  metrre  dans  un  cul  de  lafl'e-foflc  > 
& s’il  m’eût  renu  cnrre  fes  mains , je  crois  qu’il  ne 
^’en  eûr  pas  fair  moins  qu’à  lui , tanr  il  croit  ourtfc 
d’une  fi  grande  perfidie.  Il  tinrlàconfeil  avec  Mau- 
villi fur  ce  qu’il  devoir  faire  du  prilonnier , & celui- 
f i lui  ayaift  confeillé  de  l’envoyer  à Mr.  le  Prince 
avec  les  lettres , Montai  fuivit  fon  avis.  II  lui  die 
pour  les  railbns  que  fi  ce  Prince  venoit  à étie  averti 
par  un  autre  de  ce  qui  le  paflùir , il  croiioit  peu:— 
être  qu’il  y auroit  du  miftere  à tout  cela  , puifqu’il 
ne  l’en  avertifloit  point  j-  qu’il  étoit  bon  de  lui  don- 
ner des  marques  de  fa  bonne  fôi , en  ^pi  livrant  lui— 
jpême  le  porteitr  de  ces  lettres  j qu’il  lui  feroit  don- 
ner la  queftion  s’il  vouloir , afin  de  tirer  de  lui  la 
vérité  : qu’il  lui  devoir  même  demauder  de  le  faire 
tn  le  lui  envoyant , pour  lui  faire  connoîcrc  qu’il  ne 
cra’gnoit  rien. 

s Montai  après  avoir  dclFcré  à (bn  premier  avis> 
dclFjra  encore  à ccIui-ci , Mauvilli  fut  lui-même  le 
fonduélcur  de  mou  Valet  de  chambre , & l’ayaut 
mené  par  les  Ardennes  jufqu’au  de-là  de  Philipevil- 
Je  1 il  fe  rendit  a Namur  où  il  croyoit  trouver  le 
Prince  de  Condc.  Il  ne  l’y  trouva  p.is  cqmmc  il 
penfoit , ce  qui  l’ayant  obligé  d’aller  julqu’à  Bru- 
xelles , Mr.  le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  le  ftijct  de  fon 
voyage , qû’il  lui  dit  qu'il  lavoir  bon  gré  à Montai 
den  ufcr.çomruc  il  hûfoit/que  rien  ne  juftifiok 
, ' . P‘j  mieux. 
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mieux  Ton  innocence , que  de  lui  livrer  Iui-m£me  Tfe 
prifonnicr  , qu’il  auroit  foin  de  tirer  la  vérité  de  fà 
oouchc , & que  quand  il  (croit  prêt  à être  pendu  ^ 
peut-être  ne  feroit-il  pas  fi  obftiné  que  de  vouloir 
encore  la  déguifer.  Mais  il  n’étoit  pas  neceflaira»dc 
le  réduire  en  .cet  état , ni  de  lui  donner  la  queftion 
^our  lui  faire  avoüer  tout  ce  qu’il  favoit  i d’abord 

3 UC  Mr.  le  Prince  le  lui  demanda  , il  lui  conta  tour 
epuis  un  bout  jufqu’à  l’autre.  Mr.  le  Prince  pefa 
•toutes  fes  paroles  qui  trouva  trop  naïves  pour  êtrfc 
•accompagnées  d‘aucun  déguifement ; ainfi  jugeant 
par  le  long-tcms  que  fon  Eminence  l’avoit  fait  de- 
meurer à Paris  , que  ce  n’étoît  que  pour  lui  fairè 
donner  l’avis  qui  lui  ayoit  été  donné , afin  de  Inî 
rendre  Montai  fufpcét , il  fut  fur  Icjpoint  de  le  relâ'-' 
<hcr  fans  lui  faire  aucun  mal.  Mais  quelqu’un  lui 
ayant  ftmontîc  que  cela  trreroit  à confcquence  j Se 
que  fi  l’on  pcndoit  bien  un  cfpion , à plu? forte  rai- 
fon  devoît-on  pendre  un  homme  qui  faifoit  uitc- 
aulTi  méchante  manœuvre  que  la  ficnne  , il  fc  troik* 
va  ccminc  incertain  de  ce  qu’il  devoir  faire. 

Ce  n’tff  pas  qu’il  ne  fût  afl'ci  porté  à la  rigueur  t 
il  fe  foucioit  d’ordinaire  tout  aufli  peu  de  la  vie 
d’un  homme*qùe  fi  ce  n ent  pas  été  fon  fcmblablc  ï 
mais  à ce  coup-là  il  confideroit  que  cet  homme 
avoit  pcu:-écrc  fervi  d'inftrument  à cette  perfidie 
fans  le  favoir  j ainfi  il  infiftort  toujours  à le  fauver 
quand  des  gens  encore  plus  cruels  que  lui, dirent 
que  sMl  le  faifoit , il  alloit'juftifier  par-là  tous  ceux 
^ui  le  mêloîent  d’efpionner  -,  que  tous  les  avis  qu’ils 
aaportoient  ne  venoient  pas  toujours  de  leur  propre- 
fortts  , qu’ils  portoient  & raportoient  des  Icitrcs^ 
lïms  favoîr  le  plus  fouvent  ce  qu’celles  contenoientt 
que  leur  ignorance  ne  les  fauvoit  pas  pourtant , puis 
qu’on  les  pendoit  tous  les  jours  avec  les  lettres  à 
îcnr  col  : que  d’ailleurs  il  devoit  cette  fatisfaé^ion  à> 
Montai  , puifque  s’il  manquoît  à faite  punir  un 
homrric  i qui  il'n’aVoît  pas  tenu  de  le  perdre  dans 
Ibnefprit , i’en  poiiroit  croîretout  auffi-tôc , & lui- 
''  mcBB't 
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thème  tout  le  premier , s’il  étoit  à la  place  des  au- 
tres , qu’il  l’auroit  trouve  innocent  j que  cependant 
jl  ne  Je  pouvoir  gucres  être  cjue  ce  Gouverneur  ne 
fût  coupable  ; deforte  que  s’il  prétendoit  juftificr  ' 
l’un , il  aceufoit  l’autre  néceffairement.  Le  Prince 
de  Condé  le  trouva  bien  embaraffé  après  cela  , & 
comme  il  avoir  affaire  de  Montai,  & qu’il  ne  vou- 
loir pas  le  defobliger , il  lui  renvoya  le  prifonnicr  , 
afin  d’en  faire  lui-meme  tout  ce  que  bon  lui  fem*- 
bleroit.  Montai  crut  qu’il  y a Hoir  de  Ton  honneur  à 
le  faire  pendre  , depeur  qu’on  ne  l’accusât  d’avoir 
cû  commerce  avec  moi.  Ainfi  ayant  fait  faire  cette 
execution  en  plein  jour  , & en  prcfcncc  dé  toute  fa 
Garnifon,il  ne  craignit  plus  que  ce  pauvre  mife— 
rable  dit  rien  contre  lui , parce  qu’outre  qu’il  n’a- 
voit  jamais  rien  fû  de  ce  que  j.’ctois  allé  faire  là 
il  n’etoit  plus  au  monde  pour  lien  dire. 

J’apris  cette  nouvelle  à Paris  où  j’avois  jugé  à 
propos  de  retourner , api  es  avoir  vu  que  je  n’avois 
plus  rien  à faire  à Rhctcl  : j’en  fus  extrêmement 
afflige  , fachant  que  j’étois  caufe  de  la  mort  dé  ce 
pauvre  homme  : mais  enfin  n’y  pouvant  que  faire, 
je  fis  prier  Dieu  pour  lui , qui  étoit  tout  ce  que  je 
pouvois  faire  maintenant  pour  fon  jbulacemcnt.  Je 
trouvai  que  le  Cardinal  avoit  acficvc  le  mariage 
de  fa  nièce  avec  Mr.le  Prince  de  Conti  après  y avoit 
trouve  beaucoup,d’obftacle , tant  de  la  part  de  Mri 
le  Prince , que  de  cclledc  Rome.  Les  créanciers  de 
la  Maifon  de  Condc  , qui  étoient  la  plupart  dei, 
Membres  du  Parlernent , s’etoient  oppoltz  à ce  que 
fou  Eminence  doni  ât  les  biens  de  cette  Maifon  au- 
Prince  de  Conti.  Ils  avoient  foûtenu  que  quelque 
confidcrabics  qu’ils  pufTent  être  , c’étoit  tout  s ils 
poiivoient  fuffirc  à les  païcr.  Le  Prince  de  Condé 
les  faifoit  agir  lui-mfme  fous  main , pour  6tcr  à fon 
frère  rcfpcrance  qu’il  avoit  de  les  poffeder.  Il  étoit 
enrage  contre  lui  à caufe  de  fon  mariage , & lui  cri 
avoit  écrit  en  fureur.  Le  Cardinal  qui  ne  vouloit' 
plus  rien  avoir  à démêler  'avtc  cette  Compagnie  , 

^ui 


^'4S  M E M .Ô  I R E S 

flui  avoît  pcnfc  plafieurs  fois  le  ruiner  de  fonda  eif 
comble  , n’ofa  plus  dilpofer  de  ces  biens  , voyant 
qu’elle  s’y  oppofoic  pour  la  plus  grande  partie  » 
comme  c’ccojt  par  là  cependant  qu  ou  avoir  com- 
iiîcncc  à tenter  le  Prince  de  Conti  > il  falut  chercher 
autre  chofe  pour  fuplcer  a ce  deffaut.  Ce  qui  le 
trouva  de  plus  prêt  >fut  de  lui  donner  une  pcnfîoa 
lur  les  bénéfices  qu’il  avoit  ; il  avoit  la  plus  belle 
Abbaye  du  Royaume  pour  le  revenu , favoir  celle 
, de  St.  Denis , le  Cardinal  l’eût  bien  voulu  av*)k 
pour  lui  exempte  de  toute  penfion  ,mais  la  necel- 
fitc  l’obligeant  ou  de  rompre  ce  mariage  > ou  de 
la  charger  dt  celle-là  > ce  fut  un  étrange  combat 
entre  fon  avarice  & fa  politique.  En  effet , pendant 
que  fon  avarice  vouloir  qu’il  ne  partageât  avec 
pcrlbnne  un  raorctau  qu’il  ne  trouvoit  pas  encore 
trop  gros  pour  lui,  quoi  qu’il  ne  valut  gucres  moins 
. que  cinquante  mille  ccus  de  rente , la  politique  lui 
leprefentoit  qu’il,  ne  pouvoir  faire  trop  de  chofes- 
pour  s’affurcr  cpntre  l’avenir  où  il  pouvoir  encore 
rencontrer  beaucoup  de  chofes  en  fon  chemin.  H 
favoh  qu’il  ponvoit  arriver  encore  de  grandes  révo- 
lutions à fa  fortune  , & que  du  moins  ayant  un 
Prince  du  Sang  pour  mari  de  là  nièce, celui  feroic 
Bon-fculcment  un  rempart  contre  bien  des  gens  » 
mais  meme  contre  le  Prince  dc^Condé.  li  fe 
que  dans  quelque  colcrc  qu’il  pût  ccrc  contre  lui , il 
ne  voudroit  pas  aparemment  détruire  ronde  de  fa- 
bellc-lèeur , fur  tout  s’il  lui  Veuok  des  herkicra 
comme  il  en  avojt  cfpcrancc. 

Ces  railbns  l’emportèrent  enfin  fur  fon  avance  > 
quoi  que  fon  avarice  eut  coutume  de  1 emporiCE 
fur  toutes  fortes  de  railbns  j ainli  fon  Eminence  fie 
fbngeant  plus  qu’à  faire  palier  en  Cour  de  Rpitie 
une  penfion  de  cent  mille  francs  a prendre  , tant  fuij^ . 
l’Abbaïe  dont  il  vient  d’être  parlé  , que  fur  queU 
qt|es  autres  bénéfices  ,ellc  y trouva  plus  d obftacld 
qu’elle  ne  penfoît.  Cette  Cour  n ainioit  point  la 
Etancc , comme  cela  lui  Arrive  afltz  ordinairement  > 

■ ■ parce 
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|iarce<)u’ellc  n’eft  compolcc  la  plupart  que  dclu» 
•jets  de  fa  Maj.ellc  Catholique , qui  ne-  fauroienc Xb 
dcfFaire  des  préjugez  que  leur  donne  leur  naiflan- 
cc  : cette  Cour,ais-je,  qui  n‘étoit  pas  érop  bie* 
difpofce  eavers  la  nôtre,  fit  une  querelle  ci’ Alle- 
mand à ce  Miniftre  pour  ne  lui  pas  accorder  ce  qu’il 
demandoit.  Elle  lui  dit  que  devant  que  de  préten- 
dre qu’elle  lui  accordât  audune  grâce  , il  fc  dévoie 
mettre  en  état  de  le  mériter  j que  ce  n’étoit  pas  ea 
faifant  ce  qu'il  faifoit  tous  les  jours  ,-puifqu  il  feitir 
bloit  prendre  plaifir  à la  chagriner  , au  lieu  de 
captiver  fabien-vcillance.  Le  Cardiiul  ne  favoit  ce 
qu’elle  vouloir  dire  par-là  : il  avoit  toujours  cü  du 
ménagement  pour  elle , du  moins  qiundcela  s’ètoic 

fui  accorder  avec  fes  intérêts  ; ainh  étant  obligé  de 
c faire  expliquer , il  fut  que  le  fujet  de  fes  plaintçs 
étoit  la  prifon  du  Cardinal  de  Rets.  Cette  Cour  allc- 
giioit  pour  couvrir  fon  refus,  que  le  Roi  ne  pouvoir 
retenir  dans  les  fers  un  homme  revêtu  de  Iq,  pour- 
pre , fans  manquer  à ce  qu’il  devoir  à fa  Sainteté., 
que  c’etoit  elle  .qui  étoit  le,  Souverain  Juge  des, 
Cardinaux,  & à qui  par  confequent  appartenoit  Icuc 
punition  , fupofe  qu’on  pût  Juttifier  qu’ils  euffenc 
manqué. 

Lçs  fautes  de  ce  prîlbnnier  croient  aflez  vifibles,. 
puifqu’il  n’y  avoit  qu’à  jetter  les  yeux  fur  h.  con- 
duite , pour  voir  qu’elle  avoit  toujours  été  bien 
é 'oignec  de  ce  que  fon  caraélcrc  demandoit  do-lui 
mais  le  Cardinal , ne  voulant  point  entrer  là  dedans,, 
parce  que  la  France  ne  TcQc  pas  fouffert,  clic  qui, 
ne  prétend  point  avoir  à répondre  de  fes  allions  à. 
d’autre  qu’à  Dieu , itHur  fallut  chercher  un  autre- 
biais  pour  l’adoucir.  EUc  fc  fit  tenir  à quatre  pen- 
dant je  ne  fais  combien  de  tems , avant  que  d’avoir 
cette  complaîfance  pour  lui  ; mais  fon  Eminence  en- 
étant  venue  à bout  à 1#  fin , & la  pcnlToh  étant  paf- 
fcc  en  Cour  de  Rome , le  mariage  ne  fut  pas  plutôt 
fait  que,  Sarazin  demanda  la  rccompentc  qui  lui, 
avoit  été  promile . Elle  conûftoit.cn  deux  chofes  > 

comme 
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■«omme  j’aî  dit  ci-dcvant , en  une  Abbaye  & en  Sé 
l’argent  comptant  : il  est  été  criant  de  ne  lui  rierf- 
donner  du  tout  apres  un  fi  grand  fervice,  cependant 
comme  il  avoit  à faire  à un  homme  <jui  ne  donnoit 
jamais  que  le  moins  qu’il  pouvoit , tout  ce  qu’il  en 
put  tirer  fut  on  petit  Dcnefice  de  cinq  cens  ccus  de 
Tente  j il  fe  récria  contre  un  prefent  u modique , & 
fut  quelque  temps  làns  le  vouloir  accepter  rmais  le 
Cardinal  lui  ayant  fait  dire  que  s’il  étoit  fi  fol  que 
de  fe  montrer  fi  dégoHtfc  , il  pouroit  bien  ne  rien 
avoir  du  tout , il  le  prit  toujours  par  provifion , & 
fe  réferva  l’cfpcrance  pour  le  refte.  Le  Cardinal  lui 
avoit  promis  de  l'argent  comme  je  viens  de  dire , iî 
Je  lui  demanda , lui  faifant  entendre  qu'un  honnête 
homme  n’avoit  que  fa  parole.  Il  lui  en  eut  bien  dît 
autant  touchant  le  bénéfice  qui  n'étoît  pas  du  reve- 
#u  qu’il  lui  avoit  fait  entendre  lorfqu'il  l'avoit  vou- 
lu mettre  dans  fes  intérêts  ; mais  comme  ce  n’avoîc  - 
été  qu^cn  paroles  couvertes  , & que  le  Cardinal 
prétendoit  être  fujettes  à explication  , il  fc  defifta, 
de  cette  demande  pour  fe  renfermer  dans  l’autre.  Lé 
Cardinal  qui  étoit  fertile  en  inventions , priacipalc- 
ment  quand  il  étoit  queftion  de  trouver  quelque 
prétexte  pour  ne  point  fatisfaire  à fa  parole , ntf 
s’amufa  point  à lui  dire  qu’il  avoit  mal  explique  ce 
qu’il  lui  avoit  dit.  Il  lui  dit  au  contraire  qu’il  étoit 
jufte  de  tenir  ce  que  l’on  avoit  promis , qu’il  né 
s’agiflbît  donc  que  de  compter  l’un  avec  iVutre  , 
afin  que  celui  qui  feroit  redevable  envers  fon  com- 
pagnon fût  obligé  de  s’acquitter.  Sarraain  lui  de- 
manda quel  compte  ils  avt^nt  à faire  cnfemble 
pour  lui  parler  de  la  forte  j «rail  lui  fcmbloit  qu’ils 
n’avoient  jamais  cû  rien  à délpcler  l’un  avec  l’au- 
tre , tellement  que  ce  compte  feroit  bicn-tôt  fait. 
Son  Eminence  lui  répondit  que  s’ils  n’avoient  ja- 
mais cû  rien  à démêler  cnfcmbïc , cemihe  il  difoit  i . 
il  n’avoit  donc  que  faire  de  lui  derhander  quelque 
chefe  prefenteraent  : qu’il  étoit  de  meilicurefoi  que 
lui  5 qu'aiüfi  fans  qu’il  fût  obligé  de  lui  faire  donner  ' 
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Ja"q«eftion , clic  convcnoic  franchement  qu*cîle  lui 
avoir  promis  de  l’argent  , pourvu  qu’il  pût  fairô 
rcüAIi  le  mariage  de  là  nièce  avec  Ton  maître  ^ 
qu’il  avoit  même  fixé  cette  fomme  à celle  de  di:ç 
mille  écus , ou  qu’il  étoit  bien  trompé , qu’il  étoit-' 
là  pour  l’cri  démentir  : mais  qu’aptès  être  convehii 
de  cette  vérité  , comme  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
fit , il  lcroit  obligé  d’avôüér  en  même  tems  qu'elle 
avoit  plus  que  payé  , qu’il  fc  fouvenoit  bien  peut» 
être , ou  du  moins  qu’il  s’en  devoit  bien  fouvenir  « 
puifqu’il  n’y  avoit  pas  encore  Jong-tems  que  cel»_ 
étoit  arrivé  , que  cette  Comme  étoit  mêmepaflcc» 
pour  ainfi  dire  , entre  fes  mains  , puiCqucVétolc 
Jui  qui  avoit  confeillé  en  partie  de  ladiftribuer, 
qu’il  né  pouvoir  pas  avoir  perdu  la  mémoire  des 
prefens  qui  avoient  etc  faits  à la  Confcillexc  i qu’it 
ne  devoit  pas  douter  que  ce  ne  futpour  fon  compte^ 
puilquc  quand  oa  n’avoic  promis  que  dix  mille  écus 
pour  une  affaire  , on  ne  devoit  pas  croire  , Û moins 
que  de  fe  tromper  groffiercmeut , qu’on  fut  affe» 
bête  pour  en  donner  vingt  mille.. 

Sarrazin  comprit  bien  à ce  difeours  qu’il  en  te- 
noit  de  toutes  façons,  & que  le  confeil  qu’il  m’avoic 
donné  d’avoir  recours  à cette  femme  pour  détermi" 
ner  le  Prince  de  Conti  àfaire  ce  que  nous  voulions, 
ferviroit  de  prétexte  à ce  Miaiftrc  pour  ne  lui  pas 
donner  un  fol  de  ce  qu’il  lui  avoir  promis , ainfi 
étant  tout-à-fait  enragé  contre  lui , il  commença 
a en  dire  tout  le  mal  dont  il  fc  pût  avifer.  Le  Car- 
dinal le  fût  & fut  tout  prêt  de  l’en  punir  , mais 
confiderant  qu’il  auroi:  mauvaife  grâce  de  le  faire> 

{(uilqu’il  avoir  jufte  fujet  de  fc  plaindre  de  lui  ,.il 
c fit  faire  par  un  autre , fans  qu’ri  parût  y avoiç^. 
aucune  part.  II  fit  favoir  (bus  main  au  Prince  4l|P 
Conti  le  fujet  pour  lequel  cet  homme  fi|déchaînoit 
ainfi  contre  Jui , & comme  c’etoit  lui  apprendre,  . 
fans  faire  fcmblanc  de  rien , que  fon  inccrât  l’avoît 
rendu  infidèle  envers  lui , ce  Prince  oublia  dans  un 
moment  le  bon  grc  qu’il  lui  avoir  fû  quelquefois 
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c lui  avoî^  donné  dçs  loiiangcs  dans  fes  vers;,  pou# 
s'abandonner  entièrement  à ion  reflentiment.  II  efl: 
vrai  que  ce  qui  l’outra  davantage  contre  lui  , c’eft 
que  le  Prince  de  Condc  lui  fit  des  railleries  piquan- 
tes fur  fon  mariage.  Or  comme  fa  pofl'cflion  avoir 
fctéiut.la  plus  grande  partie  de  fon  amour,  & qivc 
â’aillcûrs  , au  lieu  de, ces  grands  ctabliflcmcns  qu’ïl 
i’etoit  promis  par  cette  alliance , il  fc  voygit  beau- 
coup plus  gueu  Sc  plus  miferable  qu’il  n'ctojc 
quand  U pojàcdbit  fes  bénéfices , il  prit  un  jour  les 
pincettes  de  fon  feu  , & lui  en  déchargea  un  coüp 
fur  la  tête  i Sarrazin  qui  favoit  qu’il  avoit  de  meil- 
■ ieures  jamb'cs  que  lui , y eut  recours  en  meme  tems 
^oür  éviter  qui!  ne  redoublât  le  coup.  Il  s’enfuie 
avec  prccipifation  , & fon  manteau  s’étant  accro- 
■ Çhé  par  hazard  en  quelque  endroit  avant  que  de 
pouvoir  for  tir  de  la  enambre  î l’cfForc  qu’il  fit  pour 
IC  décrocher  de-fà  fut  caufe  qu’il  fut  tomber  à trois 
pas  de  la  porte  par  ou  il  prétendoit  fortir.  Le  Prin- 
èe  de  Conti  fut  auflî  tomber  fur  lui , tant  il  le  pour- 
fuivoit  chaudement,  & lui  ayant  encore  donne  quel- 
ques gourmades , il  n’efu  pas  difeontinue  fi-tôt  de 
le  battre  , fi  ce  n^eft  que  les  gens  qui  étoient  dans 
l'antichambre  entendirent  le  bruit  qu’ils  faifoient , 
& vinrent  pour  voir  ce  que  c’etoit.  Ils  furait  fort 
.flirpris  de  les  trouver  fun  fur  l'autre  ; le  Prinçe  re- 
noit  toûjowrs  fes  Pincettes  â la  main , & comme  il 
tomba  le  nez  delfus , il  en  avoit  le  vilâge  écorché 
tant  foit  peu,  Scs^ens  crurent  aulli-tôt  que  5ac- 
râzîn  auroit  etc  allez  infolent  pour  fe  deffendre  con- 
tre lui.  Ainfi  lui  faifant  tomber  en  même  tems  une 
gi  cle  de  coups  fur  le  corps , ils  l’cullcnt  alTommc- 
U devant  lui , fi  ce  n’eft  qu’il  les  en  empêcha.  Sar- 

€zin  qui  avoit  déjà  perdu  la  tramontane  , de  la 
aniere  que  le  Princç  l’avoir  traité , fachant  encore 
bien  moins^ce  qu’il  failbit  prefentement  que  lés 
gens  ,ils  avoient  achevé  de  lui  troubler  la  raifon  , 
en  mettant  la  rnain  fur  lui , & il  leur  dit  comme 
pour  les  aceufer  de  cruauté  , qu’il  étojt  bien  mal- 

hea- 
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liearcux  qu’ils  le  rendiiTcnt  ainfî  refponfablc  de  l’in» 


conftancc  de  leur  maître  ;•  que  quand  il  avoir  èto 

l' de  ccd^jQu’il 

époufe  fa  femme,  mais  que  maintenJnt qu’il  s’en- 


atnoureux , il  n avoir  poinc  eu  de  GcfIfcjQu’il  n’eût 

:■  qi]'“ 

étoit  dégoûte  ril  .croie  bien  étonnant  <ju’iîs  lui  en 


filtène  porter  la  folle,  enchcre  j-que  cela  n’étoit  pas 
rai  fonnablc  ni  qu’il  s’en  prit  à lui  de  ce  que  le  Car* 
dînai  lui  avoir  manqué  de  parole^ 

- Ce  difeours  fit  connoître  à ces  gens  quel  étoit  lé 
fujet  de  leur  démêle,  & lachofe  ayant  été  rapor- 
tee  aulfi-tôt  au  Cardinal  ^la  crainte  qu’il  eut  qu’il 
ne  fit  des  proteftations  contre  fon  mariage , & qu’il 
ne  fut  trouver  fon  frere  pour  faire  fa  paix  avec  lui^ 
fit  qu’il  lui  propofa  le  commandement  de  l’Arme» 
de  Catalogne  avec  de  gros  apointemens.  Ce  n’etois 
pas  grand  chofe  que  ce  commandement.  Ce  n'etois- 
plus  ce  que  favoit  été  autrefois  vnous  ne  tenions 
plus  rien  en  ce  païs^là  , &nos  divifions  intcftines 
nous  y a voient  fait  perdre  Barcelonne  avec  toutes 
nos  autres  conquêtes.  La  Cour  en  vouloit  bien  da 
mal  au  Comte  de  Marcin  , à qui  elle  a^imputoic 
toute  kl  faute  par  fa  defFcÂion  j mais  comme  après- 
avoir  ainfi  levé  le  mafque,  il  s’eçoit  encore  retire 
' avec  le  Prince  de  Condc , il  ne  fe  mettoit  guéresen 
peine  de  ce  qu’elle  en  penfoit.  Il  tircHC  des  Elpagnols- 
de  gros  appointcmciis  qui  le  confoloient''dc  la  pertt 
ii’il  pouvo't  avoir  faite  en  France.  Q^i  qu'il  en 
bit-,  le  Prince  de  Conti  s’étant  laific  radoucir  par 
le  commandement  dont  je  viens  de  parler , Sarrazi» 
ne  pue  aller  être  témoin  de  fes  triomphes , afin  de 
les  pouvoir  chanter  par  fes  vers,  il  mourut  d’une 
.fièvre  cljayde  caufee  par  la  triftefle  & la  confufion 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Il  ne  fut  pas  long-tcma 
malade , il  ne  lui  fallut  que  quatre  ou  cinq  jours 
pour  le  troufler , mais  avant  qu’il  le  fut  il  ne  fie 
que  parler  , tantôt  du  Prince  de  Conti , & tantôt'da 
Cardinal  ; il  en  dit  tout  ce  qu’il  en  favoit , toûj^purs 
par  raport  à lui  >failanc  voir  pat-là  que  s’i>  motti» 
,xm  ainfi  à la  fleur  de  fon  âge, il  ne  s’eu  pouvoir 

prci^-i 
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prendre  qu  i eux.  Ils  Je  laiflcrcnc  dire, croyant 
ceux  qui  ne  fkvoienc  pas  ce  qui  s’étoic  fafl'c  pren- 
droienc  c^^pour  un  dérèglement  de  là  cervelle  t 
Itiajs  la  plupart  dirent  bicii'Ce  qu’ils  en  dévoient 
penfer  ,ac  jugèrent  dê-là,  quand  même  ils  ne  l’euf-^ 
fent  pas  lu  d ailleurs  j combien  le  ïcrvicc  des  Grands 
ctoic  ingrat  ordinairement.- 

J.  n’avoit  pas  encore  perdu  l’envie 

J * ■Compagnie  des  Moulquetaires  pour  un 
de  les  neveux,  i aîné  étoît  mort  il  y avoit  dcüx- 
ans,  comme  j ai  dit  tantôt.  Il  l’avoit  pleuré  comme 
tine  rcmme,&  ne  pouvoit  encore  s’empêcher  d’avbit 
Ja  larme  à I œil  quand  il  en  parloit.  Au  relie  , quoi 
i^ue  fon  Cadet  ne  lui  parut  pas  fi  propre  au  metiefe 
tics  armes  que  faifioit  celui-Jà , comme  il  elperoit- 
*iuil  verifierôit  en  lui  Je  proverbe  , qui  dit  qu’c» 
^gcaatl  en  devient  forgerén , il  médit  un  jour  qu'il 
croît  fi  content  de  moi , q^uc  quoi  qu’il  n’y  eut  pas* 
«ncore  Jong-tems  que  je  f ulTc  Capitaine  aux  Gar- 
des , il  ne  prérendoit  pas  me  lailTcr  vieillir  dans  am 
|iolle  comme  celui-Jà.  QimI  vouloir  faire  quelque 
^ue  choie  davantage  pour  moi  , & que  comme  j’ci- 
tois  des^  amis  de  Mr.  de  TrevîJJc  , je  tâcliafle  a lé 
■porter  a confentir  que  cette  Compatriiic  fût  rcmile 
&r  pied  en  faveur  d’un  autre , qu’n'Yeroit  enforré 
a J aîné  de  (es  neveux  cjui  lui 
Teftoient  prefentement  ^tjuc  comme  il  ècoic  cncorfe 
jeune,  il  ne  pouroit  pas  l’exercer  fi-tôt,  qu’ainfi- 
celui  qui  en  feroît  Sous- Lieutenant  > en  feroie  le* 
maître,  & qu’il  avoit  jette  les  yeux  fur  moi  pour 
jne  donner  cette  charge. 

Je  fus  d autant  plus  ravi  de  fon  deflein  que  j’a— 
Toîs  encore  plus  méchante  opinion  de  fon  ncveti 

indolent  & pardieux  au  de- 
• |à  de  tout  ce  que  l’on  fauroit  s’imaginer  -,  il  n’aimoic 
•<quc  la  fainéantife  & Ja  bonne  chcre  i au  relie  iVc 
•«autant  pas^d’cfprit,  & étant  d’une  figure  alTex 
^grcaBIe,  excepré  que  ces  jambes  qui  ctoient  grol- 
«5  cxcclfivcmcnt  pour  une  p^crfonac  de  fon  âge  an- 
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fienÇ.oIcnt  déjà  qu'il  fcroic  un  jour  on  vrai 
tout  comme  on  le  voit  aujourd’hui.  Je  contai  donc 
que  s’il  pouvoir  avoir,  un  heureux  fuccès  dans  ccuc 
enttepeik  >.  je  lleioi»  non-reulcf»enc  le  maître  de 
cette  Compagnie  > tant  que  (à  jcuneâe  le  mectroic 
hors  d’êtat  d’]^'Xervir mais-  encore  quand  il  auroit 
atreinc  l’âge  competent  pour  un  tel  emploi.  Ainü 
étant  animé  |>ar  mon  propre  iatciÊt  à agir  avec 
chaleur  auprès  de  Trcville,  je  m’en  fus  dîner  avec 
lui  pour  avoir  avant  qu’il  fut  peu,  s’il  y avoir  lieu 
d’jd'pcrcr  qu’il  fc  rendît  plu»  traiublc  qu’il  n’avoiç 
fait  pat  le  palTé..  Il  étoic  dans  fa  maifon  de  Grenelle 
qu’il  avoit.achcccc  exprès  pour  s’y  aller  divertir  de 
fois  à autre.  Ce  n’étoit  pouuant  à jiroprement  par^. 
1er  qu’une  bonne  ferme , £ctous  ccsagtcmcns  qu’ott 
rccnerchc,dans  les  aunes-  maifons,.âc  qu'on  a foity 
de  fe  procurer  tout  autant  qu’on  peut  y ctoient  bica 
éloignez  de  celle-là  i mais  la  proximité-  de  PanV 
lui  tenoic  lieu  de  tout  ydelbrte  qu’il  sien  faifbic  tus 
auilî  grand  plaifix  que  ü c’eût  été  quelque  choûaj 
J’y  trouvai  affci  bonne  compagnie  yoc  qui  m’ayant 
empêché  de  lui  parler  dès  ce  jour-là  y j’y  retournai 
fur  la  fin  de  la  fcmainc  pour  voir  fi  je  ne  ferois  poinc 
plus  heureux.  Je  pris  prétexte  du  féjoor  qu’il  fai»^ 
luit  dans  ce-tte  maiCon  ypour  lui  dire  qu’étant  tout 
accentumé  prefentement  à vivre  éloigné  de  la  Cour>  * 
la  perte  de  ra  charge  ne  lui  devoir  plus  faire  tant  de^ 
peine  qu’elle  avoit  fait  autrefois  r d’ailleurs  que 
quand  on  en  avoir  été  privé  comme  lui  pendant  plut-^ 
fieurs  années  > on  y devenoit  tont-aulll  inlcnfiblc 
que  fi  l’on  n’en  eût  jamais  eu  j-qu’ainfi  je  m’éton+- 
Buis  qu’un  homme  aufir  Tpirituel  qu’il  étoir  ne 
tachât  pas  de  s’en  faire  donner  quelque  récompenfe? 
que  fes  enfans  ctoient  enCDre  trop  jeunes  pour  lui 
Jaificr  lieu  d’efpcrer  de  les  voir  un  jour  à la  tête  de 
cette  Compagnie  ; que  ces  fones  de  portes  n’ecoient  ' 

3 UC  pour  des  Favoris  ou  jJour  des  gens  confomme* 
ans  le  fcivice  comme  il  ponvoit  être  lui-même^ 
qu’il  croit  bien  vrai  que  les  fcrviccs.  diM  percs  par.^ 

loicgS 
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loicnt  quelquefois  en  faveur  des  enfans  ,,dcfono 
• qu’ils  étoient  récomperfes  en  leurs  perfonnes  de  cc 
que  leurs  pères  avokntfait  ^mais  qu’enfin  fi-  cela 
arrivoit  ffomme  je  ne  précendois  pas-  le  nier , toû-- 
^urs  étoit-il  certain  que  cela  n’arn'voit  guôrcs  quo 
l’on  ne  fut  parfaitcnïént  bienaVccle  Miniftrc  >-qu-’au 
/efte  comiw  je  ne  croyois  pas  que  ce  fût  unechofe 
dont  il  fc  dût^ flatter  ,ac  la  manière  qu’il  avoir  tou- 
jours vécu  avec  lui, 'je  foutenoîs  plus  que  jamais 
qu’il  ne  feroit  pas  trop  mal  de  faire  ce  que  je  lui 
confcillois  prefentement  ;•  que  j-e  favois  de  fcienco 
certaine  que  Mr.  le  Cardinal  écouteroit  Ics  propo*, 
Étions  qu’il  lui  feroit  faire  ià-deffus  , & que  s’il 
«î’en  vouloix  charger  y il  pouvoir  s’ailurer  que  jfe 
Ini  en  rendrois  bon  compte,  ^ 

Mr.  de  Trcville  n’etoie  pas  Un  hofnnae  comme 
^.ttn  autre.  Ce  que  je  lui  difois-là  fuififoit  î-  pour  lui 
faire  entendre  que  Mr.  le  Cardinal  m’avoît  chargé 
; dc  lui  cû  .-parler , fans  vouloir  m’obdiger  à,  lui  en 
faire  une  plus-  ample  déclaration  y mais  n’ étant,  pas 
content  de  celle  que  je  lui  faifois , fi  je  ne  lui  expli- 
quois  cneore  les  choies  mot  à mot , il  me  dit  à moi- 
méme,  fans  roc  le  faire  dire  j^ar  d’autres  , qu’il 
m’avoit  toujours  cru  jufqucs-la  de  fes  amis , mais 
qu’il  en  rabaetoit  beaucoup  prefentement  î qu’il' 
' étoit  bien  fâché  de  ce  que  je  m’amufafte  ainfi  à vou- 
loir finefier  avec  lui , qu’un  bon  ami  ne  faifoit  niiC- 
tcrc  de  rien  à fon  ami , & que  même  ce  n’étoit  pas' 
l’ctre  que  d’attendre  qu’il  demandât  un  fccrct.  Je 
lui  voulus  répondre  que  je  ne  croyois  pas  me  dé- 
mentir en  cette  rencontre  de  la  qualité  que  j’avois 
toûjours  prife  de  fon  Serviteur, & que  je  n’avojs 
jamais  été  un  moment  fans- en  faire  tout  le  cas  que 
je  devois.  Mais  ne  voulant  non  plus  entendre  de 
faifonque  fi  c’eût  été  un  SuifTc  ,noits  nous  feparâ- 
mes  allez  mécontens  l’un  de  l’autre.  Il  étoit  aifé 
cependant  de  voir  qui  avoit  tort  des  deux  , mais 
comme  il  cft  rare  qu’on  fc  rende  juilicc  , nous  vê- 
en  froideur  depuis  cc  jour-là , jufqu’à  ,cç 
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qü’il  troiiva'à  propos  de  ft  rüchaüfcr  pour'ltioj.  r 

Ce  fotenvir^  dans  Je  mcnic-toms  .qu’arn‘vR-c<: 
que-jc  viens  dé  dire , que  Je  R-oi  rcfolut  d’ôter  à Mr, 
Je  'Prince -une  Place  qu*il  .lui  avoir  donné  autrefois 
pour  récompenfe  de  Tes  fcrviccsi  mais  comme 
l’avoir  fait  fervir  depuis  pour  faire  éclater  davantai* 
ge  fa  rébellion , il  -n’etoit  pas  jufte  qu’il 4’en  laiflac 
en  pofleflîoii  plus  long-tcms.  Stcnaijj^un  & Ja»t 
mets  qui  avoientapartenu  de  tout  tems  au  Duc  d? 
Lorraine  avoient  fait  «ne  partie  de  Tes  conquêtes »• 
& en  méme-tems  une  patrie  de  la  xccompenle  qu’il, 
en  avoir  eue  de  la  Cour.  C’etoit -un  aflez  beau  dojj^ 
pour  le  porter  à Te  contenir  dans  le  devoir  5 mai^ 
comme  lorfqu’on  Te  laiflc  dcvprcr  à l’ambition  , aq 
lieu  d’avoir  la  reconnoiflancc  que  Ton  doit,  ontourT 
ne  même  contre  Ton  propre  bien- faiêlcur  les  gracei 
que  Ton  peut  en  avoir  reçues,  il  croit  arrive  qu’a» 
près  que  ce  Prince  avoir  forrilié  ces  trois  places  i 
tous  prétexte  qu’étant  à la  tien  feanec  des  ennemis  j 
elles  étoient  encore  plus  expo.fées  que  beaucoup 
d'autres  à leur  irruption , il  avoir  fait  une  place  d’atî- 
mes  de  la  première, & comme  le  fiege  principal  dq 
Ta  Tirannîe.  En  effets  il  avoir  toujoiKS ‘dit  à fes 
amis  que  c’étoit-là  oii  il  fc  retkeroit  avec  eux* 
quand  il  viendcoit  à,  fe  troüillcr  avec  le  Cardinal. 
Mais  ayairt  été  arrêté  quelque  tems  après,  & lorf- 
qu’il  y-penfoit  le  moins  , tout  ce  qu’ils  purent  faire 
fut  de  s’y  retirer  fans  lui.  Ils  y Icvctcnt  des  troupes 
pour  le  retirer  de  prifon  , & les  afiàires  ayant  pris 
le  train  qnc  -j’ai  dit  ci-devant , cette  place  lui  croie 
toujours  reflée  (ans  que  la  Cour  l’eût  jamais  pu 
retirer  de  fts  mains.  Elle  y avoir  pourtant  fait  cous 
Tes  efforts , parce  qu’elle  avoit  bien  prevu  au  Tortic 
de  fa  prifon  , qu’il  feroie  homme  à en  abuTcr  j nviis 
lui  qui  avoit  bien  ptévû  pareillement , qu’on  ne  le 
Jaifleroit  point  en  repes  ià-dclTus  , Tavoit  remife 
entre  les  mains  des  Efpagr.ols , afin  de  pouvoir  4iiïi^ 
qua  d on  lui  en  parlci  oit , qu’ils  en  étoient  Icsmaî- 
tres  & aoa  pas  lui,  AufC  a-yoic-il  {cnu  ce  langage 

tar-t; 
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• tant  avoir  rèfté  à la  Cour , maris  s’cn  étant  a!î8 
’bîen-tôt  après  en  Bcrri  & dc-là  en  Guienne , comme 
î*ai  rapporté  ci-devant , il  n’avoit  pas  été  difficile 
alors  de  voir  que  la  Garmfon  Efpagnolc  qiji  y étoît 
entrée  n’avoit  été  jqu’une  chofe  faite  à la  main , pour 
pouvoir  conferver  cette  place  fans  paroître  avoir 
fie  mauvais  ddfcins.  le  voifînage  qu’elle  aVoit  avec 
Sedan-  fit  que  fon  'Epiincnce  confia  à Fabcrt  le  def- . 
fein  qu’on  avoit  fur  die.  Il  eut  ordre  de  faire  les 
préparatifs  de  ce  fiege;,'  & comme  Ton  en  faifoit  en-- 
corc  beaucoup  h Reims , Montai  crut  que  tout  celà 
üe  fe  faifoit  que  pour  lui.  JCeMîniftre  fut  ravi  de 
lui  voir  prendre  aînfi  le  cTiange  praunt  plaifir  à 
Augmenter  encore  fa  jaloufic  ,11  y eut  ordre  à quel- 
que Cavalerie  d’aller  reconnoitre  les  divins  de 
fon  côté.  Toureda  ri’étoîc-que  grimace , & il  n’y 
avoit  pas  lî  long-tcms  qu’on  avoir  fccouru  Rocroi , 
qu’on  en  eût  déjà -oublié  la  Toute.  Cependant  le 
Gouverneur  de  Stenaî  n’ayant  pas  lailTé  de  s*y  laif- 
fer  attraper; il  fit  fortir  quelquruncs  de  les  troupes 
I pour  fc  jetter  dans  la  place  qui  lui  patoilfoic  en  péril, 
fabcrt  qui  avoit  l’Œil  à touc^  & à qui  l’on  avoit  en- 
voyé un "^and  corps  de  Cavalerie  qu’il  faifoit  cam- 
ycr  dans  fes  dehors  ÿ prit  ce  tems»là  pour  la  faire 
ihveftif , le  Cardinal  mi  avoit  promis  qu’il  en  feroit 
le  fiege  îui-méme,  en  quoi  il  étoît  afftz  eutendu. 
Aînfi  il  fuîvit  de  près  le  détadiement  qu’il  avoitfaîc 
inarchcr  de  ce  côté-lâ  ,11  commença  à s’y  occuper 
'de  toute  l’étendue  de  fon  efprît  & de  toutes  fes  for- . 
ces.  Mr.  de  Turenne  fit  tête  au  fecours  qui  y pou- 
voir furvenir.  C’etoie  aflbz  le  deflein  de  Mr.  le  Prin- 
ce de  ne  la  pas  lailfer  prendre  fans  coup  ferir , tant 
parce  que  cette  place  lui  appartenoit  en  propre , 
«que  parce  que  la  confervation  lui  en  paroiffbit  de 
confequencc  pour  fes  interets  ; mais  les  Efpagnols 

3UÎ  avoient  envie , il  y avoir  déjà  plus  de  deux  ans , 
e reprendre  Arras , & qui  n’-cn  avoient  été  detour- 
’nez  que  par  Mr.  le  Prince , qui  fc  vantoit  d’avoir 
’Cncore  affez  d’intelligences  eu  France  pour  y faire 
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•iftmcttrc  les  guerres  civiles  dont  nous' ne  filions 
<|ue  de  fortir  , ri’étant  pas  dans  le  meme  deffiân , ce 
fut  en  vain  cju’il  s’opiniâtra  de  vouloir  mirchcr  .è 
fon  fècours.  L’Archiduc  lui  dit  netterrrent  qu’il 
avoit  eu  rannee  precedente  lacomplalfancedcdif-* 
fercr  fon  entreprife  en  faveur  de  la  ficnnej  qu’U 
étoit  bien  julle  maintenant  que  chacun  eût  Ton  cour: 
qu’aufll-bîen  ne  pouvoit-il  prendre  un  icms  plus 
favorable  pour  reprendre  Arras  i que  l’armce  du 
Roi  qui  feroit  occupée  ailleurs  ne  pouvoir  venir  au 
fecours , & que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour  lui  » 
étoit  de  lui  promettre  que  fi  les  gêna  qu’il  avoit  dans 
Stenai  fc  dclïcndoient  affci  vigoureuferaent  pour 
tenir  encore  quand  il  fc  feroit  rendu  maître  de  l’au- 
tre Ville , il  marchcroît  auffi-tût  pour  les  prcfcrv.cc 
tic  tomber  fous  la  puiflancc  de  Icurscnncmis. 

L’Archiduc  ne  tenoit  ce  difeours  que  parce  que 
-Mr.  le  Prince  lui  avoir  répondu  de  Stenai  quand  il 
étoit  entré  en  France  la  Can^gne  dernière/  U I«î 
avoir  dit , fur  ce  qui  lui  objeétoit  qu’il  y avoit  une 
armcc-là  auprès  qui  pouvoir  bien  s’en  faifir  > pen- 
dant qu’il  feroit  aux  environs  de  Paris , que  cela 
feroit  lîon  s’il  n’y  avoit  paç  pourvû  j en  lui  doniunt 
«ne  autre  Garnifon  que  celle  qu’elle  avoir  aitporai- 
vaut.  Cette  parole  n’avoic  pas  été  agréable  à l’Ar- 
chiduc , & comme  c’étoît  vanter  fes  troupes  qui  y 
^toîcnt  entrées  au  de-Ià  des  ficrmes  tropfâché  qu’el- 
Ics  culTenc  mal  répondu  à fon  attente.  Qimi  qu’il 
«n  (bit , le  fiege  d’Arras  ayant  été  réfolu  ablolumcnc 
dans  le  Confeil  de  l’Archiduc  quelques  jours  après 
«eliii  de  Stenai , le  Prince  de  Condé  , qui  ne  pouvoir 
Tvoir  qu’avec  indignation  qu’on  lui  refufât  le  fecours 
qu’il  demandoit,  nt  fi  bien  avec  le  Duc  de  Lorraine 
;quc  quoi  qu’ils  fufient  jaloux  de  la  gloire  l’un  de 
rautre,  il  lui  promit  fes  troupes  pour  fon  expédi- 
tion. L’interét  qu’il  prenoit  à ce  qu’elle  réülfitj  pour 
pouvoir  rentrer  en  Lorraine  par-là , & délivrer  foa 
païs  de  la  Tiranic  où  il  étok  fous  le  Gouvernemept 
du  Maréchal  de  la  Fertc  toutefois  & quantes  qu’il 
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• <n  trouveroic  Toccafion,  fut  caufc  .qu’il  fc  défit  5' 
cc  cotip-là  de  toute  la  jaloufie  qu’il  poirvoit  lui 
porter.  L’Archiduc  ejui  ne  pouvoir  rien  faire  fans 
les  troupes  de  ces  deux  Princes  qui.Faifoient  quinze 
ou  feize  mille  hommes  > & qui  n’etoient  pas  les 
moindres  de  fon  armée , ayant  aihfi  été  obligé  mal- 
l^rc  lui  de  "retarder  encore  fon^itreprifc  en  faveur 
de  celle  du  ^Prince  de  Condé ils  marchèrent  tous 
trois  du  côté  de  la  Meafe  , & vinrent  camper  à 
trois  lieuës  du -.Camp  du  Vicomte  de  Turenne.  J’c- 
tois  de  fon  armée , & comme  elle  n’etoit  pas  capable 
de  tenir  contre  celle  qui  marc  boit  poqr  le  combat- • 
tre , le  Maréchal  de  la  Eerté  nous  Et  venir  la  plu- 
part des  troupes  qu’il  avok  dans  fon  Couverne- 
mcirt , afindc  nous  >mettrcà  couvert  de  leur  fureur. 
On  groflit  encore  nôtre  armée  de  quelques  garni- 
rons des  places  que  nous  tenions  fur  la  Somme, 
& comme  cela  rendoît  la  partie  prcfqne  égale  pre- 
icntcmcnc , l’Arohiduf  qui  n’av<oit  coniènti  à mar- 
cher à nbus  que  parce  que  les  troupes  étoier.t  fupé- 
ricüres  aux  nôtres , ne -voulut  plus  hazarder  le  cdm- 
hat.  Il  foûtint  dans  le  Confcil  de  -guerre  qu'il  tint 
à ce  fujet  avec  ces  deux  Princes  & aveciesOffi-, 
cicr^ Généraux , que  le  Vicomte  deTurenre  étoic 
campé  trop  avantageufement  pour  ofer  l’attaquer  ; 
qu’ainE  il  valoit  nïicux  praidre  le  parti  de  couptc 
les  Convois  dont  nous  ne  nous  pouvions  pafler , 
non  plus  que  Jes  alfiegeans , afin  que  nous  fufilous 
obligez  de  nous  mêmes  de  lever  le  fiege. 

Comme  il  avoir  plus  de  voix  en  Chapitre  que 
ks  deux  autres , ils  ne  puirert  réfifter  à fes  volon- 
tés. lis  commencèrent  à fe  retrancher  cxùils  croient 
tous  comme  nous  avions  fait  de  nôtre  côté.  Ils 
trouvèrent  le  fccert  cependant  de  faire  entrer  un 
Officier  de  Cavalcr'c  dans  la  Ville,  afin  de  domvçr 
du  courage  aux  afiîegcz  en  leur  faifant  mille  belle 
promeffes.  Ils  en  avoient  tant  d’eux-memes  qu’Ds 
n’avoient  pas  befoin  de  ce  fecours  pout  faire  îeur 
^voir,  Ils  s’étoient  deju  delFcndus  comme  des 
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{.ions.  K^nmoins  ccla  n’y  ayant  pas  encore  nui  us 
fircHt  diverfes  foitics  dans  Icfoucllcsccux  qui^toicuc 
à la  tranchée  curait  aifez  de  peine  à fc  parcç  de 
leur  premier  effort.  Ccla  fit  traîner  le  fiege  en  lon- 
gueur , & cotpme  c’etoit  le  Cardinal  qui  l’avoic 
voulu  entreprendre  préférablement  â beaucoup 
d’autres  qu’on  avoit  propofez  dans  le  Confcil  de  Sa 
Majefté  , afin  d’ôrcr  l’efperance  au  Prince  de  Coude 
de  planter  jamais-là  le  fiege  de  fa  rébellion  , il  mie 
tout  caufage  pour  n’en  pas  avoir  le  démenti.  Ainfi 
ïl  mena  le  Roi  devant -cette  place , afin<]ue  fa  pre- 
■fence  donnât  du  courage  également  aux  O/ficicr* 
& aux  Soldats.  Ccla  fît  merveille  cfFcétivcment , 
tellement  que  les  affiegez  u’ofant  prcfquc  plus  mon- 
trer le  nez,  ils  firent  fortir  un  Soldat  avec  des  let- 
tres pour  le  Prince  de  Condc  , portant  que  s’il  ne 
les  fccouroit  avant  huit  jours , il  n’avoit  qu’à  com- 
pter que  cette  place  étoit  perdué'  pour  lui  fans  ref- 
fource.  Le  Soldat  fut  pris  avec  ces  lettres  comme 
il  vouloir  palTcr  au  travers  de  nôtre  Camp  , & Mr. 
de  Turenne  ayant  jugé  à propos  de  le  garder  au. 
lieu  de  le  faire  pendre , il  lui  promit  la  vie  au  bout 
de  quelques  jours, s’il  vouloir  s’obliger  par  fer- 
tnenr  de  dire  aux  afiiegez  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpc- 
_rer  pour  eux  ; que  Mr.  le  Prince  trouvoit  trop  de 
difficulté  à les  fecourir , & qu’ainfi  tout  ce  qu’il 
.avoit  à leur  mander  étoit  de  faire  de  bonne  heure 
leur  compofition , de  peur  qu’en  attendant  plus  loag- 
tems  , ils  ne  la  puflent  Taire  aufll  honorable  qu’ilg 
pouvoient  efperer  de  la  faire  prefentement.  Le  Sol- 
dat eût  encore  promis  davantage  fi  on  le  lui  eut  dc- 
. mandé.  Cependant , afin  qu’il  ne  manquât  pasde  pa- 
role, le  Vicomte  de  Turenne  lui  dit  lui-mcme  que 
comnie  ce  feroie  une  marque  qu’il  lui  auroit  été 
înfidcllc  , fi  la  Ville  ne  fc  rendoit  pas  tout  aulfi-tôc 
-qu’il  y fer  oit  rentré , il  pouvoir  s’aflurcr  qu’il  ne 
feroit  qu’allonger  fa  corde  de  quelques  jours,  à 
moins  que  cela  n’arrivât  : qu’ainfi  il  fc  garderoie 
bien  de  recevoir  le  Gouverneur  à aucune  compofi- 
Tome  II,  tion, 
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tion  , qu’il  ne  le  lui  livrât  entre  les  mains , qu’il  fie 

fon  compte  là-deilius , afin  de  marcher  droit  en  be* 

fogne. 

Ces  menaces  intimidèrent  tellement  ce  pauvre 
homme, qu’il  crut  déjà  fe  voir  attaché  à un  arbre 
pour  y rendre  le  dernier  foupir.  II  ne  balança  donc 
point  à faire  tout  ce  que  le  Vicomte  }dc  Turenne 
lui  avoit  commandé.  Cependant  comme  il  y avoit 
une  chofe  qui  l’cmbarairoit  en  cela , favoir  que  le 
Gouverneur  de  Stenai  ne  l’en  croyoit  pas  fur  ü, 
parole , & que  pour  y faire  ajourer  foi , il  eût  été 
befoin  qu’il  eut  eu  une  lettre  du  Prince  de  Condé 
qui  lui  eût  été  adreflee  ,il  dit  en  arrivant  qu’il  avoit 
été  arreté  par  un  Parti  bleu , & qu’apres|  l’avoir 
dépoiiillé  nud^comme  la  main , il  l’avoir  laiffé  aller 
fans  lui  faire  davantage  de  mal.  L’état  où  il  arriva 
ne  démentoit  point  fon  dire.  Il  avoit  dépoiiillé  fes 
habits  dans  un  Bois,  fans  fe  réferver  feulement  Gi 
chemife.  Ce  qu’il  difoit-Ià  pouvoir  être , & même 
il  arrivoit  tous  les  jours  de  pareilles  chofes , fans 
qu’on  ’s’en  étonnât  beaucoup  ; mais  comme  il  faut 
êtreafTiiré  menteur  pour  faire  croire  fes  mentcrics, 
& que  celui-ci  ne  l’étoit  pas  , quoi  qu’il  fît  un  mé- 
tier qui  demandoit  cette  qualité  , le  Gouverneur  fc 
défia , à je  ne  fais  quoi , qu’il  y avoit  là  du  plus  ma 
du  moins. 

Ce  fut  affez  que  ce  foupçon  pour  jetter  bien- 
tôt ce  mifcrable  dans  un  grand  embarras.  Le  Gou- 
verneur fit  mille  queftions  les  uns  fur  les  autres , 8C 
l’efpion  s’en  embarraflant  toüjours  de  plus  en  plus  , 
l’autre  lui  dit  à la  fin  qu’il  avoit  été  afléz  patient 
jufques-là  pour  le  laiffer  mentir  impunément,  mais 
qu’il  étoit  rcfolu  de  ne  pas  l’être  davantage  ; qu’il 
n’étoit  point  vrai  qu’il  eût  été  au  Camp  de  Mr.  Iç^ 
Prince , ni  encore  moins  qu’il  lui  eût  parlé } qu’une 
marque  de  cela  , c’eft  qu’il  avoit  nouvelles  qu’il 
étoit  tombé  dangereufement  malade  , & qu’il  s’étqic 
fait  porter  à Rocroi.  Çc  qu’il  difoit  là  «oit  faux 
Cûîicrcmcnt,  Il  ne  favoit  inventé  que  pour  faire 

par- 
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parler  ce  mifcrable.,  & pour  avoir  lieu  de  Iciur- 
prendre.  Au  refte  comme  il  n'avoit  pas  cfi  l’alla- 
wice  de  roâcenic  comme  il  faut  fes  meiiteries , 
quand  on  ne  lui  repliquoie  rien  , ce  fut  encore  bien 

Îis  prefentement  <ju’on  Paceufoit  de  fuppofition. 

1 devine  pâle  comme  un  dcccrrc , & n’ayant  pas  la 
force  de  répondre  une  feule  parole  , il  prit  le  parti 
de  fe  jetter  aux  genoux  du  Gouverneur  & de  lui 
crier  mifericorde.  Il  lui  avoua  la  dette , 5c  comment 
'après  avoir  été  arreté , au  Camp  de  Mr.  de  Turen- 
ue  par  où  il  falloir  ^u’il  palTât  nécefl'airement , il 
jivoit  été  obligé  de  lui  promettre  tout  ce  qu’il  avoic 
voulu  J qu’il  n’avoit  point  trouvé  d’autre  moyen  de 
conferver  fa  vie , c’eft  pourquoi  il  ne  lui  en  devoir 

F oint  vouloir  de  mal.  II  lui  dit  aufli  comment  il  . 

avoic  menacé  de  le  faire  prendre  quand  la  Ville  fe 
xendtolt , à moins  que  ce  ne  fût  à fon  arrivée  , telle- 
iTient  que  la  crainte  de  mourir  à une  potence  lui 
avoir  fait  prendre  le  parti  de  lui  impofer.  Ces  nou- 
velles euflent  peut-être  paru  belles  & bonnes  à un 
autre  qu’à  ce  Gouverneur , qui  fe  pic|uoit  de  dire 
tous  les  jours  que  guerre  & pitié  ne  s accordoienc 
guéres  cnfemble.  Ainlî  fans  avoir  égard  ni  à fes 
prières  ni  à fes  larmes  , il  fit  drelTer  un  gibet  fur  le 
Kampart  & le  fit  pendre  à la  vûë  des  afiiegeans. 

Il  y en  eut  pJufîeurs  qui  ne  furent  ce  que  cela 
vouloir  dire , parce  qu’ils  n’étoient  pas  avertis  de 
ce  qui  s’étoit  pafle.  Mais  Fabert  qui  avoir  reçu  une 
lettre  de  Mr.  de  Turenne  qui  lui  mandoit  de  profi- 
ter de  cette  conjonârure , & de  faire  fommer  la. 
place , parce  que  le  Gouverneur  feroit  allarmé  de 
ton  raport , s’en  étant  bien  douté,- il  vit  bien  qu’il 
n’avoit  rien  à attendre  de  bon  de  la  fommation  qu’il 
lui  avoit  envoyé  faire.  II  nefe  trompa  pas  , il  lui 
renvoya  non  feulement  un  Trompette  q^u’il  lui  avoic 
envoyé  avec  des  reproches  de  ce  qu’on  l’avoir  voulu 
. furprendre,  mais  il  lui  fit  encore  réponfe  que  cela 
ne  ferviroit  qu’à  lui  faire  faire  une  plus  belle  def- 
feufe.  Ea  effet,  il  la  fit  fi  belle  qu’il  ne  tint  pas  à 

Qjt  lui 
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lui  qu'on  ne  le  fecouriit.  Il  en  donna  du  moins  allé* 
de  tems , mais  les  ennemis  après  y avoir  fait  diver- 
fes  tentative-s  , voyant  qu’il  lui  ctoit  impoflibic  d’y 
rcüflîr  prirent  le  parti  à la  fin  de  fe  retirer.  Ils  re- 
prirent ainfi  le  chemin  de  Flandres,  & croyant  que 
cette  place  fe  défendroit  encore  pendant  quclqueg 
tems , ils  mirent  le  fiege  devant  Arras.  C’étoit  un 
deflein  qui  devoir  être  bien  épuré , fi  c’eft  par  le 
tems  que  les  chofes  s’épurent  le  mieux.  II  y avoir, 
deux  ans  qu’ils  étoient  à y penfer  , ce  qui  étoit  di- 
gne de  la  gravité  Efpagnolcqui  ne  fait' jamais  rien 
îans  réflexion.  Cependant  ils  euflent  bien  mieux 
fait  d’y  être  un  mois  ou  deux  de  moins  , puifqu’ils 
euflent  pû  profiter  de  la  belle  defenfe  qu’avoit  fait 
ie  Gouverneur  de  Scenai  , mais  ayant  attendu  fi 
tard , il  fe  trouva  qu’ils  n'eurent  pas  plutôt  forme 
leur  fiege  que  nous  nous  trouvâmes  en  état  de  mar^ 
cher  à eux  pour  les  obliger  de  le  lever. 

Et  de  fait , deux  jours  après  qu’ils  curent  învcftr 
cette  place , le  Gouverneur  de  Stenai  qui  n’avoit 
plus  de  fecours  à cfpercr  d’eux , puifqu’ils  s’étoienc 
non  feulement  retirez  fi  loin,  mais  qu’ils  avoient 
encore  fait  une  entreprife  qui  leurdonnoit  allez  d’o?- 
çupation,  pour  ne  pouvoir  fonger  à autre  chofe, 
fit  battre  la  chamade  & fe  rendit.  Mr.  de  Turen- 
ne  , n’ayant  donc  plus  rien  à faire  là  auprès  ,,  fie 
abattre  les  Fortifications  qu’il  avoit  fait  élever‘dans 
fon  Camp , & prit  enfuitc  la  même  route  qu’ils 
avoient  prife.  Nous  marchâmes  tout  à nôtre  aife., 
parce  qiic  nous  favions  que  rien  ne  nous  prclToit. 

' Les  ennemis  ne  faifoient  que  commencer  à faire 
leurs  lignes  , & comme  il  y avoit  un  brave  Gouverr- 
neur  dans  cette  place  avec  une  bonne  Garnifon  , ils 
pouvoient  conter  qu'ils  deraenreroient  devant  tout 
du  moins  autant  de  tems  que  nous  avions  fait  dc?- 
yant  S;cnai.  Nous  aprîmes  en  chemin  queleChc*-' 
yalicr  de  Crequi  Gouverneur  de  Bethuncs  , que 
nohs  avions  vfi  depuis  Maréchal  de  France  , était 
.monçé  à cheval  en  même-çems , & qil’après.  avoir 
, . ' - pereç 
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pefcè  au  travers  des  Efcadrons  ennemis , il  s’étoit 
jette  feenrcvifemcnt  dans  la  place.  C’étpit  un  fecours 
«jui  ne  devoir  pas  être  indilFcrent  au  Comte  de 
Mondejeu  qui  y commandoit.  Gc  Chevalier  croit 
non  feulement  un  braVe  homme  de  fa  pcrfpnnc> 
mais  encore  fort  entendu  dans  l’attaque  , & dans  la 
défenfe  des  places.  Comme  il  étoit  d'ailleurs  rem-* 
pli  d’une  jrrande  ambition  , ce  Gouverneur  pouvoit 
s’attendre  qu’il  n’oubliroit  rien  pour  trouver  occa- 
fion  de  fc  fignaler.  Nous  nous  arrêtâmes  pendant 
trois  ou  quatre  jours  à moitié  chemin  de  Stenai  à 
cette  Ville  pour  y attendre  quelques  troupes  que  le 
Cardinal  nous  envoyoit.  Nous  en  avions  befoin 
pour  renforcer  nôtre  armée,. fur  Ja  nouvelle  que 
nôtre  Général  avoit  eue  que  les  ennemis  faifoienc 
déjà  un  fi  grand  feu  de  leur  Canon  , qu’ils  feroient  ' 
en  é.tat  dans  peu  d'attaquer  le  chemin  couvert.  Il 
craignoit  s’ils  alloient  fi  vite  qu’ils  ne  fe  rendilTent 
maîtres  bicn-tôc-  de  cette  place.  Nous  continuâmes 
nôtre  route  après  ce  petit  rafFraichiflement,  & ayant 
trouvé  quand  nous  fûmes  arrivez  à. deux  lieues  dés 
ennemis , que  leurs  progrès  n’étoient  pas  fi  grands 
à. beaucoup  près  que  la  renommée  le  difoit,nouS 
nous  contentâmes  de  couper  tout  autant  que  nods 
pûmes  leurs  convois  fans  rien  entreprendre  davan- 
tage. 

Le  Maréchal  de  la  Fejté  marcha  anfii  par  une 
autre  route  que  la  nôtre,  avec  ordre  de  fe  joindre 
à nous  quand  on  auroit  trouvé  à propos  dans  le 
- Confcil  de  guerre  d’attaquef  les  ennemis.  Nous  at- 
tendions encore  d'autres  troupes  devant  que  d’ed 
vouloir  venir  aux  mains  avec  eux.  Celles  qui 
avoient  été  employées  au  fiege  de  Stenai  , après 
avoir  comblé  la  Tranchée  & réparé  toutes  les  brè- 
ches , s’étoient  mifes  en  marche  fous  la  conduite 
du  Maréchal  d’HacquincoUrt , pour  avoir  part  au 
péril  par  où  il  falloir  paflér  de  toute  ncccfiité , avant 
que  d’arriver  à la  gloire  qui  nous  devoir  revenir  , fi 
BOUS  venions  à bout  de  nôtre  cntreprife.  Enfin  tou- 
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tes  CCS  troupes  s’étant  jointes  à quelques  jours  (F«>* 
Ja  les  unes  des  autres,  nous  paflâmes  la  Rivière  de 
Scarpe,  Le  Maréchal  d’Hocquincourt  s’etoit  char- 
5c  d emporter  l’Abbaye  de  S.  Eloi  oi\  les  ennemis 
avoîent  jetté  quelque  Infanterie  , il  eu  vint  à bout 
apres  une  vi^ourenfe  réliftance.  Ce  polie  dont  nous 
nous  emparâmes  dès  le  même  jour  qu’il  fut  atca- 
guc  , ayant  relTerré  les  ennemis  au  dedans  de  leurs 
lignes  J nous  fumes  le  reconnoître  , nous  les  trou- 
'▼ames  tout  auffi-bien  fortifiées  qu’elles  le  nouvoîent 
érre  : nous  en.fîmes  le  tour  afin  d’ôter  la  connoif- 
Jance  aux  ennemis  par  ou  on  les  devoir  attaquer. 
Les  Elpagnols  & les  Lorrains  nous  lailTerent  apro- 
chcr  lans  faire  fembîant  feulement  de  nous  aperce- 
voir , mais  ihi  en  fut  pas  de  meme  le  jour  que  nous 
BOUS  aprochames  du  Prince  de  Condé.  Il  fortit  au 
devant  de  nous  à la  tête  de  dix  Efeadrons  , ne  trou- 
Tant  pas  qu  il  lui  fut  glorieux  de  nous  voir  apro- 
chcr  fi  pr^  de  lui  fans  efiaier  fes  forces  contre  les 
nôtres.  Ainfi  comme  tout  ce  qu’il  avoir  de  troupes 
avec  Im  n croit  compofe  que  de  François,  l’on  peut 
«ire  de  ce  combat  ce  qu’un  ancien  Auteur  dit  en 
parlant  de  la  Bataille  de  Pliarfàlles:  Aigles  contre 
Aigles  , levons  contre  légions  , & ainfi  du  refte. 
Quot  qu  il  en  Ibit , fi  ce  combat  ne  peut  entrer  en 
comparairon  avec  celui  donc  parle  cet  ancien  , Sk 
caufe  que  dans  1 un  toutes  les  Forces  Romaines 
combattirent  a la  (bis  les  unes  contre  les  antres  j 8c 
que  dans  1 autre , il  n’y  eut  qu’une  poignée  de  Fran- 
çois qui  en  vinrent  aux  mains  enfemble,  fi  dis-je ^ 
grande  différence  de  l’un  à l’autre , ils  ne 
/aille  pas  d être  confiant , qu’il  y eut  beaucoup  de 
vigueur  des  deux  côtez.  Il  y eut  même  beaucoup 
de  fana  répandu,  mais  le  plus  illufire  de  tous  fut 
celui  du  Pue  de  joïeufe  Prince  de  la  Maifon  de 
Lorraine  qui  croit  Colonel  Général  de  la  Cavalerie,. 

I une  des  premières  charges  qu’il  y ait  à la  guerre, 

II  y fut  bleflc  au  bras  d’un  coup  de  p'fiolet , mais  fi 

dangereufement  qd’il  en  mourut  quelques  jours 
apres.  "'il 
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\ - Il  y avoir  déjà  près  de  deux  mois  que  les  enne- 
mis ctoient  devant  cette  place , dont  ils  avoient  em- 
porté quelques  dehors.  Le  Çomte  de  Mondcjculcs 
avoit  defFesdus  fort  vigoureufement , mais  comme 
toute  fon  Artillerie  étoit  démontée  , & qu’il  eft  im- 
poffibje  à des  affiegez  de  fc  délivrer  eux-mèmes 
d’une  Armée  ennemie  à moins  que  d’avoir  du  fc- 
côurs  de  dehors  , il  avoit  fait  lavoir  à la  fin  au 
Vicomte  de  Turenne  qu’après  avoir  harcelé  les  en- 
nemis comme  il  avoit  fait  en  coupant  leurs  Convois, 
il  ctoic  teins  ou  jamais  de  fc  fervir  de  toutes  fes  for- 
ces, pour  les  obligera  lever  le  fiege.  Cela  ne  fe 
pouvoic,guéres  .1  moins  que  d’une  bataille  ; ainfi  le 
Général  étant  réfolu  de  la  donner  , & les  deux  au- 
tres Ml  réchaux  de  France  étant  dans  le  même  feu- 
timcntjils  choifirent  le  jour  de  S.  Loüi.s  pour  une 
Aèfion  ^ mémorables.,  La  circonvallation  que  les 
cnncm's  écoient  obligez  de  garder  étoit  d’une  gran- 
de étendue  ,&  comme  ils  ne  favoient  par  où  on  les 
attaqueroit , il  leur  fallu  divifer  leurs  forces  pour 
.pouvoir  prendre  garde  a tout.  Le  Vicomte  de  Tit- 
jcnnc  en  qui  nos  troupes  avoient  bien  plus  de  con- 
fiance que  dans  les  deux  autres  Maréchaux  , parce 
qu’il  y .ivoit  biai  à dire  qu’ils  ne  fnlTent  aulfi  figes  & 
aulli  prndens  que  lui, quoi  que  peut-ctre  fulFent-ils 
tout  aii/Ti  braves , fut  bien  profiter  de  cette  diver- 
fiun, ainfi  pour  les  tenir  toujours  allerte , & fans 
qu’ils  puflent  favoir  par  où  on  les  devoir  attaquer  ; 
il  fit  mettre  des  mèches  allumées  au  bouc  de  plu- 
fieurs  bâtons  qui  environaoient  leur  Campj  com- 
me il  ne  fît  cela  que  la  nuit  qu’il  avoir  réfolu  d’en 
venir  aux  mains  avec  eux  , ils  furent  obligez  dé- 
faire garde  de  tous  cotez.  Ils  crurent  que  toutes  ces 
luéchcs  étoicnr  autant  de  Moufquetaires , & com- 
me le  vent  fouffloit , & que  les  mèches  remuoient , 
il  n’y_  en  eut  pas  un  qui  ne  s’imaginât  qu’il  ne  fuf- 
|fent  en  marche  , & qu’il  les  alloic  avoir  fur  les  bras 
dans  un  moment.  Cependant  tandis  qu’ils  fe  tenoient 
chacun  à leurs  poftes  fans  en  ofer  branler , le  Vi- 

comte 
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comte  t?c  Turcnnc  les  attaqua  réellement  & <Ie 
fait  du  côté  du  Mont  S.  Eloi , où  l’on  avoi’t  déj£ 
pris  l'Abbaye  dont  j’ai  parlé  xi-devant.  Les  Maré- 
chaux de  la  Fcrté  & d’Hocquincoutt  firent  auflî 
chacun  une  attaque  de  leur  côté  j les  ennemis  fe 
dciFcndircnt  tout  autant  qu’ils  purent  contre  ces 
trois  Generaux  ,mais  enfin  le  monde  qu’ils  avoienr 
à leur  oppolcr  n'ctânt  ^uércs  conlîderable  en  com- 
paraifon  de  la  multituclc  qui  les  accabloit , il  aban- 
donnèrent bicn-tôt  leurs  lignes.  Ceux  qui  voulurent 
fc  mettre  en  devoir  de  les  garder  y furent  forcez  ,n 
Sc  le  Vicemte  de  Turenne  les  ayant,  fait  combler 
afin  de  faire  un  pr.fTage  à* fa  Cavalerie , ils  s’enfui- 
rent pclc-mcle  les  uns  parmi  les  autres  fans  ofer  faire 
tête  davantage. 

L’Archiduc  qui  a.voît  eu  peur  de  ce  qui  lui  arri- 
Toit  prefentement , avoir  fait  faire  des  trous  par 
tout  Ion  Camp  pour  arrêter  la  Cavalerie , en  cas 
qu’elle  s’ouvrît  un  palfage  ; plufîeurs  de  nos  gens 
s’y  culbuttercnt  les  uns  fur  les  autres , & robfcurité 
delà  nuit  augmentant  encore  le  defordre  , ce  Prince 
en  eut  pu  profiter , fi  ce  n’eft  que  la  crainte  avoU 
tellement  failî  fes  gens  qu’ils  n’ofoient  pas  feulement 
retrarder  derrière  eux.  Ils  ne  fongeoieht  ainfi  qu'à 
faire  chaiger  leure  bagages  , depeur  qu’outre  la 
honte  de  lever  le  fiege,  ils  ne  le  trouvalfcnt  encore 
allez  malheureux  pour  perdre  tous  leurs  cquip.a- . 
ges.  Ils  favoient  qu’une  Armée  fans  bagage  croit  à 
proprement  parler  ce  qui  s’apellc  uij  corps  fans 
ame.  Cependant  leurs  Officiers  n’eurent  pas  plutôt 
donné  leurs  ordres  là-deffus  qu’ils  fuivirent  fes  gens 
eux-mêmes  qui  tâchoient  de  fe  fauver  à Doiiaî. 
Ceux  qui  voulurent  faire  réfiftancc  furent  tous  paf- 
fez  au  fil  de  l’cpce.  Cela  devoir  faire  peur  à Mr. 
le  Prince  dont  le  quartier  étoit  éloigné  de  l’endroit 
par  où  Tort  avoir  forcé  les  lignes.  Il  en  avoir  plus 
de  temps  pour  fc  fauver  s’il  eût  voulu , mais  rien  ne 
lui  femblant  de  plus  honteux  que  la  fuite  , il  mit  fes 
gens  eu  bataille , & ofaavcc  un  fi  petit  nombre  s’op- 
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]pq{êr  à la  furie  de  ceux  qui  avoîent  déjà  perce  juf- 
qu’à  lui.  Il  les  eût  même  ancrez  facilement,  tant 
il  fit  paroître  de  courage  & de  conduite  , fi  ce  n’eft 
qu’à  mefure  qu’il  en  tuoit  un, il  en  revenoit  dix 
autres  qui  prenoient  la  place  du  more.  Ainlî  voyant 
qu’il  ferdit  accablé  bien-rôt  par  la  multitude  , s’il 
ne  faifoit  fuplcer  la  prudence  au  nombre,  qui  lui 
manquoitjil  fe  retira  à un  défilé , après  y avoir 
fait  pafler  auparavant  la  plus  grandep'artic  de  fes 
équipages.  Il  fit  la  même  chofe  de  ceux  de  l’Archi- 
duc  qui  avoieiît  été  les  plus  parefleux  à fe  mettre 
en  marche.  Le  Vicomte  de  Turenne  l’attaqua  vi- 
goureufement  à ce  défilé , 'mais  fa  défenfc  n’étant 
pis  moins  vigoureufe  que  l’attaque , il  eut  le  temps 
d’en  gagner  un  autre  & encore  un  autre  après  celui- 
IV,  & les  défendit  tous  fi  bien  qu’il  donna  moyen 
par  là  , tant  aux  invalides',  qu’aux  malades  de  fe 
retirer  Cins  qu'il  leur  arrivât  aucune  infortune. 
Ayant  ainfi  foùtcnu  lui  feul  tout  le  faix  du  combat 
il  fc'fauva  lui-mémefain  & fauf  Ibus  le  canon  de 
Douai.  Les  Efpagnols  qui  avoient  de  la  reconnoif- 
fincc  de  ce  qu’il  avoir  fuit  pour  eux  dans  cette 
journée  fortîrent  de  leur  Camp  avec  des  acclama- 
tions de  joyede  le  voir  hors  de  péril.  Comme  il  y 
avoir  déjà  plus  de  trois  heures  qu’ils  étoient  arri- 
vez , & qu’ils  ne  l’avoient  point  vii  revenir  j ils 
craîgnoîcnt  qu’il  n’eût  fuccombe  fous  la  multitude. 
Il  fut  bien-aife  de  leur  voir  des  Icntimcns  fi  .avan- 
tageux pour  lui , & l’Archiduc  hii-mémc  lui  ayant 
jjtcmoigné  que  fa  Nation  lui  étoit  redevable  en  cette 
ajournée  de  fon  falut , puifque  fans  lui  elle  eût  beau- 
coup foulfert  dans  là  retraite,  il  fe  crut  plus  que 
payé  par  là  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour  elle. 

Le  Cardinal  avoir  amené  le  Roi  dans  le  voifinage 
de  nôtre  armée,  parce  qu’il  coUnoifToit  que  fa  pre-r 
fence  étoic'd’un  merveilleux  eftèt  qu-ind  il  s’agif- 
foit  de  comb.ittre  j ainfi  il  fut  dans  le  Camp  des  en- 
nemis prcfque  tout  aulTi-tôt  que  nous.  Il  le  vilita 
d’un  bout  à l’autre  comme  s’il  cûi;  été  déjà'  ce  que 

uous 
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aujourd’hui.  Il  avoir  de  mervcîlleït» 
les  dirpohcions  pour  la  guerre,  & comme  il  avoît 

f moins  cjuc  peu  s’en 

talloit , & qu’il  croit  grand  pour  fon  âge  , il  demeu^ 
roit  fort  bien  à cheval  fepr  ou  huit  heures  toutes 
entières  , fans  faire  mine  que  cela  l’incommodât 
tant  foit  peu.  Il  fie  fon  entrée  dans  la  Ville  accom- 
pagne du  Cardinal.  Mondejeu  le  vint  recevoir  dans 
' après  lui  avoir  fait  là  cour  auparavant  >, 
c eft-a-dirc  après  être  venu  au  devant  de  lui  juf- 
qu_a  une  demie  lieue  de  fa  place,  le  Roy  lui  die 
qu  il  ne  faifoit  pas  bien  d’en  fortir  les  ennemis  étant 
encore  lî  près  de  lui.  Q^lqu’un  avoir  foulfîc  cela 
aux  oreilles  Ta  Majdtc  , parce  qu’on  favoit  que 
Je  Cardinal  n aimoit  pas  ce  Gouverneur  , & qu’on 
étoit  bien-aile  de  lui  faire  là  cour.  Mondejeu  ré— 

avoir  pas  craint  lors 
<]ii  ils  croient  devant  fès  murailles  j ce  cjuc  I*on  avoîc 
reconnu  a pluficurs  forcics  qu’il  avoir  faîtes,  lorfi* 
^u  ilsic  prelVoient  le  plus  près  ,&  particulièrement 
a celle  qu  il  avoir  faite  le  meme  jour  que  le  Vicom- 
te de  Turenne  croit  venu  les  attaquer,  à p’us  forte 
xaifon  ne  les  craignoit  il  gucrcs  prefentement  qu’il- 
avoir  fa  M.ajefié  fi  près  de  lui. 

Le  Roi  ne  fepût  empêcher  de  lui  rendre  julHcc, 
quoi  que  fes  ennemis  culTent  tâché  de  prévenir  fou 
cfprit  contre  lui  j & comme  les  amis  de  ce  Gouver- 
neur avoient  pris  Ib’n  de  lui  conter  que,  non  con- 
tent de  la  belle  ddFenfe  qu’il  avoir  faite  pendant 
tout  le  fiege  ,il  avoir  encore  comblé  la  tranchée  , 
lors  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoir  forcé  les 
lignes  , il  lui  répondit  obligeamment  que  fa  fureté 
avoir  plus  dépendu  de  fit  tête  & de  fon  bras  , que 
deTa  pref.nce  , tellement  qu’il  s’en  raportoit  bien  à 
lui  de  ce  qu  il  fàifoir  prelbnrcmenr.  Ce  Gouverne- 
ihent  étoit  alors  le  plus  beau  Gouvernement  qu’il 
y eut  en  France  , & l’on  pouvoic  dire  qu’il  ne  lui 
inanquoit  rien  de  tout  ce  qui  a coutume  de  les  met- 
tre en  réputation.  Ccccc  Ville  étoit  très-confidc- 
' . rablc 
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îfablc  par  elle-même,  elle  êtoir  la  Capitale  d’une 
Province , la  demeure  de  toute  la  Noblcfl'è  du  païs  * 
forte  par  fes  dehors  & par  ion  affietec  , & par  defl  us 
tout  cela  la  tête  de  toutes  nos  .Conquêtes  qui  n’é* 
toient  pas  grandes  en  ce  temps-là.  Car  il  n’y  avoit 
que  quarante  lieuës  de-là  à Paris  , frontière  peu 
éloignée  de  la  Capitale  d’un  grand  Rqïaume  dont  la 
réputation  fembloit  devoir  avoir  planté  fes  bornes 
bien  plus  loin  , depuis  tant  de  fieclcs  qu’il  fleurîflbjt 
dans  l’Europe. 

Je  ne  fais  par  lequel  de  ces  endroits  le  Cardinal 
en  avoit  envie , mais  enfin  il  y avoit  déjà  loiig-tems 
qu’il  ctoit  un  fujet  de-tentation  pour  lui.  Il  defiroit 
de  l’avoir, & en  avoit  fait  même  parler  pluficurs 
fois  à Mondejeu.  Mondejeu  qui  n’avoit  point  d’en- 
fans  , & qui  ne  fe  foucioit  gucres  d’amafler  des  ri- 
chelTes  pour  des  neveux  qui  devoien*  être  lès  he- 
ritiers, avoit  toujours  rerufé  toutes  les  propofi- 
tions  qu’il  lui  avoit  faites  là-deffus.  Comme  il  étoit 
accoutumé  à vivre  dans  la  fplendenr  & dans  l'abon- 
dance , ni  plus  ni  moins  que  s’il  eut  été  Souverain, 
il  ne  fe  pouvoir  réfoudre  à mener  une  vie  privée. 
Il  avoit  une  Garde  qui  n’étoit  gucres  moins  belle 
que  celle  du  Roi  , & fon  Eminence  la  voulant  faire 
avoir  à fa  Majeftc , afin  de  lui  en  faire  naître  en- 
fuite  de  la  jaloufic,  dit  à Mondejeu  en  fa  prcfcncc 
que  le  Roi  avoit  oui  parler  de  fa  beauté  , & qu’il 
falloit  bien  qu’il  lui  fit  faire  la  rcvûë  devant  clic. 
Ce  Gouverneur  reconnut  fa  malice , & fachant  déja^ 
par  l’expericncc  qu’il  en  avoir  faite , que  rien  n’é- 
roit  fi  capable  de  captiviter  les  bonnes  grâces  de  la 
Majefté  que  la  réputation  oiî  l’on  pouvoir  être  de 
valeur , il  lui  dit  en  lui  adreflant  fa  parole  , que  fa 
Garde  ctoit  belle  à la  vérité  , mais  qu’elle  étoic 
encore  plus  brave  qu’elle  n’etoit  belle  ; que  ce 
qu’elle  avoit  fait  pendant  le  fiegenc  fe  pouvoir  ex- 
primer , & que  pour  lui  en  donner  quelque  idéé  en 
deux  mots  , tout  ce  qu’il  lui  pouvoir. dire  , c’eR  que 
lors  qn’il  avoir  voulu  voir  d’elle  des  chofes  coures 
' ’ extra*- 
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cxcraordinaires , il  n’avoit  fallu  que  lui  dire  qu’il  y 
alloit  du  fcrvice  de  fa  Majefte.  Les  Rois  aîinenrà 
écre  flattez  comme  les  autres  , & principalement 
quand  ils  font  dans  ràïfe  qu’etoit  alors  nôtre  Sou- 
verain , parce  qu’à  cet  agc-là  on  n’a  pas  encore  le 
jugement  de  comprendre  ce  qui  part  de  la  vérité  ou 
de  la  flatterie.  Qimi  qu’il  en  foit  j ce  difeours  ayant 
difpofc  l’efprit  du  Roi  à écouter  favorablement 
tout  ce  qui  venoit  de  lui,  il  le  mit  à couvert  non 
feulement  des  atteintes  que  le  Cardinal  prétendoit 
porter  à la  fortune  , mais  la  Majefté  avant  que  de 
partir  , témoigna  encore  avoir  beaucoup  d’eftimç 
pour  lui. 

■ Le  Roi  s’en  étant  retourné  à Paris  après  avoir 
vilîté  tout  ce  qu’il  y avoit  à voir  dans  cette  ville , 
nôtre  armée  prit  le  chemin  du  Hainaut  où  elle  fe 
faifit  du  Q^hoy.  Il  y avoit  bien  à dire  que  cette- 
Ville  ne  fut  en  l’état- qu’elle  cft  aujourd’hui.  Ce- 
pendant elle  ne  laifla  pas  défaire  quclq^ue  réfiftance, 
parce  que  le  Prince  de  Condé  , pour  loütenir  la  ré- 
putation qu’il  venoit  d’acquerir  devant  Arras,  & 
qq’ii  avoit  encore  acquife  en  mille  antres  occalîons , 
fe  mit  en  marche  pour  la  venir  fccourir.  Mais  n’en 
ayant  pu  venir  à bouj  , elle  fut  obligée  de  s’en  tenir 
à là  bonne  volonté  , fans  qu’elle  eût  pû  produire 
aucun  effet.  Quand  la  Ville  fut  ainli  tombée  entre 
nos  rtjains , le  Prince  eut  deflein  de  la  reprendre , ce 
qu’il  ne  crut  pas  fort  diificilc  , parce  que  comme  je 
viens  de  dire  fes  fortifications  n’étoient  pas  grand, 
chofe  en  ce  tcms-là  , mais  ayant  fait  éclater  un  peu 
trop  tôt  fon  deflein  , lè  Vicomte  de  Turenne  la 
couvrît  pendant  qu’il  y fiiifoic  faire  de  nouveaux 
travaux.  Le  Prince  qui  n’étoit  pas  en  état  de  venir 
reprendre  cette  place  à fa  barbe, & encore  moins 
de  lui  paffer  fur  le  ventre , pour  s’en  aproçher , 
fut  obligé  alors  de  prendre  d’autres^ mcfurcs  que 
celles-là.  Il  crut  que  puifquc  la  force  lui  manquoit, 
31  devoir  avoir  recours  à tout  -ce  que  l’experiencc 
pouvoir  avoir  acquis  de  finefle  dans  le  métier. 

II 
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D tfrutfupléer  par-là  au  deffauc  de  fes  forces.  Mais 
le  Vicomte  de  Turenne  qui  ne  lui  cedoic  gucres  en 
ce  temps-là  dans  tout  ce  qui  peut  rcadre  un  Ca^ 
pitainc  recommandable , & qui  l’y  a peut-être  en- 
core furpaflé  depuis  , n’étant  pas  homme  à fe  laiC- 
fer  furprendre  auffi  facilement  qu’il  penfoit , ce  fut 
en  vain  qu’il  fe  flata  , qu’en  prenant  des  Camps 
avantageux , il  le  réduiroic  en  un  tel  état  qu’il  (c- 
roit  obligé  de  fe  retirer  de  devant  lui.  Il  contoic 

?[ue  s’il  ne  le  faifoit , il  ne  feroit  gucres  à voir  fouf- 
rir  fon  armée  j elle  eut  efFcftivcmcnt  un  peu  de 
peine  à fe  garantir  de  la  faim  , c’étant  fi  avancée 
dans  le  païs  ennemi , qu’il  ne  pouvoir  pas  elpcrer 
d’en  tirer  aucun  fccours.  Mais  le  Vicomte  de  Tu- 
xenne  ayant  remédie  à cela  pat  le  moyen  des  Con- 
vois qui  lui  venoient  de  nôtre  frontière , fes  travaux 
s’achevèrent  à la  fin  , fans  que  le  Prince  de  Condé 
eût  d’autre  confolation  que  celle  de  l’avoir  inquiété 
pendant  quelque  tems. 

La  Cour  fut  fi  contente  de  ce  Général  qui  étoic 
le  fcul  qu’elle  püt  opofer  avec  fuccès  à celui  qu’elle 
avoit  en  tete  , qu’elle  lui  donna  la  charge  de  Colo-  ' 
nel  Général  de  la  Cavalerie  qui  étoit  vacante  par  Ja 
mort  du  Duc  de  joïeufi.*  j mille  gens  l’avoieut  de- 
mandée qui  n’en  éroient  dignes  ni  par  leurs  fervi- 
ces  J ni  par  leurs  naillànce  , quelque  bonne  qu’elle 
pût  être  elle  n’avoit  pas  afl'ez  d’éclat  pour  ofer  feu-  ' 
Icment  y fonger , mais  comme  il  n’eft  que  trop  ordi- 
naire de  s’eftimer  foy-méme  plus  que  l’on  ne  doit  ^ 
& de  peu  eftimet  les  autres  jil  n’y  avoir  pas  juf- 
qu’à  BulTy  Rabutin  qui  ne  fût  aficz  hardi  pour  la 
demander.  Toutes  les  prétentions  ne  confiftoienc 
pourtant  qu’en  ce  qu’il  avoit  acheté  la  charge  de 
Meftre  de  Camp  Général  de  Cavalerie , & que  de 
cette  charge  à celle-là  , il  n’y  en  avoit  point  eiurc 
deux  qui  pût  l’en  exclure  , fuppofé  qu’on  y eût  dû 
monter  par  fon  rang.  De  dire  comment  il  étoit  par- 
venu à ce  qu’il  pofledoit  'déjà  , c’eft  ce  que  Ton  11c 
fauroit  faire  , fuppofé  que  l’ou  uc  veuille  compter 

que 
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«juc  Tes  fcrviccs  qui  n’étoienc  pas  bien  grandes.  H 
avoic  porté  les  armes  contre  le  Roi  après  la  priiba 
de  Mr.  le  Prince , & s’il  n’avoit  pas  continué  à>  faire 
toGjours  la  même  chofe  , c’^eft  que  ce  Prince  n’a- 
voit pas  témoigné  l’cftimcr  alTcz  pour  lui  donner 
énrie  dé  fuivre  davantage  fa  fortune.  Ce  n’avoic 
donc  été  que  comme  malgré  lui  qu’il  étoit  revenu 
à fon  devoir  i d’où  l’on  peut  juger  qu’on  ne  lui 
avoit  pas  grande  obligation  de  iervir  le  Roi  prefen- 
tcmenc.  if  avoic  bien  fait  pis  encore  s’y  l’on  en 
veut  croire  le  bruit  commun.  C’etoit  lui  qui  avoiC 
donné  paffage  à Mr.  le  Prince  lorfqu'il  étoit  revenu 
de  Guienne  pour  empêcher  que  les  démêlez  qui 
étoienc  entre  les  Ducs  de  Beaufort  & de  Nemours 
ne  fijOTent  périr  fon  armée.  Q^i  qu’il  en  foie , fa 
Vanité  qui  avoit  été  caufe  qu’il  avoit  déjà  acheté 
»ne  chajrge  q^ui  étoit  au  demis  de  fa  capacité,  lui 
faifant  croire  encore  qu’il  avoit  droit  de  prétendre 
à celle  du  Duc  de  Joïeufe , il  la  demanda  non  feu- 
lement comme  je  viens  de  dire,  mais  il  fît  aufli  lo 
fâché , quand  il  vit  que  la  Cour  n’avoit  eu  aucun 
égard  à fà  demande.  Il  n’ofa  pas  pourtant  faire 
paroître  fon  chagrin  contr’élle  , mais  comme  le 
Vicomte  de  Turenne  favoit  mieux  le  battre  que 
faire  un  beau  difeours , ce  fut  contre  lui  qu’il  réfo- 
Int  de  faire  éclater  fon  chagrin  parce  que  c’etoie 
fui  qui  l’avoit  obtenue.  Ce  Général  avoit  quelques 
amourettes.  C’etoit  une  paflion  qui  lui  étoit  na- 
turelle comme  aux  autres , quoi  qu’elle  parût  luf 
convenir  alTez  m.al.  Il  étoit  toujours  la  duppe  de 
toutes  Tes  malt refles,  & mêmes  s’étant  voulu  mê- 
ler , il  n’y  avoit  pas  encore  long-temps , d’eti  conter 
à une  certafne  Prir.ceflc , elle  en  avoit  fait  tant  de 
railleries , qu’il  en  avoit  été  piqué  jufqu’au  vif. 
Ainlî  il  ne  s’etoit  pu  tenir  d'en  faire  des  médifàn- 
ces,  ce  qui  lui  avoit  fait  des  affaires  avec  les  pro- 
ches de  cette  Dame. 

Ali  refte  , foit  qu’il  fe  vit  malheureux  en  galan- 
terie , ou  qu’une  fois  en  fa  vie  il  foit  comme  impof- 

" - fiblc 
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Cbledc  s’empêcher  de  faire  la  folie  de  fe  marier^ 
il  venoie  d’époufer  Màdcmoifcllc  de  la  Force , 
unique  du  Maréchal  de  ce  nom.  C’etoit  un  fort  bon 
parti  & pour  la  naiflancc  & pour  le  bien  ce  n’en 
étoit  pas  non  plus  méchant  pour  la  perfonne.  Cette 
Dame  n'étoit  pas  une  de  ces  coquettes  de  la  Cour  ^ 
dont  il  eft  fort  dangereux  de  fe  charger  , elle  avoir 
été  élevée  fous  l’aîle  de  fon  pcrc  & de  fa  mcrc  qui 
étoieut  tous  deux  de  bons  Réformez } & comme  les- 
perfonnes  de  cette  Religion  ne  fouffrent  pas  volon- 
tiers à leurs  enfans  ce  que  nous  foufFrons  fouvenc 
aux  leurs , tous  ceux  qui  vouloicnt  avoir  une  femme 
vertueufe  j’étois  les  yeux  fur  clic  pour  unir  leur 
fortune  à la  lîcnnc.  La  fœur  du  Vicomte  de  Tù» 
renne  y penfoit  pour  fon  fils  qui  eft  le  Duc  de  Duras- 
d’aujourd’hui  ; comme  il  étoit  parfaitement  bien 
fait , & qu’elle  favoit  que  c’eft  tfne  qualité  qui  nc- 
dcpîaît  pas  à une  jeune  perfonne  qui  eft  à marier  ^ 
elle  faifoit  grand  fonds  qu’elle  ne  le  vcrroitpasplû- 
tôt  qu’elle  en  fcroit  éprife.  Elle  ménageoit  cepen- 
dant cette  alliance  avec  le  Maréchal  la  Force  ,, 
mais  en  ayant  dit  un  mot  à fon  Frère  , elle  lui  donna 
penfee  par  cette  confidence  de  prendre  pour  lui  cc 
qu’elle  vouloir  avoir  pour  fon  fils.  Le  Maréchal  lui' 
préféra  Mr.  de  Turenne  , parce  qu’il  étoit  déjà  Ma- 
réchal de  France,  & que  l’autre  n’étoit  rien  : d’ail- 
leurs celui-ci  n’éteit  pas  encore  Dire , 8c  meme  il 
ne  le  fut  que  long-temps  après , c’eft-à-dire  quand" 
il  fe  maria  avec  Madenioifelle  de  Ventadour.  Quoî 
qu’il  en  foit.  Madame  de  Duras  & fon  fils  n’ayant 
pfi  s’empêcher  de  s’en  plaindre  fecrettement  l’un  de 
fon  Frcre,  l’autre  de  fon  Oncle;  Buflî  à qui  il  en 
revint  quelque  choie  , prit  fujet  de-!à  de  déchirer  le 
Vicomte  de  Turenne.  en  fit  des  railleries  donc  ce- 
lui-ci eut  quelque  vent  , ce  qui  lui  déplût  fi  fort 
qu’il  lui  parla  fort  vigoureufement.  Bulïî  prit  le 
parti  de  tout  nier  ; le  Vicomte  de  Turenne  qui  n’en- 
tendoit  point  raillerie,  & qui  favoit  bien  ce  qui  en 
étoit , lui  répondit  qu’il  étoit  content , puifqu’il  lui 
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acfavoSoîc  en  face  ce  qu’on  l’accufoic  d’avoir  dît  cS 
cachette  ; mais  que  pour  lui  s’il  lui  étoit  jamais  ar-^ 
rive  de  faire  quelques  contes  , il  les  foüticndroic 
quand  il  y iroit  de  fa  vie.  Q^’un  peu  devant  que 
Mr.  le  Prince  eôç  quitté  la  Cour , il  s’étoit  plaint  a 
lui  qu’il  avoic  dit  quelque  chofe  d’une  perfonne  qui 
lui  appartenoit  de  bien  près  » qu’il  en  étoit  convenu 
avec  lui  ; quoi  qu’il  ne  lui  eut  fait  cette  demande 
que  comme  un  homme  qui  ne  le  trouvoit  pas  bon  , 
que  fa  condition  ni  fon  humeur  hautaine  ne  l’a- 
voient  point  cmpéché  de  lui  dire  la  vérité  , parce 
qu’un  homme  d'honneur  ne  devoir  jamais  lâcher  une 
parole  qu’il  ne  fut  prêt  de  la  foùtenir  & à la  mort 
& à la  vie. 

Le  Général  lui  ayant  fait  cette  correélion  , & 
l’autre  l’ayant  foufferte , comme  faifanc  femblanc 
de  n’y  point  prendre  de  part , après  ce  qu’il  lui 
avoir  dit,  l’on  eut  crû  que  celui-ci  n’eût  plus  olc 
rien  faire  qui  lui  eût  pû  jamais  attirer  aucun  repro- 
che, mais  comme  il  ne  fe  tenoit  pas  encore  bien  battu 
par-la  , il  ne  fut  faire  pis  que  de  vouloir  fe  mettre 
en  paralelle  avec  lui.  Il  prétendit  qu’à  caufe  de  fa 
charge  tous  les  Meftres  de  Camp  , tous  les  Majors 
& tous  les  Capitaines  de  Cavalerie  dévoient  prendre 
fon  arrache, avant  que  d’entendre  dans  les  fonc- 
tions de  leurs  charges.  Ainfi  ayant  fait  en  forte 
avec  fes  amis  que  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  vinf- 
fent  adorer  fon  idole,  le  Vicomté  de  Turenne  que 
cela  regardoit  en  qualité  de  Colonel  Général  à qui 
apartenoit  fcul  cette  prérogative  fut  obligé  de  s’en 
plaindre  à la  Cour.  Il  ne  voulut  pas  lui  en  parler 
luî-méme  , depeur  qu’en  lui  en  parlant  cela  ne  lui 
lie  penfer  à ce  qui  s’étoit  déjà  paffe  entr’eux , & 
que  s’il  lui  difoit  quelque  parole  un  peu  dure  pn  ne 
l’cn^blâmât  dans  le  morde  , comme  s’il  ne  l’eût  fait 
que  par  reflentiment.  Il  fivoit  que  quand  on  avoic 
une  charge  & qu’on  fe  mettoit  des  vifionsen  tête, 
c’etoit  à la  Cour  à en  donner  le  démenti  & non  pas 
à d’autres.  Il  étoit  pourtant  fort  fage  naturelle- 
ment. 
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ifeent>&  l’cmportcmcnt  lui  étoic  bien  moins  ordi-*, , 
nairc  qu’à  un  autre  f ce  qui  femhloic  le  devoir  met- 
tre à couvert  de  ne  rien  craindre  de  fa  fpibleflc. 
Mais  foie  qu^l  fe  défiât  de  jui-meme  , ou  qu’il  en 
eût  d’autres  raifons  j il  laifla  faire  à la  Cour  tour  • 
ce"  que  bon  lui  fembloie  là-ddlits.  Il  n’avoit  pas 
trop  de  tort  de  s’en  remettre  à elle  , elle  n’etoit  pas 
capable  de  lui  faire  injufticc  : elle  farfoit  bien  de  la 
diffcicnce  entre  un  Capitaine  de  trois  jours  , & tout 
bouffi  de  vanité  comme  étoit  Bufli,&  un  Général 


confommé  dans  le  métier  de  la  c;uertie  , tfomirc 
étoit  Mr.  deTurenne  : d’ailleurs  celui-ci  avoir  une 


autre  qualité  qui  ne  le  rendoit  pas  moins  eftimable 
que  celle-là}  au  lieu  de  s’en  faire  accroire  comme 
un  autre  eût  peut-être  fait  à fa  place,  il  é_toit  d’une 
telle  modeftie , qu’on  n’eût  jamais  crû  en  le  volant , 
ou  en  l’entendant  parler  , que  c’eût  été-Ià  le  Géné- 
ral d’armée  de  la  première  Couronne  de  l’Univers. 
Q^i  qu’il  en  foit , Balfi  n'ent  pas  lieu  d’être  con- 
tent du  jugement  qui  fut  rendu  fur  cette  affaire.  Il 
fut  débouté  de  fa  prétention , tellement  que  fe  volant 
tondu  de  tous  cotez  , il  tâcha  de  fe  fauver  par  des 
coups  de  langue  qu’il  continua  toujours  à la  four- 
dine. 

La  campagne  de  1^/4.  étant  achevée.  Mr.  le 
Cardinal  m’envoia  encore  en  Angleterre  incognito  \ 
afin  de  lui  rapporter  exad:cment  en  quel  état  étoient 
les  affaires  de  ce  Païs-là.  Quoi  qu’il  n’y  eût  que 
éent  lieues  de  Paris  à la  Capitale  de  ce  Roiaume 
l’on  eût  dit  qu’il  y en  avdit  dix  mille , tant  on  arpatr 
loit  diverfemenr.  Les  uns  vouloient  que  Cromwel 
n’y  fut  regardé  que  comme  Uiurpatcur  , & qu’il  y 
fût  tellement  haï  des  peuples  qu’il  ne  s’y  foutint  ' 
plus  que  par  la  violeîice , & par  la  cruauté  } les  au- 
tres difoient  au  contraire  qu’il  y étoit  adoré , defortc 
qu’il  n’y  avoir  nerfonne  dans  tous  les  trois  Roiair- 
mes  qui  ne  s’y  fît  facrifier  volontiers  pour  lui.  11 
étoit  de  confequence  à fon  Eminence  de  favoir  au  - 
frai  qui  avoir  raifon  des  uns  ou  des  autres.  Ce  ’n’é- 
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toit  pas  tant  neanmoins  par  rapport  aux  affaires  Je 
l’Etat , que  par  rapport  à fes  affaires  particulières. 
Je  crois  même  que  celles-ci  le  touchoientEicn  plus 
que  les  autres  , & comme  depuis  que  Mr.  le  Prince 
s*cn  étoit  allé , & qu’il  avoir  trouvé  moien  d’appai- 
fer  le  Parlement , en  donnant  des  penfions  ou  des 
bénéfices  à ceux  qui  y avoient  le  plus  de  crédit  , il 
ne  voioit  plus  rien  qui  fit  obffacle  à fa  fortune.  Il 
s’étoit  mis  de  telles  chofes  en  tete  à l’avantage  de. 
‘fes  nièces  , qu’il  pretendoit  en  faire  autant  de  Sou- 
veraînés  qu’il  lui  en  reftoic  à marier.  Au  refte  la 
Couronne  de  ce  païs-Ià  ne  lui  paroiffant  pas  une 
des  moindres  qu’il  pût  leur  faire  tomber  fur  la  .tete  , 
il  vouloir  favoir  à qui  il  en  offreroit  une  ou  du  Roi 
d’Angleterre  ou  du  fils  de  Cromwel;  Il  avoir  bien 
encore  une  autre  penfée  qui  éto’t  bien  plus  ridicule 
que  celle-là.  Je  la  tiens  de  bon  lieu  , & je  la  fais  de 
l’Evcque  de  Fréjus  fou  confident  j il  prétendoit  que 
s’il  en  pouvoir  jamais  faire  une  Reine  d’Angleterre, 
il  en  feroit  bien-tôt  après  une  autre  Reine  de  Fran- 
ce : aufli  difoit-il  à ce  Prélat  > comme  je  l’ay  fu  en- 
core de  lui  ; que  quand  cela  feroit  fait , ce  lui  feroit 
ftihe  planche  qui  le  rendroit  bien  plus  hardi  à parler 
a Sa  Majcfté  ; qu’il  n’auroit  point  de  peine  à lui 
propblcr  d’cpoulcr  la  (beur  d’une  Reine,  & que  le 
:Roi/hii-même  n’en  devroit  plus  avoir  non  plus  de 
faire  un  coup  comme  celui-là , puis  qu’un  autre  lui 
en  auroit  montré  le  chemin.  Ainfî  depuis  ce  jour, 
il  commença  à regarder  tous  les  Grands  du  Roi.au- 
me  comme  indignes  de  fon  alliance.  Il  fût  même 
fâché  d’en  avoir  donne  une  au  Duc  de  Mercœur , 
trouvant  t^ue  quand  on  avoir  l’efpcrancc  de  marier 
les  autres  a deux  auffr  grands  Rois  qu’etoient  ceux 
de  France  & d’Angleterre  , le  fils  d’un  bâtard  croit 
trop  peu  de  chofe  pour  une  alliance  comme  la 
lïcnnc. 

Il  ne  connoiffbît  gucres  le  Roi,  quand  il  le  croioic 
Capable  d’une  telle  baffeffe.  Jamais  Prince  n’av.oit 
«U  de  plus  beaux  featimens  que  lui.  Mais  ce  qui 
" ' -éioit 
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êtoît  cautc  qu’il  avoicccttc  penfécjc’cft  qu’il  voyoic 
que  la  Reine  d’Angleterre  , qui  étoit  tante  de  Sa' 
Majeflc  ,n’avoit  pas  feint  elle-même  de  lui  faire 
dé  jà  propofer  le  mariage  de  fon  fils  avec  l’aînée  de» 
Manchini'qui  lui  reftoient  à marier.  Elle  y avoir 
pourtant  eu  beaucoup  de  répugnance  , confervant 
toujours  dans  fes  malheurs  un  cœur  Roial , & qui 
lui  faifoit'un  reproche  fècret  , que  cette  alliance 
n’étoit  nullement  proportionnée  a la  grandeur  de 
fon  rang  } mais  comme  elle  étoit  environnée  de 
gens  qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  leur  conr^  ce  Mi- 
niftre  j-afin  d’avoir  quelque  part  dans  les  bienfaits  , 
elle  s’étoit  lailTée  aller  à les  croire  d’autant  plus 
aifement  qu’ils  lui  avoient  foutenu  que  fans  cela  fou 
fils  ne  remonteroit  jamais  fur  le  trône.  11  y avoir 
déjà  long-tcms  que  cette  affaire  fc  tramoit , mai» 
enfin  fe  pourfuivant  alors  plus  vivement  que^  ja- 
mais, fon  Eminence  voulut  que  jie  pattiffe  incclTa- 
rnent  pour  ce  païs-là,afin  de  pouvoir  prendre  des 
mefures  juftes  fur  ce  que  je  lui  dirôîs  à rrion  retour» 
Elle  me  fit  venir  dans  fon  cabinet  la  veille  de  mon 
départ , & me  dit-là  tout  ce  qu’elle  croyoît  capable 
de  me- porter  à lui  rendre  fervice.  Aisfi  , comme 
l’on  mefure  toujours  les  autres  à fon  aulne,  & que 
rien  ne  ta  touchoit  à l’égard  de  l’avarice  ,il  me,  dit 
que  cette  affaire  étoit  la  mienne  autant  que  la  fichnè> 
parce  qu’il  m’en  arriveroit  un  grand  bien  i que  je 
prijfie  donc  bien  garde  à ne  me  pas  laiffer  tromper  r 
qu’il  conroit  de  me  faire  donner  la  première  Charge 
dans  la  Maifbn  de  fa  nièce  d’abord  qu’elle  feroit 
Reine  , d’cii  je  poiivois  juger  quel  intérêt  j’avois  à 
bien  affurer  fon  trône. 

Ce  Miniftrc^cn  me  parlant  de  la  forte  croioit  ap- 
paremment que  je  fuffe  homme  à me  repaître  de 
chimères.  Je  favois  mieux  qu’il  ne  penfoit  comment 
on  fè  gouvernoit  en  ce  païs-Ià  auffi-bien  qu’au  nô-  - 
> Te  favois,  dis- je , que  quand  même  il  eût  pît 
Kcüffir  dans  fes  dcPTcins  , ce'  n’eût  pas  été  à lui  à ■ 
donner  aucun  Officier  à fi  niécc.  Les  Anglois  font 
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un  peu  trop  jaloux  des  étrangers  pour  perrhettrè 
une  chofe  conmic  celle-là.  Cependant  comme  ce 
n’étoit  pas  llnterêt  qui  me  menoit , je  lui  fisrcponfc 
qu’il  étoit  inutile  qu^i!  me  propofât'aucunc  récom^* 
penfe  pour  me  faire  embralïer  fes  intei  éfs  avec  cha- 
leur, que  j’y  ctois  tout  porte  de  moi-niéme  & que 
je  lui  en  ferois  voir  des  effets  avant  qu’il  fut  pea  j 
que  d’ailleurs  , j’étois  né  fi  bon  François  , que 

3uand  il  ne  tiendroit  qu’à  moi  d’avoir  la  plus  gran-* 
c fortune  du  monde  chez  les  Etrangers  , je  ne  vou- 
drois  pas  renoncer  à mon  païs , que  j’aimois  mieux  y 
être  fimple  Capitaine  aux  Gardes  que  Colonel  des 
Gardes  ailleurs  , & particulièrement  dans  un  païs 
où  les  Peuples  fe  faifoien:  une  habitude  , comrne 
leur  hiftoire  me  l’apraioit  ^ de  détrôner  leurs  Roii 
quand  il  leur  en  prenoit  fancaifie.  Mr.  le  Cardinal 
me  répondit  que  fi  je  partois  avec  cette  prévention 
je  courois  grand  rifquc  de  ne  lui  raporter  que  de 
méchantes  nouvelles  ; que  je  ne  pouvois  pas  avoir 
grande  eftime  pour  Cromwel  avec  de  tels  fentimens, 
c’eft  pourquoi  je  jueerois  à la  moindre  chofe  que  je 
Terrois  , ou  que  j entendrois  dire  qu’il  feroit  haï 
mortellement  de  chacun, que  je  le  croirois  haï, 
parce  que  je  le  haïlTois  moi-même  } que  cepen- 
dant il  vouloit  bien  me  dire  que  s’il  faloit  haïr  tous 
les  Ufurpateurs,  je  haïrois  mon  Roy  tour  le  pre- 
mier} que  les  defeendans  de  Hnges  Capctjdont  il 
fortoit , avoient  ufurpe  la  Couronne  de  France  fur 
ceux  de  Charlemagne  à qui  elle  apartenoit  légiti- 
mement } que  ceux-ci  avoient  aullï  fait  la  même 
chofe  fur  les  Merovingians  , tellement  qu’à  bien 
■prendre  les  chofes  , ou  pour  mieux  dire  à les  pren- 
dre comme  je  le  pretendois  , ce  n’étoh  ni  aux  Car- 
lovingicns  m aux  Capétiens  qu’étoit  duc  nôtre  Cou- 
ronne. Mais  qu’il  falloir  que  je  fufleque  ce  qui  pa- 
roilToit  rîrannique  au  commencement  , devenoit 
jufte  dans  la  fuite , que  le  tems  reftifioit  toutes  cho- 
. fes , tellement  qu’avec  un  peu  de  patience  un  Ijfur- 
patcuE  Sc  même  un  Tiran  devenoit  Roy  légitime } 
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vouloir  donc  que  j’aiinaflc  Cromwcl  fi  les  An- 
glois  raimoicntj&  que  je  le  haïfle  s’ils  le  haïC- 
Îbîcnt , que  c’étoit-là  la  pierre  de  touche  dont  il 
vouloir  que  je  mefervifle  pour  connoître  s’il  re- 
gnoit  fur  eux  légitimement , puis  qu’auflî-bicn  il  ne 
dépendoit  <jue  dc-ià  de  favoir  fi  fit  race  lui  fucce- 
deroit  ou  non , comme  nos  Rois  avoient  fucccdc  à 
leurs  peres. 

. Je  trouvai  cette  décifion  mcrvcilleufc  , & bien 
digne  de  lui.  Cependant  Cromwcl  n’étoit  pas  encore 
Roy  , quoi  qu’il  eût  bien  envie  de  l’erre , & tout  ce 
qu’il  avoir  pu  faire  avoir  été  de  fe  faire  déclarée 
Prorefteur  des  trois  Royaumes.  Quoi  qu’il  en  foit  > 
apres  avoir  entendu  parler  le  Cardinal  de  la  forte  i 
je  np  voulus  pas  lui  contredire, je  lui  afiurai  au  con^ 
traire  que  je  haïfîbis  moins  Cromwel  en  particulier 
que  toute  la  nation  en  gcncràl.  Je  m’en  fus  donc 
en  ce  païs-là  pour  la  troifiéme  fois , avec  ordre  de 
pc  me  pas  montrer  devant  nôtre  AmbalTadeur. 
C’étoit  alors  Mr.  de  Bordeaux  fils  de  Mr.  de  Bor- 
deaux Intendant  des  Finances  qui  l’étoit.  C’étoit  un 
petit  homme  fort  v^ia , 3c  qui  avoir  accoutumé  de 
dire  , tant  il  avoir  bonne  opinion  de  fa  perfonne  , 

3u’il  n’y  avoir  pas  une  honnête  femme  dans  le  mon- 
e i toute  fa  bonne  fortune  fe  renformoit  pourtant 
en  ce  païs-l.à,  a avoir  débauché  la  fille  d’un  Offi»* 
cier  du  feu  Roi , avec  qui  il  cntrctcnoit  un  com- 
merce aflez  fcandaleux  pour  un  Ambafiadeur.  Après 
l’avoir  fait  epoufer  à un  de  fes  parens  qui  croit  un 
• jeune  étourdi , & qui  n’a  voit  vaillant  que  fon  épée  , 
il  l’avoit  renvoyé  en  France , Se  tenoit  une  efpece  de 
ménage  avec  fa  femme.  II  facuvoit  ,il  y mangeoit, 
& toute  la  dilFcrencc  qu’il  apportoit  dans  la  vie 
qu’il  menoit  avcc’ellc,  d’avec  celle  qu’il  eût  menée, 
avec  fa  femme,  c’eft  qu’ils  ne  logcoîent  point  en- 
fcmblc.  Le  Cardinal  favoit  cette  petite  vie  qui  fai- 
füit  parler  les  honnêtes  gens  , ils  ne  croioient  pas  & 
cela  avec  beaucoup  de  raifon  , qu’elle  convînt  nul- 
lement avec  un  Iiomme  de  Ipn  çaraétçrç.  Mais  c’é- 

loiç 


^ MEMOIRES 

coic  tîcqaoî  fon  Eminence  fc  mettoit  peu  en  peînc  j / 
pourvu  qu’il  ne  lui  demandât  point  d'argent  pour 
fes  appointemens.  Il  s’étoit  mis  fur  le  pied  de  n’eo, 
point  donner  à quelques  AmbalTadcurs  , & il  leur 
«ifoit  quand  ils  lui  en  demandoient  qu’ils  ne  meri- 
toient  pas  ce  qu’il  faifoit  pour  eux , qu’il  y en  avoir 
un  grand  nombre  dans  le  Royaume  qui  fc  tiendroicnc 
trop  heureux  de  manger  tout  leur  bien , pourvu 
qu’ils  euffent  un  tel  employ  que  celui  qu’il  leur 
uvoit  donne  î que  leur  nom  feroit  dans  l’hiftoire, 
au  lieu  qu'il  eût  demeuré  enfeveli  dans  les  tcnebrçs 
& dans  la  pouflicre , à moins  qu’il  n’cfit  eu  la  bonté 
4c  les  en  tirer. 

Il  avoir  raîfon  de  faite  ce  compliment  à cèlui-cî 
qui  étoit  un  homme  de  rien , & dont  le  pcrc  avoir 
commencé  la  fortune  de  fa  famille.  Mais  comme 
il  le  faifoit  aulfi  à d'autres  qui  étoient  gens  de  dif- 
tindtion  & de  qualité , comme  à Mr.  d’Argenfon  qui 
étoit  Ambafladeurà  Venife , il  étoitaifciic  voir  que" 
ce  n’étoit  que  l’avarice  qui  lui  mettoit  de  pareils 
4ifcours  à la  bouche.  Cependant  comme  il  n’y  a 
lien  de  fî  pernicieux  que  le  méchant  exemple  i il 
arriva  de-là  que  Mr.  de  Briennes  qui  n'étoit  pas  un 
^rand  Grec  , quoi  qu’il  occupât  une  place  qui  dc- 
mandoit  plus  de  capacité  qu’aucune  autre  , puifquc 
c’étoit  à lui  à parler  & à écrire  aux  AmbalTadcurs, 
il  arriva , dis-je,  qu’il  conçeut  lî  peu  d’eftime  pour 
Mr.  d’Argenfon  , quoi  que  cét  ArabalTadeur  fût 
plus  capable  que  lui,  que  lorfqu’il  vint  à mourir 
on  lui  trouva  parmi  fes  papiers  plulîcurs  pacquets 
de  cette  Excellence  qu’il  ne  s’étoit  pas  voulu  donner 
la  peine  d’ouvrir.  Voila  comment  le  Roi  étoit  fervî 
en  ce  tems-là.  Il  avoir  pour  Miniftre  un  homme 
qui  ne  payoit  pas  même  les  AmbalTadcurs  qui  doi- 
vent néanmoins  être  encore  payez  plus  gralTcmenc 
& plus  régulièrement  que  les  autres , puifque  quel- 
que argent  qu’on  leur  puilTe  donner  , il  n’y  en  a. 
guéres  qui  ne  fc  ruinent  encore  dans  ces  fortes  d’em- 
plois.  Voila , dis- je,  comment  le  Roi  étoit  fervi , 
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ïuî  qui  avait  pour  "Miniftrc  un  homme  comme 
celui-]h , & pour  Secrétaire  d’Etat  des  afFaires  étran- 
gères uneperfonne  fi  négligente  que  de  ne  pas  ouvrir 
les  paquets  des  Ambafiadeurs.  Cela  cft  comme  in- 
comprchenfiblc , tellement  qu’on  peut  dire  que  c’ell 
une  cfpcce  de  miracle  comment  le  Royaume  ayant  ' 
tant  d’ennemis  confidcrables  au  dehors  , & des  Ser- 
viteurs de  cette  humeur  au  dedans  , il  ait  pu  fe  con* 
ferver  dans  le  luftre  où  on  le  voit  aujourd’hui. 

0£oi  qu’il  en  foit , Mr.  de  Bordeaux  étant  de 
l'humeur  que  je  viens  de  dire,’il  ne  m’eût  pas  été 
dîfficile  de  l’éviter , puiC^ue  je  n’avois  pour  cela 
qu’à  ne  point  aller  dans  le  quartier  de  Ta  maîtrefie» 
chez  qui  il  étoit  à toute  heure  , & à tous  momens  , 
fi  ce  n’eft  que  lorfqu’on  y penlc  le  moins , il  arrive 
des  chofes  qu’on  ne  fauroit  jamais  éviter.  Quel- 
ques jours  après  avoir  mis  pié  à terre  en  Angleterre, 
je  fus  fur  le  foir  chez  un  marchand  qui  vertdoit 
des  Etoffes  des  Indes.  J’y  voulois  acheter  un  habit 
pour  une  Dame  de  Paris  à qui  j’avois  pxomis  d'en 
envoyer  un  de  ce  païs-là  ■,  ma  foiblcfl'c  & mon  in- 
difcretîon  ayant  été  caufede  cette  proraefTc.  Com- 
me j’avois  de  l’amitié  pour  elle , & que  du  tempé- 
rament dont  je  fuis , je  ne  me  fuis  guéres  pu  paflec 
de  maîtrclTe , après  lui  avoir  dit  que  j’allois  faire 
une  abfence  d’un  mois , ‘ou  peut-être  davantage, 
elle  m’avoir  tant  preffe  de  lui  dire  où  j’allois, 
qu’aprês  lui  en  avoir  voulu  faire  mifterc  au  com- 
mencement, je  ne  m’étois  pu  empêcher  de  le  lui 
dire.  Elle  m'avoit  prié  là-dc0ùs  de  lui  envoyer  cét 
habit, 2c  comme  j’ay  toujours  été  homme  à me 
rclTouvcnir  de  mes  promefles,  je  crois  que  des  le 
lendemain  que  je  fus  arrivé  ^ je  fus  chez  le  mar- 
chand que  je  viens  de  dire.  Lorfque  j’y  entrai  il  n’y 
avoir  perfonne  de  marque  chez  lui.  Mais  un  mo- 
ment après  Ij’y  vis  venir  une  femme  magnifique- 
ment vêtue,  & dont  le  vifage  étoit  parfaitement 
beau.  Elle  étoit  auflî  d’une  taille  très-avantageufe, 

& même  fi  grande  qu’cllc  en  étoit  plutôt  plus  mal 
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c.]ue  bien.  Cependant  comme  lorfque  le  vi/age  plaît,' 
on  ne  prend  pas  garde  à tout  le  refte  , je  reculai' 
mon  marché , afin  d’avoir  le  plaifir  de  la  regarder , 
plus  long-tems.  Elle  demandoît  dequoi  lui  faire  un 
habillement  complet  , & jugeant  à fa  livrée  oui 
étoît  fqrtbellc,  à l’honneur  que  le  marchand  lui 
rendoit , qu’il  faloit  que  ce  fût  une  perfonne  de  con- 
dition , j’en  devins  amoureux  dans  un  n^ment. 

Cette  Dame  qui  ne  trouvoit  pas  aucune  des 
étoffes  qo'on  lui  prefentoit  a^fez  riche  pour  clic  , 
donnant  beaucoup  de  mouvemens  à tous  les  gar- 
çons de  la  boutique  pour  lui  en  chercher  toujours 
une  plus  belle  , que  celles  qu’elle  avoit  déjà  vues  , 
cela  fut  caufe  qu’on  ne  me  prefla  pas  beaucoup 
d^acheter  celle  que  je  marchandois.  Je  la  confideraî 
ainfi  tout  à mon  aife , & en  devenant  de  moment  à 
autre  amoureux  de  plus  en  plus  , j’eus  les  yeux 
tellement  attachez  fur  elle  , qu’elle  n’eut  pas  de 
peine  à juger  ce  qui  fe  pafToit  dans  mon  cœur.  Elle 
m’en  regarda  plus  attentivement  qu’elle  n’eut  peut- 
être  fait  fans  cela  , & bien  que  je  ne  fufle  pas  vêtu 
à mon  avantage , elle  ne  lailfa  pas  de  me  trouver 
bien  fait , comme  elle  me  le  dit  elle- même  quelques 
jours  après.  Elle  jugea  tout  aufli-iôt  que  j’étois 
etranger,  & même  François , & ayant  parlé  un  mo- 
ment après  à l’oreille  de  la  marchande , elle  lui  dit 
de  me  demander  ce  qui  en  ctoit.  Je  ne  pus  jamais 
deviner  que  c’étoit  cela  qu’elle  îui'difoit , car  clic 
c’jt  la  précaution  auparavant  de  détourner  les  yeux 
de  defliis  moi , & de  les  arrêter  pendant  quelque 
tems  fur  autre  chofe  , elle  eut  même  celle  de  lui 
dire  de  faire  les  chofes  adroitement , afin  que  je  ne 
me  pufle  douter  de  rien.  La  marchande  qui  ne  dc- 
mandoit  pas  la  réputation , qu’ont  prefque  toutes 
les  femmes  de  ce  païs-là  d’avoir  beaucoup  d’cfprit  , 
fuivit  parfaitement  bien  fes  Uçons , elle  le  fit  même 
d’une  maniéré  qu’il  eut  fallu  être  bien  fin  pour  de- 
viner par  quel  cfprit  clic  agiflbit.  Elle  me  dit  qu’elle 
me  dcmandüit  pardon  fi  elle  ne  me  fervoit  pas 
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âuflî' promptement  quelle  cut'dclSrc  ,8c  qu'il  étoic 
ineme  ncccrtaire  à une  perfonne  de  fa  profclîion  -, 
que  la  venue  de  cette  Dame  en  étoit  caufe , mais 
•qu’elle  efperpit  que  je  le  lui  paidonncrois  par  deux 
endroits,  fur  Icfquels  elle  contoit  extrêmement , l’un 
que  cous  les  Cavaliers  comme  moi  , n’étoienc  pas 
fâchez  qiCon  fervit  les  Dames  préférablement  à 
eux,  principalement  quand  elles  étoient  aufll  belles 
qu’écoit  celle-là  i l’autre  qu’étant  Prançois  , comr- 
me  elle  me  croyoit , je  rencheriflfois  encore  fur  tous 
les  autres  Nations  en  politefle  & en  civilité  , prin- 
cipalement pour  toutes  les  per  fonnes  de  fon  fexe. 

' S’il  y avoir  quelque  chofe  capable  de  la  trahie 
dans  un  compliment  comme  le  lien , ce  n’éioit  tout 
au  plus  que  parce  qu’il  étoit  d’une  Augloife  à un 
François  & qu’elles  ne  nous  aiment  pas  frop;  car 
enfin  quoi  que  d’antres  en  puiflent  dire,  je  fais  pour 
moi  qu’elles  ont  cela  de  commun  avec  tous  les  hom- 
mes de  cette  Nation  ,quc  quoi  qu’elles  aiment  au- 
tant la  galantcrre  que  quelques  Dames  que  ce  puifle 
être  , elles  ne  lailTeut  pas  de  nous  porter  une  fecrette 
jaloufie.  Cependant  la  qualité  de  marchande  qui 
vouloir  qu’elle  flattât  tout  le  monde , m’étant  tous 
les  foupçons  qui  enflent  pu  me  venir  là-dclïus  , je 
lui  avouai  non  feulement  que  j’étois  François , mais 
encore  qu’elle  ne  pouvoir  m’obliger  plus  fenfible- 
menc  que  de  fervîr  cette,Da.me,  fcinspcnfcr  feule- 
ment que  je  fufle-là.  Je  ne  m'oubliai  pas  auffi  , 
comme  il  cft  aifé  de  s'imaginer , fans  que  je  fois 
obligé  de  le  dire,  de  toucher  un  mot  fur  la  beauté 
xle  là  Dame.  La  Dame  prit  alors  la  parole  peur  me 
dire  que  je  ne  voulois  pas  aparemmert  faire  mentir 
la  marchande , fur  ce  qu’elle  avoit  dit  à l’avantage 
d^e  ma  Nation.  Une  Françoifc,.une  Siicdoifc  ou  une 
Danoife  eut  été  plus  retenue  à parler,  & pour  peu 
qu’elle  eû  fû  vivre , & garde  des  raefurcs , cl'c  n’cûc 
pas  fait  femblant  de  prendre  garde  feulement  à ce 
q^ui  fe  difoit.  Je  ne  dis  rien  des  Efpagnoles  & dc& 
Italiennes  qui  font  encore  bien  plus  circonfpcétes  , 
Tome  II.  * . R & 
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& bien  meilleures  Comédiennes  que  les  autres.  Quoi 
qu’il  en  foit , fa  réponfe  m’ayant  donné  lieu^  de  lu» 
faire  un  compliment  dans  les  formes  , mon  difeours 
ne  lui  fut  pas  plus  defagréablc  que  lui  avoir  été  ma 
perfonne.  Je  le  connus  bien  fans  quil  fut  befoiu 
quelle  me  l’apprit.  Elle  me  die  en  méthe-tems  de 
m’approcher  d’elle  pour  aider  au  marchand  à la 
tromper  ; que  quand  un  marche  feroit  fait>  elle 
m’aieferoit  de  même  à faire  le  mien  pourvu  toute» 
fois  que  je  lui  diffe  auparavant  pour  qui  je  vouloir 
acheter  l’étoffe  que  jemarchandois  prefentemenr. 

Je  ne  fus  point  fâché  de  fa  curiofité  , me  flattant 
comme  je  n’avois  pas  trop  méchante  opinion  de 
moi-même,  en  quoi  je  rcncmblois  affez  a Mr.  de 
Bordeaux  , qu’il  y entroit  peut-être  un  peu  de  ja» 
loufle  de  fa  part  , ainfi  n’étant  pas  homme  à lui 
dire  ingenuement  pour  qui  étoit  cette  étoffe , de 
peur  de  gâter  mes  affaires  par-là, je  trouvai  tout 
auffi-tôt  ma  défaite.  Je  lui  dis  que  c’étoit  pour  une 
foeur  que  j’avois  eu  Gafeogne , & qui  m ayant  écrit 
la  veille  que  j’étois  parti  de  Paris  de  lui  envoyer  un 
habit  de  ce  païs-!à,  je  m’acquitois  prefentement  de 
ce  qu’elle  m’avoit  demandé  , n’ayant  pas  euai^ira- 
vant  le  tems  de  le  faire.  Elle  me  demanda  u elle 
étoit  jolie,  & lui  ayant  répondu  que  non  > Sc  que 
tout  ce  que  je  liii  en  pouvois  dire  c’eft  qu’on  vou^ 
loit  dans  le  monde  que  nous  nous  reffemblaflions  11 
fort*,  qu’il  n’y  avoir  que  nos  habits  qui  nous  diftin» 
gualTcnt  5 elle  me  répondit  quc.fi  cela  étoit , elle  ne 
plaignoit  point  le  mari  qui  l’avoit.  Je  lui  dis  qu  elle 
n’étoît  point  mariée , & qu’elle  n’avoic  encore  que 
dix  fept  ans  , furquoi  elle  me  fit  réponfc  encore 
quelle  croyoic  dcnc  quelle  avoit  beaucoup  da- 
mans, que  cependant  je  ne  prenois  peut-être  pas 
garde  à une  chofe  qui  étoit  de  grande  confequeucc  » 
que  j’allois  être  caufe , en  relevant  encore  fa  beautc 
par  i’ajuftcment  que  je  lui  allois  envoyer  de  quan- 
tité de  meurtres  qui  fc  feroient  dans  ma  Province  > 
qu’elle  étoit  bicn-ai£c  de  ra’en  avertir'  de  peur  que 
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je  n*cn  fufic  refponfablc  devant  le  Seigneur,  que 
j’eulj’e  à prendre  mes  mefures  là-dcfliis  , parce  qu’à- 
près  en  être  averti  comme  je  l’ctois  prerentemeut,  U 
;n’y  avoir  plus  maintenant  d’cxciifc  pour  moi. 

Il  n’y  avoir  rien  de  pins  obligeant  que  ce  dil?> 
<ours , principalement  apres  lui  avoir  dit  que  nous 
nous  reffcmblions  fi  fort  tous  deux.  Mais  comme 
<ela  venoit  d’une  Angloife , de  que  la  coutume  de 
cette  nation  , fur  tout  quant  aux  Dames  ell  de  faire 
iÇc  de  dire  quantité  de  ebofes  que  les  autres  ne  fc- 
roient  ni  ne  diroient.pas , je  ne  m’en  tins  gucrcs 
plus  heureux, j’attendois  à juger  de  mon  bonlieur, 
•ou  de  mon  malheur  par  les  fuites  que  tout  cela  pour- 
loit  avoir.  Cependant  après  avoir  fait  fon  marché 
m'avoir  aidé  à faire  le  mien , comme  elle  me  l’a- 
■voit  promis , cllefoufFrît  que  je  luixlonnafle  la  main 
pour  lui  aider  à monter  dans  le  Caroflè  qui  l’a  voie 
amenée.  Je  croyoîs  au  forcir  de  cette  boutique  en 
trouver  un  magnifique  comme  les  Anglois  en  oirc 
tdîijours  eu  jufqu’ici;  mais  au  lieu  d’un  Char.de 
triomphe , comme  je  m’attendois  d’en  trouver  un  ^ 
je  ne  trouvai  que  ce  qui  s’appelle  unHackncy-coach. 
en  ce  païs-là  i Hackney-coach  veut  dire  un  Carofle 
■de  louage  , non  pas  comme  nous  en  avons  en  France 
qui  font  affez  propres , & que  nous  apellons  Carof» 
<es  de  remife , mais  un  miferable  fiacre  tels  que  l’oa 
en  avoir  aujourd’hui  fur  la  place  du  Palais  Royal , 
ou  devant  l’Eglife  des  grands  Auguftins.  Cela  me 
fur  prit , parce  que  bien  que  les  hommes  de  qualité 
de  ce  païs-:à  ne  fiflcnc  point  de  difficulté  d’aller 
dans  ces  fortes  de  voitures  il  n’en  cft  pas  de  même 
des  Dames , qui  y font  plirs  réfervees.  Cela  m’cüc 
fait  croire  prcfque  d’étranges  chofts  de  cette  fem- 
me , fi  j’eujTc  éré  en  France.  Comme  je  fais  qu*il 
Ti'y  a rien  qui  rcfTcmblc  plus  à une  perfonne  de  con- 
dition que  de  certaines  Courtifancs  qu’il  y a,  j’eufle 
<juafi  crû  que  c’en  eut  été  une.  Je  n’eufle  fù  même 
encore  qu’en  dire  tant  ce'a  me  fentoit  mauvais,  û 
ce  n’cft  que  j’avois  vu  le  marchand  lui  faire  des 
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civilitcx  nonparcilles.  Q«oî  qu’il  en.  foie,  l’ayant 
voulu  laifler-là  après  l’avoir  mifle  dans  le  Carofl'e, 
je  fus  tout  furpris  de  ce  qu’elle  me  dit  d’y  monter 
avec  elle.  C’étoit  à quoi  je  m’attendois  lemoins.  Je 
ne  fongeois  qu’à  aller  demander  au  marchand  qui 
elle  croit , ann  de  fixer  mes  penfées  fur  la  réponfc 
qu’il-  me  pourroit  faire , mais  fa  parole  me  fervant 
de  commandement , elle  me  dit  quand  je  fus  ainfi 
tête  à tête  avec  elle,  qu’elle  vouloit  qnc  je  lui  ren- 
difle  un  fcrvicc.  Je  lui  fis  réponfc  qu’elle  n’avoîc 
qu’à  parler  pour  être  obcïe.  Je  croyois  qu’elle  m’al- 
loit  demanefer  fans  façon  ce  qu’une  femme  a coutu-^ 
me  de  demander  quand  elle  cft  bien  prcfféc  de  lès: 
nccelfitcz  , mais  ce  fut  tout  autre  chofe  que  je  ne 
croyois.  Elle  me  dit  qu’elle  vouloit  que  je  vinle 
tout  prcfcntcmcnt  avec  elle  chez  fon  pcrc,&  que 
je  diffe-làà  ce  bon  homme  que  j’avpis  vu  en  France 
fon  mari, qu’il  deroit  s’eij  revenir  la  trouver  à la 
fin  du  mois  d’Avril  & qu’il  m'en  avoit  aflutc  pofî- 
tivement.  Nous  étions  alors  au  mois  de  Janvier, 
& comme  je  ne  pouvois  comprendre  ce  que  cela 
vouloifdirc , & que  j’en  étois  embarrafle  , elle. me 
dit  qu’il  falloir  qu’elle  m’expliquât  ce  miftcrc , afin 
de  faire  cclTcr  mon  étonnement  ; que  je  lui  avois 
fait  force  honnêtetez  chez  le  marchand  , mais  enfin 
que  tout  le  monde  ne  me  refl'cmbloit  pas  , qu’cllç 
s’éroit  mariée  contre  le  confentement  de  fon  pcrc 
à un  François, & que  ce  François  l’avoit  quittée, 
parce  qu’il  ne  l’avoir  pas  trouvée  fi  riche  qu’il  fc 
l’étoit  imaginé  avant  que  de  Tépoufer. 

Il  fc  trouva  juftement  que  cette  Dame  ctoit  celle 
de  l’Ambalfadcuj  , mais  elle  n’eût  garde  de  me  patr 
lcr  de  lui  ni  en  bien  ni  en  mal , ni  moi  de  me  douter 
qu’il  eût  aucune  part  à fes  affaires  , parce  que  leur 
hiftoire  m’avoit  été  inconnuë  jufques-là.  Je  crus 
bien  ccpaidant  que  fi  le  François  l’avoit  quittée  , il 
en  avoit  cù  quelque  autre  raifon  que  celle  qu’elle 
vouloit  bien  me  dire.  Je  favois  que  ce  païs-là  ctoic 
tout  auffi  fertile  que  le  nôtre  en  betes  à corne, SÇ 
* que 
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^uc  quoi  que  les  bœufs  & les  vaches  y en  euffent  de 
très-grandes , & de  très-belles , il  y avoir  'pourtant 
d’autres  animaux  qui  ne  leur  cedoient  en  rien  par-là. 

Cette  penféc  me  fit  rabattre  up  peu  de  mon 
amour.  Si  j’aimois  les  Dames  jufqu  a la  folie  , ce 
n’étoit  pas  les  avanturicrcs  du  nombre  dcfquclles  je 
mettois  déjà  celle-ci  fans  la  connoître.  Je  les  croyeis 
toutes  trompeufes  en  Diable  , en  quoi  je  n’avois  pas 
trop  mauvaife  raifon  }fi  bien  que  quand  on  m’eut 
/juré  qu’elles  n’eulfcnt  eu  commerce  qu’avec  leur 
galant  , j'eufle  demandé  volontiers  caution  bour- 
geoife  , avant  que  d’y  ajouter  foi.  J’avouerai  mê- 
me que  quand  b'en  j’enlTe  été  perfuadé  que  cela  eût 
été  vrai , je  ne  me  fufl'e  pas  tait  un  grand  plaiiîr 
de  les  mettre  à mal.  Je  les  regardois  toujours  comb- 
ine des  débauchées , & par  contquent  comme  in- 
dignes de  l’attache  d’un  honnête  homme.  Enfin  mon 
iiumeur  n’étoit  pas  de  me  mettre  jamais  pour  elles 
au  même  haiard  que  fe  mit  un  jour  le  Duc  de  Bcl- 
legardc,  pour  éviter  que  le  Roi  H:nri  le  Grand  ne 
le  trouvât  avec  la  belle  Gabrielle.  Il  prit  la  peine  dte 
fauter  d’une  fenêtre  dans  le  Jardin  de  l’Hôtel  de 
Vendôme.  Ces  fortes  de  femmes  ne  méritent  pas 
qu’on  fe  hazardc  ainfi  à.  fe  rompre  le  cou  pour 
elles  ; c’eft  tant  ce  que  l’on  fçauroit  faire  pour  une 
jolie  Dame  qui  n’a  commerce  qu’avec  fon  mari , 
mais  pour  les  autres  je  ne  voudrois  pas  feulement 
lautcr  d’un  pied  de  haut.  Je  ne  fais  pourtant  pas 
trop  bien  pourquoi  je  mets  une  fi  grande  différence 
entre  les  unes  & les  autres  ; une  femme  qui  n’a  que 
fon  mari  ne  dévroit-être  que  la  même  chofe  que 
celle  qui  n’a  que  fpn  galant , ce  n’eft  qu’un  homme 
qu’elles  ont  toutes  deux  , & quand  on  y fait  bien 
réflexion  il  fcmble  que  l’une  ne  dévroit  pas  être 
plus  mépri fable  que  l’autre  aux  yeux  d’une  perfonne 
qui  cherche  à faire  fortune  auprès  d’elles  fi  l’une  cfl 
infidclle  , l’autre  l’cft  pareillement.  Ainfi  fi  c’eft 
par  l’infidélité  qu’on  croit  avoir  fujet  de  méprifer 
celle  qui  veut  avoir  deux  gctians  à lafois,  je  trouvai 
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pour  moi  que  l’autre  qui  veut  avoir  un  galant  nreS' 
îbn  mari  cft  encore  plus  mcprifablc  que  pas  une. 
En  effet  , celle  quia  jure  devant  le  Seigneur  de’ ' 
garder  fidelité,  cft  bien  plus  coupable  quand  elle 
vient  à rompre  fon  Serment , que  celle  qui  ne  l”:!' 
jure  que  dans  une  ruelle  ou  fous  les  rideaux  de  fon 
lit , le  Dieu  d'amour  que  celle-ci  a appelle  à témoin 
de  la  vérité  efe  fes  paroles  , eft  tout  accoutumé  à 
voir  violer  tout  ce  qu'on  lui  promet  iles  rues  ne 
font  jonchées  que  d’amans  & d’amantes  infidelleS^ 
•Qjoi  qu’il  en  (bit , une  maîtrtfTe  eft  donc  moins  in— 
fidcllc  qu’une  femme  , & par  coi.fcquent  moins  digne 
d’'c:re  méprifee. 

Mais  fans  m’amufer  à raifonner  là-dcffus,  parce 
qu’auffi-bien  il  y auroit  quantité  de  chofes  à dire 
pour  & contre  ,il  faut  favoir  que  la  Dame  m’ayant, 
bien  embouché  avant  que  de  me  conduire  chez  fon 
pere  , je  trouvai  un  bon  Gentilhomme , mais  un  peu 
bryfque  , lequel  après  que  je  lui  eus  fait  mon  com- 
pliment me  fit  réponfefans  façon, que  s'il  vouloir 
bien  ajouter  foi  à mes  paroles  ncn’ctoitque  parce 
que  j’avois  la  mine  de  lui  appartenir  de  bien  près. 
Je  ne  compris  pas  d'abord  ce  qu'il  me  vouloir  dire 
par-là  J tellement  que  lui  ayant  répondu  na’ivemcnc 
qu’il  fe  trompoit , & que  je  n'avois  pas  cet  honneur 
il  reprit  la  parole  & me  répliqua  que  s'il  fc  trom- 
poit de  ce  côté-là , il  ne  fc  tromperoit  pas  d’iin  au- 
tre, que  fi  je  n’ctôis  pas  parent  de  fon  gendre  , je 
l'étois  du  moins  de  fa  fille  , de  forte  que  tout  bien 
'compté  c’étoit  prefquc  toujours  la  même  chofe. 
J’entendis  bien  cette  fois-là  ce  qu’il  'vouloit  dire  , 
■&  comme  c'étoit , que  nous  étions  fi  bien  fa  fille 
fc  moi  qu'en  un  befoin  j’euffe  pfi  tenir  la  place  de 
■fon  mari  j je  me  crus  d’autant  plus  obligé  de  lui 
èter  cette  penfee  qu’elle  n’étoit  pas  véritable.  Une 
autre  raifon  m’y  engagea  encore  qui  ne  me  paroif- 
foit  pas  moins  force  que  celle-là.  Il  avoir  deux 
■ grands  garçons  auprès  de  lui  qui  rcfTcmblpicnt  à de- 
vexitabks  Sla/t  rethtrs.  Ils  avoient  toute  la  mine 
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4*avoît  envoyé  autant  d’Anglpis  en  l’autre  monde 
que  ccux*-ci  y avoient  envoyé  de  François.  Je  crus 
mé.me  qu’ils  ne  faifoient  pas  plus  de  difficulté  de 
prendre  par  derrière  ceux  avec  qui  ils  av.)ient  af- 
faire , que  les  autres  en  faifoient  quelquefois  de  fe 
battre  deux  contre  un  : peut-être  néanmoins  me 
pouvois-je  tromper, parce  qu’il  ne  faut  janiaisjugcr 
des  gens  à la  mine  : outre  que  quand  bien  mê;nc  Je 
Duc  d’ Yorck  eut  été  leur  patron  , comme  Monfieur 
l’étoit  de  ceux-là , il  n’eür  peuc-ctre  pas  eu  le  même 
pouvoir  que  lui  de  les  faùver  de  la  corde. 

Q^i  qu’il  en  fait,  le  compliment  du  pere  8c  la 
figure  des  enfans  me  faifnnt  b en  prendre  garde  à 
jtout  ce  que  j’avois  à leur  dire,  je  répondis  au  pre- 
mier que  je  n’étois  parent  ni  de  l’un  ni  de  l’aucrc  , 

que  s’il  vovtloit  que  je  lui  avouaffe  la  pure  vérité , 
;je  lui  dirois  ingei^'mcnt  qu’il  n’y  avoir  pas  encore 
deux  heures  que^  connoUlois  Madame  fa  fille.  II 
me  répondit  tout  aufli  brufquemcnt  qu’il  m’avoic 
déjà  par  lé  , qu’il  ne  m’en  croyoit  pas  moins  bien 
avec  elle  pour  cela  , que  c’étoit  une  bonne  picce , 
■&  qu’il  n’y  avoit-pas  plus  davantage  à la  connoître 
de  longue  ma.in  qu’au  premier  jour , que  tout  cela 
étoit  égal  avec  elle , parce  qu’elle  avoir  fi  bon  apetit 
qii’clle  eut  cru  fe  faire  tort  que  de  refufer  perfonne. 

je  prifle  m.'s  mefures  là-dclTas  , parce  que  je 
lui  paroi ITois  honnête  homme  , & qu’il  feroie  fâché 
qu’elle  me  trompât.^ 

La  pauvre  femme  étoit  bien  confufe  de  l’entendre 
.parler  de  la  forte  , & eut  bien  voulu  être  encore  à 
me  mener  chez  lui.  Elle  me  faifoit  cependant  je  ne 
fais  combien  de  fignes  d’yeux  aufquels  je  ne  corn- 
prenois  rien.  J’étoismcracaudefcfpoir  dccequ’eilc 
me  les  faifoit  ,<iprehcndant  que  le  bon  homme  ou 
fes  enfans  ne  s’en  apperçalTent , & qu’ils  ne  m’en 
fiflent  une  querelle  d’Allemand.  Elle  ne  répondit 
•pas  un  petit  mot  à tout  ce  fâcheux  compliment. 
Elle  craignoit  apparemment  la  bâtonnade , parce 
•qu’il  n’  y avoir  , point  de  raillerie  ni  avec  le  pçrc  ni 
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avec  les  enfans.  Comme  ils  étoicDt  gens  d’honnenr* 
ils  ne  pouvoient  fouffiir  fon  commerce  avec  l’Am-» 
bafladeur , deforte  que  s’ils  enflent  eu  affeire  à un 
autre  qu’à  lui , je  crois  qu’il  r’cûc  pas  trouve  fon 
compte  avec  eux.  Je  ne  favoîs  cependant  comment 
fe  feroit  le  dénouement  de  cette  picce,dont  l’eu-» 
tréc  m’avoit  paru  trop  féiicufe  pour- y prendre 
aucun  plaiflr.  J’y  ctois  fort  embarrafle  pour  en  dire 
le  vrai , & j’eufle  voulu  de  tout  mon  cœur  être 
déjà  bien  loin  dc-là  , quand  les  frères  de  la  Dame 
nié  demandèrent  dequoi  je  conno’flois  fon  mari.  Je 
leur  répondis  conformément  aux  infVruftions  que 
leur  fœur  m’aveit  données , que  j’etois  de  fon  voifî- 
nage,  & que  je  m’etois  trouvé  logé  à Paris  avant 
que  d’en  partir  dans  la  même  Auberge  où  il  étoit. 
Ils  reprirent  la  parole  en  méme-tems  , & me  dirent., 
que  puifqu’il  avoir  fïï  que  je  v^jj^is  dans  leur  pars 
ils  me  raconteroient  bien  tout  c^]u’il  m’auroit  dit 
depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  , que  fçavoit  etc 
tout  le  contrepied  de  la  vérité  , parce  qu’il  n’en 
étoit  jamais  fort!  une  feule  de  fa  bouche  , que  fi 
tous  les  François  lui  reflembloicnt  ,ils  nÇ  s’étonV 
noient  pas  qu’on  les  haït  comme  onfaifoit/  en  mille 
endroits.  Enfin  ils  me  firent  un  étrange  portrait  de 
leur  bcau-frerc,  & comme  je  ne  Pavois  jamais  vfr  , 
je  ne  pouvois  dire  s’ils  y faifoienc  entrer  la  vérité  ou 
le  menfonge. 

Comme  ils  parloient  de  l’abondance  du  cœur  , ils 
parleront  aflez  l’on  temps  fur  fon  Chapitre , & y 
furent  relaïez  de  fois  à autre  par  le  bon  homme-, 
qui  n’avoit  pas  pour  fon  gendre  des  fentimens  plus 
avantageux  que  ceux  qu’ils  pouvoient  avoir  pour 
lui.  La  Dame  pïît  ce  tems-ià  pour  déloger  fans 
Tambour  & fans  Trompette.  Je  ne  Pavois  point  vu 
partir,  & je  fus  tout  étonné  de  ne  la  plus  voir.  Si 
j’eufle  été  en  France , j’eufle  cru  fans  doute  que 
tout  cela  n’eût  été  qu’une  chofe  faite  à la  main  pour 
m’artafliner , ou  du  moins  pour  me  prendre  la  bour- 
fc  i mais  comme  les  Angloîs.,  quelque  exucls  qu’ils 
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^uîlTcnt  être  , font  exempts  de  ces  coups  terribles  , 

Cjui  fe  font  fî  fouvent  à Paris , & qui  déshonorent 
nôtre  Nation,  je  me  ra/Turai  un  peu, ne  trouvant 
rien 'ni  dans  le  pere  ni  dans  les  enfans  qui  marquât 
tin  deflein  prémédité  de  m’affronter  pour  lui.  Au 
ïefte  cette  converfation  étant  finie  fans  que  je  ju- 
ecaffe  à propos  de  leur  contredire  en  quoi  que  ce  : ' 

fut , je  crus  que  je  devois  prendre  rpon  audience  de  . 
congé.  Je  ne  craignois  rien  tant,  finon  qu’ils  ne  m’a-^ 
rétaffent  malgré  tnoi , mais  ma  crainte  fe  trouvant 
mal-fondée  , j’en-filai  la  rue  fans  demander  mou  , 

xefte  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  J’eus  néanmoins  la  '• 

' curiofîté  de  regarder  de  teins  en  tems  derrière  moi  , ✓ 

pour  voir  fi  l’on  ne  me  fui,vroit  point  ,&  ayant  ap-r 
perçu  une  fille  qui  doubloit  le  pas , & qui  avoir  les 
yeux  tournez  fur  moi,  comme  fi  elle  eut  eu  quel- 
que chofe  à me  dire,  je  me  mis  fur  le  pas  d’une  ’ ' , 

porte  pour  la  lailTer  paffer , fî  c’étoit  à un  autre 
qu’à  moi  qu’elle  en  voulut.  Elle  rallentit  fa  marche  ' ^ 

quand  elle  me  vit  ainfî  porté  , & cela  me  faifant 
croire  fencore  plus  que  tout  le  refte  qu’elle  avoir  . 

quelque  mdlàge  à me  faire , je  l’attendis  de  pied  ' »' 

terme  , jpour  voir  à quoi  tout  cela  aboutiroit. 

Je  ne  me  trompois  pas , elle  venoit  me  parler  de 
la  part  de  la  Dame  qui  m’attendoit  à quatre  pas  du 
coin.de  la  rue,  par  où  je  l’avois  vûë  venir.  Elle 
' J’avoit  mife  en  fencincllc  avant  que  de' s’y  retirer , 
afin  que  quand  je  ,vicndrois  à fortir  de  diez  fon  • 
pçrc  , elle  me  fit  le  compliment  dont. elle  l’a  voit 
chargée.  Il  contenoit  en  fubftancc  qu’elle*  avoic 
quelque  chofe  à me  dire,  & que  je  ne  ferois  pas  . 
fâché  qu’elle  me  l’apprit.  J’étoit  fi  rebuté  de  ce  qui 
m’étoit  arrivé  chez  fon  pere,  que  j’eus  la  bo.uche 
I ouverte  pour  lui  répondre  que  fi  celle  qui  me  l’cr*  ' 

voyoit  avoit  quelque.chofe  à me  dire  , je  n’avois 
E pour  moi  aucune  réponfe  a lui  faire.  Mais  ayant  • - 

confideré  que  quand  je  ne  lui  ferois  point  cette  mal-  , 
honnêteté  , je  n’en  ferois  point  plus  mal  j je  pris  le 
parti  de  dire  à la  meffagere  qu’elle  eût  à s’en  rc- 
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tourner  <J’où  elle  venoic , & à m’attendre  dans  l’au- 
tre rue  fur  le  pas  d'une  porte  ; que  j'alleis  la  fuivrc 
pas  à pas , deforte  que  )’y  ferois  tout  aufli-tôt  qu’élle. 
Elle  ht  ce  que  je  voulois , & s'eu  étant  retournée  je 
la  trourai  plantée  comme  une  ftatuc  à l'endroit  que 
je  lui  avois  dit.  C’étoit  juAement  dans  cette  raailbn 
que  celle  qui  l’avoit  envoyée  ctoit  entrée.  Elle  me 
voulut  faire  monter  dans  la  chambre  où  elle  étoit , 
Biais  ne  jugeant  pas  à propos  de  m'aller  renfermer 
après  ce  qui  m'etoit  arrivé , je  lui  dis  , fans  me 
guéres  foncier  dû  peu  d’honnéteté  dont  elle  m 'accu- 
feroit  avec  juAc  raifon  , qu’elle  en  fit  defeendre  la 
Dame  fi  elle  vouloit , parce  que  j’avois  pris  une  en- 
lorce,  & que  je  ne  pouvois  marcher  davantage.  Je 
fis  en  meme-tems  le  boiteux , & cette  fille  qui  n'é- 
toit  pas. trop  habile , m'ayant  cru  de  bonne  foi , elle 
lui  fût  faire  le  compliment  dent  Je  venois  de  la 
charger.  La  Dame  eut  quelque  uuipçon  que  la 
crainte  ne  m’ent  faifi,  & que  ce  ne  fût-là  tout  le 
irtal  que  je  pouvois  avoir.  Cependant  foit  qu’elle 
re  fut  pas  gloricufe  de  fon  naturel, ou  qu’elle  ne 
fut  qu’en  croire  véritablement , elle  prit  le  parti  de 
decendre  (ans  fc  faire  tirer  l’oreille  en  aacu^efaçon. 
Elle  voulut  me  faire  accroire  quand  elle  fut  avec 
moi , que  ce  que  j’avois  oui  de  fbn  perc  , n’étoic 
qtie  l’effet  d’une  débauche  qu’il  avoît  faite  ce  jour- 
là.  Elle  me  dit  auAi  en  même-temps  , afin  que  j’y 
ajoût.affc  plus  de  foi , qu’il  étoit  fi  lûjet  au  vin  qu’if 
ii’-y  avoît  prcfque  point  de  jour  qu’il  ne  s’enyvrât  s 
qu’il  fte  (avoir  plus  alors  ni  ce  qu’il  difoic  ni  ce 
qu’il  faifôit , tellement  que  cenx  qui  la  connoilToienc 
n’y  prenoient  pas  garde.  Enfin  il  ne  tînr  pas  à elle 
que  je  ne  priffe  pour  une  fumée  de  Bacchus  tont  ce 
que  j’avois  oui , mais  n’étanc  pas  tout-à-fait  fi  dupe 
qu’elle  penfoit , je  crus  ce  que  j’en  devois  croire  (ans 
Uii  dire  néanmoins  rien  qui  la  pûtdcfobliger. 

Cependant  comme  je  ne  Inî  parriAbis  pas  tour-à- 
fait  fi  échauffé  que  j’avois  fait  chez  le  marchand, 
& qui  clic  jugeoit  bien  que  fi  elle  me  propofoit  d'aller 
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•fcTiw  elle , j’ccois  homme  à ne  la  pas  prcndre|aii 
mot  , elle  me  die  qu’en  attendant  qu’elle  pût  me 
’defabufer  des  méchantes  impreflions  que  ces  dif- 
- cours  a voient  faits  fur  mon  efprit  , elle  vouloir 
toujours  me  rcmener  chez  moi.  Nous  crions  alors 
entre  chien  & loup  , & comme  au  fortir  de  chez  le 
marchand  elle  avoir  fait  prendre  mon  étoffe  par  un 
de  fes  laquais , & qu’il  l'avoit  mife  dans  fonraroffe, 
je  la  pris  au  mot , parce  que  j’ccois  bicn-aife  de  la 
revoir.  Je  regardai  pourtant  bien  avant  que  d’y 
monter  fi  perfonne  ne  nous  epioit,  mais  n’ayant  rien 
vil  je  crus  que  je  pouvois  hafarder  le  paquet , Sc 
qu’il  ne  m’en  artiveroit  point  de  mal.  Elle  m’avoic 
demandé  auparavant  où  je  logeois,afin  de  le  dire 
au  cocher  qui  ne  fiivoit  pas  un  mot  de  François, 
pour  moi  qui  de  mon  cô:é  ne  fçavois  pas  un  mot 
d’Anglois  , je  ne  pus  entcnilre  ce  qu’elle  lui  difoic. 
Cependant  comme  elle  lui  avoir  dit  de  nous  mener 
chez  elle,  au  lieu  de  nous  mener  chez  moi , je  fus 
tour  étonne  quand  j’eus  mis  pied  à terre  de  me  voir 
dans  une  cour  où  je  ne  me  connoifTois  point.  Ello 
s’apperçût  de  mon  étonnement  , & me  dit  de  me 
raflurcr  jTjue  cela  n’écoit  guércs  beau  de  trembler 
• auprès  d’une  Dame,  qu’elle  connoiffoit  mille  gçns 
qui  bien  loin  de  faire  la  figure  que  je  faifois  , s’ils 
croient  à ma  place , lui  rendroient  mille  allions  de 
grâce  de  la  bonté  qu’elle  avoir  pour  moi , je  ne  ré- 
pondois  rien  à ces  douceurs  , & je  n’avois  rien  auffi 
à y répondre , parce  que  je  me  voyois  enfermé  entre 
quatre  murailles  fans  favoir  comment  je  pourois 
me  tirer  de-l.à. 

Cela  lui  eût  fait  bien  de  la  peine , fi  fes  gens  euffent 
entendu  le  François.  Elle  n’eut  pas  été  bien-aife,dc 
les  avoir  pour  témoins  de  l’affront  que  je  lui  vou- 
lois  faire,  outre  qu’ils  en  eulfcnt  pu  dire  quelque  , 
chofe  à l’AmbalTadeur.  Mais  comme  elle  avoir  pris 
foin  de  les  choifir  tout  des  plus  neufs  , & des  plus 
groffiers , afin  qu’ils  ne  puflent  pas  entendre  ce  qu’ils  . 
ie^difoient  l’un  à l’autre , elle  me  fit  encore  mille 
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réprochei , que  j’ciriiyai  fans  y être  trop  fen/îWe; 
Elle  me  dit  quej’étois  indigne  de  ce  qu’elle  faifoic 
aujourd’hui  pour  moi.  Elle  ctoit  belle  comme  jjaî 
déjà  dit , & même  fi  belle  que  je  ne  fais  lî  dans 
toute  l’Angleterre  on  eut  pu  trouver  fa  pareille  * 
ainfl  me  (^éfaifant  bien-tôt  de  la  dclicatefle  que 
ij’avois  auparavant  de  ne  pas  vouloir  aimer  lamaî^ 
trèfle  d’un  autre , il  ne  tint  pas  à moi  que  je  ne  lui  ' 
donnalTe  dès  ce  moment  des  marques  que  je  la  trou- 
■vois  dicore  toute  aufli  belle  que  j’avois  fait  , lors 

Su’clle  ctoit  venue  choifir  fon  étoffe.  Je  la  priai 
c fc  défaire  de  fes  laquais,  & d’une  certaine  fem- 
Jtie  de  chambre  qu’elle  avoit  auprès  d’elle  , afin  quç 
je  lui  pufle  parler  tout  à mon  aife;  elle  me  fit  ré- 
ponfè  qu’il  falloit  que  je  fufl'c  un  homme  de  courtç, 
mémoire , pour  avoir  déjà  oublié  qu’elle  m’avoic 
dit  q^ic  fes  laquais  n’entendoient  pas  un  mot  de 
Erançqis.  Elle  me  l’avoit  dit  effeftivement , & même 
que  là  femme  de  chambre  leur  reflembloit , mais 
trouvant  qu’elle  leur  reflembloit  elle-même , ou  peu 
s’en  faut  , puis  Qu’elle  ne  l’entcndoit  pas  à demi 
mot,  je  lui  dis  que  je  convenois  avec  elle,  puis, 
qu’elle  me  le  difoit  qu’ils  n’ayoient  pas  des  oreilles 
pour  entendre  mes  paroles , mais  qu’il  faloit  aufll 
qu’elle  convint  avec  moi  qu’ils  avoient  des  ycüx, 
pour  voir  mes  aêb'ons  j que  l’amour  fe  faifoit  con- 
noître  de  diveiTes  manières  , & qu’après  qu’un, 
amant  avoit  tâché  de  fe  faire  entendre  par  de  belles  i 
proteftations , il  avoit  recours  à des  chofes  encore 
plus  fignificatives  que  celles-là , que  c’étoit  où  j’en  ; 
voulois  venir  & que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  . 
je  xoulois  qu’elle  fe  défit  de  fes  gens.  Elle  comprît 
bien  par-là,  comme  il  n’étoit  pas  bien  difficile,  que  , 
i’en  voülois  venir  au  fait , mais  comme  mon  compte 
n’étoit  pa.s  le  ficn  , elle  me  fit  réponfe  que  je  paflbis 
trop  tô(.d’une  e.xtrémité  à l’autre  pour  lui  confeil- 
Jer  de  me  prendre  au  mot  j que  je  lui  avois  paru 
tout  de  feu  d’aboid  que  je  l’avo's  vûë , que  j’étois  , 
devena  enfuitç  tout  de  glace  ,aufli-tôt  que  j’ai  oui  . 

parler 
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parler  fon  père , qu'elle  avoir  fait  inutilement  tofte 
ce  qu’elle  avoir  pu  pour  me  rcchaufFer , que  je  n’en 
p(iUvois  ciifeonvenir  moi-même  qui  favois  bien  qüc 
je  m’étois  fait  tenir  à quatre , avant  que  de  vouloir 
venir  lui  parler  j que  quand  on  étoitde  cette  trempe, 
iln’y  avoir  pas  grands  fonds  à faire  fur  ce  que  je  ldi 
propofbis  prefcncement  5 que  ce  feroit  au  contraire 
le  moyen  de  me  faire  repaffer  de  la  chaleur  à la. 
glace , deforte  que  pour  être  plus  fîire  de  moi , il 
raloit  qu’elle  me  fit  acheter  fes  faveurs  un  peu  ^lus 
cher  que  je  ne  croyois. 

.L’on  a raifon  de  dire  que  rien  n’aîguifc  tant  l’ap'- 
pêtit  que  la  difficulté  ; plus  elle  fit  de  façons  plus 
j’eus  envie  d’être  bien  avec  elle.  Elle  le  connut  bien- 
tôt, foit  par  mes  difeours  qui  éroient  redevenui 
tout  de  feu  , foit  par  mes  yeux  qui  étinceloient  d’a- 
mour d’une  étrange  manière.  Elle  eut  la  malice  de 
ne  pas  vouloir  me  donner  un  moment  le  contente- 
ment que  je  lui  demandois.  J’eus  beau  la  prier  de 
faire  fortir Tes  gens  feulement  un  inftant , afin  què 
je  lui  pufTe  du  moins  baifer  la  main.*  Elle  me  fît 
reponfe  que  fi  je  la  lui  baifois , je  voudrois  après 
cela  lui  baifer  autre  chofe.  Je  n’en  pus  jamais  rien 
t'rcr  davantage , finon  que  quand  je  fus  prêt  de  for- 
tir,  elle  mç  dit  que  nous  nous  reverrions  quand  il 
me  plairoit , & qu’avec  la  patience  on  venoit  à bou^ 
de  tout.  J’avois  foupé  avec  elle  fans  façon , & je 
m’en  étois  prié  moi-même.  II  eft  vrai  que  pouf 
mon  écot  je  lui  fis  un  ragoût  dont  clic  le  léchdic 
les  doigts.  Elle  me  dit  qu’elle  n’avoit  jamais  rien’ 
mangé  de  meilleur , & l’ayant  laifféc  ainfi  fur  la’ 
bonne  bouche,  je  lui  promis  de  lui  en  fairt  encore 
manger  bien- tôt  un  pareil , parce  que  je  ne  carde- 
rois  gucres  à la  revenir  voir.  Je  contois  effedlive- 
ment  d’y  revenir  le  lendemain  , pourvu  toutefois 
comme  dit  l’Italien  la  Seignora  ne  fut  pas  inpe-  , 
dita.  C’eft-à-dire  que  la  Dame  ne  fût  pas  empê-  ' 
chée  ; car  je  me  défiois  toujours  depuis  la  parole 
qucj’avois  entendue  de  fon  perc  , que  cc  n’étoit  pas 
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une  Ycftalle.  Cependant  lorfque  j’étois  encore  coa- 
chc  tout  de  mon  long  dans  mon  Ht,  je  reçus  un 
billet  par  une  vieille  Deuegna , où  elle  me  mandoic 
que- je  me  gardaffe  bien  de  revenir  la  voir  jufqu'à 
nouvel  ordre , que  fon  mari  étoit  arrivé  un  quarc 
d’heure  après  que  je  l’avois quittée, & que  comme 
^ , 'il  étoit  un  peu  bifarre  elle  avoir  à fe  ménager  avec 
lui.  • 

Je  crus  d’abord  que  c’étoît  une  défaite , ou  pour 
oc  me  plus  voir , ou  pour  m’empéchcr  de  rcconnoî-  ' 
tre  quelque  rcnde?-vous  qu’elle  avoir  donné  à fon 
galant.  Cela  étoit  vrai  néanmoins,  & elle  ne  men- 
toit  pas  cette  fois-là  , quoi  qu’il  lui  arrivât  quel- 
quefois de  mentir , comme  il  eft  aile  de  voir  par  ce 
qu'elle  m’avoit  dit  de  la  prétendus  yvrognerie  de 
Ion  pere.  Q^i  qu’il  en  îbit  , étant  toujours  en 
doute  fi  fon  billet  contenoit  vérité  on  non  , je  fus 
m’informer  tout  auprès  de  fa  porte  s’il  étoit  vrai 
que  fon  mari  fut  revenu.  Un  'Jbifin  qui  écorchoit  le 
François  me  dit  qu’oüi , & me  demanda  fi  c’ étoit 
que  je  voulufîe  entrer  à fon  fervicc  , il  me  dit  en 
même  teins  qu'il  ne  me  le  confcilloit  pas,  parce 
qu’outre  qu’il  étoit  gueu  de  la  dcrnicre  gueuferie  > 
c’étoit  un  très-méchant  maître.  Il  n’étoit  pas  éton- 
nant que  cet  homme  me  prit  ainfi  pour  un  valet.  Je 
n’avois  qu’un  habit  tout  déguenillé  avec  des  che- 
veux gras  que  je  laifibis  fous  une  perruque , que  . 
j’avois  prife  feulement  pour  faire  mon  voyage , afin  - 
d'en  être  moins  reconnoiffable , car  je  portois  ordi- 
nairement mes  cheveux  comme  je  les  porte  encore 
prefentement.  Or  comme  quand  on  eft  ainfi  mal 
vêtu  , on  a beau  avoir  bonne  mine  devant  qu’elle 
paroifl'e  fous  des  haillons  , il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  lui  faire  accroire  tout  ce  que  je  voulus  là-dclfus. 

Je  lui  fis  réponfe  que  la  vérité  étoit  que  je  chcr- 
chois  condition  , mais  qu’il  falloit  qu’il  fût  que’ 
quand  on  étoit  éloigné  de  fon  païs, comme  je  l’écois,  ' 
ifcc  fallpit  pas  prendre,  garde  d’auffi  près.que.l’on 
fcioit  dans  un  autre  tems  au  maîVfe  qui  fe  prefirii- 
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loît  5 qu’il  dévoie  fulîîrc  qu’il  donnât  la  fubfîftancc, 
en  attendant  qu’on  pût  trouver  mieux  , qu’ainfi  je 
le  prioisde  me  dire  quel  forte  de  valet  il  cherclioity 
afin  que  je  vilîe  fi  je  lui  ferois  propre  ou  non.  Il  me 
répliqua  qu’il  chcrchoic  un  cuifinier  à ce  qu’il  lui 
avoir  dit  lui-même  , mais  qu'il  lui  avoit  penfé  ré- 
pondre qu’à  moins  que  ce  ne  fût  pour  lui  faite  ou- 
blier fon  métier- , il  n’en  avoit  point  de  befoin  cher 
lui  : qu'à  la  vérité  il  mangeoit  quelquefois  de  bons 
morceaux  , mais  que  comme  ce  n’étoit  pas  à fes 
dépens  , il  n’aroit  que  faire  de  cuifinier  pour  y 
mettre  la  main. 

Je  lui  allois  demander  à quels  dépens  dont  il  man- 

f;eoit  ces  bons  morceaux  , quand  il  entra  du  monde 
ans  fa  boutique  qui  me  fit  rengainer  mon  compli- 
ment. Je  vis  bien  d’abord  , de  Ta  maniéré  que  ces 
gens  débutèrent  avec  lui , qu’ils  en  av oient  cnlcm- 
fele  pour  long-tems  >ainll  ayant  pris  la  peine  de  m’ea 
aller , je  m’en  fus  chez  le  mari  de  mon  Angloifc 
avec  mes  méchans  habits.  Ils  convenoient  fort  bien 
avec  l’offre  de.fetviec  que  je  lui  allois  faire  en  qua- 
lité de  cuifinier  , & comme  je  favois  très-bien  faire 
un  ragoût , je  ne  craignis  point  qu’il  me  prît  aa 
mot.  Je  ne  craignis  point  non  plus  que  cela  rompit 
les  mefures  que  j’avois  prifes  avec  Mr.  le  Cardinal 
avant  que  de  venir  en  cepaïs-là.  Comme  je  favois^ 
qu’il  n’y  avoit  pas  groffe  cuifine  à faire  là  dedans  , 
je  contois  que  rien  ne  m'cmpêchcroii  d'aller  aux 
nouvelles  quand  je  le  jugerois  à propos. 

Ce  fut  le  mari  de  la  Dame  qui  me  vint  ouvrir 
la  porte  lui-même  lorfque  je  vins  y fraper.  J’eus 
peur  en  le  voyant , comme  il  ri’étoit  pas  homme  de 
bonne  mine  , & qu’il  avoit  les  mains  noires  comme 
on  charbonnier,  que  je  ne  fufl'c  venu  trop  tard  pour 
entrer  dans  cette  condition.  Je  le  pris  lui-même 
pour  un  cuifinier,  ainfi  en  avoit-il  plutôt  la  figure 
que  celle  d’un  Gentil- homme  , fi  bien  qu’il  fallut 
qu’il  me  dît  qui  il  ctoit , avant  que  de  pouvoir  cro*- 
ïc  que  ce  fur  lui.  Il  me  demanaa  d'abord  qui  m’a- 
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voit  dîr  qu’il  lui  falloir  un  Domeftique , & lui  ayant? 
répondu  que  c’etoie  l’homme  de  chez  ^ui  je  forcois, 
il  me  dit  d’entrer,  dans  la  cuifine , de  lui  faire  à fou- 
per  , & que  félon  quh‘1  feroic  content  de  moi  ,nou* 
parlerions  après  enfemblc  des  gages  que  je  voudrois 
gu’il  me  donnât. 

Il  étoit  alors  environ  quatre  ou  cinq  heures  de 
l’après-dînée  ; les  laquais  de  fa  femme  ni  fa  femme 
de  chambre  qui  ne  m’avoient  vû  , pour  ainfî,dire> 
qu’un  moment  ne  me  reconnurent  point , & étant 
.allez  dire  à leur  maîtrefle  que  fon  mari  venoit  de 
prendre  un  cuiiinier  François  , elle  décendit  en  bas 
pour  me  demander  fi  je  lui  pourrois  faire  manger 
un  ragoût  pareil  à celui  qu’elle  avoir  mangé  avec 
moy.  Elle  eut  de  meilleurs  yeux  qu’ils  n’en  avoienc 
ni  les  lins  ni  les  autres  -,  elle  md  reconnut  auflî-tôt , 
mais  n’ayant  garde  d’en  rien  faire  paroître  devant 
‘ fes  gens  qui  étoicnt-là,  elle  remonta  en  haut  à l’heu- 
le  même  depcû'r  de.me  nuire,  & de  fe  nuire  auflî 
toute  la  première  en  demeurant  trop  long-temps 
avec  moi.  Elle  fut  ravie  , à ce  qu’elle  me  dit  depuis 
de  la  marque  d’amour  qu’elle  crut  que  je  lui  don- 
nois.  Car  elle  s’imagina  fermement  qu’il  n’y  avoir 
.que  lui  qui  m’avoit  fait  avoir  recours  à ce  déguife- 
ment , afin  de  la  voir  tout  à mon  aife.  n’eus  gar- 
de de  l’en  vouloir  defabufer , je  lui  eviffe  peut-être 
trop  mal  fait  ma  cour , fi  je  lui  enfle  dit  qu’il  y en- 
troit bien  autant  de  jaloufié  que  d’amour.  En  effet , 
fi  j’eufl'e  été  bien  affuré  de  fa  vertu  , je  u’euffe  ja- 
„ mais  été  chez  fon  voifin  comme  j’y  avois  été  pour 
m’y  informer  fi  fon  mari  étoit  revenu  comme  elle 
me  l’avoir  écrit.  Quoi  qu’il  en  foie , lui  ayant  fait 
manger  un  ragoût  encore  meilleur  que  celui  de  la 
veille;  le  pauvre  Cocu  qui  rcflembloit  à un  vérita- 
ble Pæ»/«,  me  dît  que  tant  que  je  lui  ferois 

des  fauccç  comme  celle-là  je  ferois  fon  homme  :iï 
me  promit  en  même  tems  de  gros  gages , à condi- 
tion apparemment  de  ne  les  jamais  payer.  C’etoît 
Çiand  dommage  qu’il  n’eûc  été  difciplc  de  Mr.  Ic  ' 

Car- 
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Cardinal  , il  lê  fut  ruiné  en  pomciTe  tout  aufll  bicii 
que  lui.  Jamais  homme  n’eut  plus  de  penchant  que  ^ 
çelui-là  à mentir.  Il  ctoit  le  plus  riche  homme  du 
monde  , à ce  qu'il  difoit , tout  étoit  à lui , le  CieU& 
la  Terre  pour  ainfi  dire  , cependant  quoi  qu’il  n’eût 
pas  un  fol  vaillant , il  aimoit  tant  à en  donner  à gar- 
der , que  pendant  qu’il  fe  yantoit  d’avoir  ce  qu’il 
n’avoit  pas , il  n’avoit  garde  d’avouer  ce  qu’il  avoiri 
Il  croit  rbl  à lier , & il  ne  le  difoit  pas,  quoi  qu’il  n’y 
eût  qu’à  Ic'Voir  pour  an  reconnoître  la  vérité. 

Ce  que  j’avois  fait  pour  la  Dame,  ou  du  moins 
ce  quelle  croyoit  que  j’euffe  fait  pour  elle,  ne  tarda 
giiéres  à être  récompenfé.  Malgré  les  icmoignagcà 
qu’elle  m’avoir  donnez  qu’elle  n’ctoît  pas  femme  i 
m’acorder  jfi-tôt  ce  que  je  lui  demandois  , elle  ne 
laifla  pas  de  me  lailTcr  prendre  la  première  fois  qui 
je  me  mis  en  devoir  de  le  faire.  Il  cft  vrai  que  pour 
s’en  difculper  envers  moi , êc  pour  tâcher  de  fc  don- 
ner une  bonne  réputation  , elle  me  dit , qu6  quand 
pn  avoit  tant  fait  pour  une  perfonne  que  de  fe  fairé 
cuifinicr  comme  j’avois  fait  pour  elle,  une  femme 
méritoit  d’être  noyée  fi  elle  n’en  avoit  delà  recon- 
noifiance.  Ce  fut  ainfi  qu’elle  s’exeufa  de  fa  foibleP- 
fe , & comme  on  n’cft  que  trop  foible  foi-même 
quand  il  s’agit  de  fes  propres  intérêts  , je  me  fis 
une  bonne  fortune  de  ce  qui  ne  devoir  pas  pafler 
pour  tel  dans  l’efprit  d’un  homme  dcfintcrciTe.  N’a- 
voir que  les  reftes  d’un  fécond  Sancho  Panfa , St 
ceux  de  l’Ambafliideur  u’étoit  pas  grand  chofe  i 
tout  bien  confidercr , l’un  n’avoit  eu  les  faveurs  que 
par  fon  argent , & l’autre  que  pour  lui  fervir  dè 
couverture  : ce  qui  ne  leur  devoir  pas  tenir  lieu  de 
grand  mérite  à tous  deux.  Ce  ne  m’étoit  pas  non 
plus  un  grand  fuj et  de  triomphe  , mans  comme  on 
s’aveugle  fouvent , principalement  quand  il  y a;  de 
la  débauche  à fon  fait,  comme  il  y en  àvoît  au  mierr, 
je  me  tins  d’autant  plus  heureux  que  j’avois  trou- 
vé dans  ma  nouvelle  maîtrefle  un  mérite  .caché 
.qu’on  ne  trouve  pas  dans  toutes  les  femmes.  Ce 
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tncritc  étoit  qu’elJc  n’avoit  point  eu  'encore  d'en- 
' fans , fi  bien  que  l’on  eût  dir  prefque  qu’elle  ne  fai^- 
foit  que  dexommencer  le  métier.  Elle  avoir  pour- 
tant félon  moi  un  defFaut  qui , quoi  qu’il  ne  pafle 

nour  tel  aux  yeux  de  bien  des  gens,  ne  la’ fie  pas 
cplaîre  à un  homme  bien  (enlc  : elle  afFe£loit 
de  témoigner  une  grande  palfion  dans  de  certains" 
momens  ; ce  qui  ne  convient  nullement , je  ne  dis 
pas  feulement  à une  honnête  femme , mais  encore  à 
une  honnête  maîtrclfe.  L’Iîomiêtc  débauche  , fi 
néanmoins  on  peut  appeller  honnête  , ce  qui  eft 
contre  les  bonnes  mœars , & contre  l’amout*  que 
l’on  doit  à fon  mari , ne  do't  jamais  permettre  dé 
fortir  des  bornes  ordinaires.  Une  honnête  maîtrefiè 
te  une  honnête  femme  voud'roient  même  fc  pouvoi|: 
cacher  ce  qu’elles  font  à cllès-mêmes  , parce  que, 
dans  le  fonds  tout  ce  qu’elles  font  eft  plutôt  cap^i 
blç  de  leur  donner  de  la  confufîon  que  de  l’afluran'^ 
icc.  Il  n’y  a que  le  long  ufage  du  mariage  qui  puiflê 
accoûtumér  une  perfonne ade  certaines  libertez  qui 
fe  prennent  fouvent  entre  deux  perfonnes  mariées  J 
encore  faut-il  qu’elle  foie  afl'uréc  d'une  véritable 
icndreflc  de  la  part  de  fon  mari  i car  fans  cela  tout 
lui  fait  de  la  peine”,  jufqu’au  témoignage  qu'elle  (fc 
rend  à elle-même  au  fond  de  fon  coeur  : le  propre 
d’une  femme , ou  du  moins  celui  qu’elle  doit  avoir, 
eft  la  pudeur.  C’éft  pour  cela  anfli-bien  que  pour 
fc  garentir  du  vent , que  les  rideaux  conviennent 
bien  à un  lit  , & une  femme  vertueufe  ne  foufFré 
qu’avec  peine  qu’ils  foient  levez  dans  de  certains 
temps , parce  que  la  clarté  du  jour  femble  lui  re- 
procher qu’elle  manque  à ce  que  fou  fexc  demandé 
de  fa  délicatefic. 

Q^i  qu’il  en  foit , la  fterilité  qui  avoir  toujours 
accompagne  les  pkiifirs  déclarez  & fccrcts  .de  la 
' Dame , commença  à fc  changer  ch  une  hcurcufc 
fécondité , clic  devint  grolTe , & elle  ne  fut  pas  plu- 
tôt qu’elle  l’étoit  qu’elle  m’eh  attribua  le  mérite, 
j’ca  cïuscc’qué  j'eu  devois  croire,  ç’eft-à-dire,  que 
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fins  pouvoir  dire  au  vrai  fî  cela  ctoic  vcrirablc  oa 
non  , je  jugeai  que  fi  cet  enfant  n’etoit  pas  tout-à* 
fait  pour  moi , toüj:ours  y avois-j,c  travaille  comme 
les  autres.  Si  Sancho  Panfa  y avoir  quelque  part 
comme  il  s’en  donuoit  la  gloire  toute  entière  ,il  pa- 
roiflbit  du  moins  que  c’ètoit  la  moindre  de  toute 
par  raport  à fa  taille  : il  n’étoit  pas  plus  grand  qu’un 
rat , & s’il  avoir  quelque  chofe  en  quoi  il  nous  fur— 
pafsât  l’Arabafladcur  & moi , ce  ne  pouvoir  être 
qu’en  parlant  à toute  heure  & à tous  momens  , fans 
favoir  prcfque  jamais  ce  qu’il  difoit. 

Cet  enfant  api  es  avoir  ainfi  été  donné  par  la  mere 
au  mari  & à moi , fut  encore  donr.é  par  elle  a l’Am- 
bafiadeur  , le  public  ratifia  tout  aufii-tôt  cette  der— 
niere  donation.  Car  quoi  qu’il  ne  fu>t  guéres  plus 
grand  que  Sancho  Panfa , on  aroit  toute  une  autre- 
opinion  de  fon  favoir  faire , que  Ton  n’en  aroit  du 
fien.  Il  étoît  traverfé  de  deflous , & dans  un  nwr-  ' 
chc  il  ne  fut  pas  demeuré  fans  être  marchandé , nî 
même  fans  qu’il  fé  fût  trouvé  des  gens  qui  en  euffent 
offert  un  aflez  bon  prix.  Il  avoir  de  rcfprit  &dc  la 
politeffe.  Il  étoic  d’ailleurs  affez  liberal  quand  Ü 
avoir  une  fois  le  coeur  piris.  Cependant  il  avok  fi 
méchante  opinion  de  Sancho  Panfii , que  quoi  qut 
cec  enfant  dût  erre  à lui  préférablement  à tout  au- 
tre , il  ratifia  le  don  que  le  public  Sc  fa  femme  lui 
en  faifoient  à lui- même.  Ifei’en  aima  l’Angloifc  que 
davantage , & comme  il  éroit  tous  les  jours  chez 
elle , & qu’elle  lui  fît  manger  de  mon  ragoût , il  eut 
la  curiofité  de  me  voir , pour  me  demander  oû  j’a- 
vois  fait  mon  aprentiflage  , & qui  m’en  avoir  tant 
apris.  Il  m’envoy-a  donc  dire  par  un  de  fes  laquais 
de  monter  , mais  n’étant  pas  d’humeur  de  montrer 
mon  nez  à un  homme  qui  pouvoir  s’en  revenir  à 
toute  heure  à Paris  , & me  voir  dans  un  autre  en- 
droit que  celui-là  , je  fis  feniblant  d’avoir  mal  à la 
tête  , pour  trouver  lieu  de  m’affranchir  d’une  vûc 

3 ni  ne  m’étoic  point  agréable.  D’ailleurs  pour  en 
ire  le  vrai  j je4c  luïlTois  au  fonds  du  cceur..  Com- 


J4o4  ' MEMOIRES^ 
me  la  poflcflîon  de  la  Dame  aroic  plutôt  allam6 
mes  defirs  que  de  les  éteindre , Je  le  rcga'rdois  com- 
me un  homme  qui  partageoit  des  faveurs  que  j’euf» 
fc  voulu  pofleder  tout  feul.  Sancho  Panfa  les  polTc- 
doit  pareillement , Se  l’on  diroit  à m’entendre  parler 

3ue  j’en  devois  être  jaloux  tout  de  meme  : ccpei  - 
ant  comme  il  ctoit  tourné  d'une  manière  à donner 
plutôt  du  mépris  que  de  la  jaloufic  , j’avoue  qu’il 
y avoir  bien  de  la  différence  entre  les  fentimens  que 
i’avois  pour  lui,  & ceux  que  j’avois  pour  l'Am-- 
bafladeur.  J’avois  peur  que  l’un  ne  fufaîmé,  parce 
que  tout  intérêt  à part , il  avoit  des  qualitcz  qui  le 
faifoient  paroître  aimab'e  à mes  yeux  ; mais  pour 
ce  qui  cft  de  l’autre  , il  eût  fallu  qu’une  femme  eût 
été  une  véritable  louve  pour  s’en  laifler  approcher 
par  d’autre  caifon  que’  par  celle  que  celle-ci  en 
pouvoir  avoir. 

• Je  ne  fais  fi  je  fis  bien  de  refufer  de  monter  en  ■ 
haut  au  commandement  de  t’Ambaffadeur.  Cela 
étoit  capable  dans  la  fuite  de  lui  donner  de  la  déf 
fiance , fur  tout  s’il  m’arrivoit  une  fécondé  fois  de 
ne  lui  pas  obéir. 

»•.  Cependant  cela  ne  pqjiTOÎi  guctes  manquer  d’ar- 
river encore  , puîfqu^  étoit  à préfumer  que  quand 
même  il  prendroit  ma  réponfe  pour  une  vérité  , il 
/ me  feroît  faire  le  même  commandement,  quand  il 
: viendroit  à s’en  avifer.  Comme  il  devoir  toüjouis 
manger  quelque  chofe  de  ma  façon  , fur  tout  n’en 
voyant  plus  , comme  il  avoit  de  coutume  de  faire 
auparavant,  fon  cuifinicr  pour  apprêter  ce  qu’on  lui 
de  voit  fervir,il  étoit  comme  impoflîble  que  cela  lie 
le  fît  rcflbuvenîr  de  moi. 

J’eus  la  penfee,  faifant  réfiéxion  à toutes  ces  chor 
fes  , de  lui  apprêter  fi  mal  tout  ce  que  je  ferois  pour 
lui , qu’il  perdît  la  curiofité  qu’il  avoit  de  me  voir  j 
mais  connderant  que  fi  cette  rufe  me  fervoit  d’un’ 
côté , elle  me  pouroit  nuire  de  l’autre , parce  que 
Sancho  Panfa  ne  manqucroit.pas  de  me  mettre  de- 
hors , Je  continuois  tout  mou  favoir  faire , pour  lui 
' faire 
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faiic  manger  quelque  chofe  de  bon.  Ce  ne  pouvoiç 
pas  être  pourtanc  quelque  chofe  de  fort  excellent 
pour  lui  qui  avoir  coutume  d’avoir  de  bons  Offi- 
ciers , & qui  tenoit  une  fort  benne  rable , mafs  Ibiç 
qu’il  fit  là  un  exercice  violent , & qui  lui.  dbnnoic 
plus  d’apetit  qu’il  n’avoit  cbûtume  d’en  avoir , il 
trouva  toujours  tout  ce  que  jç-lui  donnois  fi  bon, 
<ju’il  ne  fut  guércs.  encore  fans  me  faire  faire  Je 
compliment  que  j'aprehendois.  Je  ne  crus  pas  à 
propos  de  lui  faire  faire  la  meme  réponfe  que  je  lui 
avois  faite  l’autre  fois.  Il  n’en  eût  pas  fallu  davan- 
tage pour  lui  donner  du  foupçon.  Mais  faifant  le 
fot , comme  cela  arrive  quelquefois  à ceux  qui  font 
rcellcmcnt  ce  que  je  paroifibis  être,  je  disau  laquais 
qui  venoit  me  chercker  de  fa  part , que  fon  maître 
vouloir  fe  moquer  de  moi , & que  je  ne  monterois 
pas  en  haut  pour  lui  parler  i depeur  de  m'expofer  à 
fes  railleries.  QVun  homme  comme  lui  qui  étoic 
accoutumé  à faire  fi  bonne  chete  dans  fa  maifog, 
te  qui  ne  plaignoit  rien  pour  avoir  un  bon  cuifinicr, 
ne  pouvoir  pas  fe  récrier  comme  il  faifoit  fur  ce 
qui  venoic  de  ma  main  , à moins  que  ce  ne  fût  pour 
lé  donner  du  divertiffement  ; que  je  n’aîmois  pas  , 
tout  miferable  que  j’etois  , à fervir  de  joiiet  à per^ 
fonne  ; que  j’etois  d’un  païs  où  l’on  croit  fi  glorieux 
que  l’on  manquoit  Couvent  fa  fortune  par- là  5 que 
du  moins  c’étoit  ce  qui  m’avoir  fait  perdre  la  mien? 
ne , puifque  je  ferois  encore  chez  le  Commandeur 
de  Jars  , fi  j’avois  pfi  fouffrir  d’être  raillé  , & par 
lui  Sc  par  fes  principaux  Domeftiques. 

Le  nom  de  çe  Commandeur  me  vint  à la  bouche 
plfuôt  qu’un  autre  , parce  que  je  favois  qu’il  faifoit 
bonne  chcre , & qu’il  aimoît  à fe  divertir  aux  dér 
pens  de  fon  prochain.  Mais  ma  précaution  retomba 
' far  moi  , fans  y penfcr'j  l’Ambafïadeur  qui  favoit 
tiu’il  n’entroit  point  chez  ce  Comm.nndeur  que  des 
Officiers  qili  fuffent  bien  travailler  en  fût  plus  cu- 
rieux de  me  voir  qu’il  n’avoit  encore  été.  Il  me  ren- 
voya donc  un  fécond  meffage  i mais  n’y  ayant  pas 
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•éc6  plus  otéïfl'ant  «qu’au,  premier  , Sanclio  PanÊl 
<]ui  parloir  d’ordinaire  à tort  & à cra’vers,  & t]ui  ne 
s’en  pouvoir  meme  cmpédicr  , lui  d’t , fans  faire 
xéflexion  néanmoins  à ce  «qu’il  difoit , qu’il  ne  fal- 
loir pas  s’étonner  de  ce  que  je  m’en  falfois  fi  fortf 
accroire  ; que  j’etois  un  grand  drollc  bien  découplé, 
& que  fi  ce  n’cft  qu’il  avoir  bonne  opinion  de  fa 
CcmmCjil  ne  voudroit  pas  qu’elle  jettât  les  yeux 
fur  moi.  Je  ne  fjais  fi  elle  rougit , l’entendant  par- 
ler de  la  forte, ou  fi  l’Ambafladcur  s’écant  appcrçià 
depuis»  quelques  jours  qu’elle  n’avoir  plus  pour  lui 
les  mêmes  empieflcmcns  qu’elle  avoir  auparavant, 
il  en  conçût  quelque  jaloufie.  Mais  l’autre  n’eut  pas 
plùcot  lâché  la  parole  qu’il  parut  tout  inquiet.  Ce- 
pendant il  n’eut  pas  plutôt  dîné  qu'il  dit  à Sanebo 
Panfa , que  puifque  ion  cuifinier  ne  vouloir  pas  lui 
faire  l’honneur  de  le  venir  voir, il  iroit  le  voir  lui- 
méme  , qu’il  vouloir  bien  s’en  donner  la  peine  fans 
f;3Çon  s’il  ne  vouloit  pas  y venir  avec  lui  : Sancho 
Panfa  qui  ne  faifoit  bonne  chcre  qu’à  fes  dépens., 
îi’ctant  pas  homme  à lui  vouloir  contredire , quand 
il  ne  s’agifToir  que  de  fi  peu  de  chofe , décendit  e« 
même  tems  avec  lui.  Jamais  je  ne  fus  plus  furpris 
que  quand  je  les  vis  arriver  tous  deux  , & en  ayant 
rougi':  ce  que  je  fentis  fort  bien  à la  chaleur  qui 
me  monta  au  vifage , l’Ambaffadcur  s’en  appcrçuC 
encore  mieux  que  moi , parce  que  ce  que  l’on  voit 
de  fes  propres  yeux,  eft  encore  plus  certain  que  ce 
que  l’on  croit  fèntir  , fur  tout  dans  ces  fortes  de 
rencontres. 

L’AmbalTadeur  ayant  fait  cette  découverte , m’in- 
terrogea fur  bien  des  chofès  fans  faire  femblant  de 
rien.  Il  me  demanda  qui  j’étois , d’où  j’étois  , qui 
j’avois  fervi , & depuis  quel  tems  je  faifois  mon 
métier  5 il  fît  femblant  cependant  de  connoître  tou- 
tes les  maifons  donc  je  lui  parlois,  & comme  je  les 
çonnoiflbis  beaucoup  mieux  que  lui , parce  qu’elles 
étoiert  ou  de  mon  voifinage  , ou  de  mon  païs  , je 
vis  bien  qu’il  m’en  donnoit  à garder.  Comme  ce  ne 

povi- 
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potivoît  écrc  que  pour  me  faire  parler  davantage, 
je  ne  lui  répondis  prccifcmcnt  qu'à  ce  que  je  ne 
pouvois  m'cmpécher  de  lui  répondre  , il  ne  laifla 
pas  néanmoins  dans  mon  ftlcncc  de  reconnoître 
tout  ce  qu'il  eût  pû  faire  quand  il  m’cfitfait  parler 
tout  un  jour.  Il  trouva  que  j’ctpîs  trop  fage  pour 
un  cuifînier  à qui  le  feu  renverfe  la  cervclTc  ordi- 
nairement. Il  jugea  dc-là  lans  avoir  befoin  d’autre 
ebofe , mie  fi  je  faifois  aujourd’hui  ce  métier-là  , 
-je  ne  le  raifois  que  par  railon , ou  par  accident.  II 
trouva  meme  qu’il  y avoit  plus  de  nobleflc  fur  mon 
vifagCjqu'il  n’y  en  a d’ordinaire  fur  celui  de  ces 
fortes  de  gens.  Gela  fut  caufe  que  fous  prétexte  de 
faire  aprendrcàun  de  fes  gens  comment  je  faifois 
mon  ragoût , il  mit  auprès  de  moi  un'certaiu  drô- 
le de  dix-huit  à dix-neuf  ans  qu’il  avoir  coutume 
d'employer  quand  il  vouloit  débaucher  quelque 
■grifette  ; car  cela  Jui  arrivoit  auflî  fouvent  qu’à 
un  autre, de  forte  que  quoi  qu’il  eût  une  femme 
& upe  maîtrefle , elles  ne  lui  üiffifoicnt  pas  enco- 
re pour  fon  apetit.  Il  eft  vrai  que  fa  femme  étoît 
demeurée  à Paris , fans  qu’il  l’eût  jamais  fait  paffet 

t Angleterre.  Je  ne  fais  pas  au  jufte  qu’elle  raifcn 
en  pouvoir  avoir  : tout  ce  que  je  fais  de  plus 
pofitif , c'eft  qu'elle  y voyoit  fort  bonne  compagnie, 

& que  .comme  il  n’en  faut  pas  davantage  dans  le 
'fiéclcoû  nous  fommes  pour  faire  médire  d’une  fem- 
me , Mr.  de  Bordeaux,  le  Pere  en  manda  quclquç 
xhofe  à fon  mari. 

Comme  il  étoit  homme  d’honneur  , il  ne  voulut 
pas  fouffiit  d’être  ainfî  dans  les  caquets.  Il  lui  en 
fit  une  mercuriale  , & lui  écrivit  en  même-temps  , 
que  fi'clle  ne  s’abflcnoit  de  voir  de  certaines  gens  , 
elle  le  verroit  à Paris'  lorfqu’elle  y penferok  le 
moins.  Cela  ne  lui  eut  rien  coûté  de  lui  obéir, 
mais  aimant  mieux  fuivre  une  peiifcc  qui  lui  vint 
dans  la  tête  que  de  fe  conformer  fimplément  à ce 
qu'il  lui  mandoit , clic  fit  Ja  malade  , & fit  dire  à 
fa  porte  à tout  le  monde  que  perfonne  ne  la  pou- 

roic 
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roit  voir , tant  qu’elle  feroic  aufli  mal  qu’elle  étoît> 
fon  beau-perc  à qui  fon  mari  avoir  recommandé  dc‘ 
prendre  garde  h là  conduite , parce  <pi’il  croie  paf- 
îc  en  Angleterre,  qu’elle  n’ccoit  encore  que  fort 
jeune  , &,quc  dans  la  grande  jeune/Tc  où  clleétoic- 
i^nc  femme  ne  fait  pas  toujours  ce  qu’elle  doit-fai^ 
xç  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  mcdifance , n'eût 
pas  le  pouvoir  de  la  voir  lui-méme } on  lui  rcfüfa 
la  porte  comme  aux  autres , ce  qui  lui  faifant  apre- 
bender  qu’il  ne  fc  pa/Tât  quelque  chofe  au  defa-;* 
vantage  de  fon  fils,  il  manda  a cet  Ambafladeur  ' 
ou’à  moins  qu’il  ne  vint  luî-méme  voir  ce  qu’elle 
jfaifoit,il  lui  étoit  impoflîble  de  lui  en  rien  dire  - 
prefentement , que  ù.  porte  n’etoit  ouverte  à per- 
îonne  , & qu’il  avoir  eu  beau  crier  & faire  du  bruit, 
il  y avoir  déjà  deux  fois  vingt -quatre  heures, 
qu’il  lui  avoir  été  impoffibic  de  lui  parler.  JI  lui 
manda  meme  qu’un  autre  que*Jui  qui  ne  l’eût  pas 
yûc, comme  il  faifbit  tous  les  jours  auparavant  , 
auroit  fujet  de  croire  par  là  qu’elle  feroit  allée 
faire  une  retraite  pour  fe  guérir  de  quelques  enfleu- 
^es  , qui  font  aflez  ordinaires  à Paris  -,  que  cepen- 
jdant  il  pouvoir  mettre  fon  cfptit  en  repos  ae.fl^ 
côtc-là  , parce  que  la  derniere  fois  qu’il  l’avoir  vu^i 
elle  étoit  encore  atteinte  d’une  maladie  qui  met  un 
mari  à. couvert  de  dépenfer  de  l’argent  pour  guérir  . 
leurs  femmes  de  ces  fortes  d’hîdropifies.  Q^il  ne 
lui  mandoit  rien  dont  il  ne  fut  bien  afluré , puîf»- 
qu'il  l’avoit  furprife  luii-méme  clans  fon  c’aoinct 
avec  fa  femme  de  chambre  qui  tâchoit  de  remé- 
ydier  à fon  incommodité. 

Quoi  que  l’AmbafTadeur  fût  devenu  jaloux  de 
moi , il  le  devint  encore  plus  de  fa  femme  , donc 
la  difparution  lui  faifant  craindre  que  s’il  n’y  avoic 
pas  encore  d'enflare  à fon  fait,  il  pouroit  peut-être 
y en  avoir  avant  qu’il  fût  peu.  Ainfi  affemblant  fon 
Confeil  en  peu  de  tems  , il  partit  de  Londres  fous 
.prétexte  d’une  partie  de  chafTe  qui  fc  devoir  faire 
d.u.  côté  de  Douvres  J il  fivoit  pourtant  bien  qu’elle 

étoit 
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feoît  rçtapuc  , mais  faifant  femblanc  de  Tignoicr  ^ 
II  palTa  la  Mer  làns  en  rien  dire  à peilbnnc.  Ce  . 
dans.unc  barque  qu’il  avoir  loiicc  tout  exprès,  & 
ayant  pris  la  polie  cnfiiitc-à  Bologne  où  il  avoir 
mis  pied  à terre  , il  arriva  chez  lui  à une  hçnic 
après  minuit.  Xc  portier  <jui  éroit  bien  endormi  , 
a^rès  l’avoir  fait  fraper  & comme  il  faut  devant  que 
tie  fe  réveiller , n’ofa  lui  refufer  la  porte  comme 
il  faifoitaux  autres.  Illelaifla  monter  à l’a parcc- 
ment  de  fa  femme  qu’il-trouva  fermé  , & y ayanl^ 
frapé  fans  qu’on  le  lui  ouvrît , il  fut  réveiller  une 
-vieille  Domeftique  pour  lui  demander  ce  qu'elle 
étoit  devenup.  Comme  elle  l’aVoit  élevée  ,‘il  croioic 
qu’èlle  lui  en  diroit  des  nouvelles  plütôt  qu’une  au- 
tre; La  vieille  lui  répondit  en  le  tirant  à.part  qu’il 
lui  demandoit  là  uirc,  ebofe  fur  laquelle  elle  ne  pou- 
voir le  oontenter  , que  la  maîtrelTc  lui  avoir  <ïic 
adieu  pour  quûize'jours-ou  trois  femaines,  il  y avoir 
déjà  deux  fois  vingt-quatre  heures  , fans,  lui  dire 
où  die  alloit , quoi  qu’elle  lui  eût  demande:  qu’el- 
le avoir  crû  aparemment  que  c’etoit  aflez  que  de 
lui  recommander  toutes  chofes  en  fon  abfcnGc , •'& 
de  lui  tlçfepdrc  de  dire  à per  forme  qu’elle  fut  horg 
de  fa  maîfon.  ' 

'Ce  fut  une  étrange noiïvdie  que  ccne-Jà'à  l’Am- 
bafladeur , elle  lui  fut  mérae*d’autant  plus  fenfibic 
qu’il  n’avoir  pas  le  tems  de  Tallet  chercher  où  elle 
étpit  ; foncmploy  étok  incompatible  avec  cette  ci'.- 
quctc  ,•&  il  craignoit  même  que  fonabfcnce  dit  Heu 
où  il  Tobügeoitde  rciîder.ne  portât  coup. à fa  for- 
tune fi  le  Roi  ou  foi.  Mh^iftre  venoient  à le  lavoir 
drazard.  Tout  ce  qu’il  pût  donc -faire  dans  Té- 
tât où  il  étoit,  fût  de  parlcT  à fon  pere,  & de  lui 
ap.rcndrelc  tour  que  lui  avoir  joüc  fa  femme.  Il  lui 
tçcommanda  bien  de  s’en  venger  quand  elle  arrivc- 
roît  , de  garder  le  fccret  en  attendant , afin  non- 
feulement  de  ne  fe  pas  perdre  de  réputation  dans  Iç 
monde  ; mais  encor  depeur  de  manquer  fon  coup.  Il 
lepartit  enfuitc  dans  des  inquiétudes  telles  qu’on  fe 
Terne  II.  1 $ jeut 
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peut  bien  imaginer  ,fc  difant  quelquefois  en  chetnin 
i lui-mcme , qu’il  ne  manquok  plus  rien  pour  ache- 
ver fon  malheur  que  de  fe  trouver  auffi  malheu- 
reux en  maîcreffe  qu’il  croyoic  1 ctre  en  femme.  Il 
avoir  toujours  du  foupçon  contre  moi  > mais  com- 
me l’on  va  d’ordinaire  aux  affaires  les  plus  pref- 
fées  , fans  penfer  aux  autres  que  par  maniéré  d acr 
quit , une  jaloufie  lui  fit  ouolier  1 autre  , & il  ne 
penfa'àmoi  que  comme  à bâtons  rompus. 

Il  arriva  cependant  a Londres , & le  même  jour 
qu’il  y arriva , il  eut  pour  furcroit  de  peine  la  con- 
firmation de  ce  qu’il  croioità  mon  égard.  Le  garçon 
qu’il  avoit  mis  auprès  de  moi , apres  avoir  épie  fans 
faire  fcmblant  de  rien  ce  que  je  faifois  tant  le  jour 
que  la  nuit , lui  raporta  qu’il  y avoit  deux  jours  que 
Sancho  Panfa  s’etant  cnyyrc  comme  un  cochon 
avec  deux  Anglois  qui  l’ctoicnt  venu  voir , la  femme 
les  avoit  fait  emporter  tous  trois  dans  une.  meme 
chambre.  Que  cependant  tandis  qu’ils  y étoient  à 
cuver  leur  vin,  je  m’en  étois  donné  au  cœur  joye 
avec  elle  j que  j’étois  allé  paffer  la  nuit  dans  fon  lit,  • 
qu’il  m’avoit  vu  entrer  dans  fon  apartement  fur  les 
onze  heures  du  foir , & que  je  n’en  étois  jreforti  que 
fur  les  cinq  heures  du  matin.  ■ • 

L’.autre  affaire  que  l’Ambaffadeut  avoit  dans  la 
tête  fulfifoit  toute  feule  pour  le  rendre  de  méchante 
humeur,  mais  celle-ci  achevant  encore  de  l’acca- 
bler , il  forcit  de  chez  lui  pour  venir  faire  un  étrange 
ravage  chez  fa  trompeufe.  Il  lui  avoit  donné  quan- 
tité de  beaux  miroirs , avec  quelques  autres  meu- 
bles de  prix  5 il  réfolut  de  les  caffer  en  fa  prefencc  , 
& de  mettre  la  main  fur  eux , ne  pouvant  honnête- 
ment la  mettre  fur  elle.  Mais  il  trouva  la  belogne 
■ faite  à moitié  quand  il  arriva.  Madame  de  Bor- 
deaux étoit  venuê  auparavant  chez  cette  Dame  ac- 
compagnée de  fa  Demoifclle , & là  fans  fc  faire  con- 
noître  Telle  avoit  débuté  d’abord  par  mettre  tous 
ces  miroirs  en  morceaux  i puis  ayoit^  décharge  i» 
bile  contr’clk  en  lui^vomiflant  mille  iajurcs  > cela 
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me  vcnoic  que  d’arriver  , & les  pièces  en  étoient  en- 
core toutes  chaudes.  L’angloifccn  avoir  été  fiu  prifc 
au  dernier  point , parce  qu’elle  ne  la  connoifloit  pas, 
Ac  que  parmi  les  injures  qu’elle  lui  difoit , elle  ne  lui 
reproenoit  point  la  part  qu’elle  y,  devoir  prendre. 
L’Ambaffadrice  n’etoit  pas  vêtue  trop  magnifique- 
ment non  plus , ce  qui  eut  pû  fervir  à la  faire  foup- 
•çonner  pour  ce  qu’elle  étoitj  elle  étoit  rêtué  fiîti- 
plemcnt  comme  une  voyageufe , parce  qu’elle  avoir 
•defl'ein  de  s’en  retourner  à Paris  ians  voir  feulcmeiTc 
■ fon  man.  Mais  l’Angloife  prétendoit  bien  Fcn  em- 
pêcher. Elle  avoit  envoyé  quérir  ce  qui  s’appelle  ’ea 
•ce  païs-là  un  Connétable  , qui  eft  à peu  près-là  mê- 
me chofe  que  ce  que  nous  apcllons  ici  un  Commif» 
faire.  Elle  faifoit  cependant  garder  là  porte  en  at- 
tendant qu’il  vint , prétendant  quequand  cette  Dame 
& fa  Demoifelle  feroient  entre  les  mains  de  cét  Offi- 
cier , elles  n’en  fortiroient  pas  qu’elles  n’euflent  non 
feulement  payé  jufqu’au  dernier  fol  le  dommage 
<ju'ellcs  lui  avoient  fait , mais  encore  qu’il  ne  leur 
eût  coûté  bon  pour  l’affront  qu’elle  en  avoir  reçu. 

• La  .porte  étant  ainfi  fermée  , l’Ambafladcur  eue 
bien  de  la  peine  à fe  la  faire  ouvrir.  Celui  qui  étoit 
en  embufeade craignant  aparemment  que  les  oifeaux 
ne  s’envolaflcnt  durant  qu’elle  feroir  ouverte. 
L’Ambafladeur  favoit  en  entrant  ce  qui  étoit  caufè 
de  cette  précaution.  Celui  .qui  gatdoif  la  porte  lui 
dit  ce  qu’il  en  croioît  favoir , que  c’étoient  deux 
Jatronnefles  qui  étoient  venues  pour  voler  fa  maî- 
trefTe  , & qu’elles  lui  avoient  cafle  fes  miroirs , quand 
elles  s’etoient  vûës  prifes.  L’Ambaflàdcur  prit  cela 
pour  argent  comptant , & le  loiia  de  l’exacHtudc 
qu’il  avoir  à'  bien -garder  le  polie  qui  lui  étoit  confié.' 
Il  monta  en  haut  après  lui  avoir  ainfi  fait  fa  Cour , 
mais  il  n’eut  pas  été  fi  étonné  fi  les  cornes  lai  fuffcnc 
Tenues  à la  tête , qu’il  le  fut  quand  il  vie  fa  femme 
.&  fa  Demoifelle.  En  effet , cominc.il  s’entendoie  à 
•■être  cornard,  après  n’a  voit  pas  trouvé  fa  femme  à 
Paris, des  cornes  forcir  de  fa  tcce  ne  rcuifcnc  pas 
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tant  furptîs  que  de  merycillcs , mars  comme  il  né 
s’attencioit  pas  à l’autre  , il  fut  un  petit  clpacc  de 
tems  fans  pouvoir  dire  un  fcul  mot.  Neanmoins  la 
xaifon  lui  étant  revenue:  dans  un  moment , i|  dit  à 
l’Angloifc  qu’il  la  prioit  pour  raifon  de  contreman- 
der  le  Comijêtablc  , & qu’il  lui  feroit  réparer  le 
dommage  qui  lui  avoir  été  fait.  Il  ni  dit  cela  qu’a- 
jircs  avoir  fait  fortir  tout  le  monde  de  la  chambre, 
cepeur  qu’on  ne  fut  qui  étoient  ces  deux  femmes  i 
puis  adrclTant  la  parole  à l'Ambafladrice , il  lui  de- 
manda qui  l’avoit  rendue  (i  hardie  qué  de  fortir  de 
J?aiis  fans  fa  permiflion.  Elle  lui  répon.dit  fièrement 
qu’une  femme  n’en  demandoit  guércs  , quand  elle 
avoir  un  mari  quimenoit  la  vie  qu’il  faifoîti  qu’il 
ne  l’avoit  pas  amenée  aparcmmcnt  .avcc  lui  ,depeur 
qu’elle  n’en  fut  témoin  elle-mcme.  Mais  que  com- 
me des  nouvelles  comme  celles-là  palToicntà  Mer 
uifément , il  ne  devoir  pas  s’étonner  fi  elle  l’avoit 
txaycifcc  clle-n^cmc  pour  lui  témoigner  le  reffenti*- 
pient  qu’elle  avoic  de  foa  mépris.  ' ' ' 

L’Ambalfadcur  avoir  eu  l’allarme  fi  chaude  aux 
nouvelles  que  fon  pere  lui  avoir  données , & ^ ce 

?u’il  ne  l’avoit'pas  trouvée  lui-méme  à Paris, qu’il 
ut  ravi  que  cela  fc  terminât  de  la  forte.  Il  pria, 
l’Angloife  de  ne  rien  dire  à perfonne  de  ce  qui  venoit 
d’arriver , ou  que  fi  elle  en  parloir  comme  il  croioic 
même  qu’elle  dut  faire,  à caufe  que  fes  gens 
parleroicnt  tous  les  premiers  , elle  eut  à dire  que 
c’étoit  une  maîtrefle  de  fon  mari , qui  lui  a^oît  raie- 
cette  pièce  ; qu’elle  prétendoit  qu'il  lui  avoit  promis- 
mariage  , & que  comme  il  avoit  manqué  à fa  parole,- 
elle  s'écoit  laifféc  tellement. emporter  à la|  paflion  , 
qu’elle  n'avoit  point  fait  de  difficulté  de  faire  ce 
qu’elle  avoir  fait.  L’Ambaffadeur  jugea  à propoa 
eu  meme-tems  d’enyoyer  dire  à Saucho  Panfa  de  ne 
pas.  revenir  chez  lui  de  ce  jour-là , afin  de  faite 
mieux  accroire  cette  nouvelle  à c^ux  qui  en  cntenT- 
dfolcnt  parler.  Il  favoit  qu’il  étoit  ou  au  cabaret  ou- 
au  jeu  de  paume , Çc  qu’il  n’y  avoit  qu’à  l’y  allée 

çUctir 


r: 


mis 
ol'i 
OG)  I 
:« 
poi 
cc« 
jitf 

ti* 

l!tf 

,t£»l 


D.E  Mr.  D’ARTAGKAN  4ÏJ 
cKérchet  pour  l’y  trouver.  On  l’y  trouva  cflèélivc- 
ftient'j  & s’en  étant  allé  chez  l’AmbalTacieur  pout 
faire  mieux  accroire  qu’il  avoir  befoin  d’un  lieu  de 
retraite  j il  y attendit  fes  ordres  avant  que  de  fc 
montrer. 

Tout  le  defordre  qui  regnoît  dans  cette  màifdn  , 

. s’étant  ainfi  apaifé  par  la  prudÉ||c  de  l’Anikifla- 
deur , il  obligea  fa  fenirtie  de  olj^urer-là  fans  fe 
faire  voir  à perfonne.  Les  gens  de  l’Angloife  furent 
bien  étonnez  qu’ils  virent  la  paix  faite  l;-tôt  après 
une  fi  grande  aparaicede  guerre } ce  fut  alors  quand 
l'Ambafladcur  qui  écorchoit  un  peu  l’Anglois , ne 
fe  fouciant  guércs  de  la  réputation  de  Saneno  Pan- 
fa  , pourvu  qu’il  piit  conferver  la  ficnne , dit  à fil 
maîtreffe  dans'la  langue  qu’elle  parloît  naturelle- 
ment, afin  que  fes  gens  puflent  entendre  ce  qu’il 
avoir  à lui  dire  , que  l’emportement  de  cette  Dame 
étôit  pardonnable  j Si  que  quand  un  homme  trom- 
poit  une  femme  comme  fon  mari  avoir  fait  celle-là 
OP  lie  pouvoir  trouver  à rediré  à tout  ce  qu’elle  fai- 
foit , 'quand  même  elle  en  ferpit  encore  davantage 
qu’elle  n’en  avoir  fait.  Il  les  fît  encore  fouper  en- 
fcmble , mais  enfin  à peine  furênt-ils  fortis  de  table, 
qu’il  les  fit  monter  toutes  deux  en  CarofTe  pour 
aller  du  côté  de  la  Tour  ; une  Frcgate  qu’il  avoir 
envoyé  louer  les  y attendoit  avec  SanchoPanfa  fur 
. qui  il  avoir  jetté  les  yeux  pour  remener  fa  femme 
en  France.  Il  étoit  bicn«-aife , comme  il  fe  dit  com- 
munément de  faire  d’une  pierre  deux  coups , favoir 
de  la  renvoyer , & de  renvoyer  aufli  Sancho  Panfà 
qu’il  trouvoit  trop  vilain. pour  en  vouloir  avoir  les 
xeftes.  L’Ambafladrîce  fut  bien  étonnée.,  quand 
après  lui  avoir  fait  mettre  pied  à terre , clle^vit  que 
fon,mari  l’obligeoit  à entrer  dans  la  Frcgate: en- 
core s’en  fôt-cîlc  confolce , fi  l’Angloife  eût  été  d« 
voyage , mais  n’ayant  avec  elle  que  Sancho  Panfa 
qui  étoit  une  aficz  méchante  compagnie  y elle  té- 
moigna beaucoup  de  chagrin  de  ce  traitement , foie 
qu’elle  ca  eût  efFcdtivcmcnt , ovi  qu’elle  fût  bien-aife 
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qu’on  le  crût.  L’Anibafladcur  avoir  le  nez’JanS  fb» 
manteau  dcpcur  qu’on  ne  le  reconnût.  Mais  çommp’ 
il  étoit  déjà  tard , & que  d’ailleurs  il  n’y  avoir  poinç 
Jà  d’autres  paflagers  que  ces  trois  perfonnes , il  n’a- 
voit  qHC  faire  de  rien  aprehender. 

Il  ne  s’én  retourna  avec  l’Angloife  qu’après  qu’il 
leur  eut  vû  leveiJ^cre.  Il  écrivit  cependant  à foa> 
pere  , que  graccK|Dieu , Ton  allarme  à l’égard  d& 
fa  femme  s’étoit  terminée  plus  heureufement  qu’il 
n’eût  jamais  ofé  fc  ffatter  , qu’elle  avoir  fait  de* 
fîcnnes , en  le  venant  trouver  (ans  là  permilïïon> 
mais. qu’il  l’cn  avoir  fi  bien  punie  qu’il  ne  croioit 
pas  qu’il  lui  arrivât  à l’avenir  de  vouloir  faire  la 
même  folie , qu’il  la  lui  renvoipit , éf  qu’il  ne  voioit 
pas  que,  fa  conduite  lui  dût  être  fufpe£te  prcfentc- 
ment , parce  qu’une  femme  qui  prenoit  la  peine  de 
Tenir  chercher  fi.  loin  fon  mari , témoignoft  afiez 
que  fl  fon  cœur  étoit  pris  ce  n’étoit  pas  ailleurs 
qujoù  il  devoir  l’être.  Il  avoir  raifon , à ce  que  je 
crois , d’en  avoir  cette  penfte , parce  qu’outre  que  je 
ne  doute  point  que  cette  Dame  ne  fût  fage , il  cil 
toûjours  bon  d’avoir  bonne  opinion  de  ce  qui  nous 
jpartient  de  fi  près- 

L’Ambaffadeur  apres  avoir  aînfî  donné  ordre  à 
cette  affaire , n’eut  plus  que  la  mienne  qui  lui  don-  ' 
nât  du  chagrin.  Ce  que  lui  avoir  raporté  fon  efpion  , • 
lui  avoit  donné  martel  en  tête  , quoi  qu’il  ne  l’eût 
pas  encore  témoigné,  defbrte  que  me  regardant  de 
tous  fes  yeux  , plus  il  m’envifagea  , plus  il  fe  con- 
firma dans  la  penfée  que  j’étoîs  tout  autre  chofe 
que  cdque  je  paroifTois.  II  ne  pût  comprendre  néan- 
moins par  quel  endroit  je  pouvois  être  tombé  de  , 
but  en  blanc  dans  cette  mai  fon.  Il  fa  voit  que  ces 
fortes  de  coups  font  précédez  ordinairement  d’une 
Içngue  connoilTance , & d’une  forte  attache , ce  qui 
ne  pouvoir  être  à mon  égard , puifqu’il  avoir  toû- 
■jours  vû  cette  Dame , fans  avoir  oui  jamais  parles 
qu’elle  me  fonnût  ni  en  blanc  ni  en  noir. 

Pendant  que  je  m’amufois  ainfi  à la  bagatelle  > 
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îl  nefalloicpas  croire  pour  cela  que  je  ne^lipeaflc 
mon  devoir.;  3 ’avoii  déjà  écrit  par  deux  fois  a Mr. 
le  Cardinal  touchant  ce  qu’il  vouloit  &voir  de  moiî 
il  avoit  trouvé  ce  que  je  lui  mandois  fi  conforme 
aux  nouvelles  qu’il  eh  avoit  reçues  d’ailleurfS,  qu  il 
m’avoit  fait  réponfe  qu’il  écoit  extrêmement  con- 
tent de  ma  conduite.  11  m’avoit  donc  récrit  que  je 
contiriualïC''dC'|airc  la  guerre  à l’œil , fans  fonger,.\ 
revenir  jufqu’à  nouvel  ordre.  A dire  le  vrai  le  per- 
fonnage  que  je  joiiois  chex  l’Angloife  n’etoit  pas 
- pour  moi  d’un  grand  ragoût.  Je  trouvois  que  c’e- 
. toit  acheter  un  peu  trop  cher  fes  faveurs , que  d’étre 
• obligé  de  me  cacher  fous  la  figure  d’un  cuifinic'r  y 
, mais  comme  je  pretendois  en  bien  frire  ma  colir  âu 
Cardinal , & en  obtenir  de  lui  quelque  grâce , je 
y m’en  confolois  d’autant  plus  facilement  qu’.avcc  l’ef* 

. perance  qui  ne  me  manquoit  pas  deee  côtc-là,  je" 
^ poffedois  toujours  les  bonnes  grâces  d’une  très-belîc 
femme.  J’avois  même  le  pïaifir  de  voir  qu'elle 
•to’embralToit  quelquefois  avec  mon  tablier  gras, 
& qu’elle  me  difoit  qu’elle  m’aimoit  mieux  mille 
. fois  de  cette  forte , qu’elle  ne  faifoit  tonte  la  Coût: 
d’Angleterre.  Elle  n’avoit  garde  de  me  dire  mieux 
que  rAmb.-ifi'adeur.  Elle  m’avoit  toujours  nie  com- 
, me  Beau  Meurtre  qu’elle  eût  .aucnn  commerce  avec 
lui.  Je  lui. en  avois  parlé  quelquefois , parce  que  je 
favois  b'en  que  de  témoigner  de  tems  en  tems  quel- 
que jaloufie  J cela  réveilloit  l’apetit , mais  elle  ra’.t- 
. . voit  toujours  voulu  faire  accro'rc  que  toutes  les  vî- 
fites  qu’il  lui  rendoit  , ce  n’étoit  qu’en  qualité  de 

f>arent , & comme  bon  ami  de  Sancho  Panfa.  Il 
ni  rendit  cependant  au  doub'e  tout  ce  que  fa  fem- 
me lui  avoit  cafic , & comme  il  étoit  fort  liberal  , 
elle  en  eut  bien  encore  ciré  davantage  fi  elle  ne  lui 
i.  CUC  point  donné  martel  en  tête. 

L’Ambaffadeur  qui  avoir  un  cfpion  auprès  de  fii 
. maîtrelTe , en  avoit  .aufli  plufieurs  par  toute  la  Ville 
' poqr  lui  raporter  ce  qui  pouroic  lui  être  utile  par 
^ raport  à fou  emploi.  Au  refte-,  comme  en  cepaïs-fà 
P - ~ ■ S 4 tout 


. T 


M E M O r R E S 

tout  ce  qu’il  y a d’hotuiétcs  gens  vont  aiî,  cabarePÿ 
& que  chacun  s’y  compte  tout  ce  qu’il  fait  fans  fe 
mettre  en  peine  li  cela  regarde  l’Etat  ou  les  affaires 
rfes  particuliers,  j’y  allois  aufli-tout  comme  les  au-  ' 
tre  afin  d’y  apprendre  , fans  faire  femblant  de  rien, 
tout  ce  qui  s’y  diroit  dont  je  pûffc  faire  ma  Cotic 
à fou  Eminence.  Je  me  mettois-là  avec  les  premiers 
venus  , gens  de  condition  ou  autres.  Car  comme  je 
m’étois  mis  affezr  proprement  depuis  que  j’étois  en- 
tré chez  l’Angloifc  , & que  j-’avois  dequoi  payer 
‘ mon  écot  ,'on  me  praioit  pour  toute  autre  chofc' 

' que  pour  le^cuifinier  de  la  femme  de  Sancho  Panfa.. 
Cette  vie  pour  en  dire  la  vérité  lie  s’accordoit  guéres- 
üen  avec  mon  inclination  ,qui  ne  m’avoit  jamais 
porté  à aimer  ni  le  cabaret  ni  la  crupulc  j j’y  avois- 
pourtant  été  autrefois,  c’eft-i-dire  tfu  tems  deraos^ 
premières  amours , mais  comme  ce  n’avoit  jamais- 
été  que  par  raport  à ma  maîtrelTe  de  ce  tems-là > 
\ on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce  fut  la  débauche  qui 
- m’y  eût  mené  i d’ailleurs  je  trouvois  indigne  d’un 
honnête  homme  d’aller  ainfi  là  plus  grande 

partie  de  la  journée , ce  qui  n’arrive  auUi  en  France 
qu’aux  gens  de  la  lie  du  Peuple.  Car  pour  les  au- 
très , s’il  leur  arrive  par  hazard  d’en  faire  métier  & 
marchandife,  comme  cela  fe  voit  quelquefois , on 
ne  les  juge  plus  dignes  que  d’etre  montrez  au  doigt. 

Quoi  qu’il  en  foit , trouvant  que  moins  j’y  avois 
d’inclination  , plus- j’y  avois  de  mérite  du  côté  de  la 
Cour , puifque  ce  n’étoit  que  pour  lui  rendre  fervi- 
«c,  je  m’en  fis  une  telle  habitude  que  je  devins  nn 
des  principaux  pilliers  du  cabaret  où  je- m’étois 
adonné.  Cela  donna  de  la  curiofité  à cenx  qui.  y 
alloicnt  auffi  bien  que  moi  (te  me  connoîcre,  & 
ayant  honte  d’avoiier  ma  condition  prefente  , je 
n’euffe  pas  eu  de  peine  à-faîrc  croire  que  j’étois 
toute  autre  chofc  qu’un  malheureux  cuifînier  fi  l’on 
•eut  voulu  s’èn  raporter  ou  à mon  air , ou  à ma  pa.- 
role.‘  Mais  comme  l’on  fut  curieux  de  favoir  ou  je 
deajeurois  , & ce  que  j’etois  venu  faire  en  ce  païs-là 
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Îe  me  trouvai  cmbarafle.  Je  répondis  néanmoins  à 
'égard  de  l’un  <]uc  la  proximité  de  la  France  avec 
i’Angleterrc  m’avoic  convié  d’y  palier  > la  raifon 
fi’étoic  pas  mauvaife  j & comme  cela  arrivoit  tous 
les  jours  à d’<uurcs  qu’à  moi , je  défiois  qu’elle-  put 
être  fulpédc  à perJConnc , à moins  que  de  me  fuivre 
pas  à pas  ou  pour  mieux  dire  d’examiner  ma  con- 
^ duite.  Car  l’on  eut  reconnu  par-là  que  j’avois  bien 
plus  de  foin-dc  m’ii^rmer  dc.ee  qui  fe  paflbit  à l’é- 
gard du  Gouvernement , que  de  voir  les  curiofirez 
de  la  Ville.  D’ailleurs  quand  on  ne  vaainfi  que  pour 
.voyager  , on  ne  fe  contente  pas  feulement  de  voir  ' 
Ja  Capitale' d’un  païs, on  pafle  aufli  à la  vfië  des 
autres  Villes  où  l’on  trouve  quelquefois  des  chofes 
plus  curieufes  à voir  que  dans  cdlc-là.  Cependant 
;comme  je  croyois  qu’il  me  viendroit  ordre  de  n\’ch  . 
retourner  en  France , avant  qu’ils  fe  donnaffblt,  la 
peine  d’examiner  toutes  cçs  cht  fes  , je  me  ferois  tiré 
de  cette  affaire  facilement , fi  je  n’eufle  eu  que  celle-  . 
-là  fur  les  bras.  Mais  l’autie  dcm.indc  m’embarrafla 
encore  davantage  : je  trouvai  des  gens  plus  dificilcÿ 
à contenter  que  je  ne  croyois.  11  ne  voulurent  par 
s'en  raporter  à moi  touchant  ma  demeure , & étant 
bien-aife  encore  de  favoîr  fi  je  leur  difoîs  la  vérité',, 
ils  s’informèrent  fous  main  fi  je  demcuroi.s  ou'  je 
leur  avois  dit.  Un  des  efpions  cie  l’AarbalTideur  fie 
bien  encore  davantage } ayant  remarqué  que  j’écois.** 
grandement  curieux  de  nouvelles  , il  fe  défia , com- 
me on  juge  d'ordinaire  des  autres  par  foi-ir.émc  i ' 
que  ce  que  je  difois  du  fujet  de  mon  voyage  pouroit 
bien  n’étre  qu’une  chofe  inventée  à plaifir , pour  ne  . 
donner  aucun  foupçon  ,que  je  faifois  le  même  mé^- 
tict  qu’il  faifoit.  C’en  fntaflez  qu’il  eut  cette  penfée 
pour  drerchèr  à s’en  éclaircir.  Il  vint  me  guetter 
tout  auprès  de  Long- Acre  où  je  lui  avois  dit  quc  jc 
dtmeurois.  C’eft  une  grande  rue  qu’on  trouve  aa 
fortir  de  la  Ville  pour  venir  à Wnitchal  qui  cft  Te 
Palais  des  Rois  d’Angleterre  ; mais  comme  ce  n’é- 
toît  pas-là  où  il  me  falloic  attendre  pour  me  len- 
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contrer  , il  y fît  Je  pied  de  ^ruc  inutilement  depuri 
fept  heures  çlii  matin  jufqu'à  cinq  heures  du  loir^ 
Oétôit  avoir  belle  patience  que  d’attendre  fî  long— 
,tcms,  & bien  qu*il  eût  deviné  jnftc,  quand  il  m’a- 
voit  crû  de  fon  métier , puifque  ce  que  j’étois  venu 
faire  en  ce  païs-là  n'étoit  rien  autre,  chofe , que  ce 
qu’il  y failoit  ,j ''avoue  que  fi  Mr,  lé  Cardinal  eue 
exigé  ainfi  de  moi  qlie  j’culTc  attendu  fi  long-tems- 
dans  une  Poi^ce  , ce  n'eût  pas  ér^fans  que  nature  en 
eut  bien  fouffert.  J’étois  un  peu  trop  vif  pour  m’ar-' 
récer  fi  long-tcras  à une  place.  Quoi  qu’il  en  foit» 
cet^homrac  s’en  étant  venu  au  fortir  dc-là  dans  le 
cabaret  où  nous  avions  accoutumé  de  nous  voir  là 
plus  grande  partie  de  raprès-drnée  , il  m’y  trouva,. 
& jugea  dc-là  que  les  araignées  auroient  tout  le 
tems  de  travailler  dans  la  maifon  ou  Je  lui  avois  dit 
que  je  demeurois  , fi  elle  n’étoit  pas  plus  occupée 
par  d’autres  que  par  moi.  Il  n’eut  garde  de  me  dire 
.d'où  il  venoit , Sc  s’étant  mis  à la  table  où  j’étois , it 
jn’obfer  va  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête , & lé  con- 
firma toujours  de  plus  en  plus  que  je  n’étois  pas 
autre  chofe  que  ce  qu’il  penlbit. 

Je  (brtis  de-là  fur  les  fept  heures  du  foîr  , parce 
qu’il  falloir  que  -je  m’en  allaflé  donner  ordre  à mon 
fonper.  Ce  n’cft  pas  qu’il  eût  une  grofic  cuifine 
à faire  chez  l’Angloife  à moins  que  l’Ambalîadeur 
n’y  dût  venir  , mais  comme  pour  ne  pas  donner  de 
foupçon  aux  Domeftiques  je  devois  toûjours  me 
îanger  à mon  devoir,  je  m’y  rendois  le  plus  exa£t 
qu’il  m’etok  pollible.  L’efpion  eut  bien  voulu  me 
fuivre  > s’il  eut  pû  ,pour  voir  où  je  demeurois  vé- 
ritablement , mais  comme  il  n’avoit  pas  encore 
bien  pris  fes  mcluics,îl  me  la'lïa  aller  tout  fcul 
cette  fois-là,  remettant  la  partie  au  lendemain.  Il 
s’en  fut  cependant  chez  l’Ambafladeur  , à qui  if 
rendit  compte  de  la  découverte  qp’il  venoit  défaire, 
L’Ambafiadeur  femontra  vif  là-dclTïis  , parce  qu’en 
ce  tems-!à  Mr.  le  Prince  faifoic  tout  fon  poffib'e 
pour  porter  Cromwel  a faire  un  Traité  contre  la 
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Trailce.  Il  crue  tout  aufli-tôt  que  j’ccôis  une  hom- 
me de  Ta  part , für  tout  quand  Ion  cfpion  lui  eut  dit 
que  j’avois  de  refprit  plus  que  je  ne  voulois  ^roî- 
, tre  en  avoir  , oij  qu'il  ne  s’y  connoiflbic  pas.  Ainfi 
, après  s’étre  fait  bien  raconter  toutes  mes  parole? , & 
pour  ainfi  dii;c  jufqu’à  mes  geftes , tant  il  fe  trou- 
voit  intrigué,  il  lui  dit  qu'il  falloit  me  faire  fuivre 
le  lendemain  , & qu’il  lui  donneroit  un  homme  qui 
lui  rendroit  bon  compte  de  ce  que  jp  deviendrois. 
Je  ne  fongeois  guércs  à cela  , & m’en  étant  allé  à 
mon  ordinaire  îe  lendemain  dans  le  même  cabaret , 
j’eufle  été  bicn-tôt  pris  pour  dupe  , fî  ce  n'eft  que 
comme  je  ne  voulois  pas  qu’on  découvrit  le  métier 
que  je  faifois  prcrcntcmcnt , j’avois  toujours  cou- 
tume de  regarder  derrière  moi  quand  je  venois  à 
Jfortir  de-!à. 

Il  ne  me  fut  pas  d’Æcile  par  ce  moyen  de  décou- 
vrir que  l’homme  qu’on  m'avoit  mis  aux  troufles, 
me  fuivoît  pas  à pas.  Je  cherchai  à lui  donner  le 
change,  mais  voyant  qu’après  l’avoir  racné  tant»c 
d’un  côté , & tantôt  d’un  autre , il  m’étoit  itnpo(n- 
ble  de  m’en  défaire , je  trouvai  à propos  de  m’eu 
aller  droitàlui.  Il  futuapeu  furpris , quand  il  me- 
vit  retourner  fur  mes  pas  , & fe  défia  que  je  lui 
al  lois  faire  querelle.  Néanmoins , comme  il  éroic 
effronté , il  ne  fe  détourna  point  de  fon  chemin.  Il 
s’arrôcji  feulement  fur  une  porte  pour  voir  ce  que  je 
voulois  faire  , & pour  me  fuivre  encore  fi  -je  ne  lui 
difois  rien.  Mais  n’ayant  pas  tourné  tete  pour  fui 
laiflcr  continuer  fon  manège,  je  ne  fus  pas  plûtôr 
à trois  pas  de  lui  que  je  lui  dis  que  je  m’apercevois 
depuis  un  quart  d’heure  qu’il  me  fiiivoit,que  je 
voulois  favoir  ce  qu’il  avoir  à me  dire , parce  que 
s^l  ne  paflbit  cette  foîs-là‘  fon  chemin  , je  n’étois 
pas  homme  à le  fouffrir  impiuîcnient.  II  me  ré- 
pondit avec  beaucoup  d'infolcnce  que  je  lui  voulois 
donc  empêcher  de  ce  pronicucr  dans  les  rues  , qu’il 
ne  cto  voit  p.as  que  cela  fût  en  mon  pouvoir , parce 
que  le  Roi  d’Angleterre  à qui  il  apartenoit  fcul  de 
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le  défendre  , lailToic  cependant  la  liberté  à toH# 
^ceux  qui  étoienf  dans  la  Ville  d’y  faire  tant  de  tours 
que  bon  leur  fcmbloit.  Sa  réponfe  ne  me  parut  pas 
oigne  d’autre  ehofe  que  de  châtiment.  Je  mis  l’épée 
à la  main  à i’heure-même  pour  le  charger , mais 
comme  il  n’avoic  pas  tout  â fairtant  de  courage  que 
de  caquet,  il  eutrecours  à les  jambes  pour  cvitcif 
ma  colère.'  Il  ne  couroit  pas  trop-mal , & aflfure- 
ment  il  s’en  acquittoit  bien  , qu’un  autre  eût  ea 
•de  la  peine  à mieux  faire.  Auffi  comme  je  l’avois. 
cntrtyû  à la  clarté  des  lanternes.  Il  m’avoir  para 
un  homme  maigre  , & que  la  grailTe  n’empéchoit  - 
point  de  coRrir,ainli  ayant  une  grande  foi  fur  foa 
lavoir  faire  de  ce  cô:é-là  , je  ne  me  mis  pas  en  peine 
de  Icpourfnivre , quoi  que  je  ne  courulfc  pas  trop 
mal  non  plus  quand  je  m’en  voulois  mêler.  D’ail- 
leurs je  ne  me  foucioispas  trop  de  le  joindre  ; tour 
se  que  j’àvois  à faire  au  contraire  n’ccant  que  de 
l’éviter^ 

Je  ne  le  vis  plus  d'epufs  cela  ; 3:  je  lufavois  fait  Iv 
grande  peur  en  le  voulant  charger  , que  ce  fut  à 
quoi  il  fongea  le  moins  qu’à  me  fuivre  davantage., 
j’eus  ainfî  tout  lc  chemin  libre  pour  m’en  retourner 
ihcarAngloifc , qui  eut  voulu  volontiers  que  j’eufle 
jaflfé  toute  l’aprcs-dînce  avec  elle.  Elle  trou  voit 
que  comme  fon  mari  n’etoit  plus  à la  maifon , 
que  c’etoit  à cette  hcivre-liquc  l’Ambainidcur  fai- 
foie  fes  dépêches  chei  lui , j’avoi?  tort  de  perdre  ua 
tems  fi  précieux.  M.iis  fi.  cette  Excellence  avoir  fes. 
affaires , j’avo's  les  miennes  aulitbicn  que  lui  i ainfi' 
je  luis  dis  fans  façon  que  les  nuits  étoient  .-ifTcz  Ion— • 
eues  fans  lui  donner  encore  la  joürnéc.  J’en  pafl’ois 
îa  plus  grande  partie  avec  elle  &.  comme  j’âvois. 
recouru  que  legarçon  que  l’AmbafTideur  avoir  mis. 
auprès- Je  moi^  m’obfervoità  tous  memens  , j’avois. 
trouvé  le  fecret  de  rendre  fes  prcc.iutions  inutiles. 

Il  aimoit  le  vin  p.aflîonnémcnt , & n’ay.int  pas  le 
•moyen  d’en. acheter  en  ce  païs-'à  ou  il  cfi  fort  cher  > 
je  lui  en  faifois.  boire  tous  les  loirs  j afin  qu’il  me 
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en  repos.  Je  lui  cri  faifois  même  boire  pjur 
' excès , afin  que  quand  je  pafTeroîs  dans  la  chambre 
de  la  Dame,  il, eut  bien  autre  chofe  à faire  qu’à 
prendre  garde  ce  que  je  deviendrois.  Cependant' 
comme  il  faut  de  la  conduite  en  tout  et  q.ue  l’oa 
fait  i Se  principalement  lorfqu’on  fc  mêle  de  coucher 
avec  la  femme  de  fon'  prochain,  je  lui  fis  accroire 
que  ce  vin-là.  ne  me  coutoit  rien  , afin  que  ma  liBc- 
ralitc  ne  lui  fut  pas  fufpcèlc.  Je  lui  dis  que  j’avois 
trouvé  moyen  d’ouvrir  la  porte  de  la  cave  de  l’Au- 
• glbife , & que  s’'ctoitaux  dépens  de  l’Ambafladeur 
que  nous  buvions..  Cette  confidence  lui  plût  infini- 
ment. Il  avoit  peur  apatemment  que  l’argent  ne 
BK  manquât  bicn-tôt , fi  c’écoit  à mes  dépens  qu’il 
cut-Bü.  Ainfi  ne  pouvant  s’empêcher  dans  Ton  yvro- 
gnerie  de  m’en  faire  une  autre  de  fon  côté,  il  m’a- 
voua que  l’Ambafladeur  étoit  devenu  jAloux  de  moî^ 
ficquec’étoit  pour  cela, bien  plutôt  que  pour  apren- 
dre  à faire  mon  ragoût , qu’il  l’avoit  fait  venir  chez. 
l’Angloife- 

, li  fc  donna  bferf  de  garde  en  me  faifant  cét  aveu 
de  me  dire^u’il  m’avoit  vu  entrer  une  fois  dans  fâ 
chambre  qu’il  avoit, ditàl’AmbafTadcur  que  j’y 

avois  pafTé  lanuit..  Cela  m’eût  fait  prendre  des  pré- 
cautions que  je  ne  pris  pas  , faute  de  le  Civoir  , Sc 
éviter  en  mêmc-teins  cc  qui  m’arriva  quelques  jour» 
après.  Cependant  comme  j’avois  peur , fi  je  temoi- 
gnois  lui  être  obligé  de  fon  avis  ^qu’il  n’en  abufac 
qiund  le  bon  lins  lui  feroit  revenu  ,.jc  fis  femblant  ' 
' de  ne  pouvoir  croire-  ce  qu’il, me  difok  parce  que 
le  Ciel  n’étoit  pas  plus  éloigné  de  la  terre’  que  la 
penfée  de  rAmb.ifiadcur  l’étoft  de  la  vérité.  Cette 
parole  lui  en  fie  lâcher  une  dont  J’eulîe  tiré  mon 
profit  ü j’enfle  été  auflt  fage  que  Je  le  devois  être. 

Il  me  fît  réponlé  que  j’en  dfroistout  ce  qu’il  me 
plairoit,  mais  que  pour  lui  il  n’en  penfercit  ni'plus., 
moins.  Je  voulus  le  faire  expliquer , mais  rccon- 
no’flnrt  fans  deutp  qu’il  en  avoit  trop  dit,,  & que 
l’Ambafiadcur  pourtoit  bien  un  Jour  lui  en  faire 
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porter  la  peine,  s41  venoit  jamais  à en  être înrtruif » 
il  feignit  de  ne  plus  fa  voir  ce  qu'il  difoit , afin- de  me 
donner  lieu  de  croire  que  l’état  où  il  ctoit  lui  avoic 
fait  fortir  ces  paroles  de  la  bouche  j plutôt  que.  la 
▼erité. 

Ce  n’étoît  pas  être/ fi  faoul  que  je  m’îmaginoîs  » 
que  d’en  ulér  de  la  forte.  Cependant  rAmbalïàdeur 
qui  attendoit  avec  impatience  réponlè  de  celui  qu’il 
avoit  fait  mettre  en  embufeade  autour  du  cabaret, 
fut  fort  furpris  quand  il  lui  vint  dire  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Il  lui  répliqua  que  puifqu’il  en  avoic  tant 
fait  que  de  me  fuivre  fi  long-tems,&  même  de  me 
faire  la  réponfe  qu’il  ra’avoit  faite,  il  ne  dévoie  pas- 
lâcher  ptife  fî-tot  : l’autre  lui  répondit  que  cela  eut 
été  bon  s’il  n’y  fut  pas  allé  de  fa  vie , mais  que  com- 
me il  n’eut  pu  jamais  lui  rendre  defervice , s’il  fe  fut 
lailTé  tuer  malheureulcment , fon  intérêt  auflr-bien' 
que  le  lien  lui  avoit  fait  prendre  la  refolution  de 
faire  ce  qu’il  avoit  fait. 

L’Ambalïâdeur  vit  bien  par  tout  ce  qui  lui  futra- 
porté  de  moi , qu’il  falloit  qu’on  eut  deviné  jufte  , 
quand  on  lui  avoit  dit  que  je  n’étois  pas  à Londres 
pour  rien.  Il  eut  la  précaution  de  demander  à celui 
qui  m’avoit  dénoncé  â lui , comment  j’étois  fait  , 
afin  que  s’il  me  rencontroit  quelque  parc  par  hazard, 
il  pût  me  connoître.  Il  lui  ne  mon  portrait , & coitï- 
ene  il  me  voyoit  tous  les  jours^  il  me  reconnut  d’a- 
bord , lans  qu’il  fut  befoin  de  lui  donner  d’autre  en- 
^ignement.  Cependant  voulant  être  bien  feur  s’il  , 
K pouvoir  fier  à fa  penfee , il  envoya  un  horante 
chez  l’Angloilc  à l’heure  du  fouper  pour  la  prier 
de  lui  envoyer  fon  cuifinier  pour  un  quart  d’heure 
tout  an  plus  J elle  m’annonça  cette  nouvelle  qui  me 
fut  fort  defagréable  comme  fi  j’eufle  prévu  ce  qui 
ih’alloit  arriver.  Elle  ne  lui  pHit  pas  non  plus  par 
raport  -à  moi , trouvant  que  pour  une  perfonne  de 
m.i  condition  , il  n’y  avoit  pas  de  plaifir  à me  faire 
faire  un  perfonnage  comme  celui-là.  Mais  enfin 
-après  m’avoir  témoigné  la  peine  que  cela  lui  fai^ 
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.lbît,ellc  me  dit  c^u’ellc-nc  cK>yoit  pas  néanmoins 
que  je  paffe  lui  rclufcr  {k  demande  ,a  moins  que  de 
lui  faire  des  aifaires  avec  lui.  J’en  convins  avec  elle  , 
& nous  étant  trouvez  tous  deux  de  même  fenti- 
taent , je  me  refolus  d’autant  plutôt  de  l’aller  trou- 
ver , que  fi  j'en  faifois  quelque  difficulté , il  y avoit 
aparence  qu’il  le  prieroit  de  me  chaffer  de  chez  elle^ 
Xa  perte  n’en  eut  pas  été  bien  grande  pour  moi  à en 
dire  la  vérité  , pour  peu  que  j’eufle  été  fage  , mais 
,1a  débauche  me  faifknt  trouver  plus  de  goût  que 
je  n’en  devois  avoir  à continuer  nôtre  commerce  , 
je  m’habillai  promptement  , & m’en  fus  chez  lui. 
Il  avoit  fait  cacher  fon  efpion  dans  un  endroit  d’oiV 
SI  me  pouvoit  voir  fans  que  je  le  vifTe.  Il  lui  avoir 
ordonne  , qu’en  cas  que  je  fufle  l’homme  qu’il  lui 
'avoir  dît , il  eut  à fortir  fans  façon  de  fôn  embufea- 
de , & qu’il  vint  m’aceufer  en  fa  prefencc  de  lui  avoÎE 
dit  que  je  voulois  l’empoifonner.  Je  ne  me  défiois 
guéres  de  tout  cela  ,&  je  ne  voiois  pas  aulfi  que  je 
puffe  m’en  défier, quand  même  j’euffe  été  l’hom- 
me du  monde  qui  eut  eu  le  plus  d’cfprit.  Tant  y a 
que  l’Ambaflàdeur  m’ayant  fait  entrer  dans  fa 
chambre  d’abord  qu’on  m’eut  annoncé  à lui , je  vis 
un  moment  apres  fortir  de  fon  trou  l’homme  donc 
je  viens  de  parler. 

Qui  fut  bien  fiirprîs  , ce  fut  moi  affurémenr.. 
. L’AmEafladeur  m’avoit  dît  en  m’abordant . qu’il 
. m’avoit  fait  venir  pour  me  demander  lui  même  corn- 
ment fe  fai foît  mon  ragoût, parce  qu’il  le  vouloir 
envoyer  à fa  femme  qui  aimoît  extrêmement  les 
fàulïcs  de  haut  goût.  Comme  ce  ragoût  étoit  uo 
ragoût  de  nôtre  pars  , cela  avoir  quefque  couleur  f 
auflîavoit-il  crû  que  cette  demande  lui  pouroit'fer- 
vir  de  prétexte  pour  me  renvoyer  fans  que  je  me 
defiaffe  de  rien  , en  cas  qu’il  me  foupçonnât  mql  à 
propos.  Mais  voyant  maintenant  que  j’étois  jufte- 
ment  celui  qu’il  pen^oit , î!  me  di  t,  apres  avoir  fonré 
. tine  clochcte  qui  étoit  fur  un  bureau  tout  auprès  der 
’lui , que  je  ne  m’étois  donc  mis.chcz  l’Augloifc  que 

poBX 


MEMOIRES 

pour  l’empoifonncr.  Cette  parole  eût  deqaoî  irtft 
lurprendre  beaucoup  , parce  que  l’efpion  n’a  voit 
pas  encore  ouvert  la  bouche  pour  tien  dire  contre 
moi.  Peut-être  que  la  crainte  leretenoit.  Comme 
il  favoit  par  l’cxpericnce  qu’en  avoit  fait  l’hom- 
me qu’il  avoit  mis  à mes  troufles  qu’il  n’y  avoit 
yaS  de  raillerie  avec  moi , peut-être  craignoit-il , 
comme  je  viens  de  dire  , que  la  colère  ne  m’empor- 
tât, & ne  me  fit  perdre  le  refpeft  que  je  devois  à 
l’Ambaffadeur  de  mon  Roi  i peut-être  aufll  trem- 
bloit-il  quand  il  fongeoit  à l’accufation  qu’il  alloit 
ïaire.  Quoi  qu’il  en  foit  , je  n’avois  pas  encore  le 
tems  de  répondre  à ce  que  m’avoit  dit  l’AmbalTa- 
deur  , quand  je  vis  entrer  dans  fa  chambre  la  plu- 
part de  fes  Domeftiques.  Ils  écoient  armez,  les  uns 
d’une  façon  & Icsautresde  rautre,&  fon  Ecuicr 
itoit  à leur  tête  tenant  un  piftolct  d’aune  main  8ç 
une  épée  de' l’autre.  Je  vis  bien  qu’il  avoit  deflein 
de  me  faire  pieCe  , & n’en  pouvant  aceufer  que  la 
jaloufîe  , je  lui  dis  que  pour  un  hormne  de  fon  ca- 
raêlcre  il  faifoit  là  une  aélion  qui  ne  lui  feroit 
gijéres  d’honneur  dans  le  monde  d’abord  qu’on  eu 
aufoit  connoîflànce  j qu^l  pouvoir  me  faire  afTalîi- 
ner  s’il  vouloir  j que  le  plus  fort  faifoit  toujours 
la  loi  au  plus  foible , mais  que  s’il  fe  Ibüilloit  de 
cette  lâcheté  > il  fe  troiiveroit  peut-être  des  gens 
après  ma  mort  qui  vengeçoienc  mon  fang  plus 
chèrement  qu’il  ne  penfoit. 

(^cs  paroles  lui^  firent  croire  plus  que  jamais 
que  j’étôis  protégé  de  Mr.  le  Prince,  & que  c’étoiç 
lui  que  je  vouloîs  dire  qui  tireroit  vengeance  de 
mon  fang.  La  jaloufic  ne  le  rendoic  pas  déjà  trop 
difpofé  à. me  vouloir  du  bien , & l’intérêt  de  l’Etat 
augmentant  encore  fa  mauvaife  volonté  pour  mof, 
j’étois  un  homme  perdu  fans  reflburcfc  , de  là  ma- 
nière qu’il  s’y  vouloir  prendre  , fi  jen’eufie  pas  eu 
un  .aufii  bon  Patron,  que  j’en  avois  un.  Il  n’avoit 
p.is  envie  de  me  faire  aflaffincr  comme  je  penfois; 
outre  qu’il  n’etoie  pas  homme  à faire  un  coup  con-t- 

me 


DE  Mr.  D’ART  AGNAN.  41^ 

Ihe  ccIui-là , il  eut  trouvé  fans  doute  que  j’en  eulî' 
fc  été  quite  à trqp  bon  mirché  pour  une  perfonne 
qui.avoic  ofé  lui  débaucher  (a ^naîtrellc.  Mais  voici 
ce  qu’il  voulut  faire , & à quoi  il  ne  tint  pas  à lui 
qu’il  ne  féüflit.  Après  m’avoir  encore  aceufe  de- 
vant tous  fes  j;eus  de  l’avoir  voulu  empoifonner , 
il.  demanda  à fon  efpion  lî  cela  n’etoit  pas  vrai  ; 
jnaisJ’cfpion  qui  ctoit  plus  alTuré  qu’il  n’étoit  il 
n’y  avoir  qu'un  moment  , principalement  après 
avoir  vû  entrer  fes  übmeftiques  , lui  répondit 
avec  une  effronterie  digne  d’un  tel  homme,  qu’il 
(avoir  bien  ce  qu’il  lui  avoir  dit , & que  c’étoit  la 
pure  vérité.  Quoi  qu’il  ne  s’expliquât  pas  d’abord 
autrement , je  vis  bien  que  fes  paroles  renfermoient 
quelque  malice  , & comme  je  n’âi  jamais  été  trop 
endurant , ÿc  lui  répondis  que  fi.  ce  n'étoit  que  l’em- 
portement ne  feioit  ÿamais  bien , & principalement 
devant  une  perfonne  fevétuë  d’un  grand  carafférc 
comme  étoit  l’Ambaffadeur , je  lui  répondrois  qu’il 
&lloit  qu’il  fut  un  grand  maraut , s’il  difoit  autre 
chofe , unon  que  nous  nous  étions  entretenus  d’e 
nouvelles, quand  nous  nous  étions  trouvez  au  ca- 
baret jque  hors  de  là  je  ne  lui  avois  jamais  parlé, 
&'que  je  ne  le  croyois  pasiiffez  éfronté  pour  le  dire. 

Il.fe  prit  à rire  m’entendant  parler  de  la  forte, 
& fut  fi  hardi  que  de  me  répliquer  , que  c’étoit  en 
vain  que  je  voulois  nier  ma  mcchanchetéj  parce 
qu’il  y en  avoir  encore  d’autres  témoins  que  lui  j 
que  Mr.  l’Ambaffadeur  en  avoir  déjà  vu  un  qui  Iiû 
avoir  dit  la  mcme-chofequece  qu’il  lui  avoir  dit 
lui-même  : que  s’il  en  falloic  un  troiliéme,  il  le  rrou- 
veroit  bien  encore  fans  y trouver  beaucoup  de  dif- 
ficulté î qu’ainfi  le  plus  court  & le  meilleur  pour 
moi  étoit  d’avoiier  la  chofe  franchement , & d’a- 
voir recours  à la  miferieprde  de  fon  Excellence; 
que  l’intérêt  qu’il  avoir  à cacher  les  defauts  delà 
Nitionfcroit  peut-être  qu’il  ne  voudroit  pas  pouf- 
fer les  chofês  à la- dernicre  rigueur  r que  c’etoie 
tout  ce  que  je  pouvois  defirer  de  plus  fiavorablc 
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pour  moi)  qu’aiafi  je  fcrols  mieux  de  lui  avouer 
mes  complices  que  de  prendre  le  parti  qu’il  fem- 
bloit  que  je  vouluffe  prendre , de  me  foûcenir  inno- 
cent. Enfin  cet  éfronté  me  parlant  de  la  même 
maniéré  que  fi  j’eufic  été  un  verirable  fcélcrat , me 
mit  tellenwnt  en  colere  que  fi  ce  n’e.ft  que  dans 
quelque  rencontre  que  ce  puifie  être  , il  ne  fie<l 
jamais  bien  de  faire  paroître  de  l’emportement  je 
ne  fais  ce  qiie  je  n’eulTc  point  fait.  C^î  qu’il  en 
foit  , l’Ambafladeur  qui  àvoit  envie  de  me  perdre, 
parce  qu’il  n!étoit  pas  feulement  jaloux  de  moi  > 
mais  qu’il  me  croyoit  encore  un  cfpion , m’ayant 
produit  un  nouveau  témoin  qui  éxoit  tout  aufli  ef» 
fronté  que  l’autre,  je  ne  fus  que  penlêr  d’une  tel- 
le méchancheté. 

Il  me  fit  enfermer  cependant  dans  une  chambre 
où  il  mé  fit  garder  à viië  jufqu’à  ce  qu’il  eût  écrità 
Mr.  le  Carc^al , & qu’il  en  eût  reçu  réponfe,  II  lui 
mandaqu’il  s’étoit  faifi  d’un  cfpion  de  Mr.Ie  Prince, 
que  cet  efpion,  pour  réüflîr  mieux  dans  fes  dcjlleîîis,. 
s’étoit  travefti  en  cuifîner  j que  ce  malheureux  qui 
fctoît  François  s’étoit  introduit  après  cela  dans  une 
mailbn  ou  il  alloit  tous  les  jours , efperanr  aparem- 
ment  y pouvoir  aptendre  clés  chofe»  merveilicufes 
pour  le  fervicc  de  fon  maître.  Il  lui  manda  enfin  une 
infinité  de  réveriescomme  celle-là, tellement  que  fi>n 
Eminence  qui  n'avoit  pas  méchante  opinion  de  lui , 
les  croyant  toutes  comme  articles  de  foi , lui  fit  ré- 
ponfe de  m’envbyer  pieds  & mains  liées  jufqu’à  la 
Mer.  Il  lui  manda  aullï  en  même-tems  qu’après" 
qu’il  fe  feroit  pourvu  d’une  barque  pour  mon  paf- 
fage , qu’il  me  fît  aborder  à Boulogne  : qu’il  donne- 
roit  ordre  au  Maréchal  d’Aumont  de  me  tenir  fous 
bonne  & feure  garde,  jufqu’à  ce  qu’il  envoyât  des 
gens  au  devant  de  moi  pour  me  conduire  en  toute 
(cureté  à la  Bâftilfe , qu’il  prit  bien  garde  cepen- 
dant que  Cromwel  n’entendit  point  parler  qu’îl  le 
fut  faifi  d’un  prifonnier , ni  qu’il  en  voulut  faire 
pafTer  en  France , parce  que  la  Nation  étoit  fi’ ja-  . 
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loufe  de  fes  pnvilcgcs  , qu’il  ne  manqueroit  jamais 
de  trouver  à redire  qu’il  eût  ofé  mettre  la  main  fur 
jui,qu’ainfî  il  devoir  non- feulement , en  le  faifant 
ibrtirde  Londres  la  nuit,  lui  faire. mettre  les  fers- 
aux  pieds  & aux  mains  rmais  encore  un  bâillon  dans 
'la  bouche , jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  fait  embarquer. 

Ce  fut-là  l’arrêt  terrible  que  fon  Eminence  proT 
nonça  contre  moi,  H bien  que  l’Ambalfadeur  pour 
ne  pas  manquer  à ce  quelle  lui  mandoit,  prit  tou-  ' 
tes  les  précautions  nécclpiircs.  II  y étoit  porté  par 
(bn  propre  intérêt  r en  effet , cette  affaire  lui  pa- 
roiffoit  doublement  de  confequence  pour  lui } puif- 
qu’outre  fa  jaloufîc  qu’il  s’agifToit  de  contenter  eu 
cette  rencontre  , il  lui  fcmbloit  encore  qu’il  y alloic 
de  l’intérêt  de  l’Etat.  Ainfi  il  envoya  deux  iclaî» 
de  carofTe  par  le  chemin  ou  il  falloir  que  je  paf- 
falTej  afin  de  me  conduire  plus  feurcment  ,&  de  me 
faire  faire  plus  de  diligence.  Il  donna  ordre  à ceux 
.qui  les  conduifbient  de  les  placer  au  milieu  de  la 
campagne  ,de  peur  que;  s’ils  m’attendoient  dans  une 
Ville, ou  dans  quelque, Village,  je  ne  fiCfc  qü’cl- 
que  figne  au  défaus  de  la,  langue  dont  je  ne  me 
pourois-plus  fervir.  Il  craignoit  qucje  ne  fifTe  fou-! 
lever  le  Peuple  en  ma  faveur  , & que  cela  ne  fit 
an  étrange  fracas.  Ces  gens-ci  fe  pourvürcnt-de  vit 
vres  pour  eux  & pour  moi, afin  de  ne  point  perdre 
de  tems  à en  aller  chercher  quand  je  ferois  en  che- 
min. Enfin  toutes  chofes  étant  pre^rées  de  cette 
manière , ceux  qui  me  gardoient  chez  l’Ambafla- 
deur , me  mirent  dans  là  bouche , le  bâillon  que  fon 
Eminence  vouloît  qu’on  me  mit.  Ce  ne  fut  qu’avec 
bien  de  la  peine  qu’ils  en  vinrent  à bout.  Je  ne 
manquai  pas  de  me  défendre  avec  les  p'eds  & avec 
les  mains  que  j’avois  encore  libres , mais  m’ayant 
privé  de  ce  fccours  par  le  moyen  des  fersjqu’ils 
«me  mirent  à l’un,  & l’autre , il  fallut  en  dépit  de 
moi  fouffrir  ce  que  je  ne  pouvois  empêcher.  Ils 
me  firent  monter  en. fuite  en  CarofTe  à une  heure 
1^  nuit  ou  environ  , & trois  de  ces  hommes  s’y 
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étant  placez  avec  moi  , ils  icn  firent  abattre  lefl 
inantclets  , comme  s’ils  enflent  eu  peur  qiic  malgré 
les  ténèbres  qui  déroboient  ma  vue  à tout  le  mon- 
de , quelqu’un  ne  s’aperçût  de  leur  violence. 

I je  trouvai  toute  la  Ville  dans  ce  bel  équipage  j ' 
& ayant  été  conduit  ainfi  jufqu’à  l’endroit  où  il  y 
aevoit  une  barque  qui  m’attendoit , j’y  fus  embar- 
qué avec  fix  hommes  qui  avoient  to&jours  le 
moufqueton  haut , comme  s’ils  eufleut  dû  me  tuez 
à tous  momens.  Je  n’en  avois  p.as  peurnéanmoinsf.. 
Je  trouvois  au’ils  ne  m’euflent  pas  amené  fi  Join^ 
jfi  c* eue  été  la  leur  deflein.  J’avois  bien  plus  lieu  f 
ce  me  femb1oit,d’aprehendcr  qu’ils  ne  me  jicttaG* 
fent  dans  la  Mer  pour  fe  défaire  tout  d’uti  coup  de 
moi , & fatisfaire  à la  paflion  dç  leur  maître  y mais 
bien  loin  qu’ils  y penfàflcnt  comme  je  çraignois  j.à 
peine  fusrje  à ün  quart  de  lieuë  fur  la  Mer , qu’ils 
m’ôterent  mon  bâillon.  Ils  me  l’avcient  déjà  ôté 
par  deux  ou  trois  fois  par  lé  chemin  afin  de  me 
faire  manger,  ce  qui  eût  du  m’ôter  toute  crainte, 
fi  j’y  euffe  fait  quelque  réflexion.  En  efièt , on  ne 
t’avife  guéres  de  faire  manger  un  homme  qu’o» 
veut  poignarder  ou  jetter  dans  la  Mer.  Mais  com- . 
jne  on  ne  raifonne  pas  toujours  jufte  , principale- 
ment quand  on  fc  trouve  en  l’état  où  je  me  trou- 
▼ois  entre  leurs  mains , ce  qui  ôte  anflî  le  jugement 
bien  fpuvent  même  aux  plus  réfolus,  je  ne  me  crûs 
en  feureté  que  lotfque  je  me  vis  à la  viré  de  Bonlo- 
gne.  Cependant  ce  ne  fut  pas  encore  ft-tôt. 
qu’il  ne  faille  que  dnq  ou  fi  heures  d’ordinaire  pour 
faire  ce  trajet  , nous  y fumes  quatre  jours  tout  en- 
tiers , après  avoir  penfé  périr  par  plufiéurs  fois._ 
Une  tempête  s’éleva  deux  heures  après  que  nous 
eûmes  levé  l’ancre  , & nous  jetra  bien  loin  de-là. 
Cela  donna  le  rems  à ceux  que  Mr.  le  Cardinal  en- 
voyoit  de  Paris  pour  me  prendre  à Boulogne  d’y 
arriver  devant  moi.  Ils  prefenterent  leur  ordre  à 
Mr.  le  Maréchal  d’Aumont , qui  avoit  déjà  eu  ce- 
lui de  me  faire  garder  fcûrcment  jufqu’à  leur  vc- 
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isuH.  Ainfi  ne  lui  aprenani  rien  de  nouYcau , il  leur 
dit  que  c’etoit  autanc^de  peinc'de  fauvée  pour  luî^  * 
qu'il  n’empcchoit  pas  qu’ils  ne  fiflent  de  moi  tout 
ce  que  bon  leur  jfcmjblcroit  d’ajjoxd  .que  j’aurols 
mis  pied  à terre. 

Je  n'arrivai-là  que  le  lendemain  ,&  lorfqu’iJ* 
ne  s’y  attendoient  prefqüc  plus  de  me  voir.  Com- 
me ils  avoient  apris  qu’il  s’étoit  fait  plufieurs  nau- 
frages durant  la  tempête  , ils  avoieiK  peur  que  je 
ne  iFufl'ent  du  nombre  de  ces  malheureux,  ils  crai- 
guoient  aïnfi  d'être  obligez  de  s’en  retourner  à vuî- 
àe.  Car  ils  avoicjjt  amené  un  Carofle  de  louage  aycC 
eux  pour  me  mettre  , parce  que  comme  il  vehoic 
de  ■ s'élever  une  fedition  dans  le  Boulonnofs  , le/ 
Cardinal  leur  avoir  recommandé  d’ufer  de  .cette 
précaution  , de  peur  que  les  habitans  n’euflent  la 
hardicfl'c  de  me  tirer  de  leurs  mains.  J’avois  efpe- 
. ré  en  voyant  la  Ville  , que  f’on  rac  eonduiroit  de- 
vant le  Maréchal , ou  en  fon  abfcnce  au  Lieutenant 
de^Roi , & que  le  mauvais  traitement  que  l’on  me 
faifoit  ne  dureroit  que  julbues-là  ; mais  mon  cC- 
perancc  s’ctant'rédaîte  ^en  fumée  par  fordre  que  ' 
ceux  qui  me  dévoient  conduire  à Parîs’avoîent  dé- 
jà reçu  du  Maréchal  , ils  vinrent  me  recevoir  au  " 
lortir  de  la  barque  SC  me  conduifîrent  à leur  lo-* 
gis  , qui  étoit  fur  le  Port.  J’avois  toujours  les  fers 
aux  pieds , comme  fi  j’eufl'c  été  le  plus  criminel  de 
cous  les  hommes  j mais  comme  j’avois  la  langue 
, libre  , je  leur  dis  de  me  conduire  devant  le  Maré-*- 
chai  , parce  que  j’avois  quelque  chofe  de  confc-  . 
qucuce  â lui  dire.  Il  m'eût  fait  mettre  en  liberté 
togt  auffi-tôt , & c’eft  de  quoi  j'étois  bien  afluré. 
Mai®  ne  faifant  non  plus  d’état  de  ce  que  je  leut 
difois  que  fi  je  ri’euflc  pas  parlé  du  tout , ils  me 
firent  montée  en  Caroffe  après  m'avoir  fait  man.- 
ger  un  morceau. 

j’eufte  bien  remédié  à cela  fi  j’eulTc  voulu.  Je 
n’avois  qu’à  leur  dire  qui  j’ctôis,&il  étoit  comme 
indubitable  qu’ils  en  euflènt  pq^rlé  411  Maréchal  { 
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ainfi  ils  ne  m’cuflcnt  plus  regardé  comme  un  cfpîori,' 
mais  au  contraire  comme  une  perfonne  pour  qui  ils 
dévoient  avoir  (quelque  lefpeét.  Cependant  ayant 
pem;  que  fon  Eminence  ne  trouvât  à redire  que  je 
leur  eufle  fait  cette  confidence,  je  me  iaiflai  con- 
duire où  ils  voulurent  fans  leur  dire  une  feiile  parole. 

Nous  arrivâmes  fept  -ou  huit  jours  après  à la 
Baftille  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  de  l’après- 
dînee , & je  me  pris  â rire  en  moi  même  quand  je 
vis  que  c ctoit-là  qu’ils  me  menoient.  Je  crus  qu’ils 
alloient  être  bien  furpris  d’abord  qu’ils  me  livre- 
roient  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  quoi  j’ctoîs 
connu , & à -qui  je  n’aurois  qu’à  dire  un  mot  à l’o- 
tcille.pour  en  être  traite  tout  autrement  qu’ils  ne 
s’imaginoient.  Mais  ne  l’ayant  pas  trouvé  par  mal- 
Beur  dans  ce  Château  , ils  me  remirent  entre  les 
mains  d’un  homme  qui  agifibit  fous  fes  ordres , fans 
avoir  aucun  Brevet  de  la  Cour.  Comme  cét  homme 
n’étoît  à proprement  parler  que  le  Domeïlique  du 
Gouverneur,  il  ne  venoit  à la  Cour  ou  chez  le  Mi- 
mftrc  que  lorfque  fon  maître  n’étoît  pas  en  état 
d’y  venir  lui-même.  Je  ne  le  connoiffois  donc  point 
ni  lui  ne  me  connoiflbit  point  non  plus , ainfi  ne  vou- 
lant pas  lui  dire  mon  fccret  je  jugeai  à propos  de  le 
•conferver  en  moi-même  jufqu’à^ce  que  le  Gouver- 
neur fût  revenu.  Je  croyois  qu’il  dût  arriver  le  foir, 
& il  me  le  difoit  lui-même,  mais  comme  il  étoic 
allé  à St.  Germain  ,où  la  Cour  étoit  depuis  quel- 
ques jours , il  s’y  arrêta  Jufqu’au  lendemain.  Ce- 
pendant comme  il  s’habilloit  pour  aller  au  lever  du 
Roi , & pour  s’en  revenir  enfuite  dîner  à Paris , le 
Commandeur  de  Souvrai  lui  envoya  dire  qu’il  avoic 
fait  une  partie  de  chalTc  avec  Mr.  le  Premier , Sc 
s’il  ne  vouloir  pas  bien  en  être.  Ce  Gouverneur: 
aimoic  la  chalTe  avec  une  palfion  demefurée  , fi  bien 
que  préférant  cette  partie  au  defir  qu’il  pouvoit 
avoir  d’aller  faire  fa  Cour  au  Roi , i!  changea  d’ha- 
bit en  même-tems  , & s’en  fut  les  trouver.  Le  Cerf 
ks  mena  jufqu’auprès  de  Mante , éc  fon  Cheval 
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s’ètant  abbatu-là  entre  fcs  jambes  , il  fc  démit  le 
bras  gauche.  Cét  accident  l’empêcha  de  revcair  à 
Paris  de  quelque  tems , & comme  fon  Lieutenant  > 
ou  fon  DomefHque , car  je  ne  fais  comment  je  dois 
1,’apder , puifqu’il  étoit  1 un  ic  l’autre  tout  à la  fois  , 
m’avoit  toû jours  fait  enfermer  par  provifion , j’eus' 
plus  de  tems  qu’il  ne  m’en  falloit  pour  me  bien  en- 
huier.  Il  m’avoit  fait  mettre  dans  une  chambre 
balTe  où  je  trouvois  tous  les  matins  mes  fouliers 
moifis,&  mon  habit  tout  trempé  d’éau  ,quoi  que 
je  me  fuflc  fait  aporter  du  bois  , & que  je  fiflc  bon 
feu  pendant  toute  la  journée  > d’ailleurs  on  ne  m’a- 
voit donné  qu’un  baudet  pour  tout  lit , Si.  encore  un 
baudet  fi  court  que  mes  jambes  le  paffoient  de  plus 
d’un  demi  pied. 

Trois  femaines  fe  paflerent  devant  que  le  Gouver» 
ncur  s’en  revint  à Paris , fon  mal  fut  plus  long  ^n’il 
ne  devoit  être  par  raport  à ce  que  c’étoit.  Celui  qui 
avoit  été  apellé  d’abord  pour  lui  remettre  le  bras 
étoit  un  malheureux  Chirurgien  de  village , lequel 
r'entendoit  pas  Ibn  métier , ainfi  bien  loin  de  faire 
ce  qu’il  falloit  pour  le  guérir , il  avoit  fi  mal  opéré 
qu’il  fut  bclbin  de  défaire  fon  ouvrage  > & d y tra- 
vailler tout  de  nouveau,  jedemandois  tous  les  jours 
â celui  qui  m’aportoit  à manger  à lui  parle'r  ou  à lui 
écrite  , lui  difant  que  j’avois  des  chofes  de  confe- 
quencc  â lui  communiquer.  Mais  comme  dans  ces 
fortes  d’endroits,  le  premier  ferment  qu’on  fait  faire 
à ceux  qui  ont  quelque  infpcêtion  fur  les  prifonniersj 
eft  de  fe  dépouiller  de  toute  forte  d’humanité , j’eUs 
beau  faire  & beau  dire,  je  ne  m’en  trouvai  pas  plus 
avancé.  U me  dit  pendant  les  trois  femaines  que  le 
Gouverneur  fut  abfcnt , que  je  me  donnafle  patien- 
ce, & qu’il  reviendroir  bicn-tôt , puis  quand  il  fut 
revenu  il  me  dit  franchement  que  je  n attendific 

Eas  à le  voir  , parce  qu’on  ne  mettoît  pas-là  un 
omme  pour  lui  açcorder  ce  qu  il  demandoit , mais 
pour  lui  faire  faire  pcnîtcnce  de  fcs  pechez. 

L’air  ayee  lequel  il  me  parla  ctoit  encore  plus 
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n^Stnc  (ju  il  m en  rcndroic  réponfc  le  loir.  Aluis  au 
lieu  de  s’acquitter  de  mon  meffa^e  ficjdlcment , 8c 
comme  il  me  faifoit  accroire  jiJfuc  dire  au  Gou- 
verneur que  la  tête  ni  jvoic  tourné  j que  je  failbis 
mille  extravagances  , & que  je  voulois  me  farte 
pafler  pour  un  Grand- Spigneur  j que  j’avois  même 
eenduün  daiz  dans  ma  chambre  pour  ne  rien  per- 
*lre  de  ma  gravité  5 que  j’avois  défait  pour  cela  le 
pavillon  de  mon  lit;  que  je  l’avois  placé  au-deflus 
d’un  n^e  de  pierre  de  taille, & qu’il  m’y  troi^- 
voit  aflS  ordinairement  J que  c’étoit-là  apparem- 
ment ou  je  prétendois  tenir  mes  grands  jours,  St 
faire  éclater  ma  folie  dans  tout  fon  luftre. 

: Il  étoit  vrai , comme  il  le  difoit , que  j’avois  dé- 

fait le  pavillon  de  mon  lit,  pour  le  mettre  de  ceî 
^ côtc-là  • mais  bien  loin  que  ce  fut  de  la  manierC' 
qu  il  prétendoit , ce  n’avoit  été  que  pour  me  mer- 
tre  à l’abri  du  vent  qui  venoit  d’une  fenêtre  quf 
donnoit  juftement  fur  moi , pour  peu  que  j’euirc 
quelque  chofe  à faire.  Comme  on  ne  voyoit  gué— 
tes.  clair  dans  la  chambre,  je  m’aprochoîs  quel— ■ 
quefois  dç  cette  fenêtre  , principalement  quand  je 
voulois  faire  quelques  prières  dans  mes  Heures., 
Or  comme  dans  ce  tems-là  j’étois  obligé  de  lever. 
CCS  rideaux  peur  avoir  quelque  clarté,  je  les  a:- 
caChois  a des,  clous  a crochet , que  quelque  pri— ; 
fonniers  avoient  mis-Ià  apparemment  pour  s’ea 
Içrvir  comme  je  faifois.  G’étoit-là  ce  que  ce  por- 
te-clef appelloit  un  daiz,  8c  comme  il  m’a  voit  trou-,  ' 
vé  deflbus  une  fois  ou  deux  mon  livre  à la  main  , 
il  prétendoit  ou  par  malice  ou  par  betife , infinuer 
tout  ce  qu’il  difoit.  Le  Gouverneur  qui  étoit  toiit, 
accoutumé  à voir  devenir  fols  la  plupart  des  pri— 
fonniers  qu’on  enfermoit  là-dedans  j ne  s’étant  pas  ' 
donné  la  peine  daprofondir  la  chofe,  me  crut  du. 
nombre  de  ceux  à qui  il  arrivoit  d’y  perdre  l’cfprit. 

Il  m en  plaignoit , ou  ne  m’en  plaignoit  pas,  car  je 
ne  puis  dire  au  jufte  jufqu’où  s’étcndoic  fa  charité 
pour  un  homme  qui  lui  étoit  inconnu , comme  ic 
Tfiffu  U,  T le 
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It  Jui  étois  alors,  fuis  «lu’il  étoit  bien  élojgnfc-de 
croire  que  ce  fut  moi  qui  eût  été  ei>fcrme-là.-  I.r 
cioyoit  au  contraire  que  c’étoit  un  efpion , du  nom-», 
bre  defaucls  je  fais  bien  qu’ilnetnc  mettou  pas. 

; Mr.  le  Cardinal  m’écrivit  cependant  a Londre* 
cour  quelques  ordres  qu’il  avoir  à me  donner  , 
îr’uyant  oarde  de  lui  faite  téponfc , puilque  j croîs 
swnli  entre  quatre  murailles , il  fut  en  peine  de  cc 
que  ie  pouvoîs  être  devenu  , quand  il  vit  qu  il  n a» 
voit  point  de  mes  nouvelles.  Il  î'eùt  demande  volon- 
tiers à Mr.  de  Bordeaux  s’il  l’efit  ofc  ,ou  du  moins 
qu’il  eût  à s’informer  de  moi , afin  de  lui  en  rendre 
compte.  Mais  comme  il  ne  lui  avoir  rien  mandé  de 
mon  fé jour  en  ce  païs-là , & que  sil  vcnoit  a le 
faire  prefentement , l’autre  eût  peut-être  au  que 
ie  n’y  étoispaffé  que  pour  faire  une -partie  de  la 
cliaree  ,n  s’imagina  qu’il  devoir  prendre  une  autre 
voye  que  la  fienne  pour  être  infirme  de  cc  qu  il  vou- 
loir favoir.  Il-  eut  donc  recours  à un  certain  Ban- 
quier , dont  il  fc  fervoit  ordinairement  quand  il 
vouloir  envoyer  de  rargent  en  ces  quarticrs-la  , & 

- cpmme  il  favoit  le  nom  que  j*y  portois , & la  maifon 
oô  je  faifois  adreffer  mes  lettres  , il  lui  donnât  tous 
ces  enfeiçnemens,  afin  qu’il  fatisfit  bicn-mt  ada 
volonté.  Le  Banquier  fc  tranfporta  lui-même  lus 
les  lieux  en  execution  de  fes  ordres , & ce  qu  U 


0c  que  l’on  y étoit  tort  en  peine 

tout  au fli-tôt  à fon  Eminence.  ^ 

Elle  fut  plus  en  peine  que  jamais  de  ce  que  j crois 
.devenu  , quand  elle  eut  cette  nouvelle , & ne  pou- 
vant que  l’imaginer  là-dcflus,  clic  trouva  tout-àr 
feit  extrkordinàirc  que  je  fiifle  ainfi  fondu  tout  d uu 
coup  fans  qii’çn  pût  favoir  de  oucl  cote  j avois  pa. 
tourner.  Le  Banquier  eut  ordre^  retirer  de  k pofte 
les  lettres  qu'elle  m’avoit  adreffées  , & de  faire  de 
nouvelles  enquêtes  fur  mon  ch.-ipitre.  La  peine  qu  il 
y prît  lui  fut  encore  toute  aufli  mutile  qm  lui  avoif 
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en  l'cndir  cornpcc  derechef  à ce  Mi*» 
.'niftrc.j  & comme  Treville  commençoit  à encrer  eu 
çourparlcr  avec  lùi  de  fa  charge  ,-fans  fc  relTouvemc 
tîe  toutes  les  hauteurs  qifil  avoit  prifes  iufques-Jà, 
quand  je  lui  en  avois  voulu  pafleryfon  Eminence 
lui  demanda  s’il  y avoir  long-cems  qu’il  n’avoic  ca 
de  mes  nouvelles.  Treville  qui  ne  mevoyoit  plus  à 
la  Cour  depuis  quelque  tems,  croyoit  que  jefiiflc 
allé  mon  pais , parce  que  j’avois  pris  foin  dcvairc 
•que  de  partir,  de  publier  que  j’y  voulois  aller  faire 
un  tour  pour  un  mois  ou  deux.  Il  lui  dit  donc  qu’il 
TOe  croyoit  chez  moi mais  qu’elle  le  devoir  encore 
mieux  ravoir  que  lui,  puilquç  c’étoit  à elle  que  je 
m crois  du  adreilcr  pour  obtenir  mon  con»é  Le 
■Cardinal  vît  Eicn  à cette  réponfc  qu’il  ne  tfrcroic 
rien  de  lui  qui  le  pût  conraiter.  Cependant  Beftnaux 
a-qui.il  demanda  la  même  chofe  qu’à  lui , ayant  dit 
que  j’étois  homme  à m’éirç  allé  ictrcr  dans  les 
Chartreux-,  parce  que  je  lui  avois  dit  plufîeurs  fo’« 
^ i « 7 /voit  point  de  gens  plus  heureux  que  ceux^ 
, Ton  Eminence  donna  ordre  d’écrire  à toutes  les 
Chiutreufcs  du  Royaume  pour  favoir  fi  cela  étoic 
-vrai  ou  non.  Mais  les  nouvelles  qu’il  en  reçut  ne 
Payant  pas  mieux  inftruit  que  les  autres , il  eut  pçut- 
dtre  difpolc  de  ma  chargea  rhcure-méme,fi  ce  n’eft 
quil  crut  qu-ii  fe  devoit  encore  donner  quelque 
patience.  ' * ^ 
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fc  Cardinal  tout  feul  qui  étoic 
4infi.  en  peine  de  moi.  L/ngloifc  ne  favoit  que  dire 
de  ma  dirparunon , & avoit  demandé  de  me.s  nou- 
velles à-Mr.  de  Bordeaux , il.avoic  eu  la  malice  pen, 
dant  quelque  tems  de  ne  lui  rien  témoigner  de  la 
jaloufic  . afin  qu’elle  n’eût  pas  la  précluion  de 
cacher  1 inquiétude  que  lui  cauferoit  mon  abfencer 
au  heu  de  lui  faire  des  reproches  de  Ton  infi-, 
delite,il  lui  avoir  dit  qu’après  s’êtrc  fait  raconter 
par  moi  de  quelle  manière  je  faifois  mon  ragoût , 
pareequ  illevouloit  mander  en  France  où  il  Tavoic 
vante  auparavant , il  favoit  renvoyé  chez  elle  pour 

Tl  lui 
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lui  faire  fbn  foupcr.  L’Angloifç  ne  favôît  que  Com- 
prendre là-dcfTus , à moins  que  ce  ne  fut  que  je  me 
Fufle  laffé  d’-clle , & que  je  fufle  allé  chercher  parti 
â.illcurs  i clic  s’en  étoit  con  fol  ce  d’autant  plus  facile- 
ment que  de  l’humeur  dont  elle  étoit , elle  croyoic 
qu’il  ne  falloit  pas  fe  defefperct  pour  la  perte  d’un 
amant.  En  élFet , elle  étoit  du  nombre  de  celles  qui 
croyoient  qu’au  lieu  d’un  que  l’on  perdoit , l’on  en 
recouvroit  bicn-tôt  une  douzaine , fur  tout  quand 
on  étoit  auffi  belle  qu’elle  étoit.  L’Ambafladeur  qnî 
ne  croyoit  pas  qu’eirc  dût  prendre  monabfencc  avec 
tànt  d’indifFcrencc  , ne  fut  ce  qu’il  devoir  croire 
après  cela  de  tout  ce  que  lui  avoir  raporté  fon 
cfpion  5 aînfi  ayant  peur  de  s’étre  mépris  à mon 
égard  il  fc  fit  des  reproches  fccrctcmentd’ccrecauie 
de  mon  malheur , moi  qui  pouvois  être  innocent. 
Il  écrivit  donc  à Mr.  le  Cardinal  qu’il  s’étonnoic 
qu’il  ne  lui  eût  point  mandé  fi  l’homme  qu’il  lui 
avoir  envoyé  étoit  criminel  ou  non , ce  qu’il  eue 
bien  voulu  favoir , afin  dé  pouvoir  prendre  fes  me-' 
fures  là-dcffus  pour  traverfer  les  delTcins  de  Mr.  le 
Prince. 

Mr.  le  Cardinal  avoir  tant  d’affaires  dans  la  tête 
que  depuis  que  i’étqis  arrivé  , il  avoir  oublié  qu’on 
lui  rhandoit  qu  on  lui  avoir  envoyé  un  prifonnicr. 
Au  refte  la  lettre  de  l’Ambafladeur  l’en  faifant  ref» 
fouvenir , il  dreffa  un  mémoire  fur  lequel  il  donna 
ordre  au  Lieutenant  criminel  de  me  venir  interro- 
ger. Il  n’y  avoir  point  encore , comme  il  y en  a! 
.aujourd’hui, de  Lieutenant  Général  de  Police,  qui 
fût  chargé  de  faire  ces  fortes  de  fdnéfions^  & c’é- 
toît  lui  qui  avoir  accoutumé  de  les  faire  avant  la 
création  de  cette  charge  ,&  quelquefois  lé  Lieute** 
rant  civil.  Je  fus  bien  furpris  &bien  ravi  en  même- 
teras  quand  ce  Magiftrat  m’anonça  qu’il  avoic,à 
m’interroger.  Mais  fi  je'fus  furpris , il  ne  le  fut  pas 
moins  quand  il  vit  que  c’étoit  moi , moi  qu’il  n’a- 
voit  jamais  oui  dire  être  dans  les  intérêts  de  Mr.  le 
Piiircc,  & dont  d’ailleurg  ©n  ne  lui  avoir  donné  le 
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nom  que  fous  celui  d’un  certain  quidam.  C’étoic 
pourtant  là-dcffus  qu’il  avoit  à m’interroger  , & 
î’ayaut  voulu  faire  nonobftant  fa  propre  contioiC- 
fance , qui  lui  difoit  à lui-même  qu’il  ne  faloit  qu’une 
chofe  inijtile  en  faifant  cela,  je  ne  lui  voulus  jamais 
, répondre.  Je  lui  dis  feulement  qu’il  fût  annoncer  à 
Mr.  le  Cardinal  que  j’étois-là , qu’il  ctoit  en  peine 
de  moi , ou  que  j’etois  bien  trompé.,  & qu’il  l’en 
.lireroit  aparemment  par  cette  nouvelle.  . 

- . Le  Lieutenant  criminel  voyant  qu-’il  ne  gagneroît 
. rien  à m’interroger  davantage  , puifque  je  ne  lui 
voulois  pas  répondre , s’en  fut  de  ce  pas  au  Palais 
Mazarin  pour  raporter  à fon  Eminaice  ce  que  je  lui 
avois  dit.  Mr.  le  Cardinal  fe  douta  bien  quand  on  lui 
annonça  fa  venue,  qu’il  falloir  qu’il  y eût  qiielquç 
chofe d’extraordinaire,  puifqu’il  venoit  fi  prompte- 
,ment  lui  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait:ainfi 
s’étant  défait  de  quelques  perfonnes  qu’il  avoir  avec 
lui  ,11  commanda  qu’omlc  fit  entrer.  Au  refte  il  ne 
.le  vit  pas  plutôt  qu’il  lui  demanda  s’il  me  feroît 
pendre,  ou  s’il  me  feroit  roüer.  Ce  Magiftia’t  lui 
répondit  qu’il  ne  fa  voit  cncorç  lequel  des  deux  je 
méritois^puifque  je  ne  lui  avois  pas  voulu  répon- 
dre , & lui  ayant  dit  en  me  nommant  que  je  pré- 
tçndois  bien  être  innocent , & que  c’étoit  même  à 
çaufe  de  cela  que  je  ne  voalôis  pas  foufFrir  qu’il 
m’interrogeât,  Mr.  le -Cardinal  eû.t  crû  fans  diffi- 
culté, qu’ilextravaguoit  , fi  ce  n’eft  .quc  tout  le 
mfte  de  fon  difeours  étoii  bien  fuivi  ,&  qu’il  ne  pa- 
rôiflbit  venir  que  d’un  homme  de  bpiv  fens.  Cepen- 
dant ayant  peine  à accorder  fa  fagefle  avec  la  pa- 
role qu’il  venoit  lâcher  , il  lui  demanda  ce.  que  Mr. 
d’Artagnan  avoir  de  commun  avec  le  prifonnier  qu’il 
avoir  envoyé  interrçger  , qu’il  n’avoit  que  faire  de 
lui  dire  que  Mr.  d’Artagnan  foûtenoit  qu’il  étoît 
innocent , puifqu’il  en  étoic  bien  perfuadé  , fans  le 
raport  qu’il  lui  en  faifoit , qu’aufil  ne  s’agiflqit-il 
pas  de  cela  , niais  de  lavoir  feulement  fi  le  prifonnier 
^tpic  un  cfpion  de  Mr.  Le  Prince. 

. T“  i ' Si 
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Si  Mr.  le  Cardinal  avoit  cru  à la  parole  que  I<é 
E'eutenant  Criminel  lui  avoit  dite  qu’il  y avoit  de 
Tcxtravagancc  à fon  fait, k Lieutenant  Criminel 
crut  de  même  que  fon  Eminence  n’étoit  pas  trop^ 
■fage  quand  il  l’entendit  parler  de  la  forte.  Il  lui  de- 
manda Ir  le  prifonnier  pouvoir  être  coupable , &c 
que  je  ne  le  fuffe  pas  î & l’ayant  prié  de  lui  expliquer 
cette  énigme , Mr.  le  Cardinal  de  pria  lui-même  de 
lui  vouloir  dire  ce  que  j avois  de  commun  avec  oc- 
prifonnier  poux  me  mettre  en  jeu  avec  lui.  C’étoic 
galimatias  fur  galimatias  pour  ce  Magiftrat  qu’une, 
parole  comme  celle-là.  Ainfî  étant  bien-<aife  de 
Ibrtir  tout  d’un  coup  de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit  > 
il  lui  demanda  de  lui  donner  un  moment  d’audience  >• 
te  de  lui  vouloir  répondre  précifément  par  un  oui  oqj 
par  un  non.  Mr.  le  Cardinal  lui  répliqua  qu’jl  n|a-^ 
voit  qu’à  parler , & qu’il  lui  répond roit  comme  il  le 
louhaitoit.  Le  Lieutenant  Criminel  lui  demanda» 
alors  «’il  ne  lui  avoir  pas  envoyé  un  mémoire  de  fa: 
fnain  pour  fc  tranfportcr  à la  Baftille  ^afin  d’inter— 
logei;  un  prifonnier  qui  y avoit  été  amené  d’Angle- 
terre. Mr.  le  Ca»rdinal  lui  répondit  qu’oiii , üir  quoi- 
fc  Magiftrat  reprenant  la  parole  il  le  pria  de, lui  dire 
comment  fl  prétendoit  donc  -que  le  pt'fonnler  fiie 
coupable,  & que  je  fufle  innocent  ,.puifque  lui  St 
moi  n’étoient  qa*une  mêmeebofe. 

Cette  parole  étoit  trop  claire  pour  la'flet  encore 
des  tenebres  dans  l’cfpric  de  ce  M'niftre.  I!  fut  tout 
aufli  étonné  qu’on  le  pouvoir  être  à ccte  nouvelle 
ëc  ne  voulant  rien  faire  à la  hâte,  après  l’avis  que 
fui  avoit  donné  Mr.  de  Bordeaux  , il  fit  partir  un 
Iieurc  après  un  Courier  pour  l’Angleterre  , afin 
que  cét  Ambaffadeur  lui  mandât  furquoi  il  m’avoir 
aceufé , d’avoir  correfpondance  avec  Mr.  le  Prince^ 
-Je  n’étois  pas  un  bomme  dont  k nom  fût  aufli  .codma 

Sue  l’écoit  celui  ni  de  Mr.  le  Prîiice , ni  div  Vicomte 
e Turehne,ni  de  quantité  de  gens  femblablcs, 
mais  enfin  comme  du  moment  que  l’on  eft  Capitaine 
*ux  Gardes , l’on  commence  à le  diftingucr  en  •quel- 
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<Jae  façon , Miv  He  BôrHcaux  avoir  affcz  oui  parler 
ae  ^oi  pour  favoir  qui  j’étois  j ainfi  quand  il  fut 
'que  c’écoit  moi  qu’il  avoir  tait  arrêter  il  fe  tronvd 
bien  étonné.  Il  n'a  voit  point  de  bonnes  raifons  à en 
■dire.  Il  lui  en  fallut  donc  chercher  d’autres  pouf 
s'exeufer.  Il  manda  à Mr.  1«  Cardinal  que  n’ayant 
eu  a.ucun!e  communication  avec  moi , & qu’apre- 
nant  tous  les  j^ours  que  ÿ’allois  aux  nouvelles  avec! 
Une  avidité  extraordinaire , il  n'avoit  pu  croire  au- 
tre chofe  finon  que  j’étois  un  efpion  ; que  cela  avoir 
été  caufe  qu’il  m'avqit  mis  des  gens  aux  trouflei 
pour  lui  rendre  compte  de  ma  conduite  > qu’il  avoir 
fu  d’eux  que  je  continuers  toujours  ;nor«  'eulemeât 
de  fréquente;:  les  lieux  od  l’on  alloit  d’ordinaire 
pour  f ivoir  tout  ce  qui  fe  paffbit , mais  que  je  m’é^ 
to’s  encore  mis  au  fervice  d'une  Dame  chez  qui  il 
alloit  aflez  fouvenc  > que  j’étois  entré  chez  elle  en 
qualité  de  cuihnicr,ce  qui  lui  avoir  fait  croire. 
Comme  un  autre  eut  fait  à fa  place  ,que  ce  n'étoit 
que  pour  l'cpicr  ; qu’il  n’en  vouloir  point  d'autre 
l'ige  que  fon  Eminence  > qu'aiulî  il  lui  étoit  p'àrr- 
donnab’e  de  s’etre  mis  en  tète  que  c’étoit  pour  l’a-* 
Ifiour  de  Mr.  le  Prince  que  j'e  faifois  tout  ccla,& 
par  confcqüent  qu’il  étoit  de  fon  devoir  & prudence 
de  me  faire  arrêier  & de  lui  en  donner  avis.  — 

M".  le  Cardinal  qui  étoit  l’homme  le  plus  défiant  ‘ 
qu’il  y fû:  fur  la  terre  , trouva  ma  mafearaJe  (t 
mauvaife , qu’il  perdit  tout  d’un  coup  plus-  de  la 
moitié  de  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  eue  jufques-* 
là  pour  moi  ; m’êcrè  fait  cuifinier  £ans  l'«n  avoir 
averti , & lans  qu’il  y eût  eu  aucune  ncceffi  .é  apa** 
fente  , lui  troubla  la  cervelle  à un  point  qu’il  crut 
que  je  pourois  bien  m’être  L’flc  gagner  par  Mr.  le 
Prince.  Il  ne  favoit  pas  que  l’amour  & la  débauche 
— avpient  eu  un  peu  de  part  à ce  déçaifemenc.  Il  ne 
favoit  pas  d’ailleurs  l’inteiêc  que  Mr.  de  Bordeaux 
prenoit  à cette  Dime  , es  qui  lui  eût  rendu  fon 
témoignage  bien  fufpeét,  qu’il  en  foit , fi  après' 

avoir  dit  au  Lieutenant  Criminel  que  s’il  lui  avoir 
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”|)arié  comme  il  ayoïc  fait , c’eft  qu’il  ae  fàvoît  paü 
que  ce  fût  moi  qui  fulFe  prifonnier  t il  lui  dit  enfhite 
que  puiique  je  me  trouvftis  fous  fa  mainj  il  eut  à 
faire  fa  charge.  Ainfî  il  lui  dreffa  lui-méme  un  autre 
memdire  fur  lequel  il  lui  commanda  dene  pas  man- 
quer de  retourner  m’interroger  le  lendemain  j qu’il 
me  dit  cependant  ü je  prétendois  encore  ne  lui  pa» 
'répondre , qu’il  me  feroit  mon  procès  comme  à ua 
muet;  qu’il  feroit  ravi  que  je  me  pufl'e  juûificr,- 
parce  qu’il  avoir  eu  de  l’amitié  pour  moi , mais  que 
■fi  je  me  trouvois  coupable  par  hazard^il  me  par- 
donneroit  encore  moins  qu’à  un  autre  , parce 
qu’avec  le  crime  qne  j’aurois  fait , je  me  fèrois  cn- 

• core  noirci  d’ingratitude  envers  lui  qui  étoit  mon 

• bienfaî£lv-ur. 

I!  y avoir  cinq  femaînes  toutes  entières  que  j’étbis 
dans  cette  prifon  , le  tems  m’y  avoir  dure  extrême- 
ment comme  l’on  fc  peut  bien  imaginer.  Erre  enfer- 
mé entre  quatre  murailles  comme  un  fcelerat,m(M 
•qui  me  favois  innocent  , & qui  étoit  accoutumé 
•d’ailleurs  à voir  le  beau  monde,  étoit  un  traitement' 
qui  avoir  aflez  deqiioi  me  fatiguer. 'Cependant  j’a- 
. voilerai  franchement  que  ces.  cinq  femaincs  m’a- 
voient  encore  moins  duré  que  ne  firent  les  vingt 
quatre  heures  que  le  Lieutenant  Criminel  fut  à me 
revenir  voir.  J’avois  conté  le  tems  qu’il  falloir  , 
ou  à peu  près , pour  aller  chez  Mr.  le  Cardinal  & 
pour  en  revenir.  Aiafi  ce  tems  ne  fut  pas  plutôt  pallc 
•que  chaque  moment  me  parut  infuportable.  Je  me 
dis  pendant  un  heure  on  deux  que  peut-é;re  l’avoit- 
•il  trouvé  enfermé  da,ns  fon  cabinet , & que-c’étoit-là 
;Ia  raifon  pour  laquelle  il  me  faifoit  tant  attendre  j 
mais  enfin  quand  ce  tems-là  fut  paffe , je  ne  fus  plus 

2ue  me  dire  pour  me  cotifoler , finon  que  Mr.  Iç 
Cardinal  étoit  allé  fànsi  doute  à Vinccnnci,  & qu’Ü  ' 
n’en  revîendroît  que  le  foir.  Comme  cela  lui  arri- 
voit  affez  fouvent,  je  me  donnai  encore  patience  juP- 
ques-Ià.  Cependant  huit  heures  ayant  fonné , puis 
“neuf , puis  dix , fans  que  yeufle  aucunes,  nouvelles» 
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jc'ne  fais  comment  la  tece  ne  me  tourna  point  >.tanc 
je  fus  faifî  die  chagrin  & d’inqujctucie  à un  point 
que  l’on  ne  fauroit  cxprinvtr  ; enfin  je  pafl'ai  all'urè- 
ment  la  plus  mcçhapte  nuit  que  j’a/è  palTé  de  ma 
yie^,  &,le  jour  étant  venu  fans  que  j’eufle  fermé 
l’œil  un  feul  moment, je  me  flattai  que  puifquc  je 
n’avois  point  eu  de  nouvelles  la  vcillç,  j’en  aurois 
£àns  doute  inceflamment. 

Ce  qui  me  le  faifoit  croire , c’eft  que  le  L’cutc- 
nant  Criminel  pouvoir  s’écre  ennuie  d’attendre  le 
retour  de  fon  Eminence,  fuppofé  toutefois  qu’elle 
eût  été  à Vincennes  comme  je  me  l’jmaginois.  Mais 
le  matin  s’étant  encore  pafle  comme  la  veille  , c’eft- 
à-dire  fans  que  ce  Magiftràt  me  vint  voir  } je  fus 
tenté  mille  fois  de  jnc  mettre  la  main  fur  moi-méme, 
comme  faifoient  tous  les  jours  quantité  de  defef- 
perez,  principalement  dans  cette  maifon.  .Le  porte- 
clef  me  trouva  la  vue  toute  égarée  quand  il  m’ap- 
porta à dîner.  Ce  fut  cette  fqis-Ià  qu’il  pouvoir 
aller  dire  au  Gouverneur  que  j’étois  devenu  fol  , 
puiCju’.'^/Turément  fi  je  ne  l’étois  pas  encore , tou- 
jours étoit-il  certain  que  je  ne  pouvois  manquer 
de  le,  devenir  bien-tôt  , pour  peu  que  les  chofes 
reftaffent  fur  le  même  pied  qu’elles  étoient  prefente- 
ment.  Je  n’avois  point  foupé  la  veille.  Je  ne  dînai 
point  encore  ce  jour-là.  C’eût  été  mettre  du  poifon 
fur  mon  eftomac , que  de  manger  la  moindre  chofe 
dans  la  fituation  ou  étoit  mon  elprit.  Enfin  j’étois 
afllirément  dans  l’état  du  monde  le  plus  picoyablc 
quand  j’entendis  remuer  un  gros  trou  fléau  de  clefs 
à la  porte  de  la  Tour  où  j’étois  enfermé.  Cela  me 
donna  quelque  efperancc  que  c’étoit  moi  qu’ou 
venoît  chercher  , & ayant  entendu  clfGélivcincnt 
ouvrir  la  porte  de  cetté  Tour , le  porte-clçf  monta 
à l’heurc-mcme  dans  ma  chambre  ,&  me  dit  qu’on 
me  demàndoît  en  bas.  Je  ne  me  fis  pas  prier  pour 
décendre  , je  crus  qu’on  ne  me  demandoit  que  pour 
me  rendre  la  liberté  , & pour  me  faire  exeufe  dç 
m’avoir  fi- maltraité  fans  l’ujet.  Mais  ayant  trouvé 
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au  fortîr  dc-là  le  même  homme  qui  m’avoir  fait 
enfermer , lorfqiie  j’écois  arrive  dans  cette  prifon  ^ 
au  lieu  de  m’annoncer  une  nouvelle  comme  celle-là  > 
il  médit  que  Mr.  le  L'cutenânt  Criminel  m’attcti-  . 
doit  avec  fbn  Greffier  dans  la  fallc  du  Gouverneur  *' 

& que  je  n’avois  qu’à  y venir  avec  lui. 

S’il  me  l’eut  nommé  tout  feul , & qu’il  ne  m’eût:  i 

point  parlé  de  l’autre  , peut-être  me  fus-je  flatté  J 

qu’il  le  trouvoit  mal,&  que  c’étoit  ce  qui  l'obli-  : 
peoit  de  refter  dans  cette  fallc.  IVUis  ce  mot  dç-  ' 
Creffier  m’allarmant  étrangement , je  devins  pâlt 
comme  un  mort, ou  (tu  moins  fi  cela  ne  m’arriva 
pas  je  le  crus  de  même  , parce  que  je  me  ftntis  faili-  ^ 
tout  d’un  coup  comme  fi  le  làng  Ce  fût  retiré  de  mes 
veines  pour  Te  venir  loger  aupiès  du  cceur.  Je  fuivis 
cependant  celui’ quf  ra’ctoit  venu  annoncer  cctct- 
Tiouvcllc,&  ayant  trouvé  le  L’eutenant  Criminel 
flans  un  fautcüil,  & fon  Greffier  à côté  de  lui  avet;; 
fle  l’ancre  & du  papier , jtouc  prêt  à bien  faire  , it 
peine  me  fàluetcnt-ils  tous  dtW'c  j tant  ils  vouloient 
garder  la  gravité  convenable  atz  earaélere»dont  ilv 
étoient  revêtus.  Le  ïi‘cutenam  Criminel  me  fit  pour- 
tant donner  un  fiege  vi.s-à-vis  de  !ui , & m’ayant  fait 
figne  de  m’y  afleoir  je  lui  demandai  a quoi  bon-- 
toute  cette  cérémonie,  & sTl  ne  m’.âpponoit.  pas. 
un  ordre  pour  fortir.  II  me  répondit  que  cela  n’alloic 
pas  fi  vite , 8t  que  quand  on  étoit  une  fois  cutre 
les  mains  de  la  juflicc , il  falloit  fe  juftifîcr  aupa- 
ravant ; qu’on  me  faifoit  noir  comme  du  charbon  ^ 
que  devant  que  de  me  croire  blanc  comme  neige 
comme  il  voyoit  bien  que  je  voulois  <]uc  l’on  me 
crût , il  falloit  en  donner  des  preuves  (lont  il  ne  fût 
pas  permis  de  douter:  qu’il  avoit  à m’interroger  'J 
fur  bien  des  chofes,  & quand  j;’y  aurois  répondu  fl 
(tn  feroit  fon  raport  à Mr.  le  Cardinal.}  qu’il  en  , 
uferoit  np rès-cela  , compie  bon  lui  feir.Blcroit , mais 
qu’en  atctnd.au  je  mc-prcparafTc  à lui  répondre.  Je  i 

htt  répliquai  que  »’il  n’etoit  venu  me  voir  qiîe  pour  , 

cela  vil  pouYoit  «’en  retourner  comme  il  étoit  venuy 
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^uc  je  ne  fubitois  point  un  interrogatoire  comme 
un  Criminel , que  cela  écoit  bon  quand  on  le  méri- 
toit , ou  du  moins  qu’il  y avoir  quelque  aparcnce 
qu’on  le  fût , mais  que  quand  il  n’y  avoir  pas  feule- 
ment la  moindre  ombre  de  foupçon,  il  falloir  être 
bien  malheureux  pour  tomber  dans  Je  cas  où  je  me 
voyois  aujourd'hui  > que  je  voadrois  bien  en  vcrit'é 
que  l’on  me  dit  ce  qui  me  faîCbit  clTuier  un  traite- 
in'^nc  fi  cfFroiable  & fi  peu  attendu , puirqiic  quel- 
que gêne  que  je  pulfc  donner  à mon  cfprit  , il 
m’étoit  irapolfible  de  !e  deviner  -,  qu’après  avoir  été' 
renferme, comme  j’avois  été  dans  une  Tour  pen- 
tîanf  cinq  femaines,je  m’en  étois  confolé  , parce 
que  j’avois  bien  reconnu  à la  première  vifite  qu’il 
m’avoit  rénduS  que  l’on  m'avoit  pris  pour  unautrej 
mais  qü’aujourd’ui  qu'on  favoit  «.jui  j’étois , me  rc- 
icnir  , feulement  un  quart-d’heure , ctoit  une  choie 
pour  moi  plus  cruelle  mille  fois  que  la  mort  même  i 
qu’elle  opinion  auroit  le  monde  prefemement  de 
ma  fidelité  , quand  l'on  fauroit  que  j'aurois  été  pri- 
fonnier  à la  Baftillc  , Si  qu'on  m'y  auroit  voulu  in- 
terroger ÿ que  ÿ'aurois  beau  dire  ^ii’on  m’y  auroit 
mis  pour  un  autre  , devant  que  l’on  me  crût , que 
cét  interrogatoire  ne  s'y  acorderoit  pas , c'efi  ponr- 

?[uoi  je'  n’en  pouVois  entendre  parler  feulement  fart» 
remit  > que  l'honneur  d’un  homme  n'écoi:  pas 
moins  délicat  que  celui  d’une  femme  , principale- 
ment dans  le  cas  dont  il  s'agilfoit  aujourd'hui  ; qu’il 
favoit  bien  qu'on  ne  faifoit  plus  d'état  d^une  femme 
quand  elle  étoit  feulement  lÔupçennée  fur  la  vertu? 
qii’il  en  feroit  de  même  de  moi  prefentement , puif- 
que  ma  fidelité  étoit  devenue  fufpcfte  jufqu'à  ce 
point  y que  de  ne  point  vouloir  me  faire  foïtir,  de 
prifon  julqu’â  ce  que  je  fuflfc  interrogé. 

. Je  lui  en  euflè  bien  dit  davantage  toujours  lut 
le  même  ton , tant  je  prenois  à coeur  l’injuftice  que’ 
l'on  me  faifoic,fi  ce  n’efi  qu’il  m’interrompit.  II 
médit  qu’il  n’étoit  pas  befoin  d'un  fi  long  difeours 
pour  lui  répondre  , que  s'il  falloic  qu’il  perdit  tcus» 
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Jcs  jours  alitant  de  tems  avc'c  ceux  qu^I  aroÎE  l 
■ inceno»cr  qu’il  en  perHoit  maintenant  avec 'moi  , 
toute  fa  vie  ne  lui  fufiiroit  pas  pour  -remplir  Ix 
moitié  de  fou  devoir  îque  je  vide  à lui  répondre 
par  oui , & par  non  ce  qu’il  me  demanderoit , finon 
qu’il  me  feroic  mon  procès  comme  à un  muet  j qu’H 
en  avoit  l’ordre  de  Mr.  le  Cardinal  > ainfi  que  jé  ne 
prétendiffe  pas  lui  donner  le  change  , en  faifant  fcm.- 
bîant  que  mon  innocence  me  mettoit  à couvert  de 
. toutes  les  foxmalitez  qui  s’obfervoicnt  avec  les  au- 
''  tics  Criminels'.  Je  relevai  cette  parole  tout  auflî- 
tôt , & ne  pouvant  foufFrir  qu’il  me  confondit  avec 
ccuxàqui  il  pouvoir  donner-vcritablcment  ce  nom- 
• Jà  , je  lui  répliquai  qu’il  fit  un  peu  quelque  difFcrcn- 
' • ce  entre  ceux  qu’il  envoyoit  tous  les  jours  au  gibet , 
parce  qu’ils  le  meritoient  bien , & une  perfonno  qui 
\ n’avoit  jamais  eu  rien  en  lui  > qui  le  put  obliger  à 
' As’alTeoir  fur  la  fclicttc.  . ^ ^ ' 

' ’-'-’Enfin  cela  n’eût  jamais  fini  de  parj:  & 'd’autre, 

' tant  il  croit  réfolu  de  faire  ce  qui  lui  croit  comman- 
dé , A moi  à ne  point  donner  de  piife  fur  moi  eu 
me  conformant  à Ion  défît , fî  ce  n’eft  qu’apres  bien 
des  paroleSsjnKorc  de  part , & ^.d’autre  , je  m’avifaî 
de  lui  direqueMr,  le  Cardi.nafni’envoyât  Navaillcs, 
& que.  je  répondroîs^ rôût  ce  qu’il  me  dfcmandcroit 
'de  fa  part  tout  de  même  que  ü c’étoît  devant  un 
juge  î qu'après  cela  fi  Son  Eminence  me  jugeoit 
criminel , je fubirpis  volontiers  l’interrogatoire. au- 
quel il  vouloir  m’obliger  prçfentement  jque  cepen- 
dant je  ne  croyoîs  pas  qu’il  m'arrivât  d'en  venir  ja- 
' mais-là,  à moms  que  ce  ne  fût  un  crime  d’avoir 
baife  la  Maîtrefîe  de  l’Ambafladcur, 

‘ Le  Lieutenant  Criminel  par  les  mains  de  qui 
‘ paffoient  tous  ceux  qui  fc  faiunent  pendre  ou  roiier, 
favoit  fi  ,biÇH  difccificr  l’innocent  d’avec  le  coupa- 
ble à les  envifager  feulement , qu’il  ne  s’y  trompoic-: 
^ .prcfque  jamais.  Air  fi  faifant  de  moi  le  jugement: 
qu’il  en  devoir  faire  pour  me  rendre  juftjce , il  fut 
ictrpqvcr  Mr.  le  Cardinal, & lui  dit  la  rélblution 
. '•  OU 
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<)ij  j’étois  de  ne  point  fubir  d’interrogatoire  dans  Iss 
formes,  que  je  craignois  que  cela^  ne  fit  tort  à ma 
réputation , niais  que  je  m’offrois  à répondre  à Na- 
vailles  tout  comme  je  pourois  faire  devant  Un  Gona- 
miflaîre  s’il  lui  plaifoit  de  me  l’envoyer  >que  ce  n’é*- 
loit  pas  à lui. à s’ingérer  de  lui  donner  confcil , mais 
.à  recevoir  fculemaiç  l’honneur  de  fes  commandc- 
mens;  que  çependant  s’il  lui  permertoit  de  lui  dire 
.tout  ce  qu’il  ^enfoit  à cét  egard , il  croyoit  qu’il  œ 
feroit  pas  trop  mal  de  m’accorder  ma  priere  j que  je 
.lui  paroifibis  innocent, & que  s’il  vouloit  encore 
qu’il  lui  dit  les  chofes  avec  finecrité  , il  y avoir 
grande  aparcnce  qu’il  y avoir  un  peu  de  pique  de  la 
part  de  Mr.  de  Bordeaux  j que  je  lui  avois  dit  dans 
la  converfation  que  cet  AmbalTadcur  avoit  une 
Maîtrefle,  & que  je  m’en  étois  approché  aficz  prés 
pour  qu’il  ne  l’eût  pas  trouvé  bon  > que  cela  fufifoit 
lèul  pour  faire  fairp  bien  des  chofes  qui  alloicnt  i 
ma  déchaige;  qu’outre  cela,  il  y avoit  eu  encore  un 
autre  fiijct  à lui  de  me  vouloir  du  mal , lavoir  qu’il 
auroit  crû  fans  doute  que  j’aurois  empiété  fur  fij 
charge i que  je  ne  lui  en  avois  rien  dit  pourtant, 
mais  que  comme  il  m’avoit  demandé  ce  que  j’étois 
allé  faire  en  Angleterre, afin  de  me  faire  parler , & 
.que  je  lui  avo’S  répondu  qu’il  n’avoit  qu'à  le  deman- 
der à fon  Eminence,  parce  qu’il  n’étoit  pas  homme 
à me  le  dire  ‘lui-même  , il  jugeoit  de  là  que.  n’y 
étant  allé  que  pour  afl&ircs  fecrertes , l’Ambafla- 
deur  en  avoit  pu  concevoir  tout  autant  de  jaloufic 
qne  je  lui  en  avois  peut-être  cauft  en  m’aprochant 
de  trop  près  de  fa  Maîtrefle.  ^ 

Le  Cardinal , qui  préfumdit  bien  autant  du  fçavoîr 
faire  de  Navailles  que  de  celui  du  Lieutenant  Cri- 
minel , crut,  nonobftant  l’inclination  qu’il  avoit  i 
foupçonner  toujours  du  mal  d’une  pejlbnnc  qii’ifi 
lui  rendroit  tout  aufli-bien  raifon  de  ma  conduite 
que" pouroit  faire  le  Mag’ftrat.:  ainfi  me  l’avant  en- 
voyé, Navailles  me  dit  qu’il  me  déclaroit  déjà  d’a- 
vance , afin  que  je  ne  crufle  pas  que  s'il  me  deraan- 
, doit 
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doit  quelque  chofe  ce  fût  par  aucun  foupçon , qülf. 
nrc  croyoit  tout  aufli  innocent  qu’il  le  croyoif  être 
luî-ynciriC  J mais  que  comme  nous  avions  à faire 
a l’homme  du  monde  le  plus  défiant  ,-je  ne  trouvalTc  . 
pas  mauvais  qu’il  cherchât  à s'înftruire  avec  mof, 
afin  que  quand  il  lui  demanderoit  ce  que  je  liûaurols 
répondu , il  fût  que  lui  dire  pour  le  faire  rentrer  en 
Jui-méme  fur  le  traifement  qu’il  me  faifoit.  Je  le 
remerciai  de  fon  hcnr.étetc  j & comme  je’tois  per- 
fuadé  que  tout  ce  qui  fortoit  de  là  Bouche  ctoh 
rempli  de  Ihiceritéj  & qu’il  étoit  réritablcment  de 
mes  amis,  je  lui  déchargeai  mon  cœur  entièrement. 

Il  croit  terriblement  ulcéré  contre  le  Cardinal  après 
ce  qu’il  me  faifoit.  Ainfi  lui  ayant  témoigné  que  je 
»c  (crois  pas  plûcôc  forti  de  prifon  , que  je  vouloir . ' 
me  retirer  de  la  Cour  y ou  du  moins  me  renfermer 
«fans  le  fervicc  tfe  ma  charge  fans  en  (ortir  aucune-» 
ment , il  me  répondit  que  j en  ferois  tout  ce  qutbon 
me  (cmblcroit,  mais  qu’il  -ne  me  le  confeilloit  pas> 
que  dans  le  fonds  le  Cardinal  croit  un  bon  horrtme  y 
& qui  avoir  foin  des  ficus  tôt  ou  tard  ÿ qu’à  la  vérité* 
il  avoir  quelques  foiblclïcs  qui  faifoient  fouvent  de 
la  peine  à Ceux  contre  qui  il  les  faifoit  éclatter  ^ 
mais  que  fi  nous  étions  tons  obÜgez  de  foufFiir  les 
Bns  des  autres  , a plus  forte  raîfon  le  devoit-on  faircr 
d’un  homme  cTc  qui  l’on  attendoit  tonte  fa  fortune. 

j’avois  déjà  eu  le  même  deflein  que  j’avei» 
prefentément  il  y avoir  quelque  tems  , que  j«  favoiS' 
bien  que  c’étoit  lui  qui  m’avoit  empêché  de  Texe— 
Curer , que  je  ne  m’en  écois  pas  mal  trouv  c ce  lui 
fcinS'oh , puifque' quelque  tems  apiès  j*a.vois  écer 
fait  Capitaine  anx  Gardes  j qu’il  en  feroit  encore  de 
même  aujourd’hui  fi  je  l’cn  voulois  croixev;  cjue 
j’çufiê  fa  complaifance  de  ne  me  point  piaindre 

Snand  .je  ferois  fort!  dc-là  , & qu’il  vouloir  cjire 
evant  qu’il  file  peu  j’en  fulî'e  fi  bien  récompenfé  ^ 
que  j’en  oübliaflc  facilement  le  mauvais  traiccmcntf 
qui  m’avoit  été  fait. 

C'eft  une  beii(/ clio'c  qucle  confcil  d’une  per  (omve 
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» la  fennc  foi  de  qui  l’on  fc  confie  , &quc  l’on  croit 
«lans  fes  internes.  Je  me  fentfs  l’cfpric  tout  rem'i» 
par  ce  d^feours  > tellement  ij^ue  j’emmi  dans  Je  detail 
ac  tout  ce  qu’il  tou  lut  me  demander , ni  plus  ni 
woins  que  fi  j’eufie  été  tout  un  ?.utro  homme  que- 
«lui  que  j’écois  auparavant.  Je  lui  contai  naïve- 
ment tout  ce  qui  m’étoit  arrivé  en  Angleterre';  lui- 
dilant  que  je  ne  voulois  point  d’iutre  jtige  que  lur 
pour  me  condamner  , s’il  y avoit  rien  en  cela  qur 
rut  contraire  à mon  devoir.  Je  lui  dis  que  du  moins. 
^ ne  le  croyois  pas , quoi  que  je  fiiflc  bien  que  pour 
«tre  tout-a-fait  régulier , j’eulfe  pû  m’empêcher  dé' 
certaines  chofes  qui  fentoient  rhqmme  qui  aimoic 
Ion  plaifir  j que  cependant  comme  ce  n’étoit  pas  un 
crime  que  devoir  quelque  foibleflTe  pour  le  beau- 
icxcj-ic  ne  feignois  point  de  lui  avouer  les  mien- 
nes , afin  que  s’il  venoit  par  haiard  à les  fçavoir 
par  la  bouche  d’un  aiure  ,,il  ne  m’aceufât  pas  d<ili*r‘ 
•avoir  fait  le  moindre  déguifement.  lî  fut  contenu 
de  ma  finccrité  , Payant  fait  raport  de  tout  à Mr. 
le  Cardinal , il  guérit  fi  bien  fon  cfprit  qu’il  y eue 
ordre  au  Gouverneur  de  la  Baftillc  de  me  mettre 
îi  ors  de  fon  château.  Je  ne  lâis  qui  fut  le  plus  cor.fu». 
•de  M'r.  le  Cardinal  ou  de  moi  ,.quand  je  fus  cHcz  lui- 
pour  k remercier  >-fi' j’avois  peur- que  l’on  ne  me 
regardât  comme  criminel  j.apiès  avoir  etc  près  de 
fix  fcinainc.s  a la  Baflillc  où' il  n’entre  guércs  de  per— 
lomics  qu  il  n y ait  quelque  chofe  à redire  en  cux'^. 
il  craignoit  de  (on  côté  que  je  ne  luircprochaflc  ce 
qu  il  m avoit  fait , car  il  favoit  bien  en  là  copfcience 
qu’il  avoir  très-grand  tort , & cela  lui  donnoit  de 
n coiifufion.  Je  lui  rendis  compte  de  ce  que  j’àvois- 
fajt  en  Angleterre  en  conformité  de  Tes  ordres  , de 
notre  entrevue  s^étant  faite  fans  aucun  éclarcifle- 
ment  de  part  & «1  autre  fur  ce  qui  étoit  an  ivc , il  dît 
à Nàvaillcs  quand  je  fus  fort! , qu’il  étoit  tont-à- 
fciit  content  de  mon  procédé.  Navaillçs  me  Je  redit 
i ® ponvois-  déjà  voir  par-li 

combien  j.’àvois  bieafiiit  de  fuivre  ion  confeil. 
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Queîqaes  jours  fc  paflercnt  encore  fans  que  Son  , 
Eminence  me  dit  rien  fur  l’article  ni  que  je  lui  en  j, 

difle  rien  pareillement.  Mais  enfin,  voulant  me  mon-  j 

trer  qu’il  ne  lui  reftoic  rien  dans  l’efprit  contre  moi,  j 

il  mefit  expédier  une  ordonnance  de  gratification  . . 
de  deux  mille  ccus.  Elle  éteWt  caufée  pour  fervices 
fecrets  que  j’avois  rendus  à l’Etat , ce  qui  m’eut  fait 
la  refufer  fi  j’euffe  etc  bien  fcrupulcux.  En  effet , je 
n’avois  rendu  aucun  fervice  de  cette  nature  , à 
moins  qu’il  ne  contât  pour  l’Etat  ce  qui  n'avoit  été  . 
uniquement  que  pour  lui,  qu’il,  en  foie , c.e 

prefent  méritant  bien  que  je  me  donnafTc  la  peine 
de  l’cn  aller  remercier,  il  prit  cette  occafion  pour  ‘ 
m’ôrer  de  deffus  le  cœur  ce  qu’il  pouvoir  y avoir 
encore  contre  lui.  Il  me  dit  qu’il  n’avoit  rien  fû  4*1 
tout  de  ma  prifon  jufqu’à  ce  que  le  Lieutenant  Cti- 
miael  fut  revenu  la  Baftille  la  première  fois  qu’il 
y étoit  allé  i que  jamais  il  n’avoit  été  plus  furpris 
què  quand  il  lui  avoir  dit  que  c’étoit  moi  qui  y étoit 
prifonnier  ; qu’il  l’avoit  même  traité  de  rêveur  & 

, de  vifîonnaire  à cette  nouvelle  } qu’il  étoit  bicn- 
aifede  me  dire  cela , parce  que  ce  m’étoit  une  preuve 
qu’il  avoir  toujours  été  difpofc  à me  rendre  juftice  , 
mais  que  Mr.de  Bordeaux  lui  ayant  mandé  quan- 
tité de  chofes  atroces , il  n’avoit  pû  faire  autre-' 
ment  que  d’ordonner  au  Lieutenant  Criminel  de  me 
revenir  voir  , que  fans  cela  les  Peuples  qui  étoient 
'tout  aufli  difpofez  que  jamais  à juger  mal  de. lui, 
cufTent  cru  fans  doute  qu’il  ne  m’eût  fauvé  que 
parce  que  j’avois  été  fon  Domeftique  , & qu’il  me 
regardoit  encore  en  la  même  qualité  j qu’il  falloic 
carder  bien  des  mcfurcs  dans  le  pofte  où  il  étoit  , & 
faire  fouvent  ce  que  l’on  ne  feroit  pas  fi  l’en  n’à— 
gifloit  que  par  fon  propre  mouvement. 

Cette  exeufe  avec  les  deux  mille  écus  qui  par— 
îoient  encore  plus  en  ma  faveur  que  tout  le  refte  , 
firent,  que  bien  loin  de  lui  témoigner  aucun  reffenci— * 
ment  pour  Ce  qui  s’etoit  paflé , je  lui  dis  tout  ee 
qui  mepftt  venir  à la  bouche  de  plus  obligeant  pour 
' lux* 
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!uî."  Nous  nous  rapatriâmes  ainfi  entièrement-,  SS 
la  Campagne  de  i6ff.  itant  prête  à commencer,  je 
mis  une  partie  de  cet  argent  en  équipage , & me  ré- 
fervai  le  refte  pour  en  avoir  deux  ou  trois  couverts 
de  plus  que  je  n’avois  coîitumc  d'avoir , quand  j’é- 
. kois  à l’atméc.  J’aimois  à me  faire  manger, & je 
dementois  en  cela  la  plupart  de  ceux  de  ma  nation  , 
qui  ont  un  grand  penchant  au  ménage.  Je  difois 
ordinairement  que  l'on  n'avoit  du  bien  que  pour 
s’en  fervir , &:  que  de  tenir  fon  argent  au  fonds  d’un 
coÉfre , comme  faifoicne  quantite  degens  , j’aimois 
autant  n'en  point  avoir.  Mr.  le  Cardinal  fut  bien- 
aife  de  me  voir  de  cette  humeur  , quoi  qu’il  n’eu  fut 
pas  lui-même  , & que  l’on  dife  ordinairement  que 
nous  n’aimons  que  ceiix  qui  nous  rciTemblcnt.  Nôtre 
armée  marcha  du  côté  du  Hainaut.,  Si  tombant 
tout  d’un  coup  fur  Landre.cy  , Mr.  le  Cardinal  vint  à 
Guife  avec  Je  Roi , pour  être  à portée  de  donner 
fes  ordres  félon  que  l’occafton  s’en  prefentexoit. 
Nous  étions  commandez  cette  annéc-!à  par  le  Vi- 
comte de  Turenne , & par  le  Maréchal  de  la  Fcrté. 
Son  Eminence  s’étoit  mife  fur  le  pied  depuis. quel- 
que tems  de  vouloir  que  les'armées  enflent  deux  Gé- 
néraux , elle  prétendoic  que  les  affaires  du  Roi  en 
étoient  plus  en  fureté , & que  ennemis  t.tou- 
voient  moyen  d’en  débauclier^fn  , celui  qui  de- 
meuroit  fidelle  veilloit  à ce  queTautfe  ne  pût  dé- 
baucher lui-même  les  troupes  qui  étoient  fous  fon 
commandement. 

■ Cette  politique  n’étoit  pas  nouvelle , & du  temps 
des  Romains  1 on  avoir  vu  fouvent  deux  Confiils  â 
la  tête  de  leurs  Légions , mais  comme  ce  qui  pou- 
voir être  bon  en  ce  temps-là  ne  l’eft  pas  aujourd’hui, 
il  étoit  arrivé  que  du  moment  que  ce  Miniftre  l’a-r 
voit  vouliï  mettre  en  ufage,  l’on  avoir  vu  naître 
des  diffentions  entre  ceux  qu’il  avoir  choifis  pouf 
en  faire  la  planche  aux  autres.  Le  Maréchal  d’Hoc- 
quincourt  ne  s’étoit  jamais  pu  accorder  avec  le  Vi- 
comte de  Turenne, & ç 'avoir  etc  encore  bien  pis 
- ' 


/ 


%jf6  • MEMOIRE  S 

lors  qu’il  avoir  été  battu  à la  journée  de  Bleneau.  I!  ^ ^ 

avoicpréccndu  qu’au  lieu  de  lui  donner  fccours,  ! 

eomme  il-  foutenoit  qu’il  avoir  été  en  fon  pouvoir  y 

il  l’avoir  laifle  battre  exprès , afin  qu’en  fe  tirant 

lui-même  de  péril , fa  gloire  en  parue  d’autant  plui  ''  ^ 

frandc  que  la  fienne  auroit  été  ternie  par  Gi  défaite  î 
epuis  cela  rintelligcncc  n’'avoit  pas  mieux  régné , ■ 
entre  le  Vicomte  de  Tiuennc , & le  Maréchal  de  lî  , 
Terté  , qui  avoient  été  aflbcicz  tous  deux  au  com- 
tnandement  d’une  même  armée.  Ohi  les  avoir  vu& 
fouvent  tout  prêts  à en  venir  aux  mains,  & celà 
n’cüt  jamais  manqué  d’arriver  fi-  l’un  n’eut  été  pluâ- 
fage  que  l’autre.  Cependant,  le  péril  ou  l’armée  fé 
tronvoit  par  là  ne  touchant  point  le  Cardinal , il  nér 
Voulut  encore  rien  changer  de  cette  maxime  quil 
Commençoit  à pratiquer  depuis  trois  ou  quatre  ans.  ‘ 

Nôtre  armée  étant  arrivée  devant  Landrccy  ,noi 
deux  Généraux  prirent  chacun  leur  quartier  l’iui 
d*un  côté , Tautre  de  l’autre.  Les  ennemis  fe  mirent 
auffi-tôc  en  Campagne  pour  fccourir  cette  place  v. 
dont  la  confervition  leur  étoit  importante  poivc 
donner  de  la  jaloafic  à nôtre  Frontière , & pour  nota 
empêcher  de  pénétrer  dans  la  leur.  Ce  fot-là  d'd 
moins  le  bruit  qu’ils  firent  courir  d’abord  icommcr 
S-’ils  eufient  voulu^archer  à nous  fins  relâche  ÿ 
mais  foie  qu’ils  eud'ent  jamars  penlc  , ou  qu’l’.s 
Contmcnçaiïènt  à faire  rciféxion  , qu’en  rifquar.r  îê 
tombât  , leurs  affaires  fe  delabreroient  terrible- 
ment , s’ils  venoient'à  le  perdre , ils  s’arrcterciyé 
tout  court  au  milieu  delà  carrière.  Mr.  le  Prince  qui 
prenoit  plus  volontiers  le  parti  de  fe  battre  que'dc 
le  cacher  , à moins  que  d’y  être  oblige  ncccffairc*^ 
ment , n’eut  pas  confehn  à tant  de  prudence  s’il  en 
eut  été  crû.  Il  remontroit  aux-Efpagnols  que  s’ils 
laiffbicm  entamer  leurs  Provinces  de  ce  côté-là  , lê 
Koi  y pénetreroit  bicn-tôt  jufqu’au  cofar  , mais  îîè 
crû'rent  qu’il  n’en  parloir  ainfi  que  poutTon  intérêt 
-parricuiiet  , à caufe  que  cette  Ville  venant'  à'  ft" 
perdre  y celle  de  Kocroy  qu’il  tenoit  toujours  , conL 
' ■ xoêc. 
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ïoît  plus  de  rifquc  de  te  perdre  quelle  ne  faif#ît  au- 
- paravant.  Ainlx  au  lieu  du  combat  auquel  nous> 

■ nous  attendions  tous  les  jours,  fur  le  bruit  qui  e» 
avoir  couru,  nous  fûmes  tout  fûrpris  de  voir  ce» 

, ennemis  aller  camper  à Vandancour.  Iis  prirent  ctt 
pofte  pour  nous  couper  les  vivres  qu'il  falloir  que 
nous  tiralïïons  de  Guifê  ,des  autres  places  que  nous- 
, avions  de  ce  côte-ià.  Cependant  en  nous  voulant  - 
ainfi  affamer  ils  fc  trouvèrent  comme  affame^ 
eux-rmêmes  , parce  qu’ils  fc  mirent  entre  nos  pla*  • 
ecs^&  nôtre  armée. 

Le  Vicomte  de  Turenne  dont  la  prévoyance  éroît. 
admirable  en  toutes  chofes  ,&  qui  ne  fc  laiflbit  gué- 
res  furprendre  faute  de  pénétrer  dans  l'avenir,  avoir 

Eourvù  à ce  qui  pouvoir  arriver , fi  les  ennemis  ,avt 
eu  de  chercher  à délivrer  la  Ville  par  de  plus  no- 
bles Yoyes  , mettoicBt  toute  Iciw  cfperancc  dans» 
celle-là.  îl  avoic  fait  conduire  dans  le  Camp  aufir- 
tôt  qu’il  y étoit  arrivé  y Je  quoi  nourir  l'armcc 
pendant  plus  de  cinq  femaines  : Les  ennemis  en 
avoient  Ken  fu  quelque  chpfe } mais  comme  ils  ne 
croyoient  pas  que  ce  qui  y étoit  arrivé  fût  fum- 
(ant  pourflôtre  armée , qui  n’êcoit  guércs  moins 
jForte  que  de  vingt-cinq  mille  hommes  , ils  per- 
fiftérent  toujours  dans  leur  réfolution.  Nos  deu» 
Généraux  pour  les  y entretenir  encore  , parce  qu’il 
leur  étoit  avantageux  qu’ils  n’en  priffenc  point  d’au- 
tres , firent  venir  quelques  Convois  , comme  s’ils  en 
eulTcnt  eu  grand  befoin.  Ce  ne  pût  être  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  , ainfi  les  ennemis  fe  repail’-  . 
fànt  toujours  que  nous  ferions  obligez  bien-tôt  de 
lever  le  fie^c  de  nous-mêmes  fans  .qu’ils  fulTcnr  . 
dans  la  neccfiicé  de  rien  hafirder , ils  demeurérenC 
tranquilement  dans  leur  pofte  fans  en  vouloir  for- 
tir.  Cependant  la^aint  comnaençant  à les  preffer 
bien  plus  qu’elle  ne  pous  prefloit  ,ils  fc  firent  pré- 
parer un  grand  Convoi  à Cambrai , d’où  ils  en- 
avojent  déjà  tire. quelques-uns  dont  ils  avoient  fub»- 
;fifté  julques-là.,Sar  l’avis  qu’cn  eût  le  Vicoratç  d<r 
. ' XurcnHc 
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Turennc  il  fit  deffcin  de  l'cnlcvcr. 'Cétoit  une  en-J 
treprife  bien  difficile , & quand  il  n’y  eût  eu  que  la 
diftanec  des  lieuxà  furmonter,  c’étbic lui  afTc? grand 
oljftacle  pour  l’obliger  d’y  fonger  plus  d’une  fois  : 
mais  comme  les  Grands-hommes  tel  qu’il  étoit  dès 
ce  tcms-là,pnt  des  reflburccs  par  eux-mêmes. que 
les  autres  n’ont  point  , il  crut  que  plus  il  y avoir 
de  difficulté  pour  lui  , plus  il  y auroit  de  gloire 
s’il  en  pouvoir  venir  à bout  : il  fortit  donc  de  foa 
Camp  avc,c  un,  détachement  de  huit  luille  hommes*' 
Le  fuccès  ne  dépendoit  que  de  favoir  dérober  là 
marche  aux  ennemis  , mais  comme  Mr.  le  Prince 
étoit  alerte  fur  tous  les  mouvemens  qu’il  pouvoir 
faire  tout  de  meme  qu’il  le  pouvoit  être  fur  les  Gens, 
il  fe  mit  en  campagne  lui-même  pour  l’empêcher 
d’exccutcr  rien  de  ce  côté-là.  Mr.de  Turenne  ne 
vit  pas  plutôt  q^u^il  avoir  éventé  fon.deflein  c^u-’ü 
s’en  revint  fur  les  pas  pendanp  que  Mr.  le  Pnncc 
s’avança  au  devant  de  fon  Gonvoy.  Il  l’aUiena  fein,- 
&^(àur  dans  fon  Camp.  Ce  qui  donna  beaucoup  de 
joyc  aux  Efpagnols  qui  fe  flatterenr.plus  que- ja- 
mais qu’ayant,  maintenant  le  tems  d’attendre  j la 
faim  nous  chaffe;:oit  bieiKÔt  de  devant  Landrecy  > 
mais  nous  étions  fî  éloignez  de  l’état  qu’ils  s’ima-'. 
ginoient , que  nous  n’avions  jamais  fait  de  fiege  où 
nous  enflions  êu  moins  de  befoin  de  quelque  cnofe; 
Aiivfi  après  avoir  eu  tout  le  tems  qu’il  nous  fal- 
loir pour  le  commencer,  & pour  le  pourfuivre , fé 
Gouverneur  qui  s’étoit  toujours  bien  défendu  juf- 
ques-là,fc  trouva  réduit  à telle  extrémité  , qu’il 
résolut  de  faire  favoir  de  fes  nouvelles  à fon  armée'. 
II  fit  fortir  de  nuit  ün  Soldat  qui  connoiffoit  le 
■'pars  pour  avertir  celui  qui  le  cOmmandoit  que  s’il 
n’étoit  fccouru  dans  quatre  jours  au  plus  tard  , if 
jferoit  obligé  de  fe  rendre.  Le  Soldat  fut  pris  com- 
mc  il  vouloît  pafTer  au  milieu  du  Quartier  du  Ma-^ 
xéchal  de  la  Fcrté.  Les  ennemis  n’ayant  pû  favoir 
par  ce  moyen  combien  il  croit  prcfï'é  , demeurèrent 
foiy ours  dans  leur  poflc  fans  fonger  feulement  à 
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en  fbrtir.  Les  quatre  jours  expirèrent:  de,cctrc  ma- 
niéré , fans  que  le  Go'uverncur  vit  aucune  aparcri- , 
ce  qu’ils  fongeaffent  à faire  ce  |quMcur  avoir  man- 
dé. C’étoit  affez  pour  fc  difculper  envers  eux  s'il 
fe  rendoit  prefentement  t mais  croy^t  qu’après 
àvoir  déjà  attendu  tant  de  tems  , il  feroit  tout  ce 
qu’on  pouvoir  defirer  raîfonnablement  de  lui  s’il 
leur  donnoir  encore  deux  jours  au-delà  de  fon  ter- 
me , il  ne  voulut  point  fe  rendre  que  ce  tems-  là  ne 
fur  expiré.  Mais  ce  fut  alors  qu’après  avoir  fefu- 
fé  toutes  les  propofitions  que  nos  deux  Generaux 
fui  avoient  fait  faire , il  fit  battre  le  chamade  de 
lui-  même , fans  qu’on  fongeât  à lui  en  parler  da-  ■ 
vanrage.  /-  ■ 

Nos  Généraux  en  furent  ravis' , croyant  prefque 
auparavant  qu’il  avoir  delTcin  de  s’enfcvelir  fous  les 
ruines  de  fa  place , car  il  avoit  paru  tellement  obftî-' 
ré  à refufer  toutes  les  conditions  qu’on  lui  avoir 
offertes  , qu’on  eut  dit  qu’il  ne  craignoit  non  plus 

?|ue  s’il  n’eut  eu  perfoniie  devant  fes  murailles.  Je 
U3  donné  pour  otage  pendant  qu’on  traitoit  de  la 
rédition  de  cette  place  , & les  articles  en  ayant  été 
bien-tôt'fignez , Mr.  de  Navailles  qui  commandoit 
toute  la  Maifon  du  Roi  à ce  ‘fîege  , me  confeilla  de 
demander  ce  Gouvernement.  Il  me  dit  que  pendant 
que  Mr.  Je  Cardinal  avoit  encore  la  mémoire  toute 
frafehe  du  mauvais  traitement  qu’il  m’avoit  fait , 
il  feroit  peut-être  ravi  de  m’en  faire  perdre  le  fôu- 
venir  par  ce  bien-fait.  C’étoit  une  gro'fle  récom- 
penCfc  pour  moi  que  celle-là.  Je  n’étois  encore  qu’à 
la  fleur  de  mon  âge  & mes  fervices  n’êtoicnt  pas  fi 
confidcrables  que,jc  pufle,  l’efperer  vrai-fcmblable- 
ment.  Cependant  comme  on  ne  manque  qu’à  demi 
quand  on  ne  marque  que  par  confcil  ,&  principa- 
lement quand  celui  qui  le  donne  eft  fur  le  pied  .de 
fçavoir  ce  qu’il  fait , je  franchis  le  pas  ; quoi  que  fi 
je  n’cufl'c  agi  que  de  mon  propre  mouvement  je  me 
iiifle  bien  gardé  de  me  montrer  fi  hardi.  Mr.  le 
Cardinal  me  répondit  fon  obligeamment  que  s’il 
- ‘ foi- 
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fui  voit  fon  inclination , il  ne  feroit  pas  un  itiomcirtî 
fans  m’accorder  ce  que  je  lui  demandois  , mais  q.uc 
<omme  il  ne  luîétoit  pas  permis  de  tout  faire,  quoi 
qu’il  pauit.àiien  des  gensqii’il  eut  la  Souveraine 
puiffance  entre  les  mains,  il  nefalloit  pas  que  j’exi- 
■geafl'e  de  lui  plus  qu’il  ne  pouvoit.  Il  me  nomma  en 
HnSme-temps  une  infinité  de  gens  qui  étoient  bien 
plus  anciens  que  moi  dans  le  fervice , & me  dit  qu’é- 
t;int  dans  fes  intérêts  autant  que  J’y  étois  , je  ne 
voudrois  pas  lui  faire  des  affaires  avec  eux  j que  je 
voyois  bien  que  cela  ne  manqueroit  pas  de  lui  arri- 
ver J s’ils  voyoient  leur  Cadet  leur  paffer  fur  le 
ventre,  qu’aitrfi  il  ne s'’en'rapoTtoit  qu’à  moi-même 
pour  favoir  s^il  me  devoir  accorder  ou  non  cc<3ou-- 
vcrncmçnt.  Je  trouvai  G.peu  à redire  à cette  exeufe, 
que  je  lui  dis  à l’heure-même  que  j’avois  envifagé 
cela  auflî-bien  que  lui , avant  que  de  lui  faire  cette 
demande , qu’airffi  ne  la  lui  avois-jc  faite  que  comme 
jnalgré  moi , & feulement  pour  me  montrer  ob.cïf* 
fant  au  confcil  d’ un  de  mes  amis.  Il  me  demanda  quî 
êtoit  cet  ami , & me  dit  de  ne  me  pas  fier  à lui  doré- 
fiavant , parce  que  s"*!!  continuoit  toujours  de  me 
çonfeiller  comme  il  avoir  fait  en  cette  rencontre, 
il  écoit  impoflible  qu’il. ne  me  jetrâc-tôt  ou  tardi 
dans  quelque  précipite;  qu’il  falloir  que  je  fufle 
qu’il  y avoir  autant  d’imprudence  à demander  ce 
qu’on  ne  pouvoir  pas  efpcrer  raifonnablement  ,quc 
de  foibleffc  ou  d’indolence  à ne  pasfairc  reffouvenîs 
de  fes  fcrvices  quand  on  voyoit  qu’au  lieu  de  les  ré- 
çompenfer , il  fembloit  qu’on  en  voulut  perdre  le 
fouvenir. 

Xandrecy  étant  pris , le  Roi , qui  avoir  toujours 
démettre  à Guife  pendant  le  fiege  , vint  à l’arinéc  ; 
qu’il  fit  défiler  devant  lui.  Il  le  fit  faire  efeadron 
.par  efeadron,  & bataillon  pat  bataillon  : ce  qui  dura 
D'en  du  tem$  , ainfî  il  demeura  ce  jour-là  à cheval 
depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu’à  huit  heures 
du  foir  , mangeant  un  morcc.-iu  fans  en  décendre  , 
tout  de  même  que  fi  l’ennemi  eût  etc  tout  prêt  à 
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î’atwquer.  Chacun  aclmira  ùl  perfevcrancc,  & ju^ca 
dès  lors  qu’un  jeune  Prince  qui  à l’âge  qu’il  avoir, 
ètoit  capable  de  tant  prendre  fur  foi , feroit  un  jour 
cc  que  nous. le  voyons  aujourd’hui.  Le  Roi  retour- - 
tia  à Guîfe  après  cela  fans  qu'on  eût  encore  rien  dc- 
rerminc  fur  ce  que  l’on  entreprendroit  le  refte  de  la 
Campagne.  Ce  n'eft  pasque  l'on  n’eût  tenu  un  con- 
liril  de  guerre  là-dofl’us  , mais  les  fentimens  ctoiciic 
parracez  : le  Vicomte  de  Tnrennc  (bûtenoie  qu’îl 
i^l'oit  affieger  Coudé  le  Maréchal  de  la  Fercc  la 
Çaoclle. 

i Si  les  chofes  fc  fulTent  réglées  par  la  capacité  de 
ces  deux  Generaux  « on  n’eut  pas  manqué  de  préfé- 
rer l’un  à l’autre , mais  comme  il  y avoir  déjà  long- 
tfcms  que  les  brigues  que  l’on  faifoit  auprès  d’un 
Miniftre , & la  complaifancc  que  l’on  avoit  pour  lui 
i’emportoient  par  dedus  tout  le  refte , le  Maréchal 
de  la  Percé  gaçna  fa  caufe  â la  fin  quoique  cc  ne 
£uc  pas  la  meifteure,  Caftelnaui  Mauvillîere  eut  or- 
dre d’inveftir  cette  place  , & toute  l'armée  s’y  étant 
^enduè  après  lui , nous  ne  fûmes  pas  plutôt  devant 
que  nous  nous  appcriçûmes  que  nous  aurions  bien  i . 
travailler  , avant  que  de  venir  â bout  de  cette  en- 
treprife.  Les  ennemis  n’attendirent  pas  que  nous 
fuffions  à eux  pour  fc  bien  défendre.  Ils  vinrent  eux- 
niémes  à nous  , & rclifTirent  fi  bien  dans  deux  ou 
trois  forti'cs  qu’ils  firent  les  unes  fur  les  autres  ,quc  . 
nous  y perdîmes  beaucoup  de  monde.  Le  Maréchal 
de  la  Perte  enrageoit  de  bon  cœur  de  voir  un  fuccès 
fi  éloigné  de  ftjn  cfperance.  Cependant  comme  les 
plus  courtes  folies  font  les  meilleures , le  Cardinal 
fichant.ee  qui  fe  paflbit  fit  tenitàGuife  ces  deux 
Gmeraux  avec  quclqu’autres  des  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée , & leur  dit  qu’il  les  avoit  mandez  , 
pour  examiner  avec  eux  s’il  ne  leur  feroit  pas  plus 
expédient  de  lever  le  fiege  que  de  le  continuer.  Le 
Maréchal  delà  Férié  n’ofa  s’y  opofer , quoi  qu’il 
foit  difficile  de  renoncer  à fon  ouvrage  quand  on  en 
a.  une  fois  entrepris  quelqu’un.  Il  aima  mieux. 

avoüc 
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avouer  qu’il  avoir  eu  tore , en  infîftant  comme  il 
' avoir  fait  fur  cette  entreprife , que  d’agraver’'cncorc 
fa  faute  g^r  une  plus  longue  obftination.  Au  refte  >. 
tout  ce  qu’il  y avoit  là  d’Officiers  ayant  conclu  , à 
l’exemple  du  Cardinal , qu’il  n’etoit  pas  bon  de  per— 
Icvcrcr  dans  une  entreprife  quand  le  fuccés  en  ctoit- 
beaucoup  plus  incertain  qu’affuré  , on  leva  ce  fîegc 
qui  pour  en  dire  la  vérité  , avoit  été  entrepris  contre 
Tcnt  & marée. 

■ Les  ennemis  qui  s’étoient  approchez  de  nous  , 4' 
deflein  apparemment  de  profiter  de  la  confternhtiou' 
qui  commençoit  à fe  mettre  parmi  nos  troupes  ,£e 
retirèrent  tout  aulfi-tôt , depeur  qu’on  ne  les  obli- 
geât au  combat.  S’ils  en  vouloient  bien  lorfqu’ils 
cfoyoient  nous  furprendre  dans  nos  lignes  épars  fey 
uns  d’un  côté  les  autres  de  l’autre,  ils  n’en  voulôicnc 

Elus  prefentement  qu’ils  nous  voyoient  tous  raflem- 
lez.  Ils  avoient  fait  faire  deux  ponts  fur  l’Efcaut 
pour  venir  à nous , & ils  les  confervoîent  préejeufe- 
meht,  afin  que  fi  nous  voulions  les  obliger  à com- 
battre malgré  eux  , ils  fe  puffent  retirer  au  de-là  i 
aiifli  en  prirent-ils  d’abord  le  chemin , & comme 
c’étoit  celui  de  Condé  ‘que  le  Vicomte  deTurennê 
avoit  toujours  envie  de  foûmettre  fous  la-  puiflancc 
du  Roy  , il  les  poutfuivit  fi  chaudement , que  les 
premiers  efeadrons^  de  nôtre  avant-garde  atteigni- 
rent leur  arrîere-gàrde , qu’elle  n’étoît  pas  encore 
toute  pafl'ce.  Elle  fit  ferme  à un  défilé  , afin  de  don- 
ner le  tems  aüx  fiens  de  faire  retraite.  Ils  la  firent 
aflez  heureufementj&  (ans  qu’il  leur  en  coûtât  beau- 
coup de  monde  ; ainfi  ceux  qui  faifoienr  tête  à ce  dé- 
•fi'é  n’ayant  plus  qu’à  fc  fauver  eux-memes , puilque 
leurs  compagnons  étoient  déjà  en  feureté , ils  pri- 
rent leur  courfe  pour  les  joindre  ,&  rompirent  les 
'deux  ponts  quand  ils  fe  trouvèrent  au  de-Ià. 

Leurs  Generaux  les  firent  camper  fous  le  .canon 
'de  Condé  , mais  apprenant  que  les  nôtres' fai Ibient 
refaire  ces  deux  ponts  pour  leur  tomber  bien-tôc 
fur  les  bras , ils  fe  retirèrent  plus  avant.  Ils  avoient 
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jtttê  aliparavanc  du  fecours  dans  cette  Ville , & dans 
celle  de  St.  Guillain  qui  fe  voyoîent  menacées  éga- 
lement. Le  Vicomte  de  Turenne  s’emparât  en  mérac- 
tems  du  Château  de  6oAu  dont  la  Garnifon  pou- 
voir iucommode'r  nos  Fouragcurs.  Ce  fut  Caftcl- 
uaut  qui  fît  cette  petite  conquête , parce  que  le  Vir 
comte  de  Turenne  y ayant  voulu  envoyer  aupara- 
vant le  Marquis  de  Montpefat  Lieutenant  Général , 
le  Duc  de  Mazarin  d’aujourd’hui  que  l’on  apelloic 
alors  le  Marquis  de  la  Mcilleraie  , & qui  avoir  la 
iurvivance  de  la  Charge  de  Grand  Maître  de  l’Artil- 
lerie dont  (on  Pcrc  étoit  revêtu  , ne  lui  voulut  pas 
donner  Au  canon.  Il  n’étoit  pas  dé  vot  en  ce  tems-làj 
comme  il  l’cft  aujourd’hui , puifquc  s’il  l’eût  été  , 
il  n’eût  eu  garde  de  s’oppofer  à la  volonté  de  fes 
Supérieurs  qui  avoient  commandé  Montpefat  pour 
cette  entreprife.  La  raifon  qu’il  eut , ou  pour  mieux 
dire  le  prétexte  qu’il  prit  pour  faire  ce  refus , fur 
que  c’étoit  à lui  que  devoir  être  donné  ce  comman- 
dement^ Il  étoit  Lieutenant  Général  aufli-bicn  que 
Montpefat,  & il  précendoit  que  comme  c’étoic  à 
lui  à marcher , les  Généraux  ne  pouvoienc  lui  faire 
perdre  ton  rang  fans  commettre  une  injuftîce.  Ils 
poûvoient  l’interdire  s’ils  eufTent  voulu , après  cette 
defobéïflance , & la  chofe  en  valloit  bien  la  peine. 
Ils  poûvoient  aufli  s’ils  avoient  tant  de  confidera- 
-tion  pour  lui , que  de  ne  le  pas  traiter  à la  dcnuecç 


ligueur  , s ej^laindrc  au  Rpi , qui  étoit .aflez  près 


de-Ià  pour  ynônner  remede.  Mais  foit  qu’ils  crair 
■gniflent  de  perdre  du  tems  s’ils  s’amufoient  à cela  ou  - 
qu’ils  voulufl'ent  fe  ménager  avec  le  Pere  de  ce  Mar- 
quis,parce  qu’il  étoit  Maréchal  de  France  aulli  ,b;en 
qu’eux,  ils  terminèrent  ce  different  en  chargeant# 

: Caftelnaut  de  cette  expédition.  Le  Grand  Maîtte 
. n’ofa  pas  refufer  du  canon  à celui-ci  ,..parce  qufc 
• comme  il  avoit  une  qualité  au-deffus  de  celle  de 
Lieutenant  Général  , c’étoit  lui  faire  gagner,  fon 
procès  que  de  le  nommer  à la  Place  de  Montpefat. 

. Il  étoit  Capitaine  Gcaétal , dignité  qui  n’cft  plus  en 
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irlaffc  aujourd’hui  parmi  nous  , & qui  l’étoit  en  Ci 
lenîps-là.  Elle  avoir  été  invenicc  par  le  Cardinal 
pour  ^'alïT’anchir  de  la  pcrfécution  de  quelques  gens 
qui  prétendoient  avoir  mérité  le  bâton  de  Maréchal 
île  France,  ou  qui  ^'ailleurs  croyoient  que  c’étoic 
•un  deshonneur  pour  eux  que  de  h’étre  que  (impies 
iieutenans  Généraux^  En  efFet , il  y en  avoir  ajors 
une  fi  grande  quantité  que  s’il  m’elt  permis  de  me 
fervir  de  ces  termes , il  ne  falloir  que  battre  un  buif-- 
-fon  pour  en  faire  fortir  une  douzaine.  L’on  en  voyoic 
«(FeéHvement  jurqu’à  vingt  deux  dans  la  petite 
'armée  de  Catalogne , & pour  dire -en  un  mot  ju(L 
qu’od  alloit  cét  abus  , c’eft  que  Befmaux  qui  avoir 
toujours  fervi  à la  cuifinc  plutôt  qu’à  la  guerre  fut 
alTcz  hardi , ou  pour  mieux  dire  allez  effronté  quel- 
que temps  apres  pour  en  demander  le  Brevet.  Il 
lavoir  que  fon  Maître'n’étoit  pas  chiche  de  par- 
ithcmin  non  plus  que  de  papier  , & que  tout  ce  qui 
ne  lui  coutoit  rien  ne  lui  paroilToit  pas  digne  d’étre, 
rcfufé.  Cependant  foij:  que  ce  Miniftrccüt  honte  de 
faire  un  Lieutenant  Général  d’un  homme  qui  n’a- 
voit  jamais  vû  la  guerre  qu’en  peinture,,  ou  du 
moins  de  tout  au  fil  loin  que  l’on  a accoutumé  de 
regarder  une  perCpcéfive , il  ne  voulut  le  faire  que 
Maréchal  de  Camp. 

Il  eut  fallu  bien  des  Maréchaux  de  Camp  comn>« 
celui-là  pour  prendre  Condé  que  nous  fumes  afiîc- 
ger  après  que  Caftelnaut  fc  fut  afiuj|^dc  BolTu.  Le 
Cardinal  y fît  loger  le  Roi  pendant  le  fiege  , ce  qui 
-ne  fervit  qu’à  incommoder  l’armée  qui  manquoit 
"déjà  de  fôurages.  Les  ennemis  avoient  emporté  à 
St.  Guillain,  & à Valenciennes  tous  ceux  qui  étoient 
àlentour.  Ils  youloient  rendre  par-là  nôtre  entre- 
prife  plus  difficile , fâchant  que  nous  la  munitions 
de  ‘longue  main  , en  forte  que  nous  n’attendious 
’qu’unc  occafion  favorable  pour  y marchcr.  Au  ref- 
•tc  comme  le  Roi  ne  va  point  fans  une  grofle  fuite, 
•&  qu’il  faut  bien  des  chofes  pour  l’entretenir  , ces 
fourages  qui  croient  rares  déjà,  le  devinrent  telle-». 
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ittcnt'^Uartcl  il  fut  arrivé  , que  l’on  cn  fiif  bien-tôc 
grande  difette  rauflî  quand  on  en  voidut  avoir 
tl.orénavanc  , il. fallut  l’aller  chercher  jiifqu'auc 
portes  de  Valenciennes,  I!  n’etoit  pas  facile  de  l'en- 
lever de-!à  fans  coup  ferir  : les  ennemis  qui  avoienc 
«ne  groflcGarnifon  dans  cette  place  fc  tenpienc  fiif 
leurs  gardes  i les  autres  Garnilbns  voilînes  faifoiçnt 
la  même  chofe  , toutes  ptetes  à s’entre-donner  la 
main  au  premier  lignai  qu’elles  en  auroient.  Lm 
Generaux  afin  d éviter  ce  qui  en  pouvoir  arriver, 
^furent  obligez  de  faire  de  gros  détachemens  pour 
fofitenir  ces  Fourageurs.  C'etoît  toujours  un  Lieu- 
tant  General  qui  commandôit  le  fouragetmais  com- 
me ils  n’étoient  pas  tous  également  habiles  , les 
troupes  n’étoient  pas  en  grande  feureté  quand  elles 
fc  trouvoient  fous  la  conduite  de  certains  Licuteuans 
Généraux  que  nous  avions  parmi  nous. 

Bulli  Rabittin  ne  fc  croyoic  pas  de  ceux-là.  Ja- 
mais hoinme  i.’cut  fi  bonne  opinion  de  fa  perfonne 
qu  il  avoit  de  la  fienne , & parce  qu’il  primoit  avec 
les  Dames , il  vouloir  que  ce  fût  la  meme  choTe  à 
la  guerre  où  il  avoit  ponreapt  un  talent  fort  médio- 
cre. Il  trouvoit  à redire  à tout  ce  que  faifoier.t  les 
autres , & à moins  que  les  entreprifes  qu’ils  for- 
tnoient  n’euflent  foU  aprobation  , il  vouloir  qu’elles 
tic  puflTc  avoir  un  bon  fuccès , ou  du  moins  que  ce 
ne  fut  que  le  hazard  qui  le  leur  procurât.  Comme 
51  n’y  avoit  perfonne  à couvert  de  fa  langue  , il  i;’y 
avoit  perfonne  auffi  qui  ne  lui  fouhairat  qiirlque 
revers  de  fortune  , afin  de  rbumi'i  -r.  Je  n f iis-  fi 
fie  le  füuhaitcr  cela  lui  arriva  à la  fin , ou  fi 
c’étcît  une  chofe  écrite  de  toute  éternité  , comme  il 
y a bien  plus  d’aparcncc  de  le  croire:  Mais  enfiu 
ayant  été  commandé  un  jour  avec  quelques  Efca>- 
-drons  pour  aller  faire  un  fourage  du  côté  de  Valca- 
•ciennes,  il  fe  trouva  qu’  1 y étoit  arrivé  la  vciilc 
que. que  Cavalerie  qui  j[è  cenoic  prére  pour  repouC- 
icr  cc  ix  qui  s aprochcroicnc  de  trop  prés  de  ccric 
yiJlc.  Il  eut  pu  iavoîx  Içqr  arrivée  s’il  eut  daignii 
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en  prendre  langue  où  il  pa/Toit , mais  fe  faîlant  tout 
blanc  de  fon  épée  parce  qu’il  ne  voyoic  encore  per— 
fonne  qui  lui  pùc  donner  lieu  de  rien  aprehender  , il 
pofa  fa  Garde  fut  une  Eminence  d’où  l’on  décou— 
vroit  tout  à l’entout.  Il  ne  la  mît  qu’à  ptoportion 
des  troupes  qu’il  y avoir  dans  la  Ville  avant  qu’elJeç 
culTçnt  reçu  ce  renfort,  fi  bien  qu’elle  fe  trouva 
attaquée  un  moment  après  par  trois  Efeadrons  qui 
l’euflcnt  envclopéc , fi  ce  n’eft  que  le  terrain  où  cl/c 
ctoit  , la  mettoit  à couvert  de  cet  accident.  Lea 
deux  rangs  de  derrière  qui  étoient  pié  à terre  pen- 
dant que*le  premier  étoit  à Cheval,  eurent  ainfi  le 
temps  de  fe  mettre  en  état  de  les  recevoir  : mais  ia 
partie  n’étant  pas  égale , ils  furent  tous  obligez  de 
plier , & fe  retirèrent  même  en  defordtc. 

Le  Duc  de  Bournonvillequi  portoit  en  ce  temps- 
là  le  nom  de  Comte  de  Hcnin , étoiralors  Gouver- 
neur de  Valenciennes.  Il  avoit  apris  fon  métier  autre 
part  que  dans  une  place  , deforte  qu’il  avoit  com- 
mandé à ces  trois  Efeadrons  de  faire  fembrant  de 
plier  cux-méincs  , quand  il  viendroit  quelqu’un  au 
fecours  de  la  Garde  qu’ils  auroîent  pouflee.  Us. 
executerent  cet  ordre  adroitement , & comme  s’il 
n’y  eut  eu  rien  que  de  naturel  à leur  fait.Bufli  ayant 
été  averti  que  trois  Efeadrons  étoient  tombez  fur-fa 
Garde , en  détacha  trois  des  fiens  pour  la  foûteiv'r. 
C’étoit  les  rendre  fuperieurs  à eux  , parce  que  cette  ^ 
carde  faifoit  un  gros  Efeadron  à part , ce  qui  étoit 
fuffifant  pour  leur  donner  la  vidfoire  : aum  les  en- 
nemis feignant  d’avoir  grand  peur , prirent  cette 
occafion  aux  cheveux  pour  faire  ce  qui  Ipur  avoit  V 
été  commandé.  Ils  fe  retirèrent  d’abord  en  ordit  ■ 
afin  de  ne  pas  foufFiir  dans  leur  retraire , mais  s’eh- 
fuiant  enfiiite  à toutes  jambes , parce  qu’ils  favoient  • • 
bien  qu’ils  ne  tarderoientguéres  à avoir  leur  revan- 
che  J ils  attirèrent  ceux  tjui  les  pourfuivoient  dans 
une  embufeade  où  il  y avoit  cinq  cens  Moufcjuetaires 
fur  le  ventre.  Ils  efluierent  le  feu  de  cette  Infanterie  1 
à bouc  portant  , tellement  qu’en  étant  tombé  la  < 
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Inoitic  dé  cette  décharge  , la  Cavalerie  ennemie 
revînt  fur  fes  pas  & acheva  de  tailler  le  refte  en' 
pièces.  Biiffi  voulut  arrêter  les  vainqueurs  avec  ce 
qu’il  avoir  encore  de  troupes  , mais  voyant  que  ces 
trois  Efeadrons  qu’il  croyoit  feuls  au  eomraencc- 
ment , étoient  foûtenus  de  pjufieurs  autres  , il  Ce 
mit  lui-même  du  nombre  des  fuiards.  Il  ne  fut  pas 
même  un  des  derniers  à fc  fauver , deforte  qu’il  vint 
annoncer  lui-même  fa  dcfFaite.  Il  la  déguifa  le 
mieux  qu’il  pût  , mais  comme  on  n’etoit  pas  aflez 
bien  difpo{ê  en  fa  faveur  pour  ajouter  foi  à'fes  pa- 
roles , on  fut  bicn-aife  de  s’-cn  informer  d’ailleurs. 

Ce  fut  une  grande  mortification  pour  lui  qu’un 
événement  pareil  à celui-là.  Il  en  fut  plus  fage  pen- 
dant quelque  tems  , mais  comme  quand  on  eft  une 
fois  accoutumé  à une  chofe , l’on  en  revient  bien-tôc 
à fon  vomilTement  J il  recommença  non  feulement 
a médire  tout  de  plus  belle  du  tiers  & du  quart , mais 
il  y employa  encore  (a  plume  qui  ctoit  toute  aufli 
piquante  que  fa  langue.  Il  compofa  fon  Hifioire 
fimoureufe  des  Gaules  petit  livre  tout  rempli  de  mé- 
difances  , mais  aufquellcs  il  mêla  quelques  verittz 
pour  les  rendre  aparemraent  plus  vrai-lêmblables. 
Cependant  il  ne  Jui  fit  pas  voir  encore  le  jour  fi- 
tôt,  parce  que  comme  il  avoir  aflez  bonne  opinion 
de  foi-même  pour  croire  qu’avec  le  temps , il  pou- 
roit  être  fait  Maréchal  de  France , il  avoir  peur  que 
cela  ne  l’empêchât  de  l’être , fi  l’on  vçnoit  à décou- 
vrir par  hazard  qu’il  vint  de  lui.  Aufli  j’ai  oiii  dire 
il  n’y  a pas  encore  long-temps  à un  de  fes  amis  qu’il 
avoir  cette  crainte  gravée  fi  avant  dans  fon  ame  , 
qu’il  ne  l’eût  jamais  public , fi  on  lui  eût  fait  cét 
honneur , mais  que  fc  voyant  hors  d’cfperance  de  le 
recevoir  par  la  paix  des  Pirennées  qui  fut  faite  quel- 
ques années  après , il  fut  bien-aife  de  le  tirer  de  fon 
cabinet  pour  fc  . venger  du  Miniftre  dont  il  n’étoit 
pas  content.  II  croyoit  aparemment  qu’il  lui  avoir 
fait  bien  .de  l’injuflice  de  ne  lui'avoir  pas  conféré 
cette  dignité,  quand  il  l’avoir  conférée  à d’autres. 
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11  eft  vraîxpi^l  j en  avoir  eu  parmi  ceux-là  <jm  n’efi 
paroiflbient  pas  plus  dignes  que  lui , mais  s’il  eue 
fallu  qu'il  l'eut  donnée  à tous  ceux  qui  ne  le  méri- 
toient  pas  , il  y efiteuà  la  fin  plus  de  Maréchaux  de 
ïrance  que  de  Soldats } & en  effet , il  y avoit  bien  k 
dire  en  ce  tems-là  que  les  Officiers  £c  fiflent  une  af- 
faire de  remplir  leur  devoir  : pour  un  qui  s'y  atta- 
choit  J il  y en  avoir  mille  qui  ne  fongeoient  qu'à 
leur  plaifir.  Il  ne  tenoit  pas  au  Roi  néanmoins  de 
leur  donner  bon  exehiple,  puifque  tant  que  dura  le 
fiege  de  Condé  , on  continua  de  le  voir  à Cheval  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  , tout  comme  il  avoir 
fait  après  la  prife  de  Landrecy. 

Condé  dont  le  fiege  avoit  commencé  vers  les 
premiers  jours  du  mois  d’Aouft  tint  jufqu’au  dix- 
huit  du  même  mois.  L’on  invertit  enl’uite  St.  Guil- 
lain  pendant  que  les  ennemis  formèrent  dertein  de 
reprendre  le  Q^fnoy  i mais  St.  Guillain  n’ay.ant 
fait  qu'une  médiocre  réfirtance,ils  n’oferent  l’en- 
treprendre , depeur d’avoir  nôtre  Armée  toutauflt- 
tôt  fur  les  bras.  Elle  étoit  fupérieurc  à la  leur  de 
cinq  à fîx  mille  hommes.  Ce  leur  étoit  déjà  une  rai- 
fon  pour  n’en  pas  vouloir  venir  aux  mains  avec  elle, 
mais  ils  en  av  oient  une  autre  qui  ne  leur  paroifToic 
pas  moins  confiderable  que  celle-là.  Ils  ne  trou- 
V oient  perfonne  ni  en  Efpagnc  ni  en  Italie  qui  voulut 
s’enroller  pour  pafTer  en  Flandre , parce  que  de  tous 
ceux  qui  y étoient  venus  jufques-là,il  n’y  en  avoir 
pas  un  que  l’on  eût  vu  retourner  dans  fa  maifon. 
lls  'commcnçoient  donc  à regarder  ce  fervicC  com- 
me ils  faifoient  lorfquc  l’on  envoyoit  quelqu’un 
aux-  Indes , c’eft-à-dire  qu’il  ne  falloir  plus  compter 
de  revenir  dans  fon  païs.  Cette  prévention  étoit 
caufe  que  les  troupes  qu’ils  avoient  en  Flandres  di- 
minuoient  à vue  d’oeil  > car  comme  il  n'y  avoit  plûÿ 
de  Soldats  pour  remplacer  ceux  qui  étoient  tuez  on 
qui  venoient  à mourir  de  maladie  , il  falloir  calTec 
des  Regimens  tous'entiers  pour  les  incorporer  dans 
les  autres,  fi  l’on  en  vouloit  avoiç  quelqu’un  de 
complet.'  1*6 
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le  Roi  s^en  revint  à Paris  avec  toute  la  Cour  apièa 
la  prîfede  St.  Guillain.  Mr.  le  Cardinal  n’avoit  pu 
encore  rien  conclure  avec  Treville  , parce  que  qupi 
que  celui-ci  fe  fut  laifle  aprochcr  après  avoir  fait 
tant  le  difficile , il  mettoic  fes  prétentions  fi  haut 
pourlui  donner  fa  demiffion  j que  fon  Eininencè  n a- 
voit  pas  encore  jugé  à propos  de  le  prendre  au  mot» 
Elle  avoir  toujours  fait  douher  en  attendant  a fon 
Neveu  un  Régiment  de  Cavalerie  qui  portoit  fon 
nom.  Un  autre  à la  place  de  ce  neveu  fc  fut  fait 
honneur  d’y  aller  fervir , mais  il  regatdoit  tout  cela 
tellement  au  deflous  de  foi  , qu*on  eut  dit  que  là 
Couronne  eût  été  encore  trop  peu  pour  un  homme 
'cumme  lui.  Cela  faifoît  enrager  fon  Oncle  qui  eut 
voulu  de  tout  fon  coeur  en  pouvoir  faire  un  jour  un 
^rànd  homme.  Il  me  parloir  de  lui  quelquefois  les 
larmes  aux  yeux  > me  difant  qu*il  étoit  bien  mal*» 
heureux , après  avoir  tant  fué  pour  procurer  quel- 
que ét.ib'iflcment  à fa  famille  > de  n’y  voir  perfonne 
qui  fut  en  état  de  foûtenir  le  luftre  dans  lequel  il 
avoir  deffein  de  la  placer.  Il  regrctoit  en  même- 
cems  celui  qui  avoir  été  tué  au  combat  de  S.  An- 
'toine,  & il  difoit  que  c’etoit  bien  ut)  autre  homme 
que  fon  Cadet.  Son  Eminence  avoir  pounant  un 
autre  neveu  qui  étoit  frere  de  tous  lés  deux  ,,inais  il 
étoit  fi  jeune  que  quoi  qu’il  donnât  quelque  cfpc- 
ranoe  de  refi’eiiîblcr  un  jour  à l’aîné  , elle  trouvoît 
que  c’étoit  une  chofe  de  fi  longue  haleine  qu’elle  n’y 
devoir  faire  aucun  fonds.  D'.iû'{ciirs  il  n’étoit  pas  à 
favoir  que  les  enfans  qui  promettent  le  plil5  ; fout 
bien  fouvent  ceux  qui  répondent  le  moins  aux  efpe-» 
rances  que  l’on  en  a conçûfc’s.  Enfin  il  ne  s’y  fioic 
pas  plus  que  de  raifon  , en  quoi  il  n’eut  pas  grand 
tort  , pu^qne  ce  jeune  homme  fut  tué  bien-toc 
après.  I!  étoit  Penfionnairc  au  College  de  Clermont, 
& quelque  jeuneffe  de  fon  âge  l’ayant  mis  dans  une 
couverture  pour  le  berner , ils  le  bernèrent  fi  bien 
qu’ils  le  jetterent  jufqu’au  plancher.  Il  .s’y  attrapa 
la  têtç  contre  la  poutre, & étant  retombé  dans. la 
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«ouverture  tout  couvert  de  fang  , il  le  fallat  trt» 
paEer.  II  ne  put  réfifter  à cette  c^eration.  Il  en 
mourut  un  jour  ou  deux  après  , lailiant  foh  Oncle 
dans  une  affliâion  d’autant  plus  grande  qu’il  ne  lui 
xcfVoit  plus  pour  heritier  qu’un  nomme  qui  lui  pa- 
roiflbit  indigne  des  grandes  richefles  qu’il  amailoie 
tous  les  jours.  Car  fon  JEmincnce  conpinuoit  de 
vivre  comme  elle  avoit  commencé  , deforte  qu’elle 
prenoit  à'toutes  mains  , ne  lailfant  que  ce  qu’elle  ne 
pouvoir  pas  prendre.  Tout  lui  ctoit  bon  jiifqu’à  la 
moindre  chofe , ce  qui  patoiffoit  fi  honteux  meme 
à fes  meilleurs  amis  , qu’ils  n’ofoient  entreprendre 
de  l’cxcufer  , quelque  bonne  volonté  qu’ils  enflent 
pour  lui.  I!  maria  cependant  une  de  fes  nièces  an  - 
fils  aîné  du  Duc  de  Modene , fachant  qu’il  lui  en 
xeftoit  encore  aflez  pour  en  faire  une  Reine  d’An- 
gleterre , comme  il  en  avoit  toujours  dclTein. 

II  n’étoit  embarralTc  que  de  (avoir  à qui  il  la 
maricroit,  ou  de  fii  M.ijcfté  Britannique  ou  du  fils 
de  Cromwel , pour  lui  aflurer  réellement  cette  di- 
gnité. Car  comme  il  alloit  au  fait  (ans  fe  repaître 
de  chimères , il  ne  trouvoit  pas  que  ce  fut  une  aflez 
bonne  fortune  pour  elle  que  d’époufer  Charles  I T. 
à moins  qu’il  ne  fut  a (Turc  de  remettre  la  Couronne 
fur  (a  tête.  Si  c’etoit  être  bien  vain  que  de  prétendre 
marier  cette  fille  à ce  Prince  tout  dépouillé  qu’il 
étoit  de  fes  Etats,  c’étoit  l’être  encore  bien  davan- 
tage que  de  n’en  point  vouloir  à moins  que  d’une 
Couronne.  G’étoit  pour  cela  qu’il  m’avoit  envoyé 
en  Angleterre  afin  de  voir  de  deflus  les  lieux  s’il  y 
avoit  efperance  qu’il  pût  la  recouvrer.  Je  lui  avois 
dit  ce  que  j’en  penfois  au  retour  de  ce  païs-là.  Ce 
fi’crojt  pas  de  trop  bonnes  nouvelles  pour  ce  pauvre 
Roi , & il  n’y  étoit  point  du  tout  aimé.  Ces  peuples 
ou  par  crainte  d’être  punis  du  paricide^éteftablc 
qu’ils  avoient  commis  en  la  perfonne  de  Charles  I. 
ou  par  la  haine  qu’ils  portoient  à la  Royauté  bien 
loin  d’êcre  difpofezà  le  faire  revenir,  n’en  pouvoienc 
entendre  parler  qu’avec  horreur.  Cromwel  pour 
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Vaffurer  toujours  de  plus  en  plus  dans  fon  ufur- 
pacion  , leur  avoir  fait  accroire  qu’il  s’ctoit  fait 
Catholique  à la  perfuafion  de  la  Reine  fa  mere. 
C’écoit  dequoi  le  leur  faire  haïr  encore  plus  qu’ils  ne 
faifoient  auparavant , puifquc  cette  Religion  leur 
étoit  odieufe  à un  point  qu’ils  ne  la  pouvoicnt  fouf- 
frir.  Ce  n’cft  pas  qu’ils  pulTcnt  dire  que  les  Catho- 
liques leur  eufl'ent  jarnais  fait  g;rand  chofe , au  con- 
traire ils  étoient  la  partie  foumante  , dqjuis  que  la 
Reine  Elizabeth  avoir  fait  prendre  le  demis  dans  fon 
Royaume  à la  Religion  Proteftante  ; mais  s’ils  n’a- 
voient  rien  à reprendre  en  eux  de  ce  côté-là, cela 
n’cmpéchoit  pas  qu’ils  n’aprehcndafl'ent  le  joug  des 
Papes , donc  plus  ils  examinoient  la  Politique  , plus 
ils  trouvoient  que  leur  but  n’étoit  que  de  s'afTujettir 
tout  le  monde  fous  prétexte  de  Religion. 

Comme  j’avois  remarqué  toutes  ces  chofes  dans 
le  voyage  que  j’avois  fait  en  ce  païs-là , l’impreffion 
que  j’en  avois  donnée  au  Cardinal , fit  qu’il  ne  s’a- 
mufa  plus  à fe  repaître  de  Chimères  à l’égard  du 
Roi  d’Angleterre.  Il  fe  tourna  entièrement  du  côté 
de  Cromwel , quoi  qu’il  me  parût  qu’il  n’eût  pas 
plus  à cfpcrer  de  ce  coté-là  quc'de  l’autre.  En  effet, 
la  Religion  de  fa  nièce  faifoit  un  obftajcle  à Tes 
defirs , quand  même  cét  Ufurpateur  eût  été  affez  , 
heureux  pour  venir  à bout  de  fes  grands  defleins. 
Mais  foit  qu’il  y fût  un  remede  que  je  ne  devinois 
point,  [avoir  de  lui  faire  changer  de  Religion  s’il 
ne  tenoit  qu’à  cela  que  les  fiens  ne  réüfliflent,ou 
qu’il  feflatât  quçlcs  forces  de  Cromwel  étant  jointes 
avec  celles  de  la  France, il  ne  lui  feroit  pas  d’fficile 
d’obliger  les  Anglois  à fe  foûmettre  à fes  volontcz, 
il  demanda  à Mr.  de  Bordeaux  de  faire  une  alliance 
avcc-lui  au  nom  du  Roi  fon  Maître. 

Il  y aVbit  déjà  long-tcms  que  cét  Ambaffadeur 
la  négocioit,  pour  empêcher  que  les  Efp^nols-quî  - 
commençoient  à voir  décliner  leurs  affaires  en 
Flandre  n’y  trouvaflcnc  une  rcffburce  en  faifanc 
quelque  traité  avec  lui.  Et  à la  vérité  comme  dans 

y S 1 état 


46  6 . MEMOIRES  . ^ 

l'ctat  ml  elles  étoient  ils  voyoient  qu’il  n’y  avoît  , • 
point  pour  eux  de  meilleur  remede  que  celui-là , ils.  ' h 
cmployoienc  tous  leurs  foins  à faire  réüflir  cette'  " 
affaire.  Ils  répandoient  même  beaucoup  d’argent 
dans  cette  Cour  pour  en  venir  à bout  plus  facile- 
ment.  Car  comme  ils  favoient  qu’on  fe  laiffoit  pren-* 
dre  par-là  bien  plutôt  que  par  tout  lerefte,i!sne 
vouloienr  pas  avoir  à fc  reprocher  que  pour  épar-  ^ 

gner  peu  de  cliofc  en  comparaifon  de  ce  dont  il  sa-  .S 

è,iftbit , ils  eulTent  perdu  les  plus  belles  Provinces  de  |j 
l'Europe,  ' 

Ci  omivel  avoit  bien  plus  d’inclination  à faire  uo  "J 
Traité  avec  la  France  qu’avec  l'Erpagne , parce  'fc 
qu’il  trouvoit  que  l’alliance  de  Turc  lui  feroit  bien  / 
plus  avantageufe  que  celle  de  l’autre.  Ce  n’dl  pas 
que  l’Efpagne  ne  lui  fit  dès  propofitions  qai  ne  le 
dulTcnt  toucher.  Elle  lui  propofoit  de  joindre  fes 
forces  aux  lîenncs,'&  de  ne  point  faire  de  paix  qu*cl- 
Jc  ne  lui  eût  aidé  à prendre  Boulogne  & Calais , qui 
demeureroient  à l’avenir  unies  à la  Couronne  d’An- 
gleterre , fans  qu’elle  y prétendit  jamais  rien.  C’ô- 
ïoit  rem’ettre  les  Anglois  dans  le  même  état  qu’ils 
étoient  loffqu’ils  nous  firent  fentir  tant  de  mal  dans 
les  ficelés  paficz.  Cette  propofition  devoir  donc 
plaire  extrêmement  à cette  Nation  qui  ne  nous  aime 
pas  naturellement , & qui  nous  aimoit  encore  moins 
que  jamais  depuis  quelque  tems  , parce  que  no» 
affaires  conimençoient  à fc  rétablir  depuis  la  Majo- 
rité du  Roi , au  lieu  qu’elles  fe  découfbienc  terri-- 
blement  auparavant. 

SiCronTWifl  eut  été  môÎDS  affectionné  à fes  pro- 
prcsintcrcts  qu’à  ceux  de  fon  païs , peut-être  n’eut— 
il  point  écouté  d’autre  propofition  que  ccîle-là  , 
puis  qu’on  ne  lui  en  pouvoir  guère  faire  de  plus 
avanrasciirc } m.ais  foit  qu’il  crût  qu’il  leur  feroit 
plus*difïicile  de  la  faire  rciifKr,  que  de  s’y  engager, 
ou  qu’il  confidei  ât  que  cela  le  plongcroit  dans  une 
guerre  contic  une  Couronne  puiflante  qui  aurore 
bien  la  mine  après  eda  de  ne  rien  négliger  pour  faire- 
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éetïionter  fon  Ennemi  furie  Trône,  il'y  forma  des 
difîcultez  qu’il  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Efpaonols 
defurmonter.  Il  leur  demanda  de  mettre  une  armée 
fur  pied  capable  d’executer  un  â "rand  delTein. 
C’étoit  leur  demander  l’impoffiblc , eux  qui  ne  pou- 
voient  pas  feulement  faire  les  recrues  qu’il  leur  fal- 
loir pour  leur  armée.  Cependant  leur  demandant 
encore  bien  autre  chofe , ils  defefpercrent  bien-tôc 
par-là  de  pouvoir  rien  conclure  avec  lui.  Il  vouloic 
qu’ils  lui  donnalfent  deux  millions  d’argent  com- 
ptant , pour  lever  des  troupes  ; ce  qui  Icur^toit  tout 
auin  d’fHcile  que  le  refte  , puifqiie  s’ils  s’etoient 
épuifez  d’hommes  dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eu 
à foûtenir  depuis  je  ne  fais  combien  d’années, ils  ne 
s’cjoicnt  pas  moins  épuifez  d’argent.  En  effet , il 
étoit  impollible  de  dire  ce  que  celle  des,HoHandois 
leur  avoir  conté  : l’on  comptoir  qu’ils  avoient  em- 
ployé feulement  cinquante  millions  à deux  fieges  , 
lavoir  à ceux  d’Anvers  & d’Oftende.  Enfin  tout  ce 

3 UC  l’on  pouvoir  dire  fur  ce  fa  jet  pour  donner  tout 
’un  coup  une  grande  idée  du  peu  d’argent  qu’ils 
'dévoient  avoir  , c’eft  que  quoi  que  les  Païs-Bas 
valluffent  beaucoup,  ils  avoient  néanmoins  dépenfé 
deux  fois  plus  qu’ils  ne  valloientdans  cette  guerre, 
£ on  ne  les  confîderoit  que  par  leur  revenu. 

Qiipi  foit  J l^s  grandes  prétentions  qu’a- 

voit  Cromwel  ayant  fait  languir  cette  affaire  fans 
qu’elle  parût  encore  ni  rompué  ni  prête  a fc  faire , 
Bordeaux  crut  que  puifque  les  Efpagnols  ne  fai- 
fbient  point  de  difficulté  de  promettre  la  poffcllîon 
des  places  du  Roi  fon  maître  pour  porter  cét  Ufur- 
pateur  à traiter  avec  eux , il  pouvoir  fuivre  leur 
exemple  fins  que  perfonne  fut  en  droit  d’y  trouver 
à redire.  Ainfi  dans  l’alliance  qiiMl  leur  propofa  de 
fon  côté  , lui  ayant  promis  que  Sa  Majefic  attaque- 
roit  Dunkerque  par  terre  , pourvu  qu’il  voulût' 
ferrer  cette  place  par  Mer , il  lui  offrit  en  meme 
tems  qu’on  la  lui  rcmettioit  entre  les  mains  a de 
certaines  conditions  où  il  croyolt  que  le  Roi  fe  pou- 
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roit  fauvcr,  Cromwel  trouva  mieux  fon  Compté  l . .1 
cette  propofition  cju’à  cellcjquc  les  Efpagnols  fai- 
foicnt , non  que  Calais  & Boulogne  ne  valluffenc 
bien  ce  qu’on  lui  olFroit , mais  parce  qu’il  n’aimoic 
pas  à fe  brouiller  avec  nous  par  les  raifons  que  je 
viens  He  déduire.  D’ailleurs  ils  nous  croyoirlout'au- 
trement  en  état  de  lui  tenir  parole  que  n’étoient  les 
autres  :ainfi  le  Traité  en  ayant  été  . bien- tôt  figné 
en  ce  pais , on  fie  palTer  de  l’argent  qu’mon  s’obligea 
encore  de  lui  donner  par  ce  traite. 

Comme  tout  cela  n’étoit  que  pour  fèrvir,  pour  ^ 
ainfi  dire  , de  préliminaire  aux  grands  dcficins  du 
Cardinal , il  me  voulut  renvoyer  encore  dans  ce 
Royaume-là.  Ce  n’étoit  pas  pour  m’y  cacher  corn- 
me  j’avois  fait  l’autre  fois,  c’étoit  pour  y agir  tête  à 
tête  avec  Cromwel, & le  difpofer  à fon  Alliance. 

Je  fus  ravi  de  fon  deflein  , parce  qu’il  me  fcmbloit 
que  j’allois  avoir  ma  revanche  de  Bordeaux  qui  ne 
feroit  pas  fî'hardi  à ce  coup-là  qu’il  avoir  été  l’au- 
tre de  mc  faire  arrêter.  Auffi  contois-jc  déjà  de  lui 
càrrcffer  fa  Maîtrefie  jufques  fur  la  mouftache  , 
afin  de  le  faire  enrager.  Mais  Son  Eminence  confi-  • 
derant  qu’après  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  nous  ce 
feroit  le  rendre  fon  Ennemi  mortel  que  de  me  dioifir 
pour  un  tel  emploi , il  le  donna  à Marfac.  Ce  n’étoit 
pourtant  pas  un  homme  trop  propre  pour  la ‘Né- 
gociation. I!  étoit  plus  fimple  qu’éclairé, & pour 
un  Gafeon  , je  n’en  ai  jamais  vu  ni  de  moins  vif  ni 
de  moins  capable , auflfi  s’acquitta-t-il  fi  mal  de  cette 
commiffion,  qu’à  fon  retour  fon  Eminence  perdit 
toute  cfperancc  de  réüflir  dans  cette  affaire.  Crom-  ' 
wJ  lui  objciJra  des  dilfitultez  fur  Icfquelles  il  n*'euc 
pas  l’cfprK  de  lui  répondre  , tellement  qu’il  eût 
prefque  autant  vallu  pour  fon  Eminence  qu’il  y eût 
aivoyé  un.  enfant  que  d’y  envoyer  un  homme  de  ce 
Ca  radier  e. 

Son  Enunence  après  avoir  roulé  la  chofe  dans  £â. 
tête  téfolut  de  ne  s’en  pas  tenir-Ià  , qro*  que  fur  le 
xapoit  que  lui  avoir  fait  Marlac  elle  eût  crû  d’abord 
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■que  tout  étoit  defefperc  pour  elle.  Ccpendint  com- 
me c’eût  été  marquer  trop  ti’emprclïcment  que  de 
renvoyer  en  ce  Païs-là  coup  fur  coup^ellc  différa 
fou  deffein  jufqu’à  ce  qu’elle  trouva  une  occafion 
favorable  de  le  remettre  fur  le  tapis.  Elle  me  dit 
cependant  en  me  parlant  un  jour  de  Marfac,  qu’il 
falloir  avouer  que  c'étoit  un  bon  homme , & mdmc 
fl  bon  qu’il  en  étoit  tout  fot.  Je  lui  fis  réponfc  que 
fl  cela  étoit , on  pouvoir  dire  de  liii  qu’il  n’etoit  pas. 
plus  riche  en  efprir  qu'en  mine.  II  reffembloit  effec- 
tivement à un  véritable  marchand  de  cochons , de- 
forte  que  fi  on  ne  lui  eût  pas  vû  l’épée  au  côté , l’on 
eût  crû  facilement  qu’il  ne  faifoit  que  de  fortir'd’unc 
Foire  où  il  avoir  vendu  fa  marchandife.  Auffi  poux 
ne  point  faire  dé  dépenfc  inutilement , lui  qui  fça- 
voit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  plus  paré  avec  un  habit 
tout  d’or  qu’avec  un  habit  de  bure,  il  étoit  toujours 
vôtu  fi  fimplemcnt  qu’on  voyoit  bien  qu’il  ne  faifoit 
pas  confifter  fon  plaîfir  dans  les  vanitez  du  monde. 
Mais  laiffant  à part  ce  pauvre  homme  qui  eft 
pouri  il  y a déjà  quelque  tem$  , je  dirai  que  Mr,  le 
Cardinal  qui  avoir  toûjoursj’cfprit  tendu  fur  tout 
ce  qui  pouvoir  lui  raporter  du  profit , s’avifa  alors 
de  faire  une  nouvelle  monnoyc  de  cuivre  rouge  à la 
• place  des  deniers  qui  rouloicnr  par  toute  la  France. 
Il  prit  premièrement  pour  prétexte  la  guerre , qui 
confumant  beaucoup  d’argent , demandoit  qu’on  mit 
cous  les  ans  quelque  nouvel  impôt  fur  le  Peuple  î 
afin  de  fubvenir  à la  grande  dépenfe  qu’il  lui  falloit 
faire  pour  l’entretenir.  Il  s’en  devoît  tenir-là , & ne 
lien  dire  davantage  , puifque  ç’en  étoit  bien  affez 
pour  l’exeufer , mais  il  crut  que  plus  il  aporteroit 
de  raifons  .touchant  cette  nouveHc  fabriqué  , plus 
il  en  rendroit  la  caufe  bonne  j il  voulut  donc  faire 
accroireque  fa  menue  monnoye  marquoit  dans  les 
Provinces  , & que  comme  c’étoit  une  neccflîcé  que 
d’y  en  répandre  , on  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’y 
envoyer  les  deniers  qui  croient  à Paris  , après  qUe 
les  liards  feroieut  tout-à-fah  fabriciuez.  Ce- 


MEMOIRES^ 

Cependant  comme  il  y a de  certains  cfprits  qm  ' Vs 
ne  fauroient  rien  pardonner  , un  Gouverneur  cfp  jt 
Province  qui  fe  diftinguoit  entre  les  autres  j & par  (à  ' 
qualité , & par  fon  cfprit,  lui  fit  une  picce  dont  le  ' 1 
Miniftre  eut  peine  à perdre  le  fouvcnir  pendant  quel-  £ 

que  tems.  Il  avoit  etc  ordonné  à ce  Gouverneur  ; 

de  la  part  du  Roi  de  tenir  la  main  , â ce  que  les  i 
Peuples  de  fon  Gouvernement  fatisfilTcnt  aux  char- 
ges de  l’Etat  à proportion  de  ce  qu’ils  étoicntob-' 
ligez  d’en  porter.  Le  Receveur  Général  des  Pi-  J 
narces  à q ui  c’étoi t à faire  ces  deniers  bons , voyan^ 
qu’il  ne  fc  preffbient  pas  trop  de  porter  de  l’argent 
dans  les  Bureaux  , qui  éioient  deftinez  pour  le  re-  h 
revoir,  avoit  follicitc  lui-meme  cet  ordre',  afin  '•/. 
que  le  Gouverneur  fe  joignant  à l’Intendant  de  là 
ProVince , ces  deniers  en  fuflent  d’autant  plus  acce-r  r 
lcrez  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  faire  marcher  fes  ; 
gens  de  guerre  pour  les  lever.  Le  Receveur  Gé- 
néral ne  pouvoir  faire  plus  de  diligence  de  fa  part  j 
mais  cela  ne  l’ayant  pas  empêché  d'avoir  Garni- 
fon  chez  lui , il  manda  à un  beau-frere  qu’il  avoit 
à Paris  de  dire  à Mr.  le  Cardinal  qu'il  lui  envoye- 
roit  cent  mille  écus  dans  quatre  jours  s'il  vouloir 
faire  lever  fa  Garnifon.  Il  devoir  donner  pes  cent 
mille  écus  à cc  Miniftre  qui  en  avoit  une  ordonnance 
pour  fon  compte.  C’etoit  par  cette  raifon  qu’il  étoit 
fi  prelFc , & qu’il  avoir  fait  mettre  Garnifon  chez 
lui  J le  Cardinal  demanda  au  beau-frere  qui  étoit 
Paris  , s’il  lui  feroit  caution  que  fon  Receveur  Gé- 
néral lui  payât  cette  fomme  à jour  nommé.  Il  lui 
dit  en  ir.êmc-tcms  que  fans  delà  il  ne  vouloir  point 
faire  lever  la  Garnifon.  Le  beau-frere  répondit 
pont  fon  beau-frere  , & n’en  fit  poiiu  de  difficulté. 

Tandis  que  cela  fe  ncgocioit  le  Gouverneut  fai- 
foit  recherche  de  toute  la  menue  monnoye  qui 
étoit  dans  l'étendue  de  fon  Gouvernement  , & en 
compofa  une  fomme  de  cinquante  mille  écus  qu’il 
envoya  au  Cardinal,  Lc  Receveur  Généra  y y joi- 
gnit pareille  fomme  en  fpis marquez,  ccikinent  que 
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•omjne  les  quacre  jours  que  le  Cardinal  avoit  don- 
nez de  delai  ètoient  prêts  à expirer  , & qu’il  fon- 

feoit  déjà  à enroyer  ^arnifon  chez  la  caution  dtt 
ébiteur  , faute  que  (ou  beau-frcrc  eût  fatisfait  à 
fa  parole.  On  lui  vint  dire  que  fes  cent  mille  écus 
alloicnt  entrer  dans  fa  Cour.  Il  mit  la  tête  à la  fe- 
nêtre pour  avoir  le  pailîr  de  les  voir  entrer,  car  il 
craignoit  déjà  qu’ils  ne  lui  échapaflent.  Mais  il  fut 
bien  étonné  de  la  quantité  de  charettes  qu’il  y avoit 
pour'aport*  une  fomme  fi  modique.  Le  Gouver- 
neur pour  lui  faire  la  picce  toute  entière  lui  écri- 
voit  une  lettre  bien  longue  , par  laquelle  il  lui  fai- 
foi  t exeufe  de  ce  que  nonobftant  les  ordres  qu’il 
lui  avoit  envoyez , il  n’aroic  pn  plutôt  lui  faire  tou- 
cher cet  argent.  Il  en  rejettoie  la  faute  fur  ce 
n’y  tivoic  que  de  la  menue  monnoye  dans  cette  Pro- 
vince , & que  comme  ce  n'étoit  pas-là  pour  lui  mr 
payement  agréable  j il  avoit  perdu  bien  du  tems  i 
tâcher  de  les  convertir  en  d’autres  > qu’il  eût  bien 
voulu  lé  pouvoir  faire  , mais  que  quelque  peine 
qu’il  s’en  fut  donnée  , il  lui  avoit  été  impoflible  d’y 
parvenir.  Il  ne  pouvoir  pas  lui  faire  entendre  plus 
clairement  ,i  moins  que  ne  le  lui  dire  en  parolesfbr- 
mdles  , qu’il  avoit  tort  de  vouloir  faire  accroire 
au  Peuple  que  les  mçmics  monnoyes  manqqftient 
dans  les  Provinces  t.yulfi  fon  Eminence  comprit  bien 
ce  qu’il  lui  vouloit  dire  par-là  , dont  il  ne  lui  fut  paS 
trop  de  gré.  Cependant  ce  qui  l’en  confola  c’eft 
qu'cl!c  gagna  cent  mille  écus  fur  les  liards.  Les 
partilàns  qui  en  avo’cnt  le  parti  en  firent  prefent , 
afin  qu’ils  en  puflenc  fabriquer  un  plus  grand  nom- 
bre que  celui  qui  étoic  porté  par  leur  Traité.  Ce 
Miniftre  le  leur  permit  facilement  parce  qu’il  n’y 
avoit  rien  qu’il  n’accoidâc  quand  on  Je  lui  deman- 
doit  d’aiifli  bonne  g’racc  qu’ils  faifoienc.  C’étoit 
bien  de  l’argent  en  aparcncc  que  ce  prefent  pour  fc 
pouvoir  fauver  fiir  des  cfpcccs  aulfi  petites  que 
celles-'à.  Cependant  ils  étoiert  trop  avifez  pour  ne 
pas  favoir  ce  qu’ils  faifoient  j aiUfi  au  lieu  de  cent 
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mille  écus  qu’ils  lui  donnèrent  J ils  en  gagèrent  tîca  I- 
deux  fois  autant  par  la  grande  quantité  qu'il  en  ® 
firent  faire»  . 1 

Cromwel  avoir  déliré  en  faifant  le  Traité', dont  \ \ 
je  viens  de  parler  , qu’on  le  tint  fecret  jufqu’à  ce  t ' 
qu’il  eût  tire  de  l’argent  du  Parlement  d'Angleterre  ' 
qu’il^avoit  aflemblé  pour  lui  en  demander  fous  des  • ' 5 
prétextes  fpécieux.  Mais  comme  il  n’y  a rien  de  fi 
caché  qui  ne  fe  découvre  , les  Efpagnols  en  furent  ,■ 
avertis  par  la  femme  du  Major  Général  Lambert , ■j 

frand  confident  de  Cromwcl.  Elle  fe  cacha  un  jour  ; 
ans  la  Chambre  de  fon  mari , pour  favoir  ce  que 
Bordeaux  y venoit  faire  li  fouvent.  Elle  en  éioit 
d’autant  plus  curieufe  que  Cromwcl  y venoit  lui- 
même  pour  fe  trouver  à leurs  conférences.  Elle 
étoit  néanmoins  Penlionnairc  de  France  aulli  bien 
que  fon  mari , ce  qui  devoir  l’empêcher  de  révéler  - 
nos  fecrcts.  Mais  en  ayant  un  de  cette  confequence 
entre  les  mains  , elle  crut  en  devoir  faire  fon  profit 
lans  fe  mettre  autrement  en  peine  du  refte  : Ainfî 
ayant  fait  dire  à l’Ambafladcur  d’Efpagne  qu’elle 
l’avertiroit  d’une  chofe  de  la  derniere  confequence 
pour  le  fervice  du  Roi  fon  Maître  , moyennant  qu’il 
lui  voulût  garder  le  fecret , & lui  faire  un  prefent 
proportionné  à fon  avis  , il  convint  de  tout  ce  qu’el- 
le voulut  J fous  les  affurances  qu’elle  lui  donna  de 
fa  propre  bouche  , que  ce  qu’il  avoir  à lui  dire  étoit 
d’une  fi  grande  confequence  pour  Sa  Majcfté  Ca- 
tholique, qu’il  n’aurok  point  de  regret  à fon  argent. 

En  effet  , l’AmbafTadeur  ne  fut  pas  plûtôt  ce  que 
c’étoit , qu’il  crût  que  quand  il  lui  en  donneroit  enr 
cote  une  fois  davantage  que  ce  qu’elle  lui  avoir  de- 
mandé , ce  ne  feroit  rien  en  comparaifon  de  l’obli- 
gation qu’il  lui  avoir.  Il  fut  trouver  en  même  tems 
l’Auteur  de  la  Chambre- Baflc  qui  étoit 
grand  Partifan  du  Roi  fon  Maître , & lui  dit  ce  qu’il 
venoit  d’aprendre.  L’Orateur  lui  confeilla  de  fein- 
dre d’ignorer  rôtie  Traité  , & de  faire  femblanc.de 
pourfuivre  toujours  le  ficn.  Il  lui  confeilla  ;,^éme 
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âc  rotificr  au  Parlement  les  conditions  fous  lefquel- 
Ics  il  le  propofoit  jafin  de  le  mettre  dans  les  intérêts* 
par  l’avantage  aparent  qui  eu  revîendroit  à la  Cou- 
ronne d’Angleccrre. 

L-’Arobaflàdeur  ne  manqua  pas  à fuirre  fon  Con- 
fcil , ayant  fait  part  i cette  alTemblée  de  tout  ce 
qu’il  avoir  propofé  en  fecret  à Cromwel , il  le  fît 
encore  imprimer , afin  de  le  rendre  public  à toute  la 
Ville  de  Londres  , & qu’il  fe  répandit  enfuite  par, 
^out  le  Royaume.  Cependant  il  ne  s’amufa  point  à 
faire  femer  ces  écrits  par  les  rues , comme  il  fc  pra- 
tique fou  vent  quand  ce  qu’ils  contiennent  eft  un  peu 
fufpedl } bien  loin  dc-là  il  en  chargea  des  Colpor- 
teurs , afin  qu’ils  les  annonçafleiit  par  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.  Il  y a grande  aparencc  que  tout 
cela  étoit  concerté  avec  l’Orateur.  Quoiqu’il  en  foie 
un  de  ces  Colporteurs  étant  allé  crier  cet  écrit  juf- 
ques  fous  les  fenêtres  de  l’aj^rtement  de  Cromwel, 
il  prêta  l'oreille  pour  entendre  ce  que  c’étoît.  Il  ne 
l’eut  pas  plutôt  oui , qu’il  commanda  à l’Officier  de 
fes  Gardes  qui  étoit  auprès  de  fa  perfonne , de  faire 
arrêter  ce  Colporteur.  Il  fe  le  fit  amener,  & lui 
ayant  demandé  qui  l’ayoit  chargé  de  cet  écrit , 
comme  il  lui  eût  répondu  que  c’etoit  l’Ambaffadeur 
d’Efpagnc,  il  lui  répliqua  qu’il  avoit  obéï  contre 
fon  devoir  à un  homme  dont  le  commandement  fui 
devoirêtre  fufpeét  : mais  qu’il  doutoit  fort  cepen- 
dant que  cet  homme  eût  le  pouvoir  de  le  retirer  dit 
mauvais  paf  où  il  s’étoit  engagé  pour  l’amour  de 
lui.  Il  le  fît  conduire  à l’heure  même  Niengatte  , 
où  il  le  fit  étrangler  la  nuit  fuivante , (ans  autre,  for- 
me de  procès.  Les  autres  Colpoltcurs  qui  couroienc 
par  la  Ville  ne  le  virent  pas  plutôt  traîner  en  pri- 
fon  , qu’ils  fe  fauverent  où  ils  purent , les  uns  d’un 
côté  , les  autres  d’un  autre.  Ils  n’ofe'rent  pas  davan- 
tage débiter  leurs  denrées  , à moins  que  ce  ne  fût 
fous  le  manteau. 

d’Efpagne  en  eut  fa  correftîon  ea 
nierc  fois  qu’il  rctournià  White- 


L’Ambaffadeur 
particulier  la  prei 
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hall.  Cependant  comme  il  avoit  témoigne  beaucqnji  V î 
de  hardiclTe  en  faifanc  cela  , il  crut  qu’il  n’avoit  :'.i; 
plus  rien  à ménager.  Au  (Tl  jouant  à quitte  o{i  à i' 
double  ) il  Te  plaignit  au  Parlement  qae  le  Protec* 
teur  ( c’étoit  aiun  que  Cromwcl  fe  faifoit  nommer  . ^ 
au  lieu  de  Roi  dont  il  n'ofoit  pas  prendre  la  qualité,  ; i 
quoi  qu’il  en  eût  tout  le  pouvoir  ) il  fe  plaignit  i dis-  * .i 
je,  que  pour  des  raifons  qu’il  ne  pouvüjt  pénétrer  \ 
ou  pour  mieux  dire  qu’il  ne  vouloir  ^as  mettre  en-^  J 
Core  en  évidence , afin  de  donner  lieu  a ce  ProteûeuE»  ' J, 
de  faire  réflexion  fur  fà  conduite  , il  refufoit  d’en- 
trer  en  traité  avec  lui.  I!  protefta  néanmoins  qu'il  ' 
lui  faifoit  des  propofitions  fi  avantageufes  pour  ,• 
l’Angleterre  , qu’il  ne  fe  pouvoir  rien  davantage  , 
enforte  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  pat  quel  cfprit 
il  étoit  poulie  : qu’il  avoir  fait  même  emprifonnet 
un  Colporteur  pour  avoir  crié  les  jpropofitions  qu'il 
lui  avoir  faites  de  la  p^t  du  Roi  Ion  Maître  i qu'il 
couroit  même  an  bruit  qu’il  l’avoit  fait  mourir  ' 
dans  la  prifon  , qu’il  avoir  peine  à le  croire  , parce 
qu’il  le  croyait"  trop  jufte  & trop  judicieux  pour 
avoir  fait  périr  un  innocent  ; mais  que  cela  fut  ou 
non  , toujours  fav oit-il  bien  que  fa  femme  le  lii! 
avoir  dit  en  fe  venant  jettera  fes  pieds  pour  implo- 
rer la  charité  fur  fa  famille , qu’elle  n’aveut  pçint 
feint  même  de  lui  déclarer  que  puifqu’il  étoit  caufe 
de  fl  mort , il  étojt  oblige  de  lui  faire  du  bien  à elle 
& à fes  enfans. 

Le  Parlement  étoit  compofe  dequai^jité  cîe  créa- 
tures de  Cromwel , dont  les  unes  étoient  attaclices 
à lui  par  des  bienfaits , & les  autres  par  une  necef- 
fîté  indifpenfablc  d'unir  leur  fortune  à la  ficnne  , 

fiarce  qu’ils  avoient  trempé  aufll  bien  que  lui  dans 
a mort  du  feu  Roi.  Mais  comme  l’efprit  de  la 
Jvlation  dominoit  par  deflus  tout  cela  , une  partie 
de  ces  gens  commencèrent  à murmurer  de  ce  qu’il  fç 
mettoit  fur  le  pied,  déjà  depuis  quelque  cems  , de 
vouloir  tout  faire  fins  en  prendre  l’avis  de  peji  fon- 
pc  j &.mcmc  £xns  coafiderer  fi  la  tcfoluoion  qu'il 
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fftepoit  étoit  conforme  ou  non  a 1 intérêt  dc^  I Etau 
Ces  murmures  paflerent  même  fi  loin  , qu  il  y 
une  efpece  de  fêdition  dans  la  Ville  de  Londres.  Ce 
qui  retarda  Texecution  du  Traité  que  le  Procefteur 
avoir  fait  avec  Sa  Majcfté.  Cela  ne  produifit  pas 
lènlcmçnt  cet  effet , mais  cela  donna  encore  beau- 
coup à penfer  au  Cardinal  fur  l'alliance  ou  il  pro- 
jettoic  de  fa  famille  à la  fienne.  Il  jugea  de-la  qu  il 
n’étoit  pas  entorc  prêt  de  venir  à bout  de  fes  grands 
dclTcins.  Ainfi  il  réfolut  quand  il  trouveroit  encore 
quelque  bon  parti  pour  ces  nièces  qui  reftoient  à, 
marier  , de  ne  le  pas  refufer  fous  de»  efperances 

imaginaires.  , •/' 

Lt  Campagne  de  Flandres  ayant  fini  par  la  pruc. 
de  St.  Guillain,  le  Roi  s’en  revint  à Paris.  Le  Cardi- 
nal pour  amuf:r  le  Roi , pendant  qu  il  ne  fongcoit 
qu’à  remplir  fa  bourfe , donna  un  bal  manifique.- 
Le  mariage  d'une  de  (es  nieces  avec  le  fils  aine  du 
Duc  de  Modene  , lui  ep  fournilfoit  le  prétexte, 
tandis  toutefois  que  fon  véritable  but  etoit  de  four- 
nir des  plaifirs  à Sa  Majefté  & à toute  fa  Cour, 
qui  empêchaflTcnt  que  ceux  qui  y pouvoîcnt  pren- 
dre intérêts  ne  fiffent  réflexion  (ur  les  richclTes 
menfes  qu’il  amaflbit  de  tous  côtez.  Il 
acquis  plufieurs  grandes  terres  depuis  c^u’il  étort  de 
retour  en  France.  Il  avoit  fait  caffer  en  y arrivant 
tous  les  Arrêts  quiy  avoient  été  rendus  con«c  lui, 
tant  en  fa  prefence  qu’en  (bn  abfence  ; le  Roj  ne 
voyoit  pour  ainfi  dire  que  par  fes  yeux  , ce  qui  lui 
étoit  bien  pardonnable , puifque  la  Reine  (a  Mcrc 
- lui  faifoit  entendre  tous  les  jours  qu’il  n’avoit  point 
dans  tout  Ton  Roïaume  ni  de  plus  zclc  Serviteur 
ni  de  plus  fidèle.  Cette  Princefle  qui  étoit  bonne  le 
croioit  ainfi , parce  qu’il  lui  fembloit  qu’il  mettoïc 
tous  1rs  foins  & toutes  ces  peines  à travailler  au 
renverfement  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Elle  (e 
figuroit  que  comme  tous  les  François  fegardoienr 
cette  Couronne  , comme  renneniie^  capitale  de  la 
leur , elle  deve/it  regarder  aufli  celui  qui  travailloïc 
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à diminuer  fa  puiflance,  comme  un  homme  tout  V 
dévoué  au  fcrvicc  du  Roi  fon  Fils  & de  fon  Etat.  ;i 
Elle  ne  prcnoit  pas  garde  cependant  que  tout  ce  ^ 
grand  zélé  ne  rouloit  que  fur  ce  qu’il  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  l’Ef^gnc  , ce  ^ûi  n’étoit  pas 
tien  étonnant , puifquc  s’il  y eût  confcnti , il  fe  fut 
privé  par  là  du  meilleur  moyen  qu’il  avoit  de  s’en- 
richir, Il  étoit  afluré  que  tant  que  la  guerre  dure» 
roit  ,il  auroit  un  prétexte  de  faire  de  nouvelles  le- 
vées de  deniers  , au  lieu  que  h la  paix  fuccedoit  ja- 
mais à la  guerre, on  ne  manqueroit  pas  de  lui  de- 
mander ce  qu’il  en  vondroit  faire  , s’il  s’avifoit  de  ' 
continuer  de  publier  de  nouveaux  Edits. 

La  Reine  qui  étoit  Efpagnole  & qui  ne  s’étoit  pas 
encore  défaite  de  l’inclination  qu’elle  avoit  pour 
fon  païs , quoi  qu’il  y eût  près  de  quarante  ans 
qa’cllc  fut  en  France , ne  voyoit  qu’à  regret  qu’il 
longeât  ainfi  à la  ruine  de  fa  Nation.  Elîe  n’ofoit 
pourtant  en  rien  témoigner , parce  qu’elle  eût  eu  - 
peur  qu’on  ne  l’eût  aceufée  de  prendre  les  intérêts 
du  Roi  fon  Frere  au  préjudice  de  ceux  de  fon  Fils. 
Elle  eût  bien  defiré  cependant  que  la  paix  fe  fût 
faite , mais  elle  n’y  voioit  point  ae  jour  , parce  que 
toutes  les  fois  qu’elle  en  parloit  au  Cardinal  , il 
lui  répondoît  qu’elle  vouloir  donc  rétraindre  la 
bonne  fortune  du  Roi  fon  Fils  dans  des  bornes  bien 
étroites  j que  ç’étoit  tout  ce  que  pourpient  faire  fes 
plus  grands  ennemis  j qu’un  deifein  comme  le  ficn 
eût  pû  fé  fo.uffirir  , à la  vérité  ,dans  le  tems  que  la^ 
plus  grande  partie  du  Roïaume  s’étoit  foulevée 
contre  lui , mais  que  maintenant  que  chacun ^étoic 
rentré  dans  le  devoir , & qu’il  n'y  avoit  plus  de 
Campagne  qu’il  ne  fit  des  Conquêtes  , il  falloic  ré- 
duire fes  ennemis  fi  bas  que  s’ils  vouloient  avoir  la 
paix , ils  fulTçnt  obligez  de  la  demander  la  corde  au 
col  ; Que  d’ailleurs  la  Nation  Françoife  vouloic 
avoir  de  l’occupation , que  les  mains  demande  oient 
-à  fa  Noblclfe,  tellement  que  fi  onne  lui  en  cîonnoit 
au  dehors , clic  en  chçrchcroit  bicn-tôt  au  dedans. 

L’hivex 
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L’hîver  s’étant  pa(Té  parmi  un  grand  nombre  de  • 
divertifléraens  , le  Cardinal  tint 'un  grand  Confcil 
de  guerre  au  mois  de  Mars , pour  favoir  à quoi  l’oa 
occuperoit  en  Flandres  les  armes  du  Roi  la  Cam- 
pagne prochaine.  Ce  n'eft  pas  que  l’on  eut  formé 
le  deflein  , après  la  prife  de  Condc  & de  S.  Guîllain, 
de  les  porter  droit  à Valenciennes  ; on  avoit  fait 
meme  pendant  tout  l’hiver  des  préparatifs  qui  té- 
moîgnoicnt  affez  que  l’on  n’avoit  pas  encore  chan- 
gé de  fentiment  ; mais  comme  les  ennemis  ne  pou- 
▼oient  l’ignorer, & qu’ils  s’étoient  mis  par  la  en 
état  de  fe'bien  défendre, il  s’agiflbit  prelcntement 
de  (avoir  fi  l’on  ne  feroit  point  mieux  d’agir  d’un 
autre  côte  que  de  celui-là.  Le  deflein  avoit  été  , 
lorfqu’on  avoit  fait  l’Alliance  avec  Cromwel , de 
' donner  de  la  jaloufie  aux  ennemis  pour  les  places 
. Maritimes  de  Flandres  , afin  qu’il  ne  fufient  au  vrai 
fi  ce  feroit  de  ce  c6té-là,  ou  de  l’autre  que  l’on  îroîc. 
L’on  eût  pû  même  en  cas  que  l’on  eût  vu  qu’ils  ne 
fc  fufient  occupez  que  de  pourvoir  à la  défenfe  de 
Valenciennes , longer  véritablement  à prendre  Dun- 
kerque , & meme  à poufier  fes  Conquêtes  plus  loin, 
fi  l’on  fe  fût  vû  en  état  de  le  faire.  Mais  Cromwel 
avoit  plus  d’affaires  chez  lui  que  l’on  ne  penfoir  , 

& ne  pouvoir  par  confequent  tenir  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  avant  que  de  s’en  voir  délivré.  Les 
plaintes  que  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  faifoit  con- 
tre lui  avbient  réveillé  la  Nation  Angloife  de  l’af- 
foupifiêment  dans  laquelle  elle  s’enfcvclifibit  de 
rems  en  tems.  En  effet , depuis  les  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  ce  Roïaume  , tantôt  elle  s’é- 
toit  foumife  entièrement  à fes  volonrcz  , & tantôt 
elle  s’étoit  tellement  roidie  contre , qu’on  eût  die 
qu’elle  s’étoît  délivrée  de  l’aveuglement  où  il  la  te-  ’ 
noit  depuis  fi  long-tcms.  Il  fembloit  même  qu’à  ce 
coup-là  , elle  fût  fi  outrée  de  voir  qu’il  préferoit 
fes  intérêts  particuliers  à ceux  du  public  , qu’elle 
ne  lui  vouloir  plus  pardonner.  Chacun  en  un  mot 
crioit  guerre  contre  la  France , au  lieu  d’aprouver 
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]c  Traité  cju*il  avoir  fait  avec  clic.  Tontce qu’il 
difoit  à cela  , c’cft  qu’il  favoit  mieux  ce  qu’il  faifoit 
<|u’ils  ne  le  favoient  eux-mêmes.  Mais  ce  n’etoit  pas 
le  tout  <]u'e  de  le  dire  , & il  étoit  befoin  de  le  prou- 
ver ; pour  avoir  la  paix  avec  eux,  il  leur  falloitdcs 
laifons  bien  plutôt  que  des  paroles.  C’cft  ce  qui  pa- 
roiflbit  bien  difficile,  parce  qu'ils  ctoient  tellement 
frapez  des  offres  de  Calais  ,&  -de  Boulogne  ,donc 
l’Ambaffadeur  d’Efpagnc  les  Icuroit , qu’ils  étoient 
comme  fburds  à tout  ce  qu’on  leur  pouvoir  icr 
niontrcr  d’ailleurs.  Ils  ne  vculoient  point  cerifidcrer, 
quoi  qu’on  leur  pût  dire,  qu’il  y avoit  bien  de  la 
différence  entre  promettre  , Su  tenir.  On  avoit  bcavi 
leur  reprefenter  que  quand  on  ne  promëttoit  que  ce 
qui  dependoit  cfe  foi , il  n’y  avoit  rien  de  plus  alfc 
que  de  fatisfaire  à fa  parole  ,puifqu’on  devoir  tou- 
jours fupofer  que  la  bonne  foi  regnoit  affez  dans 
une  perfonne  pour  avoir  la  volonté  de  la  tenir , mais 
qu’au  contraire  quand  cela,  bien  loin  d’être  en  fou 

Eouvoir , étoit  au  pouvoir  d’autrui , c'etoit  une  fo- 
e que  de  s’y  arrêter , principalement  quand  ceux 
au  pouvoir  de  qui  cela  ctoit  avoient  un  intérêt  no- 
table de  s’opofer  à l’effet  de  ces  promeffes. 

Enfin  cette  mcfintclligence  entre  le  Chef  & les 
Membres  empêchant  le  Cardipal  de  pouvoir  rien 
conter  fur  ce  Traité  , il  pretendoit  régler  dans  le 
Confcil  de  guerre  que  je  viens  de  dire  tout  ce  qu’il 
jr  avoit  à faire  pour  lui.  II  ne  vouloir  point  qu’on 
Je  pût  aceufer  dans  la  fuite  d'avoir  pris  de  fauffes 
mefures  pour  n’en  avoir  voulu  croire  que  fa  tête. 
Auffi  comme  s’il  eût  prévû  ce  qui  dévoie  arriver 
bicn-tôt,il  dît  à ceux  qui  ctoicnt-là  que  s’il  leur 
avoit  donné  la  peine  de  vciiit-Ià , ce  n’étoit  que  pour 
leur  aprendre  ce  qu’il  avoit  apris  lui-même  de  Va— 
.Icucicnnes,  qu’il  ne  leur  diroit  point  que  le  defTcîa 

3ue  l’on  avoit  formé  de  l’attaquer  étoit  le  plus  haut 
eflein  que  le  Roi  eut.  jamais  formé  , parce  qu’ils 
le  favoient  tout  aufli-bienque  lui , & même  encore 
mieux } qu’ils  connoiffoienc  la  force  de  cctcc  place 
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•ftiicux  que  pcrfonne  , parce  qujl  ctoit  de  rdTcnce 
de  leur  métier  de  le  connoîtfe  , au  lieu  qu’à  fon 
''  -égard  il  n’en  connoiflbit  rien  que  par  le  raport  d’au- 
trui: mais  que  ce  qu’il  avoir  à Icurdire , c’cft  que 
les  ennemis  y avoient  fait  entrer  toutes  fortes  de 
iTiunitions  de  guerre  & de  bouche  > que  la  Garni- 
fon  en  ctoit  maintenant  de  quinze  cens  hommes  de 
troupes  réglées  , toutes  des  meilleures  qu’il  y eut 
xlans  les  Païs-Bas  ; que  c’étoit  déjà  quelque  chofe, 
miis-que  ce  qui  méritoit  le  plus  qu’on  y fit  réflexion, 
c’eft  qu’il  y avoir  outre  cela  dix  mille  Bourgeois  qui 
avoient  juré  de  ne  fc  point  rendre, tant  qu’il  Icaf 
JTcftcroit  un  fouffle  de  vie  j qu’ils  avoient  formé  di- 
•verfes  Compagnies  , de  tous  tant  qu’ils  étoienr, 
dans  Icfquelles  ils  prétendoient  combattre  fous  la 
conduite  de  quelques-uns  d’entr’eux  qui  avoient 
fervi  autrefois , qu’auflî  leur  avoient-il  apris  fi  bien 
l’exercice  , qu’ils  la  faifoient  tout  aufli-bien  que. 
’pouvoîeht  faire  les  meilleurs  Soldats  de  la  Garni- 
■fon } que  c’étoit  ce  qu’il  avoir  à leur  prefenter  main- 
tenant , afin  que  s’ils  jugeoient  que  cette  entreprife 
' fut  au  deflus  de  leurs  forces  , ils  fe  donnalTent  bien 
de  garde  de  s’y  engager  imprudemment  ; qu’il  va- 
loir bien  mieux  quitter  un  dcllcin  que  l’on  avoir 
conçu  à la  hâte  quand  on  y trouvoit  de  la  difficulté, . 
que  d’y  perfeverer  contre  toute  aparence  de  raifon  ; 
que  les  Efpagnols  pouroient  aflemblcr  cette  annéc- 
^là  jufqu’à  vingt  mille  hommes  ; que  le  Roi  félon 
le, compte  qu’il  en  avoir  fait  n’en  pouroit  avoir 
gucres  plus  de  vingt  cinq  mille  devant  la  place  ,- 
telicment  que  c’étoit  à eux  à confiderer  fi  avec  une 
armée  comme  celle  qu’il  leur  donneroit,  ils  pou- 
roient faire  la  loi , & au  grand  nombre  des  afliegez  , 
& à des  troupes  prefques  auffi  nombreufes  que  les 
■leurs. 

Dé  tous  tant  qu’ils  étoiçnt-!à  , il  n’y  eut  que  Je 
Vicomte  de  Turenne  qui  trouva  que  la  chofe  méri- 
toit bien  qu’on  y fit  réflexion.  Il  allégua  même 
qùelqu’autrcs  diflicultcz  que  le  Çardinaf  ne  remar- 
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Îuok  pas  , mais  comme  le  Maréchal  de  la  Fetté 
aifoit  gloire  de  lui  être  oppofé  en  toùc , il  les  apla- 
jiit  tellement  par  fon  difeours , que  fi  on-l’en  eut 
■voulu  croire,  Valenciennes  devoir  être  prisaufli-tôc  - 
cju’aflîcgcc.  La  plupart  des  autres  firent  à peu  près 
<ommc  lui , non  qu'ils  agifl'ait  par  les  mêmes  mou- 
■vemens  qu’il  agiflbit  : mais  parce  qu’ils  fuivoienc  en 
cela  legenie  de  la  Nation  Françoife , qui  ne  trouve 
g'uércs  de  difficulté  à tout  ce  qu’on  lui  (àuroit  pro- 
pofer.  Cela  fc  voit  particulièrement  à la  guerre 
d’aujourd’hui  , oû  elle  fait  des  chofes  qui  ne  fc 
comprennent  prefque  pas  , ■&  ^ui  en  même-tems 
■femblenc  furpafier  les  forces  ordinaires.  Je  n’en 
veux  pour  preuve  -que  le  paflage  d’un  grand  Fleuve, 
fur  lequel  le  plus  renommé  lîc  tous  les  Empereurs 
Romains  contoit  autrefois  pour  quelque  chofe  de 
bien  grand  d’y  avoir  pu  feulement  conftruirc  un 
pont. 


lOI 
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Quoi  qu’il  en  foit , le  Cardinal' s’étant  rendu  à la 
pluraTité  ( 


; des  voix , comme  il  fe  pratique  d’ordinaire 
en  toutes  fortes  de  rencontres , nous  nous  mîmes  en 
Campagne.  Nous  tâchâmes  de  faire  prendre  le 
change  aux  ennemis, en  faifant  mine  d’en  vouloir 
• à quelque  autre  place  que  celle-là.  On  eut  été  bien- 
aife  qu’ils  en  euffent  affoibli  la  Garni  fon  , en  don- 
nant dans  le  panneau  qu’on  leur  tendoit  i mais  le 
Prince  de  Condé  qui  avoit  gagné  leur  confiance  , 
à UH  point , par  les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites 
pour  eux  depuis  qu’il  étoît  paffé  à leur  fervicc , 

, qu’üs  regardoient  toutes  fes  paroles  comme  autatic 
d’OracIcs  , ayant  mandé  au  Comte  de  Hennin  , de 
. prendre  bien  garde  à ne  point  envoyej:  de  troupes 
ailleurs  , parce  que  c’étoît  à lui  feul  qu’on  en  vou- 
loir , toutes  nos  finelTes  ne  nous  fervirent  de  rien.  , 
L-c  Roi  à fon  ordinaire  vint  fur  la  Frontière  poux 
animer  fes  troupes  par  fa  prcfence.  Il  en  croit  be- 
ibin  plus  que  jamais , dans  cette  entreprife  , pui 


qu’elle  croit  plus  difficile  que  toutes  celles  -ejue.  l’o: 
avoir  faites  jufqucs-îà.  Sa  Majcfté  s’arrêta  à 1 


ïctc 
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Ftfre place  que  Iç  Cardinal  a voit  achetée , cnforcc 
qu’il  n’y  avoir  que  les  murailles  qui  apartinllcut  à Sa- 
Ma jeft'é..  Enfin  nôtre  armée  après  avoir  tourné  tan-- 
rot  <1  un  coté , 8ç  tantôt  d’un  autre  j nous  invcftiines 
Valenciennes  en  deçà  , & en  dc-Ià  de  l’Efcaut.  Le 
Comte  de  Hennin , qui  avoir  fait  rompre  les  ponts 
qrii  croient  defluSj  ne  nous  en  vit  pas  plüfôt  ap- 
procher qu  il  laoha  fes  éclufes  , afin  que  nous  ne 
puflîons  raccommoder  que  difficilement.'  En 
cfFet , ce  fut  un  travail  bien  long  & bien  pénible  , 
d’autant  plus  qu’il  y a là  des  marais  qui  joignent  à 
xa  Rîvicre.i  II  nous  fâ,]iiu  faire  une  digue  pour  ccou-^ 
1er  CCS  eaux , afin  quil  y tut  communication  d’un 
quartier  a 1 autre.  Il  nous  fallut  faire  une  di^ue  au 
dcfliis  & au  dbffous  de  l’endroit  où  l’on  prétcndoîc 
ïétabHr  les  ponts  , afin  d’arrêter  la  furie  des  eaux  , 
& qu’ils  n’en  fuflent  pas  renverfez.  La  Cavalerie 
eut  ordre  de  fournir  les  pieux  qu’il  falloir  pour  ce 
travail  J auquel  l'Infancetie  fut  occupée.  E .fin  en 
étant  venue  à bout  avec  bien  de  la  peine,  mais  non 
pa.s  fans  que  l’eau  regorgeât  encore  de  fois  à autre 
par  denus  cette  digue, nos  deux  Généraux  prirent 
leur  quartier , l’un  en  deçà  de  la  Rivière , l’autre  en 
ne  nous.laiirerent  pas  faire  ce 
travail  fans  nous  venir  vifiter.  Ils  firent  diverfes 
fortics  dans  lcrquelles  on  fc  fignala  de  part  & d’aiw 
trc.  Enfin  nos  lignes  étant  achevées  aufli  bien  que 
W digue  , nous  ouvrîmes  la  tranchée  où  il  fç  fit  un 
fi  beau  feu  ,quc  nous  n’en  avions  point  vii  encore 
de  Pareil.  Le  Cardinal  qui  avoir  donné  ordre  qu’on 
I inltruilit  bien  loigneufement  de  tout  ce  qui  fepaf- 
fcioit  a ce  fiege  , en  fut  d’abord  des  particulaxiccz 
fort  extraordinaires , & dont  perfonne  n’avois  ené- 
res  entendu  parler  jufqucs-là.  En  efFct  ,les  enne- 
mis s «ans  aflemb’cz  commcDCcrcnc  à uoas  t.âtcr  • 
journellement,  non  pour  faire  un  effort  tel  que  l’on 
a coutume  defairequanSon  veut  forcer  des  lignes, 
jnai  j5our  nous  fatiguer  tellement, que  quand  ils  le 
^fme  II,  X 
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voudroîcm  entreprepdrc  ils  cuffcnc  bon  marché  dd 
nous. 

• Ce  n’ccoît  pas-là  ce  quo-jc  veux  dire  qu’il  y eût 
d’extraordinaire , rien  n’ccoit  plus  commun  que  ce 
procédé  ; au  fil  ne  fçauroic-on  pas  dire  qu’on  ait  ji-J 
mais  vu  deux  armées  l’une  auprès  de  l’autre  que 
Cela  ne  fe  foit  toujours  pratiqué , c’eft- à-dire  , 
que  quand  l’un  afllcï^e , & que  l’autre  aprochc  pour 
faire  lever  le  fiege  ce  font  toûjours-là  les  préludes 
du  combat.  Mais  ce  que  je  veux  dire  , c’eft  que  Iç 
Comte  de  Hennin  s’en  vint  à nous  par  tranchée.  H 
eft  vrai  que  l’on  avoit  bien  oui  parler  autrefois 
même  quelques-uns  de  nous  en  avoient  été  témoins, 
que  le  Comte  de  Harcourt  avoit  été  comme  a£- 
fiegé  dans  fon  Camp  , lorfqu’il  allicecoît  Turin, 
parce  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  des  Troupes  plus 
nombreufes  que  les  ficnnes,,&  que  celles  qui  s'é- 
toient  mifes  en  Campagne  pour  lui  faire  lever  un 
iiege  ü mémorable,  étoient  aufli  deux  fois  plus  for^^ 
tes  que  lui.  Mais  de  dire  que  l’on  fut  jamais  venu  à 
-lui  par  tranchée  comme  on  venoit  alors  à nous, 
c’eft  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé  ; cela  n’étoic 
même  jamais  arrivé  à perfonne , du  moins  depuis 
que  j'allois  à la  guerre.  Au  refte , comme  les  affic- 
gez  employoient  du  monde  confiderablcmcnt  à leur 
tranchée, & que  nous  faifions  la  même  chofe  de 
nôtre  côté  , nous  nous  rencontrâmes  bicn-tôt  de 
cette  façon.  L’on  commença  donc  à fc  battre  à coup 
de  grenades , pendant  que  le  Comte  de  Hennin  fit 
jqiier  un  fourneau  , fous  les  ruines  duquel  Efpics  , 
Gentilhomme  de  Picardie  , qui  étoit  Lieutenant 
Général , fut  cnfcvcli.  Qoclqucs  autres  perfonnes  de 
'«onfideration  y périrent  pareillement , tandis  que 
le  Chevalier  de  Crequi , qui  eft  aujourd’hui  Ma* 
réchal  de  France , en  fut  quitte  pour  une  blcflure 
qu’il  reçût  à hi  tête. 

Les  ennemis  abandonnèrent  leur  tranchée  enfuite 
Je  céc  heureux  fuccès , mais  après  l’avoir  comblé, 

dcpçut 
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Icpcur  cpjc  nous  ne.  nous  en  ferviflions  contrVux. 
Enfin  aptes  quantité  d’autres  coups  tout  aufiî  Iiàrdîs 
ouc  ceux-là  tant  de  part,  quç  d’autres , Dom  Jiran 
d’Autriche  , qui  avoit  fuccedé  à l’Archiduc  air 
Gouvernement  des  Pais- Bas  , s’approcha  de  no* 
lignes  avec  le  Prince  de  Condc  , & le  Comte  de 
Pucnfaldagne.  Dom  Juan  étoit  bâtard  d’E^paanc  , 
mais  tout  bâtard  qu’il  étoitfil  va  1 loi t bien  quantité 
de  légitimes.  II  étoit  en  grande  elHmc  parmi  (ai 
Nation , & meme  fi  grande , que  c*étoit-là  la  rai- 
Ibn  pour  laquelle  la  Reine  d’Elpagne  avoit  fait  en- 
forte  que  Sa  Majefté  Catholique  l’avoit  éloigne  d6 
Madrid.  Elle  craignoit , comme  elle  n’avoit  point 
d’enfans  mâles  du  Roi  fon  mari , ni  qu’il  n’en  Loic 
point  pareillement  de  fa  première  femme  qui  étoit 
fille  de  Henri  le  Grand,  que  l’amitié  que  les  Peu- 
ples avoient  pour  lui,  né  les  obligeât  à le  préférer 
aux  filles  de  Sa  Majefté , donc  l’améc  devoir  fuc- 
ceder  à la  Couronne. 

Voila  déjà  quel  étoit  le  Général  Efp.ignol  à qui 
nous  avions  affaire.  Pour  ce  qui  eft  du'Princc  dé 
Conde  , je  n ai  que  faire  de  dire  qui  il  étoit,  parce 
qu’il  n’y  a perfonne  de  nous  qui  ne  le  éonuoilie 
affez  , pour  fçavoir  que  nous  ne  pouvions  avoir  ei)i 
ccte  un  ennemi  dont  l'expcriencc  & le  couraffe  fut 
plus  à appréhender  que  le  fien.  A l’égard  de >ucn- 
faldagne  c’écoit  un  homme  qui  avoit  blanchi  fous  W 
harnois.  Il  avoit  même  été  capable  par  fon  mérité 
de  donner  tant  de  jaloufie  à l’Archiduc  , que  pour 
être  plus  affuré  de  s’en  deffaire , il  n’avoit  pas  feint 
de  l’accufcr  d’avoir  quelque  intelligence  avec  le 
Cardinal.  Je  ne  Hçaurois  dire  au  vrai  fi  cela  étoit, 
ou  non.  Il  eft  bien  vrai  que  j’ai  oiii  dire  qu’il  eu 
étoit^ quelque  chofe,  mais  comme  il  n’cft  pas  jufte 
d’aceufer  un  homme  fans  en  avoir  des  preuves  biert 
-cerrainrs,  je  me  garderai  bien  d’aflurer  la  chofe 
comme  je  pourois  faire  fi  je  le  fçavois  pofitivc- 
ment.  Auffi  quoi  que  la. Cour  d’Eipagne  voulut 

X Z bien 
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bien  contenter  l’Archiclixc  enfaifantfortir  Ce  Gomtô 
des  Païs-Bas , comme  pour  Jui  donner  le  Gouver- 
nement du  Miianoîs  > & cju!elle  témoigna  plutôt 
en  cela  cjü’elic  étoit  contente  de  fes  fcrvjccs  que 
d’ajoiitcr  foi  à cette  aceufation,  puis  qu’on  ne  ré-» 
çonipenle  pg^  les.  traîtres,  mais  qu’on  les  punie» 
comme  , di^-je  , le  Roi  fon  Maître  avoir  paru  non 
feulement  le  juftifier  par-là , mais  qu’il  l’avoic  en- 
core fait  revenir  en  Flandres  depuis  que  l’Archiduc, 
Û’y  croit  plus , ce  qui  étoit  encore  une  autre  mar- 
que qu’il  avoir  etc  aceufé  injufteraent  , il  eft  biei» 
plus  jufte  de  faire  un  ju£;ement' avantageux  de  ü 
pcrfonnc,que  de  le  conclamncr  fans.fçavbir fî l’ow 
fait  bien.  . , 

!.  Quoi  qu’il  en  foit , ces  trois  hommes  qui  étoîcnft 
capables  de  fc  faire  aptehender  fcparcmait,  l'étant 
encore  bien  davantage , maintenant  qu’ils  ctoîcnc 
tons  trois  bien  unis  , le  Vicomte  de  Turenne , dont 
Je  quartier  paroi fl'oit  plus  expofe  que  celui  du  Ma— 
j^échal  de  la  Ferté  i mit  fi  boa-ordre  à fa  deffenfe  » 
que  les  ennemis  qui  avoient  refolu  d’attaquer  fc» 
lignes  , crurent  qu’ils  auroient  meilleur  marché  do. 
Maréchal  que  de  lui.  Nos  deux  Généraux  avoient. 
eu  encore  quelque  petite  pique  cijfcmble , Se  comm^ 
il  n’y  avoir  rien  de  fi  impétueux  , pour  ne  pas  d>rc  de 
fi  peu  raifonnablc  , que  le  Maréchal , quand  il  étoit 
■une  foîsen  colere  ,ou  prévenu  contre  quelqu’un  , il 
avoit  déchargé  fa  bile  contre  un  Garde  du  Vicomte 
à qui  il  avoir  donné  quelques  coups  de  canne;  Com- 
tne  cela  ne  fc  fouffre  guércs  «lémc  entre  perfonne» 
de  moindres  condition  & de  moindre  rang , le  Garde 
«voit  C'.û  d’abord  qiie  le  Vicomte  de  Turenne  ne 
manqueroit  pas  de  prendre  feu  au  report  qu’il  lu| 
en  feroit } mais  ce  Général  qui  fc  poffedoit  mieux 
queperfonne,  voyai  t que  s’il  laîffoitagir  f.n'jufte 
refieatiment , cela  ne  iè  pou  toit  faire  qu’au  préju- 
d'cc  du  fervicc  de  Sa  Ma jefté  , il  fit  à ce  garde  une 
réponfc  qui  lui  fit  voir  qu’ü  étoit  bien  éloigné  de 

fo* 
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fbn  tomptc.  II  lui  dit  qu'il  falloit  qu’il  eût  bien  of« 
fenfé  le  Maréchal  > puis  qu’il  l’avoit  oblige  de  le 
traiter  de  la  forte , qu’auffi  ne  fçavoit-il  à quoi  il 
tenoit  qu’il  ne  le  chafl'ât  de  fa  Compagnie.  Cepen- 
,ciant , afin  que  ce  Maréchal  eût  lieu  de  rentrer  eft 
luirméme,  il  le  lui  envoya  tout  aulTi-t6t  par  fon 
Capitaine  des  Gardes , avec  ordre  de  lui  dite  quC 
roffcnfc  que  ce  Garde  lui  avoir  -faite  n’étant  pai 
expiée  encore  aparemment  par  les  coups  de  canne 
qu’il  lui  avoir  donnez  , il  le  lui  renvoyoit  afin  qu’il 
le  fit  pendre  auffi  s’il  jugeoit  à propos. 

- Le  'Maréchal  fut  plus  mortifié  de  ce  compliment 
que  s’il  lui  eût  fait  faire  des  reproches  , comme  il 
attendoie , quand  il  vit  venir  le  Capitaine  des  Gardes 
avec  celùi  qu’il  avoir  fi  fort  maltraité.  Aurefte» 
le  Vicomte  de  Turenne  iqui  n’étoit  pas  homme  1 
tien  garder  fur  le  cœur  quand  il  y.alloit  du  fervicê 
<3ù  Roi  J ayant  apris  que  les  ennemis  avoient  changé 
la  réfoiution , qu’ils  avoient  prife  au  commence* 
irient/de  l’attaquer , en  celle  de  tourner  leurs  armeà 
contre  lui , lui  envoya  dire  ce  qu’il  en  favoft  ,-afirt 
qu’il  fc  pr.écautionnât  contre  leur  attaque.  Il  lui 
offrit  même  quelques  Regimens  pour  garder  feS 
lignes  , qui  étoient  d’une  grande  étendué  , ti.  où  Ü 
p’avojt  pas  tout  le  monde  qui  lui  eut  été  néceffaire 
pour  les  bien  garder.  Le  Maréchal  n’en  vouluè 
point.  Il  écoit  trop  glorieux  pour  rien  prendre  de 
la  main  de  fon  ennemi , ainfi  fe  contentant  de  et 
qu’il  avoir  ,il  fatigua  tellement  fes  troupes  que  lorP 
qu’il  fut  att.iqué , elles  étoient  déjà  fut  les  dents. 
Sa  rcfiftancc  fut  donc  très-médiocre.  Il  n’y  eut  mé-* 
Ole  J pour  ainfi  dire , que  nôtre  Régiment  & cc'ui 
dé  la  Marine  qui  fc  défendirent  vaillamment  ;anlE 
Eeponiramcs  noüs-les  ennemis  fi  loin , que  fi  chacim 
ftut  fait  comme  nous, ils  enflent  été  obligez  de  fc 
retirer  avec  leur  courte  honte.  Mais  les  autres  ayant 
d’abord  lâché  le  pied  , les  ennemis  entrèrent  dans 
nôtre  Camp  où  ils  trouvèrent  les  tentes  tendufs , 

..  . X I tous 
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tous  nos  équipages  au  même  eut  que  fî  nous  n'cuC» 
lions  rien  eu  à aprehender. 

N6:rc  Régiment  qui  ne  favoic  pointée  qui  Ce 
paffbit , non  plus  que  celui  de  la  Marine , parce  que 
les  ennemis  nous  avoient  attaquez  juftement  à une 
heure  du  matin  , & que  l’cbfcuritê  de  la  nirit  nous 
cmpcchoît  de  yoir  ce  qui  fc  pafloit  à côte  de  nous 
fe  deffendoit  toujours  vaillamment.  Nous  confer- 
vâmes  ainlx  le  poAc  qui  nous  avait  été  confié , juf— 
qu’à  ce  que  les  ennemis  y qur  étoient  entrez  dans  le 
Camp  par  rhille  autres  endroits , nous  vinrent  pren- 
dre par  derrière.  Ce  fut  alors  que  nous  voyant  fur- 
pris  , il  nous  fut  force  de  plier  fous  les  vainqueurs; 
hc  Régiment  de  la  Marine  , à la  tète  duquel  lo 
Comte  de  Grdagne  L’cutenant  Généra!  qui  en  étoic 
Meftre  de  Camp,s’éroit  mis  la  pique  k la  main> 
fut  obligé  de  faire  la  meme  chrofe , parce  qu’on  le 
prit  aufli  par  derrière.  Ce  Comte  fur  pris  en  fôû- 
lenant  jufqu’au  bout  la  réputation  qui  s'étoic  ac- 
quifê  des  le  commencemeqt  du  Combat.  Le  Maré- 
chal de  la  Fette  paya  aufiï  de  ù.  perfonne  toux  au- 
tant qu’on  le  pouvoir  attendre  d'un  brave  homme. 
Car  pour  rendre  témoignage  à la  vérité , il  faut  dire 
' que  s’il  pechoit  en  quelque  ebofe  ce  «’étoit  pas  alfu- 
zément  de  ce  côté-là.  En  effet , s’il  eût  eu  autaiic 
de  prudence  que  de  courage  j il  ne  l’cüt  cède  à per- 
fonne , & c’eft  ce  qu’on  doit  dire  encore  afin  de  hc 
point  mentir.  Il  ne  tint  qu’à  lui  de  (efauver  , mais  il 
n’en  voulut  jamais  rien  fairq  , parce  qu’à  mon  avi» 
il  ne  vouloir  pas  qu’il  fut  dît  , qu’il  eut  été  chercher 
fon  afilc  auprès  d'un  homme  qu’il  harfToit  encore 
plus  qu’il  ne  faifo’t  les  ennemis  de  Sa  Mijcfté.^ 
' Comme  il  ne  le  pouvoir  faire  qu’en  pafTanc  dans  lé 
quartier  du  Vicomte  de  Turenne , il  ne  vouloir  par 
lui  donner  cet  avantage  fur  lui  ,-quc  de  pouvoir  dire 

Jiu’il  avoir  été  trop  heureux  que  de  le  trouver  dans 
on  befoin  pour  éviter  la  perte  de  fà  liberté.  Il 
«img  mieux  fc  laifter  prendre  deux  autres  Lîcu- 
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tenons  (généraux  outre  Gaciagne  eurent  le  même 
.fort  c|Uè  .lui  > favoir  .Ies  Comtes  d Eftrees  & de 
Grand  Pré,. 

Quantité  de  pctfônnésdc  diftin<ftion  tombèrent  dfi 
xneme  entre  les  mains  des  ennemis.  Il  y en  eut  peu 
■de  tuci,  parce  tju’il  n’y  en  cdt  prcfque  point  qui 
euftenc  fait  rcfiftance.  Pour  nous  qui  n’en  ayiorts 
pas  fait  de  même , nous  y perdimes  quelques  Capi- 
taines & plulîcurs  Subalternes.  Pradel  qui  étoit  de» 
plus  avancez  dans  nôtre  Rigiment , & qui  fut  depuis 
Lieutenant  General , fut  du  nombre  des  prifonniers  , 
aufli-bien  que  Polliac  qui  y étoit  Cdpitaidc } pour 
jnoi  je  me  faUvai  par  la  digue,  n ayant  pas  la  délî- 
cateile  qii’avoit  le  Maréchal  de  là  Ferté.  Qmplus 
eft , jejn’avois  aucun  fujet  de  l’avoir,  & j’étois  mô- 
me de  ceux  qui  avoîcnt  le  plus  de  lefpeft  pour  Mr« 
de  Turenne.  te  Marquis  d’Uxellcs  qui  étoit  Capi- 
taine Général  , aufli-bién  que  Caftclnaut , prie  le 
parti  de  fc  fauver  auflî  par-là  avec  le  Marquis  de 
JBclfonds  , qui  étoit  alors  Maréchal  de  Camp  , K 
qui  eft  aujourd’hui  Maréchal  de  France.  Il  écoic. 
trcs-biciî  auprès  du  Roi , mais  comme  la  Cour  eft 
une  cfpccc  de  Mer  où  les  naufrages  font  frequens, 
il  a efluye  diverfes  tempêtes, où  peu  s’en  eft  faitt 
qu’il  n’ait  pert 

Mr.  de  Turcnric,quî  aVoit  fon  quartier  fur  Ie$ 
avenuës  du  Q^fnoy  » retira  de  Ce  côcé-là  fans 
fc  mettre  en  bataille , parce  qu’à  tous  fiiomcns  il 

, furvenoit  des  fuiards qui  euffent  troublé  l’ordre  qu’il 

eût  pu  raetttc'dans  fon  Armée.  Cependant  tous 
ceux  qui  voulurent  fc  fauver  de  fon  côté  n’ca  vin- 
rent pas  à bout,  parce  que  le  Gouverneur  de  Bou- 
Chain  fit  lâcher  fes  éclufes  qui  firent  furnager  d’eau 
toute  la  digue.  Plufieurs  perfonnes  y furent  noyées. 
Se  cela<m pécha  que  le  Vicomte  de  Turenne  ne  pût 
Taire  palfcr  de  fon  .quartier  à celui  du  Maréchal 
quelques  Regimens  d’infanterie  dont  il  fe  vouloic 
’ ufEfter  malgré  lui.  li  s’étoit  rendu  indigne  ncaav- 
...  X 4 moiu* 
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inoins  je  Ce  Iccours  qui  lui  avoir  Été  ofFcrt  eh  temS 
& lieu  J par  le  rcfuS'qu’il  en  a voit -fait  ,mai$  comme 
le  Vicomte  failant  marcher  le  fcrvicc  dtfRbi  avant 
toutes  chofcsjil  cfi  perdit  le  fouvenif  quand  jl 'vie 
le  befoin  prtflanr  qu’il  en  avoir  : ainli  comme  il  eut 
reconnu  que  pour  le  bien  de  l’Etat  il  faloit  lui  rendre 
fervîce,  il  commanda  les  Regimens  de  Ramburcs  & 
de  la  Fcüil  ade  pour  marcher  de  ce  côté-là.  Mais  les 
eaux  les  ayant  empêchez  de  palTer , ils  s’en  revinrent 
fut  leurs  pas  , far/s  ofer  pénétrer  plus  avants  au fli 
ce  paflace  écoit  bien  plus  difficile  que  celui  du  Rhih 
c|uc  le  Roi  fit  ces  jours  paflez  : le  lit  fur  lequel  il 
falut  palTcr  étoit  on  marais  od  l’on  s’embourboic  à 
chaque ‘bout  de  champ  , au  lien  que  celui  de  et 
-fl-  uvc  cft  un- lit  de  fable  où  il  n’y  a nul  danger  j d’ail- 
• leurs  quand  il  eût  été  plein  de-bourbe  comme  celui- 
•là,on  n.’y  eut  couru  aucun  rifque , à caufe  de  la 
.'grande  quantité  d'eau  quHl  y a loûjours-là  ÿcc  qui 
fait  que  quand  on  le  veut  palTcr  U faut  le  faire  à I4 
-naee, 

ta  difficulté  qu’il  y avoicà  le  faiiver  par  la  digut 
;fm  caufe  que  Je  nombre  des  prifonniers  fut  très- 
, grand.  Mais  fi  d’un,  côte  cenfut  un  malheur  pour 
nous  ,cc  fut  un  bonheur  de  l’autre,  parce  que  les 
ennemis  fongcrcnt  plutôt  à s’enrichir  parleur  rançon 
& par  le  pillage Camp,  du  Maréchal,  que  de 
pourfnivrelc  Viebmte  de  Turenne.*  Ainfiil  ne  parut 
- jamais  que  deux  ou  trois  Efeadrons  pour  troubler 
nôtre  ret4‘ai te  , & comme  le  Vicomte  de  Turenne 
avoit  Jaiflé  deux  miHc  chevaux  qui  marchoieoc 
derrière  poux  la  favorifer  , le  trouble  que  ces  Efea- 
droits  hous-aporcerent  ne  fut  pas  grand.  Ils  ne  firent 
tqu’cfcajmoocher  d’âffcz  loin  , jclbrte  que  je  ne 
crois  pas  que  de  part  & d’autre  il  s’y  perdit  feule- 
ment quatre  perfonnes.  • ' 

On  ne  fçauroit  comprendre  comment  trois  auffi 
habiles  Gé.néranx  qu’écoient  ceux  à qui  nous  avions 
ttflairc, firent  une  faute  comme  cdle-Ià , puifquc 
r nôtre 
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liôtre  deffiitc  paroiflbic  toute  évidente  s’ils  nous 
«ufl’ent  pôurfuivis  de  près , fans  nous  donner  le  tems 
,<ïe  nous  reconnoître.  En  effet , la  frayeur  qui  eft 
•înévitabic  dans  ces  fortes  de  rencontres  , s’etoit  tcl- 
Jcment  emparée  de  rcfprit  des  Soldats , que  pour, 
àinii-  dire  à la  moindre  fcüille  qu’ils  éntendoient 
remuer  ils  croyoient  les  avoir  fur  les  bras.  Auffi 
remarqua-t-on  qu’un  lièvre  s’étant  levé  fous  les 
pieds  des  chevaux  qui  étoient  commandez  pour 
faire  k retraite , rAvant-gardc  n’entendit  pas  plii^ 
tôt  qlielqucs  coups  de  Moufqucton  qu’on  tiroit  fut 
ce  pauvrè  animal  , qu’elle  en  prit  l’allarmc  tout 
auffi  chaudement  que  fi  les  ennemis  eufl'ent  été  déjà 
tout  prêts  de  lui  pafler  üir  le  ventre. 

Ils  ne  parurent  pourtant  à nôtre  vûë  que  le  troi- 
liémc  jour  d’après  le  combat , mais  quoi  qu’il  y eut 
encore  la  Rivicre  entre-deux , l’allarme  fut  fi  gran- 
de par  tout  nôtre  Camp , que  fi  les  ennemis  l’eulTent 
pafice  notre  défaite  étoit  encore  indubitable.  Mr. 
de  Tu  renne  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  ralTurer  les 
efprits  : mais  comme  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que 
ce  qui  fe  dit  côramunémcnt , fçavoîr  qu’o»  peut  bien 
garantir  de  la  peur  , màU  ntn  peu  de  l'a  crainte  j .il 
ne  put  jamais  faire  pafler  chez  eux  la  moindre  af4 
fu rance.  Ils  n’avoient  pourtant  qu’à  le  confideret 
pour  fe  rafliirer  cuticrcment , puifqu’il  rie  pafoifj' 
foit , ni  dans  fes  allions , ni  dans  fés  paroles , ni  mc- 
inc  fur  fori  vifage  , cju’il  a coutume  de  trahir  dans 
cés  fortes  d’occafiohs  > que  le  même  fang  froid  quî 
avait  coûtume  d’y  regner.  II  commanda  cependant 
quelques-uns  des  plus  réfolus  pour  deffendre  le  paf- 
fage  de  la  Rivicre.  Ils  y firent  leur  devoir , enforto 
que  perfonne  ne  paflà. 

Auffi  c’eft  à quoi  ils  fongeoitnt  le  moins  ; ce  qufe 
nous  voiyons  n’étoit  pasdtur  armée  toute  entière  : 
mais  feulement  un  gros  détachement.  Ils  nous  l’a- 
veient  envoyé  pour  nous  faire  accroire  qu’ils  s'é- 
toient  ravifez  , & qu’ils  nous  vouloiait  combat- 
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tre  , pendant  toutefois  qu’ils  ne  fongeoient  qu*i  rfr» 
prendre  Condé.  Ils  ctoient  bien-aife  de  nous  amufer 
«infi , depeur  que  nou»  ne  pénétralGops  Icprs  def— 
Teins  , Se  miç  nous  n’y  miffions  obftaclc.  Mr.  de 
Turenne  s eu  dérfia  » quand  il  vie  qu  au  lieu  des 
cfForts  qu'ils  euflenc  pu  faiire  pour  paffer  la  Riviè- 
re , ils  fc  contentoient  feillemcnc  d cfcarmouchcr 
d’un  bord  à l’autre.  Cette  penféc  lui  fit  comman- 
der huit  cens  chevaux  pour  le  lendemain  matin  jf 
avec  ordre  de  prendre  chacun  nu  fac  de  bled  fur  la 
croupe  de  leurs  chevaux,  Il  eut  bien  pû,  les  faire 
partir  à l’heure  meme  , & c’eut  etc  autant  de  tems 
gagner  mais  ayant  peur  de  fc  méprendre  il  crut 
qu**il  devoir  différer  jufque^Ia  , parce  qu  ils  palTe— 
rejent  la  Rivicre  la  nuiij  fi  véritablement  ils  avoient 
deflein  de  combattre.  Or  cela  leur  étoit  d’autant 
plus  facile  qu’il  avoit  commandé  qu’on  en  aban- 
-donnâc  le  pafiage  une  heure  ou  deux  apres  le  cou- 
cher du  Solcih  Aufli  fit-il  mettre  fon  armée  fous 
les  armes  long-tcms  avant  le  jour  r mais  les  cnne— 
lis  n’ayant  pas  feulement  fongé  a bouger  d’ou  ils 


mis 


étoient,iI  fit  partir  ces  huit  cens  chevaux  au  meme 
inftanc.  Ce  fccours  étoit  d'autant  plus  nccelïairc  X 
Condé  qu’il  o’étoit  déjà  pas  trop  bien  pourvu  de 
yivres , & que  d'ailleurs  les  fuyards  j dont  je  viens 
de  parler , commençoîent  déjà  à l’afFanicr.  Ils  ne 
xcncontrerent  perfonne  en,  chemin  y qui  leur  difpu— 
tât  le  palfage  jdefortc  q'^’y  ayant  décharge  leurs 
lacs , ils  s’eu  revinrent  au  Ca^  pat  un  chemin  dé- 
tourné , c’étoit  le  même  qu’ils  avoient  fuiyy  en  y 
.allant  x&  qui  leur  avcHt  été  preferit  pour  éviter  leur 

rencontre.  . . 

Si  le  Vicomte  de  Turenne  eut  bien  tait , U eut 
fait  fortir  les  fuyards  de  cette  Ville  > & y eut  fait 
plütôt  entrer  une  partie  de  ce  détachement.  ^ 
effet, comme  les  autres  y avoient  porté  un^efpnc 
de  terreur  , ils  le  communiquèrent  bien -tôt  a la 
Çaroifon  » dcfortc  que  fiws  le  Gouvcrucur  elle  n’cm 
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pas  manqué  de  demander  à fe  rendre  dès  fe  moment 
qu’elle  fut  attaquée.  Elle  ne  l’ctoit  pas  encore  : 
mais  les  ennemis-  qui  avoicnc  eu  tout  le  tems  qu’il 
leur  falloit  pour  pourvoir  a ce  qu’il  leur  écoit  né- 
çefl'aire  pour  ce  lîcge  > décampèrent  dès  le  lendc- 
ma.iu  de  devant  nous,  & fe  rendirent  devant.  Le 
leftede  kur  armée  s’y  rendit  aulE  , & comme  il  r 
avoit  dedans  un  Lieutenant  Général  nommé  le  Paf- 
lagc , homme  fort  entendu  dans  fon  métier  , & qui 
n’avoit  pour  tout  deffaut  que  celui  de  vouloir  être 
de  grande  MiiCbn  en  dépit  qu’on  en  eut , il  fît  une  fi 
vigoureufe  réfiftance  des  les  premiers  jours  qu’il 
fut  attaqué,  qu’il  ne  parut  plus  que  la  frayeur  fit 
aucun  effet  dans  l'efprit  de  fà  Garnifbn.  Cela  fut 
caufe  que  les  ennemis  n’allèrent  pas  fi  vite  qu’ils 
avoient  réfolu  d’aller  au  commencement,  ils  confia 
dererent  que  le  nombredesaffiegez  étant  confidera- 
blc  comme  il  étoit , il  leur  coûtèrent  je  ne  fais  com- 
bien de  monde , avant  que  de  les  pouvoir  réduire 
par  la  fotee,  Ainfi  ayant  réfolu  de  les  avoir  par  fa- 
mine,.parce  que  les  huit  cens  faesde  bled  n’étoienc 
pas  pour  durer  long-tcms  à une  fi  grofTc  Garni  fon  , 
ils  prirent  le  parti  d’affurer  leur  quartier.  Ils  crurenc 
que  c’étoit-là  le  meilleuc  qu’ils  pufient  choifir,& 
que  s’il  prenoît  envie  apres  cela  au  Vicomte  de  T'u- 
renne  de  les  attaquer  > il  y tiouvcroit  tant  de  réfi- 
ftance qu’il  ne  s’aviferoit  pas  d’ y vouloir  revenir 
une  autrefois. 

Cela  embaraffa  ce  Général,- qui  eût  mieux  aimé' 

?,u’ils  euflenc  perfifte  de  vouloir  avoir  la  Ville  à 
orcc  ouverte  que  de  faire  ce  qu’ils  avoient  fait  f 
& à la  vérité  il  contoit  auparavant  que  quand  ils- 
auroient  épuifé  leurs  forces  à ce  fiege  , U poufoic 
tomber  fut  eux,  5c  les  obliger  à le  lever  j mais  en- 
fin fe  voyant  déchu  de  fon  cfpcrancc  , il  fongea  à 
récompenfer  la  perte  de  cette  Place  qui  lui  paroif. 
foit  maintenant  inévitable  ; par  la  prife  de  S.  Ve- 
nant. Les  canemiÿ  ne  furent  pas  plutôt  fa  marche',. 

qu'ils 
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qu'ils  accordèrent  au  Gouverneur  de  Condé  Une 
Compoficion  honorable  qu’ils  lui  avoient  refufôfi 
auparavant.  Ils  prétendoient , comme  ils  n’étoienc 
pas  ignorans  & qu’il  commençoit  déjà  a manquer 
de  vivres , de  l’avoir'  lui  & fa  Garnifon  prifonniers 

de  guerre.  . , 

Le  Vicomte  ne  fût  pas  plutôt  que  ce  Gouver- 
neur avoir  Capitulé  , qu’il  n’eût  ^ardc  de  fonger 
davavantage  à S.  Venant.  Il  n’étoit  pas  en  état- de 
faire  une  cntrcpiifc  de  cette  nature  devant  une  ar-i 
niée  forte  comme  la  leur,  quoi  que  la  ficnne  eût 
été  groffic  des  débris  de  celle  du  Maréchal  de*  li 
Ferré  , & de  quelque  fecours  que  la  Cour  lui  avoir 
envoyé  après  la  prife  de  ce  Maréchal.  Nous  fûmey 
camper  tout  aupiès  de  Lens  oû  il  reçût  cncord 
quelques  troupes  de  renfort  : mais  comme  ciresf 
n’étoient  pas  fuffifantes  pour  tenir  tête  aux  enne- 
mis , il  en  décampa  à la  fourdinc  > fur  l’avis  qu’il 
eût  qu’ils  marchoient  à lui.  Nous  fumes  ca’mprr 
à la  Buflierc  du  côté  de  Bethunes  pour  qui  il  fcin-, 
bloit  aprehender  quelque  chofe.  Nous  ne  gardâmes 
guéres  ce  Camp  , parce  que  nôtre  General  eût  avis 
que  les  ennemis  en  vouloient  à Arras , oû  ils  avoient 
quelque  intelligence.  Nous  fumes  prendre  celui  de 
Houdin  qui  rompoit.  toutes  leurs  mefures  , & qui' 
metroit  nôtre  armée  à couvert  de  toute  furprîlc,- 
parce  qu’il  étoit  extrêmement  avantageux.  Nous 
n’y  étions  pas  encore  arrivez,  que  nous  vîmes  de 
dclfus  une  hauteur  qu’il  prenoient  le  meme  chcmjn 
que  nous , afin  de  nous  prévenir.  Nous  y arrivâ- 
mes plutôt  qu’eux , ce  qui  les- ayant  oblieez  défai- 
re alte , les  deux  armées  fe  trouvèrent  alors  fi  près 
l’une  de  l’autre , que  l’on  ne  douu  point  qu’elles- 
n’en  vinfTent  bien-ôt  à un  Combat. 

Nôtre  camp  étoit  extrêmement  difficile  à atta- 
quer, parce  qu’il  étoit  fur  des  montagnes,  dont 
les  avenues  étoient  comme  înacccffiblcs.  On  pou- 
yoic  néanmoins  venir  à nous  plus,  facilement  par 
- ^ nôtre- 
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■BÔtrc'  gaiTchc,  que  par  nôtre  droite  , parce  qu’à 
nôtre  droite,  il  y avoit  des  ravines  Ci  profondes 
que  cinquante  hommes  ctoiert  capables.  d‘y  arçô-î 
ter  une  armée.  Le  Vicomtede  Tiircnne  Je  fit  garder^ 
& afin  d’etre  aufli  en  fureté  du  côté  de  nôtre  gau- 
che que  de  celui-là , il  y fit  tracer  un  rctranchemenc 
fianqué  de  petits  Redans.  L’Infanterie  y travailla 
toute  la  nuit , parce  qu’il  s’atendoit.qu’à  la  pointe 
du  jour  il  lui  faudroit  joiierdes  couteaux  ,mais  les 
Efpagnols  quilroyoient  que  quand  un  homme  avoic 
de  la  prudence  , il  en  devoir  demeurer  fur  fon  gain 
quand  il  lui  étoit  arrivé  quelque  bonne  fortune  , ne 
voulurent  rien  hazarder.  Ils  dirent  à Mr.  Je  Prince 
qui  eût  donné  bataille  s’il  en  eût  été  le  Maître, 
qu’il  leur  devoir  fuffirc  d’avoir  fauvé  Valenticnncs* 
& repris  Condé  fans  fe  mettre  au  bazard  de  per^* 
dre  tous  fes  avantages  par  un  revers  de  fortune  i 
qu’il  dévoie  faire  réflexion  que  le  Vicomte  de  Tu-* 
renne  avoit  reçu  de  France  des  troupes  fraîches  , 
qui  avoient  eu  le  tems  de  raflurer  celles  qui  étoienc 
intimidées  par  ce  qui  leur  croit  arrivé  j qu’elles 
étoient  d’ailleurs  campées  d’une  manière  qu’il  y 
avoir  du  péril  à les  atler  attaquer  là  , qu’ainh  ils  ne 
doutoient  pas  qu’ils  ne  duCTent  rcflcmbler  à ces  fa- 
ges  joueurs  , qui  après  avoir  fait  un  gain  confidé- 
rab'e,  étoient  quelque  tems  fans  rejouer  j. qu’en 
effet  quand  on  venoità  reperdre  ce  que  l’on  avoic 
gagné  J on  y avoit  plus  de  regret  qu’on  avoit  eu  de 
^oye  auparavant. 

Le  Vicomte  de  Turenne  qui  s’attendoît  dès  la 
pointe  du  jour  de  voir  les  ennemis  marcher  à hii, 
alapcrccvant  qu’ils  ne  bnnloient  pas,  conçut  dès 
le  même  moment  un  deflein  qu’il  n’y  avoit  guéres 
que  lui  feul  qui  fut  capable  de  diriger.  Il  fe  df'uta 
que  tant  de  précaution  ne  venoit  que  de  ce  qu’ils 
voiiloicnt  joiier  à coup  feur  en  repr<-nani  S.  Guil- 
îain.  Mais  voulant  leur  mortrer  qu’ils  étoient  en- 
tore  bien  éloignez  de  leur  compte,  il  pourvût  à la 
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fcurctê  de  Cette  place , pendant  qu’il  ne'  les  vît  paî^ 
plÛTÔt  décamper  qu’il  fit  fcmblant  de  fc  retirciT 
en  France. 

La  laifon  étoit  déjà  fi  avancée  > & principale^ 
jment  pour  la  Flandres  où,  dès  que  le  mpîs  de  Sèp— 
tembre  vient  une  fois , il  femblcque  le  Ciel  ne  foie 
plus  ^ue  pluye  , que  les  ennemis  crurent  facilement 
que  c'ctoit-la  fon  dcfl'ein.  Ce  qui  les  trompa  cn^ 
eorc  plutôt  , c’eft  que  ce  Général  jetta  quelques 
Troupes  dans  Arras  , & dans  Betbunes  , comme  s’il 
tût  eu  peur  pour  ces  places  quand  il  en  feroit  éloi-, 
gné  , mais  quand  il  fut  à làint  Qi^ntin , au  lieu  de 
continuer  fa  route  par  la  France  , il  cotoya  la  fron- 
tière , & vint  fe  jetter  fur  la  Capelle.  Le  Pere  du 
Comte  de  Cbamilly  qui  vient  de  mourir  tout  pre- 
fêntement , après  avoir  eu  rhoimeur  de  commander 
ane  armée  du  Roi , étoit  alors  parmi  les  ennemis. 
Comme  il  étoit  de  Bouigogne , (a  nailTancc  l’avoic 
engagé  dans  les  intérêts  de  Mr.  le  Prince  qui  cri 
avoir  été  Gouverneur  fuccelfivemcnt  après  fon 
Pere.  Mr.  le  Prince  qui  connoiflbit  fon  expérience 
& fa  valeur  , lui  avoir  donné  le  Gouvernement  de 
cette  place  qu’il  étoit  bien  au^fi  capable  qu’un  autre 
de  lui  conferver  , mais  par  malheur  pour  ce  Gou- 
verneur , il  lui  avoir  ôté  la  plus  grande  partie  de  la 
. Garnifon  ,dans  la  penfée  que  les  armées  étant  bien 
éloignées  dc-Ià  , il  n’y  avôit  rien  à appréhender 
pour  lui.  Le  Prince  croyoit  aulli  qu’il  an roit  tou- 
jours le  tems  de  lui  envoyer  du  fecours  s’il  voyoit 
qu’on  fongeât  à l’attaquer  : mais  n’ayant  rien  dé- 
couvert de  nôtre  marche , il  fc  trouva  attrapé  tout 
aulTi  bien  que  ce  Gouverneur. 

Nôtre  Infanterie  n’ayant  pQ  faire  la  mcmcdili-. 
gence  que  la  Cavalerie,  n’arriva  devant  cette  placé 
que  deux  jours  apres  qu’elle  s’y  étoit  renduë.  Nous 
trouvâmes  qu’il  y venoit  d’entrer  du  fecours  , mais 
fi  peu  confidcrablc  que  cela  ne  fut  pas  capable  de 
faire  changer  de  réfolution  à nôtre  Général.  Le 
■ . _ Prince 
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IPrînCe  de  Condé  ayant  fû  que  cette  place  étoit  in- 
vertie, détacha  en  même  tcms  le  fils  de  Chamilly 
pour  venir  fccourii  fon  Pcre.  Il  crut  que  les  de.- 
voirs  de  la  nature  fe  trouvant  joints  à ceux  de  l’hon-^ 
ncur  , s’acquitcroit  encore  mieux  qu’un  autre  de 
cette  commirtion.  Il  ne  fe  trompa  pas  ; é’ccoît  lui 
^ui  vcnoît  d’entrer  dans  la  Ville  après  avoir  parte 
par  le  quartier  des  Lorrains.  Cela  parut  fufpcél  à 
quelques-uns , parce  que  cette  Nation  avoit  tou- 
jours eu  les  armes  à la  main  contre  nous , mais  les 
Efpagnols  lui  avoient  fait  un  fi  grand  affront  que  ce 
foupçon  n'ctoit  pas  raifonnablc.  Il  n’y  avoit  point 
d’aparencc  du  tout  que  ces  Peuples  voululTent  ja- 
mais fe  raccommoder  avec  eux  î ainfî  de  croire  qu’ilc 
euflent • commis  une  infidélité  comme  celle-là, 
c’étoit  vouloir  croire  l’importible.  L’affront  que  les 
Efpagnols  leur  avoient  fait , c’ert  qu’ils  avoient-ar- 
teté  il  y avoit  déjà  deux  ans  leur  Souverain  dans  la 
Capitale  du  Brabant.  Il  combatoit  pourtant  encore 
pour  leurs  interets  , mais  foit  qu’ils  fc  furt'ent  aper- 
çus qu’il  leur  fut  infidèle  ou  que  ce  ne  fut  que  par 
mupçon  , ils  avoient  crû  devoir  fc  mettre  au  dertus 
de  tous  les  reproches  qu’une  aAion  comme  celle-là 
leur  devoir  attirer  d’une  infinité  d’endroits  , d’abord 
qu’elle  fc  feroit jépanduH  dans  le  monde.  En  effet , 
il  étoit  comme  importiblc  que  leurs  amis,&  leurs 
ennemis  n’y  trouvartiit  à redire  egalement.  Il  fuffi- 
/bitque  ce  fût  un  Prince  qui  fc  fut  réfugié  chez  eux, 
pour  ne  pas  violer  le  droit  des  gens  en  fa  perfonne. 
Aurti  fon  Frcre  qui  étoit  mal  avec  lui  en  ce  temps- là, 
avoit  crû  que  nonebftant  leurs  differcns,il  ne  de- 
voir pas  laiffcr  de  témeigner  le  rertentiment  qu’il 
..avoit  d’un  traitement  fi  déraifonncblc.  Il  avoit  fait 
parter  fes  troupes  de  leur  fcrvicc  à celui  de  Sa  Ma- 
jefté,  quoi  que  ce  fut  elle  qui  l’eût  dépoiiîllé  de  fes 
Etats  J autre  aélion  qui  ne  lui  devoir  pas  erre  moins 
defagrcable  que  la  privation  de  la  liberté  de  fon 
Souverain. 
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. Chamilly  ayant  apris  par  fon.fils  qtic  Mr.  Iff 
Erincc  étoit  i6(blu  de'Jc  fccourir,en  pcrlonrie,fic 
tonne  mine,  cjuoi,  qu’il  n’en  eût  pas  grand  fujet.  II 
o’avoit  pas  plus  de  fix  vingt  hommes  de  Gamifon  , 
quand  ion  fils  étoit  arrive  , & comme  ce  qu’il  lui 
avoir  amené  ne  pa (Toit  guércs  plus  de  foixante,  ce 
n’étoit  pas  deux  cens  hommes  en  tout  fur  qui  il  pûc 
compter.  Néanmoins  refufant  toutes  les  conditions 
que  le  Vicomte  de.  Turenne  lui  ofFroit  pour  l’obli-i 
gct  à ne  point  faire  de  réfiftauce  , il  en  fît  tout  au- 
tant, & même  plus  qu’on  ne  devoir  attendre  d’iltl 
homme  qui  fe  trouvoit  fi  mal  accompagné.  Mr.  le 
Prince, pour  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoitfait  don- 
ner par  fon  fils ,'  remontra  aux  Efpagnols  qu’ils  ne 
pçuvoient  continyer  le  fiege  de  Sr.  Guijlain , fans 
achever  de  ruiner  leur  armée  qui  s’étoit  déjà  beau- 
coup afFoiblic  devant  Condc  j. qu’elle  avoir  auflî 
beaucoup.  foufFert  par  quantité  de  marches  & de 
contremarches  qu’il  leur  avoir  fallu  faire,  pour 
tâcher  de  prendre  le  Vicomte  de  Turenne  à leur 
avantage  i que  cependant  il  leur  avpit  échapè  non 
feulement  comme  un  vieux  renard  , mais  qu’il  étoit 
encore  allé  afiieger  la  Capelle  ; que  s’ils  marchoient' 
à lui , il  étoit  feur  qu’il  ne  les  attendrort  pas  , qu’il 
n'avoit  qu’unç  poignée  de  monde  pour  l’afliftcr  dans 
ïbn  entreprife  , qu’ainfi  c’étoit  un  événement  tout 
afiuré  , au  lieu  que  s’ils  s’obftinoicnt  à continuer 
leur  fiege, il  étoit  bien  à craindre  qu’ils  n’y  échoüaC* 
fent  pendant  qu’il  réiifliroit  dans  le  ficn.  La  confian- 
ce qu’ils  avoient  en  lui  firent  qu’ils  n’hcfiterefic 
point  à le  croire.  Ils  levèrent  le  fiege  de  devant  St. 
Guillain,&  faifant  toute  la  diligence  polllble  pour 
arriver  bier.-tôt  devant  l’autre  place,  ils  turent  le  dé- 
pl.?ifir  d’aprendre  cnchcmin  qu’elle  avoir  capitulé. 

'Tente  la  France  qui  s’etoit  crue  perdue,  ou  du 
moins  fort  en  danger  après  la  déroute  de  Valen- 
ciennes , admira  la  conduite  du  Vicomte  de  Turenne 
qui  avoir  rétabli  toutes  chofes  avantageu rement 
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pour  elle  : aufli  écoit-ce  beaucoup  que  ce  qu’il  re- 
noic  de  faire,  puifquc  fi  nous  avions  reperdu  Condé, 
nous  avions  recouvré  la  Capelle.  Car  cette  place 
nous  avoit  etc  prilc  durant  nos,  guerres  Civiles , & il 
nous  avoit  été  impoflîblc  depuis  ce  tems-dà  de  la 
reprendre , quoi  que  nous  n’cullions  pas  manque  de 
bonne  volonté.  Le  Roi  vint  au  Camp  pour  témoi- 
gner à fon  armée  la  fatisfa«Slion  qu’ü  avoit  de  fes 
Services  ,mais  en  nous  débitant  ces  douceurs  en  gé- 
néral , il  en  réfervade  particulières  pour  le  Vicomte 
qui  les  méritoit  bien  alfurément.  Le  Roi  demeura 
au  camp  plufieurs  jours, en  attendant  qu’on  eut 
prépare  un  Convoi  qu’on  deftinoit  pour  Landrecy. 
Il  prit  cette  route  pour  s’en  retourner  en  France  , & 
nôtre  Régiment  prit  les  devans  pour  fe  rendre  à 
Compiegne  où  je  devois  féjourner.  Je  retournai 
quelque  tems  après  à la  Cour  où  regnqit  une  telle 
magnificence,  qu’il  étoit  bien-aifé  de  voir  qu’elle  ne 
fc  reflentoit  plus  des  miferes  qu'elle  avoit  fouffcrccs 
• pendant  la  guerre  civile. 
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